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La  naîjjance  des  Princes , 
qui  ep  vn  Chef-d’œuure  de  la 
Nature , différé  beaucoup  de  celle  des  autres 

S iii 


E P I S T R E. 

jPerfonnes,  Pour  les  rendre  tels  qu  ils 
uent  efire  il  faut  pim  iour  , comme  pour 

engendrer  Hercule,  il  fallut  pim  d'vne  nuiâl. 
Au  fi  ef  ce  pour  cela  que  les  Poètes  les  appellent 
des  PfE RO  S y cef  a dire  des  hommes  extra-- 
prdinams  , dans  le  fang  defquels  ef  mefé  ie  ne 
fçay  quoj  de  dtuin^  Adais  comme  le  Soleil  ^gjf- 
fant  d la  génération  de  l'or  , le  produiB  afjez^ 
fouuent  imparfait:  , Eux  de  mefme  ne  peuuent 
pas  naifre  toufioUrs  accomplis , nj  fom  vnAfre 
ffauorable,  que  rij  laijjant  rien  d defrer,  il  leur 
communique  tout  ce  qu  il  a de  Vertus  , Çf  de 
pannes  influences.  ^ E Hifioire^remarque  cette  mé- 
rité en  la  perfonne  dt  Alexandre,  de  Iules  Ce  far, 
d'Augufe  y (d  de  leurs  femblables,  le  ‘veux 
croire  qu  il  n ef  pas  pof  ibtë  d examiner  fepare- 
ment  les  grandes  chofès  qù  ils  ont  faites , fans  les 
appeller  immortelles  , puis'  quèHa  mémoire  en  ef 
auiourdl  huy  viuante  : Mais^  il  me  faut  aduoiier 
su  fi  que  leurs  vices  ne  font  pas  encore  morts  ^ 

- qud  bien  confderer  folute  leur  vie  , on  ia  trouue- 
ra  compofée  d'vn  confm  mefange  de  qualiteKi» 
bonnes  Çf  mauudifes . Il  n en  ef  pas  ainfi  de  la 
vofre  y MONSEIGNEVR'.  Et  peut-on 
bien  dire  d elle,  que  la  fource  en  ef  f pure,  qu  on 
ne  la  fçauroit  iamais  troubler:  Vos  aidions  ne 

‘ font  pas  moins  feurijfantes  que  vos  années , qui 
portent  de  fa  des  fruiUs  jous  meurs  en  leur  pre^ 
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mien  'verdure.  En  t âge  ou  'vom  e fies , 'vofire^ 
conduite  peut  feruir  d’imitation  a ceux-là 
mefme  qui  ont  meiÜy  dans  les  aff^aires 
^ il  ne  'VOUS  refie  pref que  rien  a fôuhaitter  tcy 
bas  y pojfedant  y comme  'vous  faites  , dans  pne 
pleine  tranquillité  , les  biens  du  Corps , de  I 
me,  d'de  la  Fortune.  Ceux  qm  ont  l’honneur 
de 'VOUS 'voir  faire  les  exercices  dignes  d’vu  F rm- 
te,  enfontrauis  de  merueille  -,  d parmj  tant 
de  diI}ofition,d  de  grâce  qùils  j remarquent,  ne 
peuuent  aJJeZj  louer  cette  taille  aduantageujéj  ce 
fi}ifage  héroïque , ce  maintien  majefiueux , ces 

autres  ornemens  extérieurs  , dont  le  Ciel  'vous ^ a 
doué.  Farde  fi  doux  charmes,'Vous  attirez^  puif- 
famment  les  cœurs  -,  Et  c efi par  eux  encore  que 
les  'volonté  f de  tous  'vous  font  acquifes  , mieux 
que  ne  le  furent  iadis  celles  des  Romains  a l Em- 
pereurTitus , que  l’on  furnomma  Les  Dclicesdu 
monAç„pour  des  qualiteZy  inferieures  aux'vofires.- 
AFais  bien  qùon  ne  puifie  nier  a cedes-cy  le  titre 
id’Illufires,  fi  efi  ce  quelles  ne  femblent  efire  que 
là  monfire  , d l’ efchantillon  des  autres  , qui  'vous 
font  efientieües.  Vous  aueZy  , AdONSEI- 
GNEVR  , en  la  plus  belle  partie  de  'vous- 
mefme  'vne  F I ET  E fans  fard  y qui  a l exem- 
ple Au  grand  S.  LOFTS,Je  qui'vousefies  fortyy 
'VOUS  faiét  aymerEdieu  auecque  z>ele , autant  que 
'vous  hayjfeZi  tes  ennemis  de  fon  JSlûmyd particu- 
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lierement  les  Blasphémateurs , les  Libertins] 
V lus  auezj  nme  Foy  inuiolable  au'feruice  de  no- 
fire  ROT , vne  Franchife,  qui  ne  fe  lajje  iamais 
d'obliger,  n;ne  Prudence  admirable, <vn  Jugement 
projvnd,  du  Ejprit  capable  des  grands  employs, 
et  ‘vn  courage  inuincible  dans  les  dangers.  Tef- 
moing  le  Jîege  de  la  Rochelle , ou  faifant  hajler  le 
trauail  du  fort  Louys,  par  l’ordre  exprès  que  vous 
en  eujles  Ae  fa  AJajefe'  ; Il  ri  y euf  celuy  qui  ne 
prit  garde , qu  a trauers  la  poudre  la fumée  du 

canon  , d’ où  l’ on  auoit  de  la  peine  a vous  faire 
retirer , vofre  Valeur  fembloit  deffier  la  mort, 
^ fi  fortifier  par  la  tendrejfe  de  vos  années. 
Vous  auez.,  en  vn  mot  toutes  les  Vertus  les  plus 
fiuhaittables  en  vn  Prince  de  vofire  naijfiance, 
enquifi  trouue parfaitem'et  iointela fciecedecon- 
notfire  les  hommes-,  d’en  faire  efieétion  par  le  mé- 
rité, de  n’ approuuer  que  leurs  bonnes  a étions, 
de  leur  apprendre  a ne  pointvioler  l’obeifance, 
le  refpeéf  qui  fe  doiuent  aux  Souuerains.  A ces 
biens  du  Corps  Çf  de  l’Efprit , qui  forment  ajfeu- 
rement  vne  excellente  harmonie  dans  les  fuie  Us 
où  ils  Je  rencontrent  ; il  faut  adioufier  pour  com- 
ble ceux  de  la  Fortune.  Quelque  criminelle  que 
la  fajfer^t  les  Poètes , quand  ils  difent  qu  elle  les 
donne  d vne  main  , les  ojle  de  l’autre  ; Jl  me 
femble,  MO  NS  E IG  NEVR,  qu'elle  a rat- 
Ton  d’employer  toutes  les  deux  a vous  les  difri- 
■ buer. 
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buer , fpiü  quauec  la  mefme  largejje  que  vous 
les  receuez^  d’elle  , vous  en  vfèzj  généralement 
four  le  commun  bien  des  honnnefies  gens  que  vous 
en  ejHmeZj  dignes.  Elle  ne  peut  donc pecher par 
excel^  en  ce  partage  de  Jes  faueurs  ; qui  fera 
toufiours  au  de  fous  de  voftre  Cenerofité , quand 
mefme  elle  vous  le  ferait  aufi  grand  qu  à tous  ces 
riches  Roys  du  P eru,  quelle  accablait  de  thref ors 
ineJHmables,p^  qui  leur  fermient  plufiofi  pour  le 
plaifir  de  la  veue  , que  pour  l’vfage  de  la  vie, 
comme  il  fe  remarque  en  diuers  endroits  de  cet- 
te Hifioire.  Efiant  eferite  par  vn  de  leurs  Prin- 
ces, foubs  le  tiltre  de  Commentaire  Royal  5 elle 
ne  peut  , MONSEIGNEVR  , efire  plus 
légitimement  dediee , qu  à vn  Prince  tel  que  vous, 
de  qui  les  Vertus  font  toutes  Royales.  Si  la  Ver- 
fon  que  i en  aj  faite  mérité  i honneur  de  vom 
entretenir  a vofire  loifir  -,  pofible  qu'en  cette  di- 
uerfté  de  chofes  ef range  s ^ inouïes , ilj  en  aura- 
quelques-vnes  qui  vous  feront  agréables.  Vous 
verrez,  auec  ordre,  la  Religion,  les  mœurs,  les 
Couftumes , les  Loix , les  Guerres , les  Conque- 
fies,  ^ le  Gouuernement  de  ces  Indiens  ; quidans- 
le  Pays  de  l’or , ou  ils  efioient  naiz, , paffoient  in- 
nocemment leur  vie  , comme  on  faifoit  au  fecle 
doré.  Vous  y verref  vn  prodigieux  trauail  de 
chemins  publics  , de  Ponts , de  Chaujfees  , ^ 
d Aqueducs  , auec  des  richejfes  incroyables , 
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employées  4 1‘ embellijfement,plup^  ept  a 
£bure  d’v^  flffeZj  bon  nombre  de  Porterejfes  , de 
J\4ag4Z^in$,  de  ’T'emples,  de  Palais,  ou  1‘ ex - 
celleme  de  l’Ârt  epoip  moine  conpderable  que  cel- 
le de  la  matière,  Veut  y verreX^pnalement  la 
decadenee  d^n  grand  Empire , aduenué  par  la 
tyrannie  dn^n  V fur  pat eur'i  remarquerez^  en  luy 

tantd’iniupiçes  n dont  vous  epes  ennemy  mortel, 
qu'il  ep a craindre  que  l’herreur  du  crime  ne  vous 
en  rende  fsFpe^e  ta  vérité,  JHais  quoy  quil 
en  fait,  par  t'Omrage  de  celuy  qui  vous  en  offre 
les  Relations  traduites  en  mpre  langue  -,  vom 
ferez.,  apeure  de  la  pmerité  de  fin  intention  i ^ 
'de  l’es§treMS  depr  qu  d a d'epre  aduoM^ 


monsmignevr» 


Voftrc  tresihumblc,  & tres.obeïifant 
Scruiceurs  L Bavooin. 
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E ne  pcnfois  à rien  moins  qu"à 
la  verfion  de  ce  liure,  lors  qu’vn 
excellent  Efprit  me  eonfeilla 
de  l’entreprendre , & me  fift  la 
faneur  de  m’en  donner  la  co- 
pie. 11  m’en  racconta  de  fi 
belles  chofes , & fi  dignes  de  la  curiofité  des 
honneftes  gens,  que  i’aurois  creu  faillir  contre 
le  deuoir,  fi  apres  fon  iugement  i’eufle  conful- 
té  le  mien,  & différé  plus  longtemps  à mettre 
la  main  à l’œuüre.  le  commençay  doneques 
d’y  trauailler  j Et  peu  s’en  faim  , à dire  le  vray, 
qu’en  ayant  trouué  d’abord  l’Ouurage  affez  ef- 
pineux,  ienclc  quitaffe,  bien  qu’à  regïct,  pour 
la  iufte  défiance  que  i’ay  toufiours  eue  de  moy- 
mefmc  , ôc  particulièrement  en  maticie  de 
produéfions  de  l’efprit  , qui  ont  d’ordinaire 
peu  d’aprobatcurs  , & beaucoup  de  -luges. 
Mais  enfin  , apres  que  ie  me  fus  propofe  la  di- 
gnité dufujcét , ôc  la  honte  que  ce  me  feroit 
de  m’arrefter  enfibeau  chemin , puis  que,  com- 
me dit  le  Poète, 
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Vn  bon  commencement  eji  la  moitié de  l'œuure-, 
ccttc  confidcration , & les  pcrfuafions  de  mes 
Amis,  m'obligèrent  à paffer  outre  dans  laTra- 
duüftion  de  ce  Volume.  Il  vous  efclaircira  de 
beaucoup  de  chofes , que  les  autres  Hiftoriens 
n’ont  qu’obfcurenicnt  traittées  , ôcqueceluy- 
cy  corrige  en  diuers  endroits  de  fon  Com- 
mentaire. Il  a moyen  de  le  faire  , comme  na- 
tif du  Peru  , ôc  parfaitement  inftruidt  err  la 
langue  de  la  Cour , qui  fe  parloir  de  fon  temps 
a Cozco  , où  il  a palTé  la  meilleure  partie  de 
fon  aage.  D’ailleurs  il  il  a cela  de  recomman- 
dable, que  danslcs  matières  douteufcs.il  n’af- 
feure  iamais  rien  , qu’il  ne  le  fortifie  aufli  toft 
des  tefmoignages  de  ceux  qui  en  ont  eferit  5 ôc 
qui  pour  n’auoir  entendu , ny  feeu  prononcer 
la  plufpart  des  mots  Peruuiens , contenus  aux 
Relations  qu’on  leur  a données , en  ont  per- 
uerty  le  fens  ; à quoy  noftre  Autheur  fup- 
plce  , quand  il  le  trouue  defeétueux  De  vous 
dire  au  rclfe  quel  fruiéb  l’on  peut  recueillir  de 
cette  leéture  , cela  feroit  fuperflu  , puis  qu’à 
bien  confiderer  la  fîçon  de  viure  des  plus  ciui- 
lifez  d’entre  ces  Peuples  , il  paroift  affez  que 
les  connoiffances  naturelles  leur  ont  apris  à 
ioindre  enfemble  celles  de  la  Politique , ôc  de 
la  Morale.  En  quoy  certes  leurs  Roys , qu’ils 
appelloient  Tncas,onx.  tellement  excelle, qu’en 
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îamye  inftitudon  des  Loix  & des  Couftu- 
mcs  de  leur  Empire  , il  fe  treuue  que  leur  Gé- 
nie admirable  s’eft  rencontré  auec  ccluy  de  Pla- 
ton, pour  former  d’idcc  d'vn  parfaiét  Gouuer- 
ncmcnc , & mettre  à fon  plus  haut  poinét 
la  tranquilitc  publique.  Auec  tout  cela  néant- 
moins  , ie  ne  doute  pas  que  plufieurs  ne  s'efa- 
rouchent  des  veritez  de  ce  Liure,  de  fes  noms 
eftranges , iSc  des  grandes  chofes  que  fon  titre 
leur  promet,  y croyant  treuuerpolfibleles 
uentures  de  Fernand  MendeT^,  qui  pour  leur 
eftre  fufpeâres  de  menfonge,  ne  laiffcnt  pas  tou- 
tesfois  de  paroiftre  agréables, & diuertiiTantes. 
Mais  quoy  qu’il  en  fort , fi  leur  incrédulité  leur 
faiét  chocquer  cet  Ouuragc  , ic  feray  bien  ai- 
fe  qu’ils  fçaehent  mon  intention.  Elle  n’a  ia- 
mais  efte  que  de  le  traduire  enfaucur  des  hom- 
mes raifonnablesjôc  non  pas  de  leurs  contraires, 
qufpour  auoir  ouy  dire  que  Paris  eft  vn  Mon- 
de, s’imaginent  qu’il  n’y  enapoint  d’autre,  ny 
point  de  Mer  que  la  Seine  5 ôc  que  les  Cartes 
Géographiques  font  feulement  des  payfages 
faiéts  à plaifir , quineferuent  qu’à  l’entretien 
de  la  vcuc.  Pour  moy,  de  quelque  façon  que 
ie  confidere  cette  Hiftoire  , elle  me  femble 
tres-veritable  , s’il  en  faut  croire  l’apparence, 
& le  bon  fens  de  ccluy  qui  l’a  eferite.  Vous 
l’appreudrez  par  les  raiibns  qu’il  en  rend  luy- 

é iij 
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mcfme  au  commencement  de  cette  première 
Partie.  le  vous  la  donne  , Le<5tcur , en  at- 
tendant la  fécondé , où  vous  verrez  l’eftablif- 
fement  des  Efpagnols  en  cette  contrée  des  In- 
des , que  nous  deferiuons  icy  ; Auec  vne  am- 
ple relation  d’vn  nombre  prefque  infiny  de 
partialitez  , de  diuifions , Sc  de  guerres  , ad- 
uenuës  en  ce  Pais- là  , par  l’ambition  de  ces 
Conquerans  infatiablcs.  Qiac  fi  la  Naiifan- 
ce  ôc  la  Vertu  font  de  puiflans  charmes,  pour 
faire  eftimer  l’Autheur  dVn  Ouurage  5 en  voi- 
cy  vn,  qui  vous  fera,  ie  m’affeure,  envnecon- 
fideration  tres-pa^ienhere  j & pour  fa  qualité 
de  Prince , & pour  fon  propre  mérite. 


Vn  de  mes  amis  nia  donné  les  Vers  fuiums , que  i'ay 
mis  icy , fluflojl  pour  luy  complaire , & remplir 
le  blanc  qui  refloit , que  pour  me  laiffer 
chatouiller  de  vaines  loiianges. 


DE  CE  LIVRE, 

S T A N S E S- 

OV  S é ijui  l’Eifrit  fi  fourmm 
^ans  ce  Fais  delicieiiXi 
Qu  k Valeurem  FHs  d’ J kmcnf, 
Souftint  la  MAch  'tm  des  ÇimM  s 
Sans pitre  de  flm  long  vojAget 
'ArrepeKè’’VOus  d lire  cet  OmrAge$ 

Vous  y verrez^  de  ym/funs  Roü 
Faire  des  conqmftes  plus  hantes, 

Qw  celle  qm  fifiantrefois 
Courir  les  Aders  anse  Argonautes , 

Et  tromenz,  qm  leur  toifon 
A plus  valu  que  ceUe  de  Japon, 

Leurs  mémorables  Aduantnres , 

- pleines  de  Prodiges  charmant , 

Sont  des  Veritez,  toutes  pures. 

Non  pas  de  fabuleuse  Romans  > 


r.' 


Et  fi  l’on  s'adonne  a les  lire  , 

U ne  fie  peut  que  l’on  ne  les  admirei 

Eluton  en  leur  Pais  natal 

Ouure  a la  terre  fies  entrailles. 

Pour  leur  donner  ce  cher  Adetal, 

Dont  ils  lambrifjent  les  murailles, 

Qm  dans  le  Temple  du  Soleil, 

Brillent  fians  art  d'vn  eficlat  nompareil. 

, Ils  le  pofiedent  fians  enuie. 

Pour  en  embellir  les  Autels, 

Non  pour  l’vjage  de  la  'vie,, 

Comme  la  plufipart  des  Alortels:, 

Qm  par  nsn  excez^  dauarice 
Adçrent  l’Or  -,  Idole\de  leur  Vice:. 

T'oy  de  qui  l’Efiprit  nom  départ 

T'ant  de  nouueaux  firuiéls  de  tes  <veiües, 
, Continué  d nom  faire  part 
De  la fiuitte  de  ces  Merue'iUes-, 

Qm  nom' obligent  d’aduoiier, 

Qéon  ne  fiçauroit  afjez,  bien  te  louer.. 
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PREFACE 

DE  L’AVTHEVR. 

E fçay  cjîiily  d flufeurs  Hiflorims 
E}fagnols , qm  pour  fatis faire  a leur 
curwjïté particulière  y & à celle  dupa- 
hlic  y ont  efcrit  affe^  au  long  des  Roy- 
aumes du  nouueau  Monde  ^ comme  de 
la  Mexique  y du  Peru  y & ain/t  des  au- 
tres *>  Mai^  ils  ne  l'ont  pas  faifl  auecque  la  relation  entière 
qui  s en  pouuoit  donner  y comme  ie  l'ay  remarque  particulière-^ 
ment  dans  les  chofes  quils  ont  dittes  du  Peru  ^ dont  ie  puis 
affeurer  fans  l anité^  quejlant  natf  de  la  ville  de  Co:^côy  qui 
fut  comme  vm  fécondé  Rome  dans  ce  grand  Empire  y t en 
dois  moir  Vne  connoiffance  plus  ample  y & plus  claire  quenefi 
celle  qüil  nous  en  ont  donnée.  Ce  nejl  pas  pourtant  que  ie  ne 
Veuille  bien  admirer  qù  ils  difent  beaucoup  de  chofes  de  la  gran- 
deur des  merueilles  de  cet  Empire.  Mais  le  mal  heur  ejl y 
quils  les  defcrimnt  fi  fuccinflcment  ^ que  de  la  façon  qu\ls 
en  parlent  y ïay  bien  de  la  peine  k comprendre  ce  quil  y a 
de  plus  intelligible  dans  leurs  efcrits.  Cette  confideration  loin- 
te  a l amour  naturelle  que  îay  pour  les  chofes  de  mon  Pays  y 
ma  faiéï  refoudre  a mettre  en  lumière  ces  Commentaires  y ou 
Vous  verre'^^  ie  m' affeure  y affez^  dijlinBement  y quelle  ef  oit  la 
Religion  de  ces  peuples  y quelle  leur  façon  de  viure  y ^ quel 
le  Gomernement  dt  leurs  Roy  s en  paix  en  gua  re  y auanr 

que  les  Ef^agnols  entraient  dans  le  Peru,  ous y 
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PREFACE  DE  L’AVTHEVR. 
âifje-,  tout  ce  que  la  cuiitfné  \>ous  fçaureit  faire  fouhdter 
touchant  les  mœurs  de  ces  Indiens,  depuis  les  moindres  exercicei 
des  fuieês  . iufques  à laplus  haute  grandeur  de  leurs  Rops.  le 
nay  feukmeutefcrit  que  de  ÏEmfiredes  Yncas , fans  m’enga- 
ger ims  les  autres  Monarchies , four  rîauoir  eu  connoijfance 
quedeceüe-cy.  Que  fi  ie  n apporte  à cette  Hifloire  toutesles- 
grâces  requif es,  ie  fuis  hienaffeuré  du  moins  de  ne  rien  dire  qui 
nefoitvray,  ny denemettreenauant aucune chofe , qutfemble 
incroyable iabbord,  qu en mefme temps  te  net authonfe  parle 
tcfmoignage  des  HiftoriensEÎfagnolsquienontefcrit,ouentie- 
temcnt,ou  enpartk.Jufii  neft-cepas  mon  intention  de  les  con- 
tredire, mais  bien  pluflofl  à commenter  leurs  e fcrits,  or  de  leur 
feruir  de  truchement  fur  plufiteurs  motsinàens,  qu’ils  ont  fort 
mal  expliquez , pour  n'auoir  fceu  cette  langue  Vous  en  ap- 
prendrez la  Wite parla  leBure  de  cette  Hijloire  que  îay  corn- 
pofee  auecque  foing  , non  pas  pour  mes  inter efls  particuliers, 
mats  pour  j ermr  généralement  la  République  Chreflienne.  Car 
ie  maffeme , que  les  plus  curieux  qui  prendront  la  peine  dt  la  bien 
confi  derer , fendront  en  mef me  tempi  grac  es  à D leu  de  ce  qu  il 
luy  a plu  tirer  tant  de  grandes  Nations  du  profond  abyfme  de  1 1- 
dolatrie  pour  les  réduire  au  giron  de  i’EgiiJ  e comme  te  le  fou- 
haine  de  toute  moname.  le  moje  promettre  au  re  e , qi4e/n4 

bonne  volonté  pourra  fuppleerauxdejfauts  demonouurage  . Et 

que  vous  le  receurez  auecque  la  mef m'-  fine  enté  que  le  Vous  le 
prefente  ; en  attendant  qu’en  fuitte  de  ce  V olumc  le  vous  puijfe 
émeri’ autre,  où  ilferatraitté  des chojes plus  mémorables  qu* 
ksEJfagnols  ont  faites  dans  monPajS,  lufques  a l an  ij60. 
qui  fut  le  temps  auquel  îen  finis. 


REM  ARO  VES 

TOVCHANT  LA 

LANGVE  GENERALE  DES 

Indiens  du  Peru. 

F I N de  mieux  faire  entendre  i ce 
que  moyennant  la  grâce  diuine  ie 
me  fuis  propofé  d’eiferire  dans  eette 
Hiftoirc  » pourcc  qu  il  y doit  eftre 
parle  de  plufîeurs  noms  touchant 
la  langue  generale  des  Indiens  du 
Peru,  ic  m’afleure  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
que  ic  falTc  là  dcfllis  quelques  remarques  particu- 
lières. 

La  première  eft,  Qudî  y a trois  diuerfes  maniè- 
res de  prononcer  quelques  fyllabes  de  cette  lan- 
gue, bien  difFercnce  de  rEfpagnole,  & en  la  pro- 
aaonciâtion  de  laquelle  confident  les  diuerfes  figni- 
fications  d’vn  mcfmc  mot,  y ayant desfyllabcs  qui 
fè  prononcent  les  vnes  entre  les  deux  levres  , les 
autres  en  retirant  la  langue  vers  le  palais  , ôi  les 
autres  du  fonds  du  gofier,  comme  il  fera  monftré 
plus  au  long  par  les  exemples  que  nous  en  donne- 
rons cy- apres, 

La  fécondé,  Q^e  les  mors  n’ont  iamais  d’accent 
m k dcrnicre  fylkbe  , mais  prefque  toufiours  cw 
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la  pcnulticfme,  & fore  peu  fouucnc  en  celle  qui  la 
précédé  ; Ce  que  i’ofe  bien  affirmer  contre  l'opi- 
nion deplufieurs,  qui  pour  ne  fçauoir  ces  langues 
eftrangeres,  s'opiniaftrenc  à fouftenir  que  faccent 
de  leurs  dirions  doit  dire  en  la  dernière  fyi- 
labc. 

La  troifiefme.  Que  la  langue  generale  de  Coz- 
co  5 de  laquelle  c'eft  mon  deffein  de  parler,  & non 
pas  des  autres  particulières  de  chaque  Prouince, 
dont  le  nombre  -cft  infiny  , manque  des  lettres 
foiuantcs,  B.  D.  F,  G,  I.  Iota,  ôc  L.  firnple  > Car 
il  n*y  en  a point  que  de  doubles  ^ comme  au  con- 
traire 1*R.  double  ne  fe  prononce  iamais , ny  au 
commencement , ny  au  milieu  de  la  didlion.  A 
quoy  i’adioullc  que  la  lettre  X.  neft  point  envfa- 
ge  en  cette  langue,  non  plus  que  ces  autres  dont 
ic  viens  de  parler,  & qu^fi  il  y a fix  lettres  dans 
l’Alphabet  Efpagnol  qui  manquent  au  Peruuicn, 
voire  merme  hui£l , fi  Ton  en  recrcnchc  1 L.  fim- 
ple,  êc  l’R.  double  v par  où  Ton  peut  voir  que  les 
Efpagnols  qui  les  y âdiouftent,ncle pcuuent  faire 
fans  altérer  & corrompre  ce  langage  > D*où  il  s'en- 
fuit aulfi,  qu*à  faute  de  ces  mcfmcs  lettres,  les  In- 
diens , qui  n’en  fçauent  pas  Ivfage  , prononcent 
fort  mal  les  diâions  Efpagnoles.  Puis  qu  il  eft 
donc  raifonnablc  qu  eftant  du  pais , ie  m efforcé 
d’cmpclchcr,  s’il  eft  poffible  , que  ma  langue  na- 
turelle ne  foie  corrompue  > Ton  ne  doit  pas  trou- 
uer  mauuais , qu’en  cette  Hiftoirc  i’ cfcriuc  comme 
Indien  > c’eft  à dire  que  ic  me  férue  des  mcfmcs 
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kttres  donc  il  faut  former  les  mots  que  roneferits 
à quoy  ie  ne  penfe  pas  que  le  Ledeur  fc  doiue 
oppofer  Icgirimemcnt , ny  trouuer  eftrange  cette 
nouueautc  , puis  que  ie  lay  introduitte  contre  le 
mauuais  vfage  ; Au  contraire  il  me  fcmblc  quàk 
confidercr  comme  il  faut,  il  aura  bien  plus  de  plai- 
fir  à lire  ces  mots  en  leur  pureté  naturelle , qu*à 
voir  leur  fource  troublée.  Or  pource  qu’ayant  à 
prouuer  les  chofes  que  le  diray,  il  faudra  que  i*eîi 
allégué  plufieurs  tirées  des  Efpagnols  , êc  que  ic 
le  feray  mot  à mot,  fans  aucune  corruption  j ôc  de 
la  façon  qu*ils  les  ont  eferites  i vous  m'obligerez 
de  ne  croire  pas  que  ie  me  concredife,  lorsqu'aux 
endroids  que  i’alîegueray  ^ ic  me  feruiray  desmet 
mes  lettres,  que  i*ay  dit  n eftre  point  dans  IVIage 
de  cette  langue  , mon  intention  en  cela  n’eftani 
autre,  que  d’en  vfer  ainfî , pour  rapporter  fidellc* 
ment  lesauihoritez  dcsElpagnols,  qui  meferuens 
de  preuucs. 

La  quatriefme  remarque  efl:  ^ Qukn  cette  lan- 
gue generale,  il  n*y  a point  de  pluricr  > Il  cil  vray 
qu’ils  fc  ferucnc  de  particules  qui  le  denottent, 
Sc  de  fingulicr  en  cous  les  deux  nombres  ; de  ma- 
nière , que  fi  i ay  mis  au  plurier  en  certains  en- 
droids  quelque  nom  Indien  , ic  ne  Tay  faid  que 
par  vnc  maniéré  de  corruption  Efpagnole  , ou 
pour  m’accommoder  aux  Adiedifs  » Car  ic  ne 
voy  pas  que  i*ayc  pu  raifonnablemcnt  mettre  au 
fingulier  les  mots  Indiens  ^ ny  au  plurier  les  Adicr 
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difs,  ou  les  Relatifs  Efpagnols.  l’obmets  quanti- 
té d’autres  chofes  qu’on  peut  remarquer  en  cette 
langue  , qui  eft  grandement  differente  de  l’Efpa- 
gnole,  de  l’Italienne,  & de  la  Latine  ; A quoy  les 
AfejHz,  & les  CrioUos , qui  auront  tant  (oit  peu  de 
curiofitc,  prendront  foigneufement  ga'^ée,  s’ils  le 
trouuent  bon  ; Pour  moy  ie  penlc  faire  beau- 
coup pour  eux  , de  leur  monftrer  , comme  auec- 
que  le  doigt , de  la  Cour  d’Efpagne  , où  ic  fuis  à 
prefenc , les  principes  de  leur  langue  , afin  qu’ils 
fe  la  conferuent  toute  pure  > Car  pour  en  dire  le 
vray , c’eft  vn  grand  dommage  , de  voir  fe  cor- 
rompre ainfi  , & s altérer  peu  à peu  vne  langue  fi 
gentille  ,*  & fi  profitable  à ceux  qui  la  fçauent. 
Tefmoings  les  Pères  lefuitcs  , & pluficurs  autres 
bons  Religieux,  qui  pour  l’auoir  eftudiee  auecque 
foing  , l’ont  vtilement  employée  au  falut  des  In- 
diens', qu’ils  ont  inftruids  en  la  doâirinc  Chre- 
âienne. 

La  cinquiefme,  Que  le  mot  Shahitant  fe  doit 
entendre  des  Efpagnols  cftablis  dans  le  Peru  , & 
ecft  en  cemcfmc  fens  que  nous  auons  accoullumé 
d’en  vfer. 

La  fixiefme  , Que  durant  tout  le  temps  que  ic 
fils  aux  Indes  , à fçauoir  iulques  a lan  mil  cinq 
cens  foixante  , ny  de  vingt  ans  apres , il  ny  eut 
en  tout  mon  païs  , ny  or  , ny  argent  monnoyé. 
Car  les  Efpagnols  qui  vouloient  vendre  ou  achc- 
jpter  quelque  chofe,  fouloicnt  peler  ces  deux  me- 
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taux  par  marcs,  ôc  par  onces  ; 5c  comme  en  Efpa« 
gnc  on  die  ordinairement  des  ducacs,  ainfi  au  Pe- 
ru  Ton  difoit  des  Caftillans,  ou  des  poids  ? chacun 
dcfqucls,  ou  d*or  , ou  d^argent  valoit  quatre  cens 
cinquante  maraucdis,  de  maniéré  que  cinq  de  ces 
poids  valoicnr  fix  ducats  j Ce  que  nous  auons 
bien  voulu  rapporter  icy,  afin  quen  la  Icdure  de 
cette  Hiftoirc  , l'on  ne  confonde  point  Tvn  aucc« 
que  Tautre.  Le  poids  de  largcnc  differoic  beau» 
coup  en  quantité  de  celuy  de  For  ; mais  quant  au 
prix  c eftoi'c  vne  mefme  chofe.  Que  s’ils  vouloicnt 
changer  fvn  pour  l’autre  , ils  fçauoient  en  tel  cas 
combien  ils  deuoient  donner  pour  cent , & en 
faifoient  de  mefme  ’du  fin  argent  , quand  ils  le 
changeoiene  auecque  ccluy  , quils  appclloicnt 
courant  ^ qui  nauoit  pas  encore  paffé  par  Tet 
preuue. 

La  fcpticfme  , Que  le  mot  Galpon  ^ qui  eftok 
tomme  vne  maniéré  de  hak.^  neit  point  de  la 
langue  2;enerale  du  Peru  , mais  plutloft  des  iC* 
les  de  Barlauenro,  Par  ce  mot , que  les  Efpagnols 
ont  introduit  en  leur  langue  , comme  plu- 
fleurs  autres  , dont  il  cft  parle  en  noRre  Hi- 
fto.re  , fc  doit  entendre  vne  lalle  (patieufe  ôc 
feort  longue.  Car  les  Roys  Yncas  en  auoienc  de 
fi  grandes  , quils  s’en  feruoient  comme  de  pla- 
ces publiques  pour  s*y  refiouïr , Ôc  y célébrer  leurs 
Pelles  {okmnelles  en  temps  de  pluye.  Cela  fc 
remarque  en  quantité  d endroits  de  ce  Lmre , où 
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fe  rencontrent  à tout  propos  daffez  belles  defcri- 
ptions  des  alTcmblées  quife  faifoient  en  tels  heuz, 
que  l’on  pouuoit  no,mmer  à bon  iroiâ  aeslhea- 
tres  deftinez  aux  diuertiffemens  du  peuple.  Voyla 
quant  aux  principales  rcmar<]pes  de  ce  Volume, 
qu’il  fuffira  d’auoir  icy  rapportées. 
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OVIS  PAR  LA  GRACE 
DE  DIEV  ROY  DE  FRAN- 
CE ET  DE  NAVARRE: 
A nos  amez  & féaux  Gonfeillcrs 
les  gens  lenans  nosCours  de  Par- 
lement, Maiftres  des  Requeftes 
ordinaires  de  noftrc  Hoftcl , Bail- 
lifs,SenefciiauXj,Preuofts,  leurs  Lieutcnans,&  autres 
de  nos  luges  qu  il  appartiendra  4,  Salut.  Noftre  cher 
& bien-ay mé  A v g v s T ï n C o v R b.  e Marchand 
Libraire  en  noftre  Ville  de  Paris  j Nous  a faid  rc- 


monftrcr, qu’il  defireroit  faire  imprimer  vnLiure  in- 
titule, Le  Commentaire  Rojaly  contenant  toripnedes^n- 
CAS,  Roy  S du  Pern^  &c,  Efcrit  en  El^agnol  par  /’ y nca  Gar- 
ciüajfo  de  la  Vega , natif  de  Co:^co  *>  Et  mis  en  noftre  langue  y 
par  L B AV  DO  IN  ; Sll  vous  pkifoit  luy  accorder 
nos  Lettres  de  Permiflion  fur  ce  ncceflaires,  A ces 
Càvse  s , defirant  gratifier  ledincxpofant,  & luy 
donner  le  moyen  de  retirer  les  grands  frais  qu’il  luy 
conuient  faire , tant  pour  la  traduéHon,  que  pour 
Ilmpreflion  dudit  Liure  ; Etenconfiderationderv- 
tilitc' que  le  public  en  pourra  receuoirj  Novs  l vy 
AVONS  PERMIS,  ôc  permettons  par  CCS  prclcntcs, 
d’imprimer  pu  faire  imprimer,  vendre  éc  diftnbuet 
€n  tous  les  lieux  Ôc  terres  de  noftre  ob ^ïlknce,  iceluy 
Liure,  envn  , ou  plufieurs  volumes 4,  autant  de  fois^ 


& en  telles  marges  que  bon  luy  femblcra^  durant 
Tcfpace  de  fix  ans,  à compter  du  iour  que  chaque 
volume  fera  âchéuc  d’imprimer  pour  la  première 
fois  i Et  faifonstres-expreJOTes  inhibitions  6c  defFen^ 
CCS  à toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  ôçcondi- 
cion  qu  elles  fbient,  d’imprimer,  ou  faire  mprimer^ 
vendre  & débiter  en  aucun  lieu  de  nos  Royaumes, 
ledit  Liure,  d^autretrâdu6i:ion  que  celle  dudit  Bav- 
D O I N , imprimée  par  ledit  C o v R b l' , ou  ceux  qui 
feront  aduoüé  de  luy,  foubs  prétexté  d’augmenta- 
tion, corredion , changement , ou  en  quelque  autre 
forte  ôc  maniéré  que  ce  foit , à peine  de  trois  milli- 
urcs  d’amende,  applicables,  vn  tiers  à Nous , vn  tiers 
aTHoftel  Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers  audit  expo- 
(ànt , de  confifcâtion  de  tous  les  exemplaires  contre- 
faids,  ôc  de  tous  defpens,dommage5  Ôc  intcrcfts?  A 
condition  quiceluy  expofant  mettra  deux  exemplaires  enhlanc 
dudit  Lture  en  nojlre  Bibliotech  publique  duant  que  de  les 
expofermvwe:  6c  moyennant  ce,  Nous  vous  man- 
dons, que  vous  le  faciezioüir^  6c  vfer  pleinement  6c 
paifiblcment  du  contenu  au  prefentPriuilege,  fans 
qu’il  luy  foit  donné  aucun  trouble  ny  empefehe- 
ment;  Voulonsauffi  qu’en  mettant  au  commence- 
ment ouàlâ  findfeditLiure  vn  bref  extraid  des  pre- 
fentes,  elles  (oient  tenues  pour  dcuëment  fignifiecs. 
Et  MAN  do  ns  au  prcmiernoftreHuilïier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’execution  d’icel- 
Ics  tous  cxploids  necclTaircs,  fans  demander  autre 
perraiffion,  nonobftant  clameur  de  Haro,  Chartré 


Normande , & autres  Lettres  à ce  contraires. 
Car  tsi.  est  nostre  plaisir.  Donné  à 
Ruel,  le  dixhuiéUefme  iour  d*Auril,  l’an  de  grâce 
mil  fix  cens  trente-deux  : Et  de  noftrc  Règne  le 
vingtiefme. 


Par  lb  Roy  bw  son  Conseil. 


CONRART- 


Achaté  imprimer  le  ejuatriefme  km  de  tdouemhref 
mil  fix  cens  trente-deux. 
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COMMENTAIRE 

ROYAL 

DES  Y N C A S. 


L 1 V R E r. 

Contenant  la  defcouaerte  du  nouueau  Âdonde, 
ladeduéiiondunom  Pcru  i l'Idolâtrie  de  cet~ 
te  Nation , fa  maniéré  de  viure , auaxt 
^uefregouuernée  parfes  Rois  appeliez,  Yncas; 
leur  origine  j la  me  du  premier  Tnca  ; fes  cçn- 

?uefes  i fes  deportemens  enuers  fes  fubjets , 
explication  des  Noms  qu  ils  luy  donnèrent „ 

S' il  y a plufeurs  Mondes  ? Et  de  s cinq  Zones. 
Chapitre  I. 

Yaot  à traiter  du  nouueau  Monde,  & 
de  ià  meilleure  & principale  partie  , à 
fçauoir  desRoyaumes,&:  des  Prouinces 

de  l’Empire  appelle  de  l’ami qui- 

tc  duquel , Sc  de  l’origine  de  fes  Rois , ie  me  fois  pro- 
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pofé  de  parler , il  me  femble  raifonnablc  de  m ac- 
commoder a la  façô  défaire  de  ceux  qui  ont  accou- 
ftume'  d clclaircir  telles  matières.  le  rechercheray 
donc  auec  eux  au  commencement  de  cét  ouurage, 
s^ilya  plufieurs  mondes, ou  s’ilnyenaqu vnfeuif 
Si  luy  ôc  le  Ciel  font  ronds , ou  eftendus  com  me  yne 
raze  campagne  > Si  toute  la  terre  eft  habitable, ou  s’il 
n y a que  les  Zones  qu  on  appelle  temperées , qui 
foient  deftinées  à la  demeure  des  Créatures  viuan- 
îes?Sî  Ton  peut  palTer  dVne  Zone  temperee  à Tautre^ 
S’il  y a des  Antipodes } Quels  ils  font, & ainfi  de  plu- 
fieurs, autres  chofes  femblables  , que  les  Anciens 
Philofopbes  ont  amplement,  & curieufement  exa- 
minées , àc  dont  les  Modernes  traitent  encore , cha- 
cun d’eux  s’accommodant  à l’opinion  qui  luyeftla 

? dus  agréable.  Toutesfois  d’autant  que  ce  neft  pas 
àmon  principal 4cifein,  & que  les  forces  dvnln- 
dientel  queieiuis  nepeuuentallerfihaut,ioint  que 
depuis  qu’on  a defcouuertvn  nouueau Monde,  1 ex- 
périence a delàbufc  les  hommes  de  la  plulpart  de  ces 
doutes, ie  les  efelaireiray  fuccintement,&  pafferay 
outre  à la  principak  partie^  que  ic  me  dois  propo- 
ferpour but,  oùi’ay  belle  peur  de  ne  pouuoir  arri- 
uer,  fi  ce  n’eft  par  vne  particulière  afliftance  de  la  mi- 
fericorde  diuine. 

Pour  commencer  donc  par  la  première  propofi- 
tipn,  ic  dis  qu’on  peut  fbuftenirkgitimemcnt  qu  il 
n’y  a qu  vn  Monde.  Car  de  ce  qu’on  dit  qu’il  s en  eft 
defcouuert  vn  tout  nouueau  pour  noftre  commun 
' yfege , Une  sknfuit  pas  qu’il  y en  ait  veu  qu  qn 
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ne  met  cette  diftinÆtion  que  poux  en  monftrer  la 
grande  cftendüë.  Que  s'il  eftainfi  qu’il  fetrouue  des 
hommes  fi  peu  raifonnablcsjque  de  s’imaginer  qu’il 
y ait  plufieursMondes,ie  n’aÿ  point  d’autre  relponic 
a leur  faire,  finon  qu’ils  ont  beau  perfifter  en  leur 
crcâce  erronee, s’élis  attédcnt  d’en  eftrè  defàbuléz  aj|- 
îeurs  qu’en  Enfer.  Quant  à ces  autres  qui  fe  mettent 
en  peine  de  rechercher  fi  leMonde  eft  rond , ou  s’il 
cft  vny  comme  vne  plaine,  ie  les  rcnuoye  pour  leur 
farisfadiion  au  tefinoignage  de  ces  hazardeux  Naui- 
gatcurs  qui  en  ont  fait  tout  le  tour , ou  du  moins  la 
plus  grande  partie  , comme  ceux  duvaiflèaunom- 
xaélaFiBoire  , & quelques  autres  qui  ont  depuis 
fuiuy  leur  route , & fait  le  mcfinc  circuit.  Pour  ce  qui 
cftduCicl,files  plus  curieux  me  demandent  s’il  eft 
plainourond , ie  me  feruiray  pour  leur  refpondre 
de  ces  paroles  dé  Dauid  Sxtendens  calum  ficmpeUenti 
Par  où  fans  doute,  il  nous  a voulu  monftrer  la  for- 
me, & lafaçon  de  ce  grâd  ouurage,  lors  qu’il  a vfé  de 
cette  comparailon , comme  s il  euft  dit  ; V ous  auez 
Seigneur  eftendu  le  Ciel  de  mefine  que  vous  auez 
accouftunaé  d’eftendre  vne  peau,c  eft  a dire  que  vous 
vouscftesferuydu  Ciel  à couurir  en  rond  ce  grand 
corps  des  quatre  Elemens , tout  ainfî  que  vous  cou- 
urez  d’vne  peau  iufques  aux  moindres  parties  du 
corps  d’vn  animal. 

le  viens  maintenant  à ceux  qui  des  cinq  parties 
du  Monde  qu’on  appelle  Zones , veulent  qu’il  n’y 
en  ayt  d’habitables  que  les  deux  tem  perces  -,  Qi^ 
celles  du  milieu,  & des  deuxextremiteznelepuifi 
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lent  eftre , à caulc  du  violent  cxcez  de  la  chaleur , & 
du  froid  j Et  que  d’vne  Zone  habitable , il  n y ay  t pas 
moyen  de  paner  à hautre , pource  qu  il  s y rencontre 
VH  bien  dangereux  obftacle  ^ à fçauoir  la  chaleur 
démefuree  qui  eft  au  nviiieu.  Mais  qu’ils  enayent 
tisl fentiment qu’ils  voudront: Pour  moy  ieme  puis 
vanter d’ellre plus fçauant  queuxen  cette  matière. 
Car  auee  ce  que  ie  fuis  nay  àCbzco,qui  eft  en  laZone 
torride,  où  i’ay  pafle  iniques  à vingt  ans  de  mon  âge, 
iay  elle  en  la  Zone  temperee,  de  l’autre  collé  du 
Tropique  du  Capricorne , tirant  vers  le  Sud, aux  der- 
niers confins  des  Charcas  , qui  font  IcsGhichas.  Or 
eft-il  que  pour  allei^à  cette  autreZone  temperee, 
quicftdu  collé  du  Nord,  où  i*ayefcrit  cette  Hilloi- 
rcùl  m*a  fallu  palTer  neceflairement  par  la  Zone  tor- 
ride: Ce  que  i’ay  fait.  & l’aytrauerfée  toute  , fî  bien 
que  ieme  fuis  veu  trois  iours  entiers  foubs  la  ligne 
Equino£liale,où  eftlcCap dePal&u*  Detouteslef- 
quelles  chofes,ie  puis  à bon  droit  conclure  parl’ef- 
preuuc  que  î’en  ay  faite  i que  la  Zone  torride  ell  ha- 
bitable, de  melme  que  celles  qu’on  appelle  tempé- 
rées. Q^nc  aux  Zones  frpides  ,ie  voudrois  vousen 
pouuoir  rendre  raifon  auffi  bien  que  des  autres  trois. 
Mais  d’autant  que  ienele  puis.,  pourny  auoir  pas 
ellé , iem’en  remets  audire  de  ceux  qui  en  fçauent 
plus  que  moy.  S’il  s’en  treuue  neantmoins  quiles 
tiennent  inhabitables  à caule  de  leur  froideur  excef- 
lîue , i’oferay  bien  leur  refpondre  auec  ceux  qui  font 
d’opinion  contraire,, qu’il  n’y  a pas  moinsd’appa- 
rence  quelles foieiu  habitées  que lesautres.  CarA 
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le  bien  confidererjcc  feroit  folie  de  s’imaginer , tant 
s*en  faut  qu  on  le  doiue  croire , que  Dieu  ay t fait  les 
parties  du  monde  fi  grandes , pour  les  lailTer  inuti- 
les^ veu  qu’on  fçait  bien  qu’il  a créé  ce  valle  Vniuers 


contraire  il  eft  bicn  pluflofl:  à croire  que  le  fouuerain 
Seigneur  de  toutes  clioles  , comme  Perc  (âge  ôc 
puiflant5&  laNature  comme  Mcre  pitoyable  ôc  vni- 
uerfclle^ont  mis  ordre  aux  inconueniens  du  froid 
par  vn  tempérament  de  chaleur,  comme  par  mefme 
moyen  ils  ont  pourueu  aux  grandes  incommoditez 
que  pouuoient  receuoir  ceux  de  la  Zone  torride.  Car 
iis  en  ont  amoindry  la  chaleur  par  la  grande  abon- 
dance des  neiges , des  lacs,  des  fontaines  6c  des  ri- 
uieres  qui  s’y  trouuent  enplufieurs  endroits,  6c  par- 
ticulièrement au  Peru  ; ce  qui  fert  fans  doute  pour 
en  temperer  l’ardeur.  D’où  ilne  s’enfiiitpas  queles 
degrez  de  chaleur  ne  foient  differens  félon  la  fitua- 
tion  des  lieux , eftant  certain  qu’il  y en  a de  fi  bas^ 
qu’à  caufe  du^rand  chaud  qu’il  y fait,  ils  fonepreC- 
que  inhabitables.  Comme  au  contraire  il  s’y  en  voit 
de  fi  hauts , qu’on  n’y  fçauroit  demeurer  ^pour  cftre 
toufiours  CQUuerts  de  glace  & de  neige.  Ce  qui 
monftre  alFez  qu’il  y a des  endroits  en  la  Zone  torri- 
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pour  la  demeure  des  hommes.  D’où  ilfaut  conclu- 
re, que  les  Anciens  ne  le  font  pas  moins  trompez 
en  l’opinion  qu’ils  ont  eue  des  Zones  fi'oidês , qu’en 
ce  qu’ils  onrdit  de  la  torride,  lorsqu’ils  nous  l’ont 
faiteinhabitable  pour  la  violence  de  la  chaleur.  Au 


de, qui  font  plus  ou  moins  lulceptibles  du  froid, 
contre  Fopinion  des.  Philolphes , qui  nbnt  peuia- 
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nuis  s’imaginer  qu’il  y deuft  auoir  de  la  neige , bien 
qu  il  y en  ay  t en  tout  téps  fous  la  mefmc  ligne  Equi- 
no£Hàle , & particulièrement  en  cette  grande  eften- 
duë  de  montaignes  qui  font  comme  enchaifne'es  cn- 
femble  , fi  ce  n’cft  en  fes  cmboucheures  ou  en  fes 
ports.  Or  ce  qu’il  y a de  remarquable  icy , c’ell  qu’en 
cét  endroit  du  Peru  qui  eft  en  la  Zone  torride , il  ne 
faut  pas  tirer  confequence  ny  de  la  chaleur  ny  du 
froid  par  la  diftanccdes  contre'es,  c’eft  à dire  de  ce 
quelles  font  ou  plus  proches , oU  plus  efloighe'es  de 
la  ligne,  mais  bien  de  ce  qu’elles  fe  trouuent , ou 
plus  hautes  ou  plus  baffes  en  vn  mefme  climat,  & en 
fort  petite  diftancc  de  terre,  corne  il  fera  demonftré 
plus  amplement  cy-apres.  Tellement  que  pour  la 
mefme  raifonil  neft  pas  incompatible  que  les  Zo- 
nes froides  ne  foient  tempérées, & par  confequent 
habitables , comme  le  tiennent  plufieurs  Autheurs 
dignes  de  foy , biê  que  ce  ne  foit  ny  pour  l’auoir  veu, 
ny  pour  aucune  cfpreuue  qu’ils  en  ayent  faite.  Cela 
fe  confirme  encore  par  l’expreffe  parole  de  Dieu 
mefme  , lequel  ayant  créé  nos  premiers  parens: 
[roifféz.,  leur  dit-il,cÿ*  multipliez.\  remplipz.  U terre, 
-vous  la  rendez,  fiiiette.  D’où  il  faut  conclure  ne- 
cefraircmentqu’elleefthabitable,&que  fi  celan’e- 
ftoit  l’on  ne  pourrait  ny  fe  l’afTuiettir,  ny  la  poffeder, 
&c  la  peupler  d’habitans.  Mais  comme  ces  fecrets 
Vont  par  delTus  l’efprit  humain,  i’efpere  que  cemef- 
mcDieu  tout  puiffant,qui nous  a defcouuert  le  nou- 
ueau  Monde , les  defcouurira  de  mefme,  quand  il  en 
fera  temps.  Ce  qui  tournera  làns  doute  à la  confii^ 
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fion  ôc  l la  honte  de  ces  temeraires  & mal- ad- 
uifcz,qui  par  leurPhilofophie  naturelle  s’imaginent 
folement  que  la  PuilTance  diuine  ne  va  point  plus 
auantque  les  bornes  de  lefprit  humain,  fans  confî- 
dererque  dVnc  feience  à l’autre  il  n*y  a pas  moinç 
d’inegalicé  que  du  finy  à l’infiny. 


S'il  J d des  Antipodes  ? 

C H A P.  IL 

Refuppofé  que  le  Mode  foit  rond,  com- 
me il  n’en  faut  pas  douter, fi  l’on  deman- 
de s’il  y a des  Antipodes , l’on  peut  affeu- 
rement  refpondre  qu’oüy.  Toutesfois 
d’autant  que  ce  Monde  inferieur  n’eft 
pasdu  toutdefcouuert,  ie  tiens  pour  moy  qu’il  eft 
impoffible  de  fçauoir  au  vray  quelles  Prouinces  font 
Antipodes  des  autres, comme  quelques- vnsl’affir» 
ment.  Que  fi  par  demôftration  l’on  en  peut  tirer  des 
preuues  certaines,c’eft  pluftoft  à l’efgard  duCiel,que 
de  la  Terre  j comme  par  exemple  des  Poles,qui  font 
Antipodes  l’vnde  l’autre  , & de  l’Orient  qui  l’eft  du 
Ponent.  Or  de  fçauoir  maintenant  par  où  peuuent 
auoir  paffé  tous  ces  peuples  du  nouueau  Monde, qui 
font  en  fi  grand  nombre , & fi  differens  de  mœurs  ôc 
de  langue,  c’eft  ce  qui  eft  impoirible  encore.  Que  fi 
ronm’allegue  qu’il  feu  t qu’ils  ayent  trauerfëlamer 
dans  des  naujres  ^ k r^fo0  en  deftruir^ 
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à caufe  des  animaux  qui  s’y  trouuent.  Car  on  pour- , 
roit  demandera  bon  droit , comment  ou  à quel  pro- 
pos les  auroit  on  embarquez,  puisqu  ily  enala  plut 
part  qui  font  beaucoup  plus  nuifibles  que  profita- 
bles? Que  filon  me  dit  qu’ils  ont  pû  s’y  en  aller  par 
terre  , vne  confequencc  encore  pire  s’en  enluiura. 
Larailoneft,pource  qu  on  pourra  demander,  d’où 
vient  que  s’ils  ont  tranfporté  les  animaux  qu’ils 
auoientlàdomeftiques,üs  n’en  ont  fait  demefme 
de  ceux  qui  font  demeurez  par  deçà,  ou  qu’on  y a 
depuis  amenez  ? fi  l’on  refpond  qu’ils  n’en  ont 

peu  tranfporter  vn  fi  grand  nombre , comment  n’en 
efl:  il  demeure  parmy  nous  quelques  vns  de  l’engen- 
ce  de  ceux  qu’ils  ontenleuezî  Où  il  eft  a remarquer 
qu’on  en  peut  dire  demefme  des  grains,  des  iegu- 
mes,&  des  fruits  de  leur  pays  -,  qui  en  produit  de  fi 
differents  des  noftres  , que  ce  n’eft  pas  fans  Iraifoq 
qu’on  l’appelle  nouueau  Monde.  Car  loit  que  1 on 
confidere  les  animaux  ou  fauuages,ou  appriuoifez, 
ou  les  alimens  de  toutes  les  fortes,  ou  les  hommes 
mefmes  de  ces  lointaines  côtrées  qui  ont  peu  de  poil 
& point  de  barbe , tout  cela  fans  doute  paffera  chez 
no’&  pour  merueille  & pour  nouueautAMais  dautat 
que  ie  liens  pour  perdue  la  peine  que  l’on  employé  a 
vouloir  apprendre  des  chofès  fi  peu  certaines , & que 
i’eftime  tout  autre  efprit  plus  capable  que  le  mien  de 
les  rechercher  > le  laillèray  aux  plus  curieux  à refou- 
dre toutes  ces  doutes  ,&  ces  vaines  piccoteries.  Pour 
moy,ilme  fùffirade  traiter  du  foui  fiiietque  ieme 
fois  propofo  pour  bu^  à fçauoir  de  forigine  des  Rois 

Yncas, 
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YiicaSjde  leur  fuccefTKin,  de  leurs  conqueftes,de 
leurs  loix  , & de  leur  gouuernement  en  temps  de 
paix  & de  guerre.  Mais  auantqu’envenir-là,ilne 
fera,  pas  hors  dé  propos  ceme  femble,  quenousdi- 
fions  comment  lé  defcouurit  ce  nouueau  Mondej 
puis  nous  traiterons  particulièrement  du  Peru. 


la  dejcmûerte  du  nouueau  Monde. 

C H A E.  III. 

Nuiron  Fan  1484.  Alonlo  Sanchez  de 
Huelua,  fameux  pilote  (ainfi  furnora- 
me  pource  qu’il  eftoit  natif  du  mefme 
lieu  de  Huelua , qui  eft  au  Gomté  de 
Niebla)  traficquoit  ordinairement  fiir 
la  mer  aueevn  petit  Nauire,  dans  lequel  il  enleuoit 
d’Efpagnc  des  marchandifes  qull  tranlportoit  aux 
Canaries,  où  il  les  vendoit  fort  bien.  Pour  y mieux 
trouuerfon  compte,  il  y chargeoitfon  vaifTeaudes 
fruits  du  pays,  qu’il  alloit  vendre  enMflcdeMadcre,. 
d’où  ils  en  retournoit  en  Efpaignc  chargé  de  Con^ 
lcrues  & de  fucrcs.  En  cette  route  triangulaire,com* 
me  il  traiettoit  des  Canaries  à Madère,  il  fut  hattu, 
d vnc  fi  grande  tempefte , que  n y pouuant  refifter, 
il  fut  contraint  de  caler  voile,  & d’abandonner  fon 
Nauire  à là  violence  de  la  tourmente.  Ellc  fùrfiim- 
petuculè  quelle  le  fit  courir  vingt  neuf  iours , lâns- 
^auoir  où  il  eftoit , ny  quelle  route  il  deuoit  tenir, , 
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pour  ce  qu’en  tout  cetemps  là  il  luy  fut  impoffible 
de  prendre  les  eleuations  ny  par  le  Soleil,  ny  par  le 
Nord.  Cependant  il  n’cft  pas  à croire,  en  quelles  cx- 
tremitez  fc  virent  réduits  ceux  de  fon  vaifleau , par 
vne  tempeftcfi  eftrange  quelle  les  cmpefchoit  de 
manger  de  dormir.  Niais  en  fin  s eflant  calme^c 
par  le  changement  du  vent , ils  fe  trouuerent  aupre's 
dVne  Ifle, de  laquelle  onnefçauoitpas  bien  le  nom: 
neantmoins  l’apparence  a fait  croire  depuis  que  c’e- 
ftoit  celle  qu’on  nomme  ziprcCenz^deSamS  Dommi- 
me.  En  quoy  certes  ce  qu’il  y a de  remarquable,  c'eft 
que  cefte Ifle  eftant  au  Ponentdes  Canaries  , il  fal- 
îoitde  neceflitéque  le  vent  qui  emporta  ce  Nauire 
fuft  le  Solan , ou  Left  qui  en  cette  nauigation  calme 
pluftoft  la  tourmente  qu’il  ne  l’irrite.  Quoy  qu’il  en 
foit,  ie  trouue  pour  moy  que  ce  fut  vn  particulier 
effet  delapuifrancedcDieu  jqui  parfamifencordc 
infinie  tire  des  caufes  contraires  leà  chofcs  les  plus 
'myfterieufes,&necefTaires, comme  d’vn  rocher  il 
en  tiraiadis  des  fourccs  d’eauviue^&  dela  bouë,des 
lumières  miraculeufes  pour  faire  voir  vnAucugl^ 
Toutes  ces  chofes , corne  i’ay  dit,{bnt  des  effets  de  fa 
eleméce  & de  fa  Bonté  dont  il  luy  plût  vfer  encore, 
quand  il  trouuabon  d’enuoyer  fon  Euangile,  & la 
lumière  de  laFoy  à tous  les  peuples  du  nouueau 
Monde.  Dequoy  l’onne  peut  douter  qu  ils  n euflent 
vn  extreme  beloi4 , puis  qu  ils  viu oient , ou  pour 
mieux  dire  ils  mouroient  dans  les  tcncbres  de  la 
Gentilité,  & d’vne  Idolâtrie  barbare  & brutale,com- 
me  nous  verrons  plus  au  long  par  la  fuittc  de  cette 
Hifloire.  - 
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f Le  Pilote  abbordé  à terre  prit  aufli- toft  les  Eleua- 
tions5&  ne  manqua  pas  de  faire  de  bôs  mémoires  de 
toutes  les  aduétures  qu  il  auoit  couruëslur  cette mer^ 
enfemble  des  chofes  qu’il  auoit  veuësj  & s*en  retour- 
nant il  en  fit  vn  autre  de  celles  qui  luy  arriuerent  de- 
puis. Là  deflus  ayant  fait  aiguade,  ôcçrouifion  de 
bois  y il  fe  remit  à la  voile , fans  fçauoir  1 fon  retour 
non  plus  qu  à fon  abord  quelle  route  il  deuoit  pren- 
dre. D’où  il  s’enfiiiuit  que  pour  auoir  efté  plus  long- 
temps qu  Une  falloir  en  cette  nanigation^leau  &les 
prouifions  luy  manquerêt,&  queces  nouuelles  mile- 
res  iointes  aux  autres  incommoditez  que  tous  ceux 
de  fon  Nauire  auoient  fouffertes  allant  ôc  venant,  en 
firent  depuis  tomber  malades  pluCeurs,  dontilen 
mourut  la  meilleure  partie  : car  de  dixfept  hommes 
qui  eftoient  fortis  d’Efpagne,  il  n enarriua  quecinq 
enlaTercere,  du  nombre  defquels  efloit  le  Pilote 
Alonfo  Sanchez  de  Huelua.  A leur  abbord  en  cette 
Ifle,  ils  s en  allèrent  loger  en  la  maifon  du  fameux 
Chriftophle  Colomb Geneuois  , pour  auoir  appris 
que  c’dïoit  vn  grand  Pilote , de  quifaifoit  des  Cartes 
pour  nauiguer.  Cét  excellent  homme  les  receut 
auec  de  grandes  demonftrations  d amitié , ôc  leur 
fit  tout  le  bon  accueil  qui  luy  fut  poffible,  afin  de 
s’inftruire  d’eux  touchant  les  chofes  qu’ils  difoient 
leur  eftre  arriuees  en  vn  fi  long  & fi  eflrange  naufra- 
ge. Mais  quelque  bon  traitement  qu’il  leur  feeut 
faire,  pour  les  remettre  enfanté  , il  n’en  pût  venir 
à bout-,  de  maniéré  qu’eftants  affoiblis  par  tant  de 
maux  qu’ils  auoientfbufFerts , ils  furent  contraints 
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à rEfpai^nclesprodigieufcs  richeflcs  du  nouueau 
Monde.  Comme  en  effet  il  en  vint  about  heureulê- 
ment,& le  tefmoigna  depuis  par  ces  mots  qu’il  prit 
pour  deuife  de  les  armes. 

A y a Leon:  % 

"Mueuo  mkndo  dio  Coion.  n 

Qui  fignifient  -,  Colomb  a donné ‘Vn  nouueau  Adon~ 
de  aux  Royaumes  de  Cajîille  de  Leon-  Quc_fi  cjuel“ 
ou  vn  defire  voir  f lus  au  long  les  immortelles 
avions  de  cét  Héros , il  n’a  qu’à  lire  l’Hiftoirc  genc- 
fâle  des  Indes,  eferîte  par  Francifeo  Lopez  de  Goma- 
ra,  qui  toutesfois  n’en  a fait  que  l’abbregc.  Il  eft 
vrayqu’vnhommedefî  haute  réputation  s’eft  plus 
acquis  de  lauriers  & de  loüanges  luy  mefme  en  cette 
dcfcouuerte  du  nouueau  Monde,  qu’on  ne  luy  en 
fçauroit  donner  dâs  l’Hiftoirc.  l’y  adioufteray  néant- 
moins  vncchofe,  pour  fupplcer  audeffautde  la  Re- 
lation de  cet  Ancien  Hiftorien.  Ceft , qu’ayant  corn.; 
poféfonœuurc  loin  du  lieu  où  fe  paflbient  ces  eue- 
fur  Idîs  mémoires  au.*il  en  auoitdcsNa- 
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îny.  Mais  pour  moy  len  puis  parler  plus (çauajn- 
jncnt , pour  les  auoir  oüy  dire  dans  m on  pay  s à mon 
pere  mefine,  & à ceux  de  fon  téps , lefquels  corne  en 
la  conucrlàtion  qu’ils]  auokntenfemblc  ils  s’entrc- 
! tcnoient  ordinairement  des  plus  valeureufes  & plus 
remarquables  adHons  aduenuës  durant  ces  conque- 
ftesi  ilmefouuient  de  leur  auoir  oüy  rapporter  les 
chofes  que  nous  auons  dûtes , & celles  que  nous  di- 
•rons  cy  apres.  Dequoy  certes  il  eft  à croire  qu’ils 
auoient  eu  vne  pleine  & entière  Relation  de  ceux 
qui  les  premiers  de  tous  auoiét  dclcouuert  & coquis 
le  nouuean  Monde.  D e moy  n’eftant  alors  qu’vn 
icune  garçon  , il  faut  que  i’aduqucqu  en  les  oyant 
Taconter  comme  i’ay  dit , ic  les  çlcoutois  auecque 
peu  d’attention.  Ce  qui  me  fait  erbire  que  fi  ie  me 
fuflè  rendu  plus  foigneUx  que  ie  n’ay  elle  de  les 
retenir  , ie  pourrois  eferire  maintenant  beaucoup 
d’autres  choies  du  tout  mcrueilleufes , & qu’il  lèroit 
neccflàirc  de  rapporter  en  cét  ouurage.  le  ne  laifle- 
ray  pas  toutesfois  de  parler  icy  de  celles  dont  ie  me 
. pourrayfouuenir,  auec  vn  extrême  regret  des  au- 
tres dont  i’ay  perdu  la  mémoire. 

LeReuerendPere  lolèph  Acofta  fait  aufli  men- 
tion de  ladelcouuerte  du  nouueau  Monde  , auec  vn 
grand  defplaifir  de  nen  pouuoir  deferire  l’hiftoûc 
cntiere,n  y de  quelques  autres  conqueftes  plus  nou- 
uelles,pour  n’en  auoir  eu  que  des  mémoires  impar- 
faits-, pour  ce  qu’à  fon  arriuce  en  ces  contrées  , il 
trouuaqueles  Anciens conquerans  eftoient  mortsj 
‘ Ce  qu’il  femble  vouloir  donner  à entendre  par  ces 
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paroles  exprefïcs  du  dixiefme  Chapitre  de  fon  Liurc' 
dixhui£tiefine.  Âpres  auoir  monflri  cy^deumt  quilnya 
pas  d*apparenceque  ceux  qui  ont  les  premiers  habité  les  Indes 
Jefoient  embarquez^  exprejjement  y auec  dejjein  desyen  aller, 
il  s enfuit  à mon  aduis  que  s ils  y ont  eflépar  mer  y çà  eflé  for-* 
tuitementO* par  la  violence  de  latempeJîequHesy  a iettez^*^ 
Ce  (juin  efl  pas  hcroyable, quelque  grande  que  /oit  teftendue 
de l' Océan-,  (farnoiufqauons  ajfez.  que  le  me/me  arriuaenla 
defcouuerte qui  feftde  noflre  temps,  lors  qunjn  ^^arinier 
dont  nom  ignorons  le  nom , afin  de  n attribuer  qu'à  T)ieufeu-‘ 
lement  njne  affaire  de  fihaupe  confequence,  ayant  recogneule 
muueau^M  onde  par  asn  effet  extraordinaire  dn^ne  impor-^ 
tune  tourmente , laiffa  à Chrifiophle Qolomb  la  connoiffance 
d^vne  fi  grande  cho/e  y pour  recompenfe  du  traitement  qu  il 
auoit  receu  au  logis  dnsn  fi  bon  ho^e.  Pour  cette  mejme 
raïfon  il  fe peut  faire  quily  ayt  des  peuples  y ts^c,  Ce  font  les 
paroles  duR.E.  Acofta  quimonftrent  afle^  c^ifeftanî; 
auPeru,  il  y trouua,finon  toute  cette  relation,  du 
moins  la  plus  cffentielle  partie  de  la  noftre.  Voila 
quelle  fut  rorigine , 3c  quel  le  principe  de  la  defcou- 
uerte dunouucau  Monde , 3c  de  fa  grande  eftenduc. 
Dequoy  fe  peut  venter  à bon  droit  le  petit  Bourg  de 
Huelua,  pourauoir  donné  naiifance  àAlonfo  San- 
chez. Car  ce  fut  fur  la  relation  de  ce  Pilote , 3c  fur 
haiTeurance  qu  eut  de  luy  ChriftophleCoIomb,qu’iI 
perfiftafi  long- temps  en  fa  demande,  promettant 
des  chofes  qu  onn  auoitiamais  ny  veuës  ny  oüyes. 
Cependant  comme  bien  auifé  qu  il  eftoit , il  s en  re- 
ferua  long' temps  le  fecret,  iulqu  a c^u’enfin  il  le 
defcouurit  à quelques  perfonnes  de  grade  authorité, 
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quüuy  donnèrent  dequoy  venir  about  de  fbn entre- 
prife,  en  l’afEftanc  de  leurs  faneurs  enucrs  les  Rois 
Catholiques,  dont  ils  approchoient  de  prés  la  per- 
fonne.  Qi^  fi  de  liazard  Alonfo  Sanchez  deHuelua 
ny  luy  cuft  donné  cognoiflancc  de  fi  grandes  chofes, 
il  neuft  peu  fans  doute  par  vncfimplc  imagination 
de  Cofmographie,  ny  promettre  de  fi  hautes  mer- 
ncillesauectant  d*afleurance,  ny  terminer  fi  prom» 
ptement  cette  defcouucrte  du  nouueau  Monde: 
Car  s’il  en  faut  croire  à cét  Autheur , Colomb  ne  mit 
pas  dauantage  de  foixante  huiét  iours  en  tout  fon 
voyage  iufques  en  Mfle  Guanatianico  , ioint  quil 
feiourna  quelque  temps  en  la  Gomere  pour  s’y  four- 
nir de  rafrefehiiTemens,  D*où  il  faut  conclure  qu*il 
n euft  peu  autrement  que  par  vn  bien  grand  mira- 
cle aller  fi  loing  en  fi  peu  de  temps,  fi  par  le  rapport 
d’Alonfo  Sanchez,  il n*euft  appris  quels  Rombes  il 
deuoit  prendre  en  vne  mer  de  lî  large  eftendué. 


La>  dedu^ion  dn  nom  Peru. 

C H À P.  I V.  . 

Vifque  nous  auons  à traiter  du  Peru, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  nous 
rapportions  icy  l’origine  de  ce  nom , qui 
n’ariende  commun  auec  le  langage  des 
Indiens.  Pour  cét  effet,  il  faut  fçauoir  , quen  Fan 
1J13.  la  mer  du  Sud  ayant  efté  defcoüuerte  par  m 
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Gentil-homme  qu  on  appelloit  Vafco  Nunnez  de 
Balboa,  natif  de  Xerez  de  Badaioz,  qui  fut  le  pre- 
mier Elpagnol  qui  la  trauerlk  ^ les  Rois  Catholiques 
hhonorerent  dutilrre  d’Admiral  delà  mefmemer,, 
& luy  donnèrent  en  outre  la  conquefte  & le  gou- 
uernement  de  tous  les  Royaumes  qu"il  pourroit 
defcouurir  en  cette  nauigation.  Mais  le  malheur 
voulut  pour  luy  qu’il  ne  ioüift  pas  long-temps  de 
cette  bonne  fortune , pour  ce  que  le  Gouuemcur  Pe- 
dro Arias  d*^Auila  fon  propre  beau-pcrc,  pour  re- 
compenfe  des  grandes  chofes  qu*iJ  auoit  faites, 6e 
des  biens  dont  (a  valeur  lerendoit  digne,  fuyÊtin^ 
dignement  trancher  la  telle.  Il  faut  remarquer  icy 
qu  auant  que  mourir  , ce  grand  Capitaine  fit  tout 
Ibn  poffiblepour  defcouurir  & fçauoir , comment 
s’appelloit  tout  ce  pays , qui  depuis  Panama  s ellcnd 
iufques  vers  le  Sud.  Pour  cela  mefme  il  mit  trois  ou 
quatre  vailTeaux  fur  mer , qu’il  enuoyok  J’vn apres 
Fautre  en  diuerles  failons  de  Fannéeà  ladefcouuer- 
îe  de  cette  cofle;&  luy  cependant  donnoit  ordre  aux 
chofes  quiluy  fcmbloient  neceffaires  àla  conquefte 
de  CCS  contrées.  Comme  donc  ceux  des  nauiresfai- 
foiét  toute  Ibrtë  de  diligéees  pour  s'acquitter  dé  leur 
charge, ils  ne  venoient  iamais  d’aucun  voyage  fans 
apporter  quelque  nouuelîe  relation  des  terres  qu’ils:^ 
auoient  defcouuertcs  en  grand'nombre  le  long  de 
cette  riuiére.  Voila  cependant  qu’vn  de  ces  nauires^ 
qüiallaplüs  auant  que  les  autres , & palTa  la  ligne 
Eqninoâiak  du  cofté  du  Sud, continuant  fa  route  îè 
long  deéc  ttecofte  auec  les  foins  & précautions  dont 

on  vfok 
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on  vfbit  d’ordinaire  en  ce  voyage,apperceutfortui- 
tementvn  Indien,  qui  s’en  alloic  pefchant  à l’em- 
boucheure  d’vne  riuiere  ,.de  celles  qui  font  en  grand 
nombre  en  tout  le  pays.  Ceux  qui  eftoient  dans  la 
vaiiTeau  s’eftonnerent  de  cette  rencontre  ; Et  àl’heu- 
re  mefme  le  plus  accortement  qu’il  leur  fiat  poflible, 
ils  mirent  à terre  airezloing  du  lieu  où  eftoitcdt  In- 
dien , quatre  Efpagnols , non  moins  habiles  à la 
courfe  qu’à  la  nage , pour  empefeher  qu’on  ne  les 
peuft  attrapper  ny  par  terre  ny  par  eau.  Apres  auoir 
mis,  cet  ordre , ils  payèrent  deuant  l’Indien  dans  leur 
nauire,  le  doutant  bien  que cét homme  s’amuferoit 
aies  regarder  attentiuement,  & que  cela  l’empef 
eheroit  de  prendre  garde  à ceux  qu’on  auoit  mis  en 
embufehe  , & en  armes  derrière  luy.  Comme  en 
effet  l'Indien  ne fetrouua  iamais  fi  eftonné  quille 
fut  alors, de  voir  fur  la  mer  vne  chofe  qu’on  n’y  auoit 
point  encore  veuë,àfçauoir  vn  nauirc  qui  voguoit 
a pleines  voiles.  Comme  il  eftoit  donc  tout  efperdu, 
& hors  de  foy-mefine , ne  poüuant  s’imaginer  quel- 
le machinec’eftoit,ils’attachafi  fort  àcettepenfee, 
qu’àuant  qu’il  euft  moyen  de  fè  donner  garde  des 
Soldats  qui  le  guettoient,  il  fentit  qu’ils  lèiettereht 
for  luy,  & le  menèrent  aù  nauire, bien  aifes  de  l’auoir 
ainfi  furpris.  L’ayant  mis  dedans , tous  les  Elpagnols 
leurs  compagnons  , le  careflèrent  le  mieux  qu’i^ 
peurent,  pour  luy  faire  perdre  là  crainte  qu’ilauoit 
défia  devoir  des  gens  d’vne  autre  mine  que  luy,  & 
qui  auoient  de  la  barbe.  En  foitte  dequoy  ils  luy  de- 
mandèrent & par  fignes,&  par  paroles  quel  eftotf 

e , ■ - 
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ce  pays  là,  & comment  il  s’appelloit  rCependant 
l’Indien,  qui  parles  grimaflès  &les  Lignes  qu’ils luy 
faifoient  comme  à vn  muet , & du  vilàgc , & des 
mains, iugeoit  bien  qu’ils  luy  dcmandoient  quelque 
chofe , mais  qui  ne  fçauoit  ce  que  c eftoit , pour  prc- 
uenirle  mal  qu  il  s’imaginoic  qu  on  luy  deuil 
ne  leur  fît  point  d’autre  refponfe  , Lnon  quil 

leur  dit  à la  halle  fon  propre  nom,  à fçauoir  Bem,^ 

y adioufta  en  melme  temps  le  mot  de  Pelu  -,  Ce  qu’il 
fît  apparemment , comme  s il  eull  voulu  dire^;  Si 
vous  me  demandez  mon  nom , (çaehez  queie  m ap- 
pelle Beru  ou  bien,  fl  vous -voulez  que  ie  vous  die, 
où  ie  m’arreftois  naguère,  ic  vous  aduife  que  i’ellois 
furie  bord  de  la  riuiere.  Car  il  faut  fçauoir  qu’enla 
langue  de  cette  Prouince  le  mot  Pelu  cil  vn  appella- 
tifquifignifîe  riuiere,  comme  nous  le  prouuerons 
ailleurs,  par  le  tefmoignagne  d’vn  Autheur  digne 
defoy.  Voila, quelle  fût  la  fefponfe  de  cet  homme, 
qui  eull  quelque  chofe  de  femblable  à celle  d’vn  au- 
tre Indien,  dont  il  eft  fait  mention  en  nollre  Hilloi- 
rede  la  Floride,  liure fixiefme , Chapitre  quinzief- 
me,  lorsqu  entendant  parler  de  fonMaiftre , il  via 

des  mots  & Brrdw.  . < T-r  i 

Or  pour  reuenir  à noftre  priionnier,  les  Eipagnois 
dunauire , s’imaginant  qu  il  les  auoit  entenduz,  & 
que  fa  refponfe  eftoit  conforme  à leur  deffein , coni- 
me  s’ils  luy  eulTent  parlé  Efpagnol  prirent  cela 
comme  on  dit  pour  argent  content,  li  bien  que  de- 
puis ce  temps  là,  qui  fiatenuiron  l’an  mil  cinq  cens 
feize,ils  appellercnt  Peru  ce  grande  richeRoyau- 
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me.  Par  où  l’on  peut  voir  qu’ils  corrompirent  les 
deux  mots  que  l’Indien  leur  auoit  dits , comme  c eft 
la  couftume  des  Elpagnols  de  corrompre  prelque 
toutes  les  paroles  qu’ils  empruntent  du  langage  des 
Indiens  de  cette  contrée.  Ce  qu’ils  firent  afTez  paroî- 
lire,  lors  qu’en  ce  nom  de  l’Indien  Beru  ils  changè- 
rent lè  B. en  P.&  en  celuy  dePelu  qui  fignifie  fhiiere, 
ils  prirent  l’L.  pour  vneR.  Si  bien  que  d’vne  d’autre 
façon  ils  direntPeru.  A quoy  i’adioufte  qu’il  y en  a 
mefme  quelques- vns, à fçauoir  ceux  d’entre  les  Mo- 
dernes qui  fe  picquent  le  plus  de  politelTe  qui  cor- 
rompent les  deux  lettres , & difent  piru  dans  les  ou- 
urages  qu’ils  enelcriuent.  Mais  c’eft  à quoy  Tonne 
doit  pas  s’arrcfter,  puifque  les  plus  anciens  Hifto- 
riens  , tels  que  font , Pedro  de  Cieça  de  Leon,  Au- 
guftin  de  çaraté  , Francifeb  Lopez  de  Gomara, 
Diego  Fernandez  natif  de  Palence,&  le  R.  P.  F.  le- 
rofmc  Roman,  tous  d’vn  mefine  accord  appellent. 
cegrandEmpirc  Peru,&non  pas  Piru.  Ord’autant 
qu’il  fe  trouua  que  le  Parage  où  telle  chofè  arriua, 
eftoit  comme  vne  frontière  du  pays  , que  les  Rois 
Yncasauoient  conquis  de  ce  cofté-là,  & aflùiettis  à 
leur  Eftat  ; ils  appellerentdeflors  du  nom  de  Peru 
tout  ce  qu’il  y a d’eftenduë  depuis  cette  contrée,  qui' 
eft  le  Parage  deQuitu,iufques  aux  Charcas;  car  ce 
fut  le  principal  pays  de  leur  conqucfte,  qui  a fepe 
cens  lieues  de  largeur;  ce  qui  n’empcfche  pas  , que 
leur  E mpirc  ne  s’eftendit  à cinq  cens  lieues  par  delà, 
afçauoiriufqucsa  Chilc,  qui  eft  vn  autre  Royaume 
grandement  riche,  & fertile. 

G ij: 
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AuthoriteXpour  vne  confirmation  plus  amplt 
dunomPERV^ 


Oila  quelle  fut  rorigine  du  mot  Peru , qui 
cft  vn  nom  C renommé  par  le  Monde.  Auffi 
^ ^ à dire  le  vray  ce  n eft  pas  fans  raifon  qu  il  cft 

fifort  eneftime^puisqu^l  a remply  dor,deperles 
ôc  de  pierrerie  toute  la  terre  habitable.  Or  bien 
quilyaytyi.  ans  qu  on  a conquis  ce  pays,  fi  eft-cc 
que  pour  auoir  eftéainfi  fortuitement  appelle,  les 
Indiens  natifs  du  Peru  , nvfent  point  de  ce  nom, 
comme  sils  ne  lauoient  iamais  impofeEt  quoy  qtic 
par  la  communication  qu*ils  ont  auecque  les  Elpa*- 
gnols  ils  entendent  affez  ce  qu  il  fignifie , ils  ne  s en 
feruent  pas  toutesfois.  Car  en  leur  langage , ils  n ont 
point  de  mot  general  pour  nommer  tout  a lafois  les 
Prouinces  &les  Royaumes  que  leurs  Rois  légitimés 
ont  fubiuguez , comme  qui  diroit , la  France,!  Italie, 
TEfpagne , & ainfi  des  autres  Eftats  qui  contiennent 
plufieurs  Prouinces.  Comme  il, eft  donc  très- cer- 
tain que  pourdefignerchâque  Prouince  ilsauoient 
vn  nom  particulier,  ainfi  que  nous  le  verrons  bien 
amplement  en  la  fuittedecette  Hiftoirei  il  eft  vé- 
ritable auffi , qu  ils  n en  auorcnt  point  de  propre  qui 
fignifiaft  vn  Royaume  entier.  Par  exemple,  quand 
ils  voul oient  dénoter  le  Monde,  ils  yfoient  du  mot, 
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Tauammfuy$y<\\a.{igni^e  fes  quatre  parties enfemble. 

• Toutes  ces  raifons  font  à mon  aduis  d’aflez  fortes 
eoniediures, pour  monftrer  , comme  nous  auons 
défia  veu , que  le  mot  Beru  eftoit  le  nom  propre  d‘va 
Indien-, où  eftü  à confiderer  encore,  que  delembla- 
blés  noms  vfoient  ordinairemet  entre  les  Yncas  In- 
diens ceux  duplat  pajrs,&  des  Coftes  de  cefte  Mer,  & 
non  pas  eeux  des  montaignes,  qui  ne  fe  feruoiét  non 
plus  du  general  langage  des  autres  JEt  corne  ehEfpa- 
gne  il  y a des  nos  fignificatifs  d’vne  Prouince,&  qui 
luy  font  particttliereraent  affedez,  il  y en  auoit  de 
smefme  entre  les  Indiens  du  Peru.  Que  fi  pour  mon- 
ftrer  commequoycenom  aefté  premièrement  im- 
pofe'pârlesEfpagnols,& qu’il  n’aiamais  eftéreceu 
dans  la  langue  vuiguaire  des  Indiens,  il  n’eftque- 
ftion  que  d’en  confirmer  la  vérité  parauthoritez  ex- 
preffes  ; En  voicy  trois  remarquables  que  i’ay  tirées 
de  Pedro  de  Cieça  de  Leon.  La  première  cft  au  troi- 
fiiefme  Chapitre  de  fon  liure,où  parlant  de  l’Mc  ap- 
^d\étUG9rgofU-,\Jiiit-i\,fetromakMar(imsT>omFrd- 
tifea  Piçarro  ,auec  treize  Chrejïms  Stagnais  de  natkn , & 
fes  compagnons , qui  auoient  defeomert  la  contrée  que  nous 
appelions  lePeru&>c.  La  fecondeau  Chapitre  treizieC- 
me,  où  il  en  parle  ainfi.  Il  faut  dont  bien  necejjairement 
que  depuis  qui  ejlajjèurementl  endroit  par  où  l’on  com- 

mence d’entrer  au  Peru  ,&c.  Etktroifieune  audixhui- 
diefme  ; où  répétant  le  mefme  nom;  Ajfeurement  ad- 
ioufte-t’il,  des  relations  que  nous  fint  les  Indiens  deCuzso, 
il  faut  inferer  ^’dy  a eu  autrefois  de  grandes  guerres  en  tou- 
sesles  '^roumeesde  ceJipyaumequenousappeUôs'P eru,&*c. 
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Ce  qui  fait  voir  daircmcnt  qu  il  nVferoit  pas  fi  fou- 
uent  quil  fait  du  terme  ou  du  mot  de  Peru^  • 
n’eftoitqu’il  vcut  donner  à entendre  que  les  Efpa- 
gnols  ont  les  premiers  impofé  ce  nom  , de  quele^j 
Indiens  n en  ont  iamais  eu  de  tel  en  leur  langue  ge- 
nerale, eequeie certifie moy-mefine,  qui  fuis  Yn^ 
ca  dupays.LeR. P.Acoûaefclaircitcncoreplus 
plemcntcettc  vérité,  au  premier  liure  de  fon  Hiftoi- 
re  naturelle  des  Indes, Chapitre  treifiefmc , où diC-- 
courant^ur  cemeûne  fuiet  {lleftcenam^àivilyquectux^ 
qui  ont  defcouuert  le  nomeau  Monde  ont  tourne  en  coufiu- 
me  de  donner  aux  ports  c>  aux  autres  lieux  quils  ont  cors^ 
qui  ides  noms  conformes  aux  occafionsquHls  en  onteuës,  comr 
me  ilfe peut  remarquer  par  le  nom  Piru  y quoj/a  impofe  à ce 
Royaume,  Car  ëefl  f opinion  commune j que  les  E[pagno\s  qui 
firent  cefiede/couuerte^appellerenttûut  le  pays^iru  ^dunom 
d*yn  fleuue  oit  ils  ahorderent premièrement,  quoy  fert  de 

preuue  bien  euidente  l^authorité  des  Indiens  natifs  du*7iru^ 
parmy  lejquels  ce  mot  nef  point  en  y/age^Ji  bienqu^ilnejl 
pas  À croire  quais  ayent  iamais  ainfi  nommé  leurs  pays,  Voi^ 
laletefinoignage  qu  en  rend  cét  Autheur  digne  de 
foy,quidoitfufEre,  cerne  femble,  pour  confondre 
toutesles  nouucautezquona  depuis  inuentées  fur 
ce  nom-là-,,  comme  nous  le  monftrerons  cy-apres^ 
lors  que  nous  en  toucherons  plus  particulièrement 
quelqnes-vnçs.  Or  d’autant  que  la  riuiere  que  les 
Efpagnols  nomment Peru  eften  ce  mefine  Parage, 

& fort  proche  de  la  ligne  EquinodHale,!’ oferay  bien 
affirmer  que  ce  fur  là  mefme  , où  les  Efpagnolsfe 
faifirent  de  Tlndien  qu’ils  amenèrent  en  leur  vai& 
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Tcau/fi  bien  que  depuis  Si  la  riuiere  Ôc  le  refie  du 
I pays  furent  appeliez  du  nom  propre  de  rindien 
Beru.  A quoy  i adîoufte  que  le  nom  appellatif  Pelu 
eftantauparauant commun  à toutes  les  riuicres  en 
general,  fut  depuis  fait  vn  nom  propre  par  les^  Efpa« 
gnols , qui  le  donnèrent  particulièrement  à cette 
rimer  e , qu  ils  appellerent  Peru. 

Francifeo  Lopez  de  Gomara,  parlant  de  la  det 
eouuerte  de  Y ucatan  dans  fon  Hiftoire  generale  des 
Indes, Chapitre  cinquante  deux,  met  deux  dedu- 
élionsde  noms, fort  fembkbles  à celles  que  nous 
auons  données  duPeru^  Ce  qui  m oblige  a les  rap- 
porter icy  pour  leur  grande  conformité.  Fhpeu  apres^ 
dit-i\  y partit  Frmclfc9  Fl ernandez^âe  Cordoüa  > Et/oit  qtic 
ie  terftps  ne  luypermiji  pa^  défaire  woiU  en  ^vn  autre  Cap  y ou 
efuiteufl  defein  d' aller de/couurir  quelque  nemeau paysy  tant 
y a queles^entsle  ietterentena;ne  terre  inconnue  aux  no- 
fires.  Là  prés  de  quelque  faline  s , il  defcouurit  njne  pointe^ 
^uil  appella  de  las  Mugercs,  ou, la  pointe  des  femmes, 
pour  y auoir  remarqué  certaines  tours  de  pierre  amoncelées  ^ 
mec  quelques  (})ap elles  couuertes  de  lois  de  chaume , où/e 

rvoyoient  rangées  en  hel  ordre  , plufeurs  Idoles  y quijem- 
Uoient  efire  des  femmes.  Les  Ef/agmls , qui  iufques  alors 
n'auoient  apperceu  en  ce  lieu  là  aucun  hafliment  de  pierre , s 
fionnerent  fort  £y  en  remarquer  de  njoir  les  hahitans 
Jilefles  y richement  ^e/ius.  Car  ils  auoient  des  Camifo^^ 
les , ^ des  gantes  de  Coton  blanc, d'autres  couleurs, comà 
me  pareillement  de  belles  plumes  des  pendans  doreilte, 
^ des  loyaux  d'or  & d* argent  *,  ioint  quils  prirent  garde 
que  les  femmes  auoient  la  tejle  couuuerte^  & la  gorge  aufio 
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"De'ce  lieulà  il  prit/a  route  ^vers  We  autre  pointe , qu*il  appelïa 
Cotoché ypource  qml  sy  trouua  des pefcheurs , qui  de  crainte 
oudeflonnementgaignerentla  terre ^ &^femnntk  crier  en 
s"  en  allant  cotohé , cotohé  ycefl  à dire  Maifon , Maifon, 
pource  qu  ils  s'imaginèrent  que  ceux  du  nauire  leur  deman-- 
doient  quelque  lieupour  sy  en  aller à caufe  dequoy  cette  pointe 
de  terre  fut  toufiours  depuis  nommée  le  Cap  de  Cotoché. 
Snjuitte  de  cette  aduenture  ils  en  eurent  ame  autre  bïen-tofi 
apres.  Car  Vn  peu  plus  auant  ils  firent  rencontre  dé  certains 
hommes  y le/quels  merragez^comment  fe  nommât  wn  grand 
Bourg  qui  efloit  U tout  contre  > leur  relpondirent 
Tedetan,  Tcâetanyquifignifieie  ne  t entends  point, 
fe  quifut  caufe  que  le  s E/pagnols  ^ qui  s imaginèrent  que  ce  liett^ 
s appeBoitàinfis  luy  impcferentpar  corruption  le  mm  de  lu- 
catan^  qui  luy  pourra  tien  demeurer  toufiours.  Ces  deux: 
dernières  autlioritcz  font  tirees  met  àmot  de  Fran- 
eifeo  Lopez  de  Gomara.  Par  où  l onpeut  voir,.qu  en 
plufieurs  autres  contrées  des  Indes , auffi  bien  qu’en 
celle  du  Peru,  il  arriuoit  afTez  fouuent  que  ceux  qui 
les  dcfcouuroient , les  appellbient  du  premier  nom' 
qu*ils  oyoient  dire  aux  Indiens, aufquels  ils  deman- 
doient  quelque  cliofe,  s ’irnaginans  que  ces  gens  là: 
leur  refpondiffent  à prepos  {ur  ce  qu  ils  vouloient: 
fçauoir, comme  fi  les  vns  de  les  autres  neuflent  parlé  ^ 
qu  vne  mefine  làngue.Ce  qui  fut  (kns  doute  vne  fau- 
te que  Ton  commit  en  plufieurs  euenemens'qüi  fe 
palTercnt  au  nouueau  Mondes  & particulferemenr 
en  noftre  Empire  duPeru , comme  iPfera  facile  de 
remarquer  endiuers  paffages;  de  rHiftoire. 
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^^frfoignage  d vfi  autre  uduthettr  touchant  le 
nom  Pcru. 

C H A P.  VL 

Vxauthoritez  de  Pedro  de  Cicça,d« 
R.  P.  lofeph  Acofta , & de  Gomara, 
t|ui  onc  rapporté  far  Je  mot  Peru  les 
chofes  que  i en  ay  dites , iepuis  adiou- 
Jlcr  le  teJmoignage  dVn  autre  excel- 
lent Autheur, à fçauoir  duR.  P.  Blas  Valera,  Reli- 
gieux de  la  compagnie  de  leFus,  Le  public  luy  a cette 
obligation  entre  les  autres  d’àuoir  fait  THilloirede 
cet  Empne  en  fort  beau  Latin,  aufli  bien  qu’il  l’euft 
peu  eferire  en*pJu%urs  langues , pour  y dire  extrê- 
mement bien  verlé.  Mais  il  arriua  parmalheurau 
grand  dommage  de  mon  pays,  que  ce  Royaume  ne 
mentapasd’auoirfon  Hilloirc eferite  dvne  libon-’ 
ne  main , à caufe  que  fes  papiers  fijrent  perdus  au  fac, 
que  les  A nglois  firent  de  Calez,  l'an  lyçé.  qui  fut  le 
temps  enuiron  leqiiefifanourut , ou  vn  peu  apres, 
lerecouurayneammoins  ce  quirèfta  de  fes  mémoi- 
res ,&  qui  fut  fauue'd’vnc  fi  déplorable  ruine.  Mais 
cene  fur  pas  fans  vn  extreme  regret  de  n’en  auoir 
quedesfragmens,oùil  manquoit  le  meilleur.  l’sn 
1 obligation  au  R.  P.  Pierre  Maldonat  de  Saaue- 
dra  natif  de  Seuille,  & de  lamefme  ComDagnie,qui 
»c  les  donna  l’anieoo.  auquel  temps  il  faifoit 
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lé  le  commentaire  ROY  al, 
çon  de  Théologie  en  cette  ville  de  Cordoue.  Mais 
pour  reuenir  Ma  dénomination  du  nom  Peru,  le  i ap- 
Krteray  celle  qu  en  donne  le  Pere  Valera  en  fon 
Hiftoire  Latine,  dont  voicy  les  paroles,  quemoy. 
mefmequifuis  Indien, ay  traduittes  en  noftre  vul- 
gaire. UPem,quiefivnRoydumegrMdementiüufire  ,fon 

fameux, & àe  grande  eflenâuë, abonde fi  fort  en  or , en  argent, 
en  autres  riches  métaux  -,  que  cette  prodtgmfe  Âon^ice 
a fait  palfer  enfrouerbe  cette  commme  façon  ^ farkr,Qu  n 
homme  pojfede le  Peru  quand  U efl  comble  des_bms  tk  for- 
tune. Ce  nom  fut  imposé  fftmtemeut  par  les  Ejfagnols  a 
Empire  des  Yncas  : Car'il  efl  certatpne  cemeftpasvnnom 
prLeUufitantsenfmque  les  Inàem  lappreuuent,quau 
contraire  illetiermentpour  barbare, &l  ont  fi  fort  en  horreur, 
me  pasymâeuxne  le  veut  proférer  ; teüerrmt  qud  ny  a que 
ksmagnolsquienvfent.  Il  ne  fignifie ,ty  rtchejfes ,ny  autre 
chofIdigrÂ  importance;  & 

l’tmpofttiondumotfetrouuanouueüe,yfigmficattonde  rt 

feslefutaufii,pourcequeüesprocederentpurementdubon- 

nuantaumot  Pelu  ,c  W?  Vnnom  appeüatf. 


à leur  cmquefle.  Quant  aumotPdn,  e efi  vn nom  a^^^  j 

mifignifieriuiereenlalanguedecesBarbares,quM^^ 

le  Panama  & Huay a , fi 
'ellaufilenompropre  d’vne  certaine  Ifle,  appeüee  Pelua,ou 
J A^rntjeles  Premiers  Conquérons deces 


terres,quiefloientEJfagnolsdenatmMmg>^riri^n^^ 

'pmlj,f,lmk„r  fi,f.  fm , >■< 

lums  lieux  qdtls  defcomrirent,  tellement  qu  a la  fin  il  je  trouua 

qu  ihappeüerent  Peru  tout  ï Empire  des  Yncas- 
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nedntmomnttromant  pas  a leur  gré  ce  nom,  nen  '\>oulurent. 
fointvfer , & appeüerem ces  terres  lammeUe  CaJHUe.  Toutes- 
fois  le  general  l'emporta  fur  le  particulier  ken  que  depuis  on 

impofa  ces  deux  noms  à ce  grand  Royaume , iufques4d  mefme^ 
que  les  Notaires  tant  Ecclefajhques  que  Royaux,  ont  accou- 
me  d'en  vfer  encore pour  fe  iourd'huy,  ken  que  toutes  fois  en  l’Eu- 
rope & aux  autres  Royaumes  il  foitplus  ordinaire  que  celuy  de 
Pelua.  Quant dfon  Etymologie,  ily  en  a plufeurs  qui  la  tirent 
du  nom  P irua  ,qui  efl  \n  mot  des  Quechuas , du  pays  de  Co:(co, 
gar  ou  effgnifiée  Vne  maniéré  de  Clojîure  en  forme  de paliffade, 
où  ceux  du  pays  ont  accoufiumé  de  f wrer  les  kens  de  la  terre.  Et 
certes  a leken  conf derer  l'opinion  cfeceux-cyn  efl  pas  beaucoup 
efloignée  de  la  Vray-femblance,eflam  certain  quen  ce  Royaume 
les  Indiens  ont  quantité  de  telles  Cloflures  en  forme  de  granges, 
poury  mettre  leur  récolté  : a caufehcpoy  il  ri  efl  pas  incompa- 
tible quelesEflagnols  riayent  emprunté  cenomeflranger , & 
ditPiruen  oflant la derniere Voyelle , pour  mettre  l'accent,  & 
laderniere  jyllable  aufli.  S'il  efl  donc  vray  que  ce  nom  dont  fe 
feruirentles premiers  Conquérons  de  ces  terres,  comme  dvn  nom 
p'opre,pour  dénoter  tout  l'Empire,  efl  doublement  appellatif, 
ic  ne  feray  point  difficulté  de  m'en  feruir,  & de  dire  indifférem- 
ment Per  u &Piru.  Orl introduction  de  cenouueau  nomnefe 
doit  point  reietter,  comme  vfurpé  faujfement  & à la  Volée, y 
ayant del' apparence  que  lesEfpagnols  n'en  treuuerent  point  à 
general  ny  de  plus  propre  que  celuy-cy,pour  eflré  imposé  d cette 
contrée.  Qarauant  le  régné  des  Yncas  , chaque  Prouince  auoit 
fonnompropre , comme  Charca,  Coda,  Cofco,Rimac,Oum, 
& amfi  de  leurs f mblables , fans  auoirefgardaux  autres  pays. 
Mais  depîiis  que  les  Yncas  affuiettirent  tout  ce  Royaume, ils 
h nommèrent  conformemem  à l'ordre  de  leurs  conquefles , ^ 
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des  peuples  quiîs firemlem  tnhumresfommepar  exemple  pour 
denotter  les  quatre partiesdu  Royaume  y ils  dirent  Tahuantia 
Suiu,  &appellerentles  vafTauxcle  TYnca,  O Yncap^ 
rûnam.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  EJj^agnols , qui  remarquèrent 
la  eonfufion&  ladiuerjîte  decesnoms , donnèrent  fort  prudem- 
ment cduy  de  P cru  a ces  terres  par  eux  defcouuertes.  Celuy  de 
Peruou de  nouuelle  CaJliIlej&c,V oih  ies  paroles  du  K.  P. 
Blas  Valera  ,ôùil  ne  s eüoigne aucunement  dero- 
pinion  du  P.  Acofta,  quipreuue,  comme  nous  l*a- 
uôns  monftré  , que  ce  nom  fut  premièrement  im- 
pofé  par  les  Elpagnols  à tout  ce  pays  là , & qu*au- 
parauant  leur  arriue'e  , les  Indiens  n enauoientia- 
mais  vfé  en  leur  langage.  Mais  pour  moy  , fans 
m’arrefter  tout  à fait  à ce  quen  dit  le  P.  Blas  Va- 
lera , il  me  femble  qu’il  y a plus  d’apparence  de 
croire  que  l’impofition  du  nom  Peru  prit  fon  ori- 
gine du  nom  propre  Beru,  ou  de  lappellatif Pelu, 
qui  fignifieriuiere  en  la  langue  de  cette  Prouincc, 
pluftoft  que  de  Pirua  ^ qui  cft  le  mefme  que  Gabion, 
ou  clofture.  Car  ,^commei  ay  dit  cy-deuant,ceux  qui 
rimpoferent  les  premiers  forent  les  gens  de  Vat 
CO  Nunnez  de  Balboa  , qui  n’eftoient  pas  encore 
entrez  fi  auant  dans  le  pays,  qu  ils  peufTent  fçauoir 
ce  quefignifioit  le  mot  Pirua.  A quoy  ladiouftequc 
ce  ne  forent  nonplusles  Conquerans  du  Peru , d au- 
tant que  i j ans  auâtqu  on  f uft  allé  à cette  conquefte, 
les  Elpagnols  quiviuoient  dans  Panama  appelloient 
Perutout  le  pays,  qui  depuis  la  ligne  Equinioéfiale 
s’eftend  iulques  au  Midy.  Ce  que  certifie  encore. 
Francifeo  Lopez  de  Gomara  en  fon  Hiûoke  des 
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In  des  chapitre  centdixiefme,oti  il  parle  ainfi.  Il  y 
en  aquidifemqueparvne  particulière  Relation  qui  fut  faites 
Balbodj  il fceut  quau  Peru  ily  omit  de  !of  & des  Efmeraudes, 
Afatsfoitqî4^iI  le  faille  croire  ou  non,  tant  y a qui  efl  certain 
tju  ilfepafloitdejta  du  Peru  dansPanama,au  temps  quePiçarro^ 
0*  Al^rro  armèrent  pour  s y en  aller,  iufques-la  mejme  quon 
endifoit  de  Voila  qu  elles  font  lespa== 

rôles  de  Gomara,  qui  font  voir  allez  clairement^quc 
le  nom  Fera  eftoit  défia  en  vlàge, long  temps au- 

Î>arauaiK  le  voyage  de  ceux  qui  s y en  allèrent  pour 
e conquérir,  & qui  le  conquirent  en  effe<St. 


^eduâions  de  quelques  autres  noms 
nouueaux. 

Ch  A P.  vu; 


Fin  que  la  dedudion  du  nom  Peru  né 
foitpas  feule,  il  me  femble  neftre  pas 
hors  de  propos  d en  rapporter  d’autres 
femblables,  qui  îc  firent  auant  & apres 
celle-cy.  Car  il  n y aura  point  de  mal  que  nous  les  an- 
ticipions, pource  que  cela  nous  elpargnera  la  peine 
d en  parler  quand  il  en  fera  temps.  Nous  commen- 
cerons donc  par  celle  de  Puerto  Vieio  o\xà\xvieuxporti 
pource  qu  elle  fe  fit  tout  auprès  du  lieu  où  arriua 
celle  du  Peru.  Maisauparauant  il  fera  bon  de  fça- 
noir  que  de  Panama  iufques  à la  ville  Royale  on. 
nauiguc  aucc  beaucoup  de  peine,à  caufe  des  grands 
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courans  de  la  mer , & du  vent  de  Sud,  qui  eft  ordi- 
naire en  cette  Cofte.  Pouréuiter  donc  les  in  conue- 
niens  qui  en  pouuoient  arriuer,ceux  qui  s’en  alloient 
à ce  voyage , eftoient  contraints  au  fortir  du  port  de 
bordejer  auec  leurs  vaiflèaux  à trente,  ou  quaran- 
te lieu’és  de  mer,  fi  bien  que  de  cette  forte  ils  gai- 
gnoient  le  haut  de  la  cofte , nauiguant  toufiours  à la 
Boline  V D’où  il  fenfiiiuc>it  bien  fouuent,que  lors 
qu’il  fe  rencontroit  que  le  nauire  n’eftok  pas  bon 
de  voile  du  cofte  de  iaBoline,il  eftoit  ietté  plus  loing, 
que  le  lieu  d’où  il  eftoit  party.  Mais  enfin  depuis» 
que  François  Drac  Angloiseut  paflele  deftroit  de 
Magellan  ^ce  qu’il  fit  en  ran  î579.  il  defcouurit  vne 
meilleure  méthode  de  nauigucrjqui  fut  de  borde- 
jer à deux  ou  trois  cens  lieues  dans  la  mer,  ce  que  les 
Pilotes  nauoient  encore  ofc  faire.  Car  ils  entroienc 
' en  apprehenfion/ans  {çauoir  autrement  dequoy  ny 
de  qui, fi  ce  n’eft  qu’en  leur  imagination  ils  fe  perfua- 
doient  qu’ils  ne  fer  oient  pas  pluftoft  a cent  lieues  de 
terre , qu*ils  fe  perdroient  dans  la  mer, à caufe  de  fes> 
grands  calmes,  de  forte  que  pour  ne  tomber  en  cet 
inconuenienr , ils  n’ofoienc  s’y  enfoncer  bienauann 
En  effe£t  pour  cette  mefine  crainte,  peu  s’en  fallut 
que  noftre  nauire  ne  fe  perdit  lors  que  ic  pris  la  rou- 
te d’Elpagne,  & qu’il  fut  iette  en  l’Ifle  Gorgone,oii 
nous  eufmes.  bien  de  la  peine  à nous  tirer  dVn  fi; 
mauuais  Golphe.  Gomme  donc  au  comrnencemcnc 
delaconquefte  du  Peru,  vn  de  ces  nauiresqui  na- 
uiguoic  de  la  façon  que  nous  auons  ditte,  fe  rutmis» 
àbordejerfix  ou  fept  foisau  fortir  du  mefme  porr^ 
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où  ilretoumoittoufiours,ne  pouuatit  venir  à bout 
de  cette  nauigarion  -,  il  arriua  quVn  de  la  troupe  en- 
nuyé de  ce  qu  on  ne  pouuoir  pafler  outre , fe  mit, à 
dire  ces  mots.  Ce  p&rtejî  vtel  pour  nom  autres  ; Sibien 
que  depuis  , il  a toufiours  elle  nommé  Puerto 
Ple]o.  Et  d’autant  queleiourde  Sainde  Heleine  ils 
defcouurirent  prés  du  mefme  port  vne  langue  de 
terre  alTez:  remarquable , ils  la  nommèrent  pour  cét 
cScûila  pointe  de  Sainte  Heleine.  Mais  long- temps 
auant  l’impofition  de  ces  noms , il  y en  eut  vne  autre 
femblable  , & qui  mérité  bien  d’eilre  remarquée. 
Car  en  l an  ijoo.  vn  certain  vaifTeau  s’eftant  mis  fur 
mer,  fans  quon  fceull  au  vray  (i  celloit  celuy  de 
Vincent  Yennez  Pinçon  , ou  de  lean  de  Solis , Ca- 
pitaine de  marine, fort  hazardeux  à defcouurir  de 
nouuelles  terres  , comme  il  s’en  alloit  en  quelle 
& s’enqueroit  dupays,car  cefl:oit alors  tout  l’exer- 
cice des  EfpagnoIs,auec  vn  defir  extreme  de  trôu- 
uer  la  terre  ferme,  pource  qu  on  n’au  oit  encore  def- 
couuert  que  des  Ides,  à fçauoir  toutes  celles  qu  on 
nomme  auiourd’huy  de  Barlouento , vn  marinier  qui 
eftoitàlahunedefcouuritde  bonne  fortune  le  lieu 
qu  on  appelle  Caprira , qui  eft  au  deffus  la  ville  de 
nombre  de  Dios;  3c  en  meCme  temps  inuitant  ceux  du 
nauire  à le  r efiouyr  ^ Or  ça  compagnons , leur  dit-  il, 
en  nombre  de  Dios  fea , comme  s’il  euft  voulu  dire  : loüé 
foit  Dieu  me  (fleurs, ie  voy  la  terre  ferme.  De  manière 
que  depuis  oh  a toufiours  appellé  Nombre  de  Dios  ^ la 
ville  qu’on  y battit , & Terre  ferme  cette  feule  Cotte, 
bien  qu’il  y enait  d autres  que  celle-là.  Dix  ans  apres. 
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ils  appellcrêtencorc  cetreProuinct  laCaJhlle(lor,po]it 
h grande  quantité  qu  ils  y trcuuerét  de  ce  metail,  & 
à caufe  d Vn  fort  que  Diego  dcNicueffa  y fit  b?ftir  en 
Pan  mil  cinq  cens  dix.L’Iflc  qu*on  nomme  laTrmidad, 
qui  eft  en  la  Mer  douce,  fut  nommée  comme  cela, 
pour  auoir  efté  defeouucrte  le  iour  de  la  très-  fainûc 
Trinité:  A quoy  i adioufte  que  la  ville  de  Carragene 
sappellaainfi,à  caufe  de  fon  port,  qui  pour  tftre 
femblablc  à celuy  de  Cartagene  en Efpagne,  donna 
fùietaux  premiers  qui  le  virent  de  s*efcrier  ce  Haure 
nefi pas  moins  bon  que  k port  de  Cartagene^  Pour  cette  met 
jnc  raifon  Flûe  Serrane^cipiQ  bon  trotmc  vers  la  Haua^. 
na , au  voyage  de  Carragene , fut  ainfi  ditte  du  nom 
dePedroSerranoElpagnol  de  nation.  Car  fonna- 
uires’eftant  perdu  non  loingde-là,luyfcul  fcfàuua 
à la  nage,&  fiit  jetté  en  cette  Ifle,  qu  il  trouua  defer- 
te , & où  il  n’y  auoit  ny  bois , nf  eau  douce  ; Et  tou- 
tesfois farfant  deneceffité  vertu, il  y vefcutfèptans 
durantpar  fon indüftrie,  comme  il  fera  dit  plus  au 
longau  Chapitre  fuiuant,  pource  que  c’eft  vne  Hi- 
ftoirc  qui  n eft  pas  moins  remarquable  que  digne 
d’kdmiratiô  j O r il  n y a p oint  de  doute  que  pour  me- 
moiredefonnom  éc  de  céreuenement^on appella^ 
cette  Ifle  Serrana , 6c  Serranilla  ^ celle  qui  eft  auprès,, 
pour  mettre  vne  différence  entre  Tvnc  & Tautre. 
Ainfi  la  ville  de  San  to  Domingo,  ou  de  Sainâ  Do^ 
minique , & toute  (on  Ifle  ont  tiré  leur  nom  des  eue- 
îiemens  qui  en  on t donné  fujet,  commele  remarque 
Gomara  au  Chapitre  trentecinquiefme,d’où  i ay  tiré 
ces  paroles  xnotimoi.Laplus  fameufeviüede  ceneCofte 

eficeUc' 


fit;-. 
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ejlcelkde  fdnâDommique,  les  fondentens  de Jofieüé  fmM 
iettes^parBarthele)^  Colotnb ^urle  hordde'  la  rmere  i 0:^41- 

iourdefainé^  Dominique  qui  efioitlenomde  fonpere , tellement 
qùilj  eut  trois  caufes  qui  contr  'éuerent^  v«  mefme  ejfeli, 
Voila  ce  qu’en- dit  Gornara.  D e cette  mefme  façon, 
ont  efté  impofez  tous  les  autres  noms  des  plus  beaux 
ports , des  grandes  riuieres,  & pareillement  des  Pro- 
uinces  & des  Royaumes  du  nouueau  Monde.  Car 
éeux  qui  ies  ont  apperceus  îes  premiers  les  ontappel- 
kz  du  nb  duSain(fï,oudc  la  Sâinâc  âti  iour  defqucls 
ilsontefte'  defcouuerts , ou  mefme  lés  Capitaines, 
ks Soldats,  &les  Pilotes  qui  en  ont  fait  h defcou- 
ûcrte  leur  ont  dorme  leurs  noms  propres  ; déquôy 
nous  touchons  quelque  chofc  en  noftrc  Hiftoircde 
k Floride  en  l’endroit  où  nous  cnfaifôns  la  dcfcri- 
p^ion,  & parlons  de  ceux  qui  s’y  en  allèrent  les  pre- 
miers. Làmefmcjie  m’eftois  aduile  d’adioufter  en 
fuittc  du  quinzicfme  Chapitre du6.  liure,  toutes  ces 
dedu<aions  de  noms  iointes  enfemble  auec  celles 
du  mot  Peru , de  peur  qu’il  ne  vint  faute  de  moy, 
auant  que  pouuoir  mettre  la  main  à cette  Hiftoire! 


tpprehenfion  que  i’ay 
maintenant,  c’eft  que  quelque  Hiftorien  ne  s’enfoit 
accommode , d autant  que  ee  liure  a défia  pâlie  par 
plufieurs  mainSjioint  qu’entre  tant  de  perfonnes  qui 
ont  voulu  fçauoir  de  moy  la  dédutSlion  du  nom  Peru, 
“ à quiiene  % peu  re&fer  henne- 

E.  ' 
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ftement  pour  leur  eftre  entièrement  acquis, quel- 
que deflèin  que  i eufle  de  n en  donner  les  mémoires 
aperfonne,  & de  les  garder  par  deuersmoy. 


C h A B.  VIII. 

’Empire  des  Yttcas  eftoit  ainfi  borne 
de  quatre  CO ftez, lors  que  les  Elpagnols 
y entrèrent.  Il  s eftendoit  du  cofté  du 
Nordiulques  à la  riuiere  Ancafmayu, 
quipaile  entre  les  confins  de  Q^'tu  ôc 


de  Paftu.  Elle  ftgnifie  en  la  langue  generale  du  Fera 
Kmere  , &peu  s’en  faut  qu  elle  ne  foit  perpen- 

diculairement fous  la  ligne  EquinoÛia  e.  Deuers 
le  Midy  il  eftoit  borne  de  laximere  appellee  Mau  y, 
qui  court  Left  OUeft  au  de  là  du  Royaume  de  Chily, 
auant  qu’arriuer  au  pays  des  Araucos , qui  eft  a plus 
A.  nnarante  degrez  de  la  ligne  au  Sud.  Entre  ces 
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le  LeuantdVnc  longue  cliaifne  de  montaignes  tou- 
fîours  couuertes  de  neiges , 6c  inacceffibIes,non  feu- 
lement aux  hommes  & aux  belles , mais  aux  oylèaux 
mefmes  ; ôc  qui  depuis  Sainde  Marthe  s*cRqndcnt 
iulques  au  deîlroit  de  Magellan5&  fontappeliées  des 
Indiens  Ritifuyu , comme  qui diroit ceinture,  ou  eC- 
charpe  de  neige.  A le  prendre  par  la  colle, les  confins 
de  cet  Empire  s’ellendent  depuis  le  Cap  dePalTau 
iufquesà  lariuiere  deMauly,qui  s’engolfe  dans  la 
mer  du  Sud.  Tout  ce  Royaume  paroill  fort  étroit  à 
qui  le  confidere  düLeuantauPonant.  Sa  plus  Gran- 
de largeur,  fi  Ton  trauerlè  depuis  la  Prouince  Müyu- 
Pampa  par  le  pays  de  Chachapuyas , iulques  à la  vil- 
le de  Truxillofcituée  fur  la  Colle  de  la  mer,  ell  de 
fixvingts  lieues,  & fa  plus  ellroiteellenduë,  depuis 
le  porc  d’Aricaiufques  àlaProuinceappellee  Liliari- 
cofla,  nell  que  de  70.  lieues.  Voila  quelles  font  les 
quatre  Confins  de  TEmpire  qu  ont  fubiugue  lesRois 
Yncas , dont  nous  prétendons  eferire  THilloire 
moyennant  l’affillanee  Diuine.Mais  auparauant  que 
palfer  outre  il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  de  racon- 
ter icy  laduenture  dePedroSerrano,quc  nous  auons 
cy-  deuant  promife , tant  pource  qu  il  n y a pas  long- 
temps qu’il  en  a elle'  parle , qu  afin  d allonger  vn  peu 
ce  Chapitre. 

Pedro  Serrano  s*^ellant  làuue  à la  nage  , apres  le 
delbris  de  fon  vailTeau , fut  iette'  en  cette  Ifle  defert^ 
qui  fut  depuis  ap^ellee  de  Ion  nom.  Elle  auoit  deux 
lieu'és  de  circuit , a ce  qu  il  difoit , 6c  la  Carte  de  naui>- 
gation  ^cure  le  meline.  Car  on  y peut  voir  depeia- 
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tes  crois  Ifles  fore  petites , & tout  à l’entour  quantité 
de  bancs  de  fable,  où  fc  remarque  encore  1 autre 
Iflc  qu  onappellc  SrrrA  qui  contient  cmq  petites 
Ifles  plus  pleines  de  bancs  que  neftla  Serranc,dd- 

quelsily  en  a quantité  en  tout  ce  Parage.  Auflieft- 

ee  pour  cela  que  les  vaifleaux  s en  efloignent  tant 
qu’ils  peuue'c , afin  de  ne  fe  mettre  en  danger  de  leur 
perce.  Le  malheurayant  donc  voulu  quePedroSer- 
rano  fift  naufrage  en  ce  lieu  là,  il  eut  reconrs  a Ion 
induftriepourlefauuer,  & fift  fi  bienquaforce  de 
naeer  il  abborda  Hfle  dont  nous  parlons.  Y eftant 
arriué , il  s’y  vit  en  cftat  de  fc  dire  1 homme  du  mon- 
dele  plus  defolc  -,  car  il  n’y  trouuany  eau  ny  bois , & 
non  pas  mefme  de  l’herbe,  ny  autre  chofe  qui  peuft 
feruir  à fa  nourriture,  en  attendant  quil  paflalt  par 
là  quelque  vaiflèau , quile  rcceuft  pour  I empekher 
de  mourir  de  faim  & de  foif , qui  luy^  fembloit  vne 
mort  plus  cruelle  que  s’il  fefuc  noyé,  pource  quil 
n euft  pas  languy  fi  16g  temps.  En  ce  miferable  cftat 
il  paflà  la  première  nui€k  à pleurer  fon  infortune,  & a 
s'affligér  bien  fort,  comme  pourroit  faire  toute  au- 
tre perfonne  qui  feverroitreduitte  en  de  fi  grandes 

extremitez.  Le  lendemain  il  ne  fut  pas  pkftoft  lour, 
que  s’eftant  mis  à fe  pourmener  tout  allentour  d e 

I Ifle  il  y trouua  quelques  poiflbns  fur  le  bord,  tels 

quepeuuent  eftre  des  Efaeuiffes  marins  & autijs 
CoqUages  qu’il  recueillit , & les  mangea  cruds, 
n'ayant  point  de  feu  pour  les  faire  cuire.^  Voila  de- 
quoy  il  k nourrit  quelque  temps, mfques  a ce  q“ 

appçrceu certaines  Tortues  quifqrtqim  hoK  delà 
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mer , comme  il  vit  quelles  en  eftoient  allez  loing , il 
en  attaqua  vne  dont  il  fe  làiGt , & en  fit  de  mefme  de 
toutes  les  autres  , qu’il  pûtattrapper  -,  Puisempoi-’ 
gnant  vn  coufteau , qu’il  fouloit  porter  a fa  ceinture^ 
& qui  iuyferuit  alors  d’vn  fauorable  inllrumeiit  de 
vie  ,ilentuavne,&enbeutle  fang  en  lieu  d’eau.  En 
ayant  fait  au  tant  des  autres , il  en  couppa  la  chair  par 
tranches  , & la  mit  cuire  au  Soleil.  Quant  à leurs 
coquilles, apres  qu’il  les  euftdeftachées,ils’enlèruit 
à recucillirde  l’eaii  depluye  > Caronnepeutméttrc 
«n  doute  que  tout  ce  pays  là  ne  foit  extrêmement 
pi  uuieux.  Il  palTa  donc  quelque  temps  à le  nourrir  de 
la  chair  de  ces  tortues , qu'il  tuoit  en  aflez  bon  nom- 
bre,& dont  il  y en  auoit  de  toutes  façôs,les,vnes  de  la 
largeur  d’vne  grande  targe,&  les  autres  moindres.  Il 
cft  vray  qu’il  ne  luy  feruoit  de  riê  de  côbattre  les  plus 
grandes , pource  quelles  fe  trouuoient  plus  fortes 
que  luy, tellement  qu’en  vain  il  montoit  fur  elles 
pour  les  lalfer,&  les  abattre  fous  luy,  d’autant  que 
le  portant  ainfi  furie  dos , elles  rebrouffoient  incon- 
tinent vers  la  mer  , de  forte  que  l’experience  luy 
monftroit  quelles  tortues  il  deuoit  ou  combattre 
oulai{Ter,pournauoir  dequoy  en  venir  à bout.  Ce-' 
pendantil  n’eft  pas  à croire  combien  d’eau  il  amaf. 
foit  dans  leurs  conques,  y en  ayant  quelques-vncs 
qui  en  tenoient  vne  quantité  notable.  Comme  il 
vit  qu’il  auoit  fuffifamment  à manger  & à boire , i! 
ditàparfoy.qu  il  ne  luy  falloir  plus  rien  que  du  feu 
pour  cuire  fa  viande , & faire  fumée , fi  de  hazard  il 
palfoirpair^là  quelque  nauire;  Sur  cette  îmagînatioit 
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quclancceffitéfîtnaiftre  en  luy  , comme  ayant  ac- 
couftumé  d’aller  fur  la  mer , qui  a cela  de  propre  de 
rédre  ingénieux  dâs  les  trauaux  ceux  qui  la  fréquen- 
tent,il  s*aduifa  d aller  chercher  des  caiHous,pour  s’en 
feruir  comme  de  pierres  à feu , Ôc  de  fon  coufteau  en 
lieu  de  fufil.  Mais  n en  trouuant  point  dans  Tlfle,  ou 
il  n’yauoit  rien  que  du  fable , il  entroit  fouuent  dans 
la  mer , où  il  fe  mettoit  à la  nage  &c  à faire  le  plon- 
geon, n oubliant  aucune  forte  d’muention  pour  voir 
s’il  ne  trouueroit  plaint  ce  qu’il  cherchoit.  En  efFe6b 
iltrauaillafi  bien,  qu’a  la  fin  fa  peine  luy  rcülTit , & il 
trouua quelques  Caillous,  dont  il  choifit  les  meil- 
leurs , qu’il  battit  les  vns  contre  les  autres  , auec  tant 
debonfiiccez,qu*ilenfortit  des  eftincelles  de  feu. 
Alors  d’vne  pièce  qu’il  rompit  de  fà  chemife,  il  en  fit 
vne  maniéré  de  charpie,  qui  reflembloit  a du  cotton, 
&ain{îs’aydant  de  tout  le  fufil  enfemble  , a la  fin  a 
force  de  le  battre, & d adioufter  inuention  fur  inuen- 
tion,ilen  tira  du  feu,  comme  il  defirok.  Et  d au- 
tant qu’il  ne  luy  reftoit  plus  qu’à  trouuer  dequoy 
l’entretenir,  pour  céreffeft  il  s’enalloit  d heure  en 
heure  deffus  le  bord  de  la  mer , afin  d’en  ramaffer  les 
balliures*,Carilytrouuoit  quantité  de  mouife  ma- 
rine., qu’on  appelle  vulgairement  mariruts  y de 
mefmeily  rencontroit  quelquesfois  des  efclats  de 
bois  pourry , refté  du  defbris  des  nauires  qui  fe  per- 
doientfur  la  mer  J Comme  pareillement  des  os  de 
poiiTon,'  des  coquillages , & autres  chofes  fembla- 
bleSjdontilcntretenoitlefeu.  Auecquecela  pour 
empefeher  que  l’eau  ne  vint  à l’efteindre,  des  plus 
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grandes  tortues  qu  il  auoit  mees^il  en  fît  comme  vne 
maniéré  d.  auuent , vfant  de  toute  la  vigilance  qui  lujr 
cftoit  po{rible,afîn  de  le  conferuer.  Il  pafla  deux 
mois  en  cette  aufterité  de  vie , a la  fin  defquels>  voire 
auparauantjil  fe  treuua  tout  nud  , pource  que  les 
médians  habits  qu’il  auoit  fur  luy , fe  pourrirent  par 
vn  meflange  de  chaleur  Sc  d humidité,  les  pluyes, 
comme  iay  dit,  neftant  pas  moins  grandes  en  ce 
clymat,  que  la  chaleur  y eft  excefliue.  Aufli  neft-il 
pas  à croire  combien  eftranges  eftoient  les  incom- 
moditez  qu  elle  luy  oaufoir,n  ayant  ny  habillement, 
ny  ombre  pour  fc  defendre  du  Soleil.  De  maniéré 
que  lorsqu  il  n en  pouuoit  plus  fupporter  la  violen- 
ce, il  eftoit  contraint  de  fe  mettre  dans  Teau  pour  y 
trouuer  quelque  rafraifchiffemét.En  ces  trauaux  qui 
vont  par  deffus  rimagination , trois  ans  s’écoulèrent 
tousentiers,durantlefquelsilvit  paffer  affezdena- 
uires.Mais  quelque  fumée  quil  peuft  faire  , fignal 
ordinaire  de  ceux  qui  font  perdus  fur  la  mer , les  na- 
uigateurs  pafibient  outre,  ôc  ne  daignoient  aller  voir 
cequec’eftoit,  de  peur  qu’ils  auoient  dé  fè  perdre 
cux-mefmes,  & d’efchoücr  fur  les  bancs.^  jDequoy  ie 
pauureScrranos’affligeoit  fi  fort,  qu’il  efl:  croyable 
qu  en  des  extrémité z fi  rudes  & fi  fafeheufes , il  euA 

f>referétres-volonticrslamort  à la  vii  Durant  cela 
es  incommoditez  du  temps , ôc  les  miferes  qu  il  en- 
duroit,  le  firent  deuenir  velu  comme  vn  Ours  par 
toutes  les  parties  defbn  corq>s^  fi  bien  que  la  barbe 
ôclcscheueuxluy  alloient  plus  bas  que  laceintureJ 
Apres  auoirvefcu de  cette  forte  durant  trois  ans, il 


M' 


^ LE  COMME[NTAIRE  royal; 
arriua finalement  quvnfoir, comme  ilnepenfoità 
rien  moins  il  apperceut  en  cette  Iflevn  home  qui  Fa 
nui6t  d auparauâtauoit  fait  naufrage  en  ces  bancs^Sc 
s’eftoit  fauuc  à la  faueur  d’vne  des  planches  du  naui- 
re.Lelendemain  fi  toft  qu’il  fût  iour  cét  home  incon- 
nu ayant  pris  garde  à la  fumée  que  failoit  le  feu  de 
Pedro  Serrano , & fe  doutant  bien  de  ee  que  c’eftoit, 
tafchades’y  en  aller, s’aydant  pour  cet  efifcélde  la 
planche , & de  l’addrefTe  qu’il  auoit  à nager.  Il  feroit 
bien  difficile  de  dire  lequel  des  deux  fût  le  plus  efton- 
fté  quand  ils  fe  virent  d’alTez  prés.  Serrano  s’imagi- 
na d’abbord  que  c’eftoit  quelque  Démon, qui  fous 
la  figure  d’vn homme  s’en  venoit  à luy -,  pour  te  ten- 
ter, & le  mettre  au  defelpoir.  Celuy- cy  cependane 
auoit  la  mefine  penfee  de  Serrano  à confiderer 
Vn  homme  ,ou  pluftoft yn  monftre  fi  velu  par  tout  le 
corps,  & qui  ne  fembloit  eftre  que  poil  & que  barbe, 
il  creut  voir  le  diable  en  fa  propre  figure.  Comme  ils 
fûyoientainfil’vn  de  l’autre,  à la  fin  le  nouuel  hofte 
fe  rafleura  de  fa  peur,  quand  il  ouy  t quePedro  Serrs^ 
no  ài(oit  Seigneur lef ta  dejlmrezmcy  des  tentations  du  dk~ 
ïk.  Il  l’abbordadoncques,  & les  yeux  tous  beignez 
de  larmes.  Ha  ! mon  frère  luy  dit-il,ne  fuyez  point  ie 
vous  prie  : ie  fuis  Chreftien  comme  vous , & en  mefi 
metemps pour  mieux rafteurer  decette  vérité, il fè 
mit'adire/c  Crrdb.  Alors  Pedro  Serrano  ne  pouuant 
plus  douterapparément  que  ce  ne  fuft  vnCnreftieni 
accourutàluy,&  ils  s’embrafTerent  tous  deux  fort 
cftroitement , auec  des  deraonftrations  d vne  ten- 
dreflè  extraorffinaire , & du  grand  regret  qu’ils 

auoient 
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auoientde  fe  voir  enuelopcz  dans  vne  meifîne  diH 
grâce, fans  efperâcedes  enpouuoirrctirér.  En  fijicte 
de  cela  s’eftàns  racontes  l’vn  à l’autre  en  peu  de  pa- 
roles leurs  aduëntures  paflëes , Pedro  Serrano  , qui 
fe  douta  bien  que  fon  hofte  auoit  faim  , luy  ofFrità 
manger  & à boire  de  ce  qu’il  auoit , ce  qu’il  accepta 
très  volontiers,  puis  ils  s’entretindrentà  loifirfurle 
fuiet  de  leur  miferable  fortune.  Ils  commencèrent 
deflors  à mettre  ordre  le  mieux  qu’ils  peurent  aux 
moyens  qu’ils  leur  falloir  tenir  pour  s’empefeher  de 
mourir  de  faim  , partageans  pour  cet  effeët  les  heu- 
res du  iour&  de  la  nui£b,  afin  depouruoirchacunà 
Ton  tour  àleurs  communes nccelïltcz , foir  qu’il  fuft 
queftion  de  fe  fournir  de  quelque  mare'e,  ou  d’aller 
chercher  de  la  moulTe  marine  , des  efclats  de  bois, 
des  os  de  poiiTon,ou  autres  chqfesfemblables,quela 
mer  iettoit  a bord , & s’en  fèruir  pour  entretenir  leur 
feu  irar  c’eftoit  dequoy  ils  auoient  vn  lôing  parti- 
culier,&poureelamcfmequ’i!s  veilloient  chacun  à 
fon  cour,  pour  l’empefcherdes’efteindre.  Ils  palfe- 
rentquelquesioursà  viure  de  cette  force.  Mais  le 
malheur  voulut  qu  ils  ne  peurent  eftre  long-temps- 
cnlemble  lans  fe  broüiller  & fe  quereller , &mefme 
peu  s’en  fallut  qu’ils  n’en  vinflenc  aux  mains  ; par  où 
l’on  peutvoircombiënlontmifcrables  les  hommes 
defelailTerainficommandcràleurs  pallions.  Le  fii- 
iet  de  leur  querelle  vint  de  ce  que  l’vn  pretendoit 
que  cc,full  a faire  a l autre  de  pouruoir  aux  choies 
qui  leur  eftoiem  necellàires  tellement  que  cette 
broiiillcrie  iointe  aux  paroles  picquantes  qu’ils  fc 

F- 
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direndà  dcffus  feparalVn  dauec  l'autre.  Mais  en  fin 
laneceffité  les  r appella,  &les  mu  bien  enfemble,dc 
telle  forte  qu’ils  ne  fe  quittèrent  point  de  c|uatre 

ans,durantlerquelsilsfirenrtoyiours  fumee  acha- 

quê  vaiffeau  Vils  virent  paffer  , en  vain  toutes- 
fois , & cela  les  affligeafi  fort , qu  ils  perdirent  tou- 
te efperance  de  pouuoir  iamais  fortir  d vn  fi  milera- 

^%"r«  quvn  fi  long  temps  fe  fut  ^could,  voila 
finalVent  qu’vnnauire  venant  a paffer  alfez  près 
du  lieu  oùilsfaifoientde  la  fumee,  s’en  appcrceut 
de  bonne  fortune,  fi  bien  que  ceux  de  dedans  en- 
uoyerent  vne  chalouppe  a leur  bord  , 
prendre.  Alors  Pedro  Scrrano  & fon  compagnon, 
qui  n’eftoit  pas  moins  effroyable  que  uy , voyaru 
que  la  chalouppe  s’approch oit  d’eux  ; pour  empef- 
?her  que  les  mariniers  quües  alloient  loindre  ne  les 
priffeV  pour  quelques  démons,  & ne  sen  fmffent 
d’eux, fe  mirent  à dire  k Credo,  inuoquans  a haute 
voix  le  nom  de  lefus  noftre  Rédempteur.  En  quoy 
certes  ils  furent  bicn-aduifez , & il 
fans  cela , lès  Mariniers  s’en  fuffent  fuis , pource 
qu’ils  paroiffoient  pluftoft  des  monftres , que 
Vsdes  hommes.  Ils  les  receurent  donc  en  leur  cha- 
fouppe , d’où  ils  les  furent  mettre  dans  le  nauire  jOu 
il  nÇ  eufteeluy  des  nauigateurs  qui  ne  fort  rauy  d e- 
ÏÏnement&  de  pitié,"de  les  voir  en  fi  mifmblc 
eftat  & doüir  les  chofes  qu  ils  auoient  fouffertes 
parle  paffé-  Us  continuèrent 

Se§ia  de  fake  voile  en  Efpagne  j mais  Iç^rmer 
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des  Jeux  mourut  fur  la  mer,  au  grand  regret  de  Pe- 
dro Serrano , lequel  au  forcir  de  tant  de  mifères , euft 
le  bon-heur  d’abborder  en  Allemagne,  ôc  d’eftre 
prefente  à TEmperèur  ainfi  affreux  qu’il  eftoit , ôc 
couuert  depoil,afinqu  vnechofe  fi  extraordinaire 
fuft  vne  preuue  de  fon  naufrage,  ôc  des  grands  maux 
qu’il  auoic  foufferts.  Que  s’ileuftvoulu  tarder  quel- 
que temps  en  chaque  ville  par  où  il  paffoit,  pour  y 
faire  monftrede  foy-mefme,  il  ny  a pas  de  doute 
qu’il  euft  amaffé  beaucoup  d’argent.  Aufti  y euft- il 
quelques  Seigneurs  qui  furent  curieux  de  le  voir,  & 
luy  donnèrent  dequoy  paffer  fon  chemin.  Mais  par 
deffus  tous  les  autres , l'Empereur  bieneftonné  de 
luy  ouïr  dire  les  chofes  eftranges  qu’il  racontoit  de 
fon  naufrage,  luy  fit  don  de  quatre  mille  poids  de 
rente , qui  valent  au  Peru  quatre  mille  &huidcens 
ducats.  Ce  quine  luy ïeruit  de  rien  neantmoins^d’au- 
tant  qu’il  fut  preuenu  de  mort,comme  il  s’en  alloit  à 
Panama  pour  y iouyr  de  ce  reuenu.  le  tiens  cette  Hi- 
ftoire  d’vn  Gentilhomme  digne  de  foy, qu’on  appel- 
]oicGarci{anchezde  Figueroa,qui  en  pouuoit  par- 
ler comme  fçauant,  pour  auoir  conneu  familière- 
ment Pedro  Serrano.  Il  affeuroit  de  luy  en  auoir  oüy 
faire  le  récita  luy-mefme,&difoit  déplus  qu’apres 
que  Serrano  euft  veu  l’Empereur,  il  le  fit  coupper 
vne  partie  de  fes  cheueux  ôc  de  fa  barbe , qu’il  porta 
depuis  tant  foit  peu  plus  courte  que  la  ceinture.  Et 
d’autant  qu’elle  eftoit  fort  large , ôc  touffue , il  eftoit 
contraint  de  la  treffer  quand  ilvouloit  repofer, au- 
trement elle Tincommodoit dans  le  liâ:,  ôc fempef 
choit  de  dormir,  P ij 
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q)g  l’Idolâtrie  de  ceux  du  Peru,Ç^  des  P>teux 
qu’ils  adoraient  auant  quejtre  gouuèr-^ 
ne^parles  Tncas. 


Our  mieux  donner  à entendre  quelle 
eftoitlldolatrie  des  Indiens  duPeru  , .& 
quelle  encore  leur  maniéré  de  viure , il 
eft  neceflàire  que  nous  diuifions  cétan- 
cien  temps  en  deux  âges  ; Au  premier  defquels,nous 
dirons  de  quelle  façon  ils  fouloicnt  viure  , auant 
qu  eftre  gouuernez  par  les  Y ncas , & au  fécond  quel 
eftoifle  gouuernement  de  ces  Rois,  afin  denc  con- 
fondrecette  matière , & den  attribuer  lldolatrie  ny 
les  mœurs  des  vns  à celles  des  autres.il  faut  donc  Iça?- 
qpir  qu’en  ce  premier  âge , il  y auoit  parmy  les  an- 
ciens Gentils  des  Indiens  vnpeu  meilleurs  o[ue  des 
belles  appriuoifees,&  d’autres  qui  eftoient  pires  que 
les  animaux  les  plus  làuuages.  Gr  ayant  a traiter  de 
leur  Idolatrie,il  eft  à propos  de  commencer  par  leurs 
Dieux.Ils  les  choififToiêt  conformes  à leur  brutalit4 


& à l’infame  inclination  qu’ils  auoienr,  foit  a les  ado- 

foi 


rer  en  grand  nombre  , loit  -a  rendre  des  honneurs 
diuins  aux  choies  du  monde , les  plus  viles  & les  plus 
baffes  qu’on  fçauroit  s imaginer.  Car  il  eft  certain 
que  châque  Prouince , châque  Nation,  cliâque  Fa- 
mille, chaque  Ville  , châque  rue,  & mejme  châque 
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maifon.auoic  fcs  Dieux  differens  de  ceux  des  autres. 
Car  ils  s’imaginoient  follement  qu  il  ny  auoit  que 
le  Dieu  auquel  ils  fcvoüoient  particulièrement  qui 
les  pcuftayderà  leur  befoin;  Et  voila  pourquoy  ils 
tcnoient  pour  eftrangcrs  tous  ceux  que  les  autres 
adoroient.  Ce  fut  de  cette  pernicieufc  creance  que 
prirent  leur  origine  les  Dieux  qu  ils  eurent  , qui  fu- 
rent diucrs,  &èn  fort  grand  nombre.  Or  d autant 
que  leur  efprit  n’alloit  point  fi  auant  que  celuy  des 
Romains,  qui  fe  lîguroient  des  Deite:?  imaginaires, 
telles  qu’eftoient  la  Paix,  TElperance , la  Viâoire , ôc 
ainfi  des  autres  *,  comme  ils  n efleuoient  point  leurs 
penféesà  deschofesinuifibles^  ils  nadot oient  aufli 
que  celles  qu  ils  voyoient , & le  failbient  brutalle- 
ment  les  vns  à -la  différence  des  autres , (ans  confi- 
dererny  fi  elles  enefloient  dignes,  ny  fans  mefmc 
auoir  égard  à leur  propre  perfonnc  , veu  qu’ils  fc 
portoient  à l’adoration  des  chofes  qui  leurs  eftoienc 
inferieures.  C’eftoit  donc  leur  principale  intention 
d’auoir  des  Dieux  qui  differalTent  les  vns  des  autres, 
fans  fc  mettre  en  peine  de  quelque  nature  qu  il.s 
peuffent  eftre.  Ils  Ictcûnoignoientairezen  ce  quils 
adoroient  indifféremment  des  Herbes , des  Plantes^ 
des  Fleurs , des  Arbres  de  toutes  les  fortes  , des 
îiautesMontaignes,desCreuaffes,des  précipices  pro- 
Jbnds , de  grones  pierres , & de  petits  caillous  diuer- 
fement  colorez  comme  du  lalpe  , qu’ils  trouuoicnt 
deffus  le  bord  des  riuieres.  Adiouftons  à cecy  qu’en 
la  Prouince  qu’on  appelle  'PuenoViep^  ç’efi:  à dire  le 
mcux  port,  ils  adoroient  particulièrement  l’Efine- 
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raude , auec  apparence  qu’ils  en  euflent  fait  de  mcC- 
me  des  Diamans  & des  Rubis  s’il  s’en  fuft  trouué  en 
ce  pays  là.  Ils  adoroient  encore  diuers  animaux,  les 
vns  pour  leur  cruauté  , comme  le  Tygre  le  Lion, 
& l’Ours  , qu’ils  ne  rencontroient  iamais,  que  les 
tenant  pour  leurs  Dieux  ili  ne  fc  profternaflcnt  à 
terre,  & ainfi  ils  fe  laifToient  tuer  miferablement, 
fans  prendre  la  fuitte , & fans  fe  mettre  en  deffence. 
l’obmets  quantité  d’autres  animaux  qu  ils  adoroient 
àdiuerfes  fins  , les  vns  pour  leurs  rufes,  comme  les 
Singes , & les  Renards , les  autres  pour  leur  fidelité, 
comme  le  Chien,  & les  autres  pour  leur  viteffe,com- 
me  leLoupCeruier.lls  en  faifoient  de  mefme  enuers 
vn  Oyfeau  par  eux  appellé  Cmtur,  qui  leureftoiten 
vénération,  à caufede  fa  grandeur;  & particulière- 
ment à certains  peuples  qui  fe  difoient  eftre  defeen- 
dusdeluy.  llyauoit  aulfi  quelques  Nations  qui  là- 
crifioient  aux  Aigles,  & d’autres  qui  adoroientlcs 
Faucons,à  caufe  de  leur  addreife  à voler,&  à prendre 
du  gibier  pour  s’en  nourrir.  Ils  adoroiêt  le  Chahuan, 
à raifon  de  la  beauté  de  fes  yeux  & de  là  telle,  com- 
me pareillement  la  Choüete , pour  la  fubtilité  de  fes 
yeux  qui  voyct  dâs  les  tenebres  ;ce  qui  leur  fembloit 
vne  chofemerueilleufe.  Auec  cela  ils  tenoient  pour 
Deitez  les  Couleuures,&  les  Serpens,  prindpalemet 
les  plus  cruels  & les  plus  grands , tels  que  ceux  qui 
font  en  la  Contrée  des  Antis,qui  ont  iufques  à vingt 
cinq  ou  trente  pieds  de  longueur,  & autant  de  lar- 
geur ou  peu  s’en-faut.  Ceux  des  pays  où  les  Couleu- 
vres n’dloiefttpas  fi  grandes,  qu’en  la  Contrée  des 
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Ancis,enadoroient  d’autres  de  diuerfes  formes, 6c 
mefme  leur  Idolâtrie  paffbit  iufques  aux  Lefàrds, 
& aux  Crapaux.  En  vnmot  iln  y auoit  point  chez  eux 
de  fî  vilains  animaux  qu  ils  ne  recogneufTent  pour 
leurs  Dieux, pluftoft  pour  monftrer  qu  ils  en  auoient 
de  differents  les  vns  des  autres  , que  pour  aucune 
vtilite  qu’ils  en  peulTent  cfperer.  Par  où  l’on  peut 
voir,  que  ces  peuples  eftoient  extrêmement  niays, 
& tels  que  des  Brebis  fans  Pafteur.^  Mais  il  ne  faut 
pas  s*eftonner , fi  des  gens  qu  on  nipftruifoic  point, 
6c  qui  n auoient  aucune  teinture  des"  bonnes  lettres, 
fe  laiffoient  choir  en  de  fî  grandes  erreurs , puis  qu  il 
cft  certain  que  les  Romains  ôc  les  Grecs,  quifcpic- 
quoiét  fî  fort  de  fçauoir,  furent  bien  fî  aûeuglez  que 
dauoir  iulques  à trente  mille  EHeux,  au  temps  le 
plus  fleuriflant  de  leur  Empire. 


^ediuers  autres  T>ieuxqu  ils  eurent. 

/"I  V 

C H À P.  X. 

L y cuftence  premier  âge  plufîeurs  au- 
tres Indiens  de  diuerfes  Nations , qui  fi- 
rent eleéfion  de  leurs  Dieux  auec  plus 
de  confideration  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  le  mets  en  ce  nombre  ceux  qui  te- 
noient  pour  Deitez  les  choies  dont  ils  receuoient 
quelque  profit,  tels  qu  eftoient  ces  peuples  qui  ado- 
r pkittles  fourc^  d’eaux  vme,&  les  grandesRiuieres 
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pour  ce  , qa*elles  leur  feruoictit  pour  arrofer  les  ter- 
res, où  ils  auoient  femé  des  grains. 

Les  vns  adof oient  laTerre,&:  Eappelloient leur 
bonnemere,  àcaufequ*elleleur  donnoit  fes  fruicsr 
les  autres  l’Air  , pource  difoienjc-ils , qu’il  faifoit 
viure  les  hommes  par  le  moyen  de  ta  re(piration-,lc)S 
autres  le  Feu,  à caule  qu’il  leur  leruoit  afechaufïery 
& à leur  apprefter  à manger  j Les  autres  le  Mouton, 
pour  le  grand  nombre  de  trouppeaux  qu  ils  nour- 
rifToient  en  leurs  pafturages  ; Les  autres  cette  lon^- 
gue  eftenduë  de  Montaignes  dont  nous  auons  défia 
parle  , tant  à raifon  de  leur  hauteur  rnerueilleufe,. 
que  pour  eftre  la  fource  de  pluficurs  fontaines  ôc 
ruifleaux  qui  arrofoient  leurs  terres  ; Les  autres  fe 
le  çdi^rd{cc{k  ainfi  qu  ils  appellentleur  bled) 
pource  qu’ils  en  faifoient  du  pain  ,Et  les  autres  tou- 
tes les  fortes  de  Legumes  Sc  de  Fmiûs  que  leur  pays^ 
produifoic.  Ceux  qui  habitoient  la  cofte  de  cette 
mer  auoient  auffi  vne  infinité  de  Dieux  quils  ado- 
roient particulièrement.  Mais  aie  prendre  en  gene- 
ral, ils  recognoiffoient  la  Mer  pour  la  plus  puilïante 
de  toutes  les  Deitez,&;  l’appelloient  MamacochdjC  eft 
adiré  leur  mere.  Par  où  ils  vouloient  donner  à en- 
tendre ,qu’elle  leur  feruoit  de  nouriffe  ,en  leur  don- 
nant fon  poiiTon  , pour  fe  maintenir  en  vie.  Tous 
ceux  de  lamefine  Cofte  àdoroient  auffi  en  general  la: 
Baleine , à caufe  de  fa  monftrueufe  grandeur  jOuil 
eft  à remarquer  qu’outre  cette  adoration , qui  eftoit 
commune  entre-eux,  ils  en  auoient  en  chaque  Prb- 
uincc  vnc  autre  particulière  enuers  les  poilTons  qu’ils 

y tuoient 
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y tuoient  en  plus  grande  abondance.  Ils  faifoient 
à ce  propos  vn  fort  plaifant  conte,  àfçauoir  que  le 
premier  de  tous  les  P oiflbns  qui  eftoit  au  plus  haut 
monde  (c’eftainfi  qu’ils  ont  accouftumé  d’appeller 
le  Ciel)engendroit  tous  les  autres  delamefme  elpe- 
cc,  dontils  fe  nourriiïbient,  & que  fuiuant  le  cours 
desfaifons,luy-melmeprcnoitle  foing  de  leuren- 
uoyer  quantité  de  fes  enfans  , pour  leur  commun 
aliment.  Pour  cette  mefme  raifon  les  habitans  de 
quelques  Prouinces  fouloient  adorer  la  Sardine, 
pource  qu’ils  en  p renoient  en  plus  grande  quantité 
que  d’autre  poinon.  l’obmetsqueplufîeurs  en  fai- 
foient de  mefme  de  la  Raye , du  Chien  de  mer,  de 
là  Dorade, à caufe  de  là  beauté, de  l’Efcreuiflc  marin, 
& de  toute  autre  forte  de  marée  qui  leur  tenoit  lieu 
d’autre  meilleur  poiiron,.foit  qu’il  n’y  cn  euft  point 
en  cette  mer,  ou  qu’ils  n’eulTent  pas  l’addrelTe  de  le 
pefeher.  En  vn  mot, ils  tenoient  pour  leurs  Dieux 
ceux  d’entre  tous  les  poiflbns  qu’ils  fçauoient  leur 
eftre  les  plus  profitables  ; De  telle  forte  qu’ils  ado-' 
roientnon  feulement  les  quatre  Elemens  , chacun 
d’eux  confideré  àpart  foy  , mais  encore  , tous  les 
corps  qui  en  eftoient  compofez  & formez, quelques 
abiets,& immondes  qu’ils  peuflTent  ellre.  Ilyauoit 
auffi  d’autres  peuples  , comme  les  Chirhuanes  & 
ceux  du  Cap  de  PalTau,  qui  font  deux  Prouinces  fer- 
uans  de  bornes  au  Peru,du  cofté  du  Septentrion  & 
duMidy,  qui  n’adoroient  pour  tout  aucune  chofe 
nybafle  ny  haute  , pour  n’y  eftre  portez  d’inclina- 
tion, ou  pour  raifon  de  leur  intereft,  ou  par  la  crainte 
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mefme,  fi  bien  qu’ils  viuoicnt  alors,  & viucnt  en- 
core comme  des  beftes, qu’ils  furpaflènt  en  bruta- 
lité , ce  qui  procédé  fans  doute  de  ce  que  l’eftabliflc- 
inent  des  Loix , & delà  doélrine  des  Rois  Yn cas  n’a 
point  paffé  iufqucs  à eux. 


^Des  Sacrifices  qtt  ils  foulaient faire. 

Ch  AP.  XI. 


ip  'Inhumanité  plus  que  barbare  des  facri- 
fices  que  faifoient  ces  anciens  Idolâtres 
cftoit  tout  à fait  conforme  à 1 ignominie 
^ & à la  bafTefTc  de  leurs  Dieux  ; Carlaifi 

^nt  à part  leurs  offrandes  ordinaires , qui  confilloiét 
cnfruiéfs  de  la  terre,  en  moüTons , & en  animaux, 

ils  facrifîoient  en  outre  des  hommes  & des  femmes 
de  tous  les  âges,  apres  lesauoir  fait  prifonmers  aux 
guerres  qu’ils  fe  faifoient.  Cette  couftume  exécra- 
ble alloitiufques  à ce  p oint  de  felonnie  parmy  qucl- 
ques-vns  de  ces  peuples,  qu  elle  furpaffoit  celle  des 
beftes  les  plus  fauuages.  Car  n’eftants  pas  contents 
defacrifier  leurs  prilonniers , ils  immoloient aube- 
foin?  leurs  propres  enfans.  Orce  Sacrifice  diaboli- 
que  d’hommes,dcfemmes , de  garçons , d çnfans  de 

?outfexc,&detousâges,fefaifoiententrecuxenlcs 

ouurant  tous  en  vie  par  le  milieu  de  l’eftomach,  d ou 
ils  leurarrachoient  le  cceur  & les  poulmons  ; puis 
deleur  fang  encore  chaud, ils  enfanglantoiet  l’Idole, 
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à laquelle  le  facrifîce  s*addrefibit.  Ce  qu’ils  n auoienc 
pas  pluftoft  fait, que  leurs  Deuins  tenoient  fixement 
les  yeux  attachez  fur  le  meftne  coeur , & fur  les  poul- 
mons  , pour  voir  par  les  coniedures  qu  ils  en  ti- 
roient , fi  leur  offrande  aûoit  efte'  agréable  ou  non. 
Apres  cela  de  quelque  f^çon  que  la  chofe  leur  fem- 
blall  auoir  reüflî , ils  brüfloient  à Tlionneur  de  l’Ido- 
le les  poulmons  & le  coeur  de  celuy  qu’ils  auôient  la- 
crifie,  dontilsmangeoientlecorpsllafin,auec  vn 
infatiable appétit,  ôc  quand  c’euft  efté  leur  enfant 
propre  3 ils  ne  laifToicnt  pas  de  s’en  refi ouïr. 

Le  R.  P.  Blas  Valera , par  les  coniedures  qu’on  en 
peut  tirer  de  diuers  fragmens  de  fes  mémoires,  (em- 
bloit  auoir  la  mefme  intention  que  i’ay , en  pluffeurs 
endroits  de  fes  eferits , à fçauoir  de  diuîfer  les  temps, 
les  âges,  de  les  Prouinces  , afin  que  l’on  en  peuft 
mieux  comprendre  les  moeurs  & la  maniéré  de  vi- 
ure  de  châeune  de  ces  Nations.  En  voky  vne  preu- 
uc  que  i’ay  tirée  le  mieux  que  i’ay  peu  d’vndefes 
cahiers  rompus , où  parlant  de  l’eftat  prefent  de 
ces  peuples , qui  vfent  encore  auiourd’huy  de  la 
mefme  inhumanité  dont  nous  venons  de  parler,  il 
en  dit  ce  qui  s’enfuit.  Les  Hahitans  h pays  dAmk^ 
mangent  de  la  chair  humaine,  LesTygres  ne  font  pas  fi  cruels 
queux  Aisne  recognoijfent  ny  Dieu  ny  Loy  ; ne  fçauent  que 
cefi  que  de  mu  y & nont  aucunes  Idoles , ny  rien  qui  en 
apptoche  y fi  ce  nefl  qu  ils  adorent  le  Diable  , quand foubs  la 
forme  dvn  Serpent  y ou  de  quelque  autre  animal  y il  feprefentea 
ces  miferables  y afin  de  parler  à eux.  SHarriue  que  par  droit  de 
guerre  ou  autrement  fils  falfentVn  prifonnier  y 0-^  quils  le  cor^ 
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noiffent^oHreJtreVnhommeàpeu , ils  tefcaneUentîncontinm 
cïidonYicyitlcstyicïuhTCs âlcuTs difnis iOH et  IcuTsvulctSjdJiH 
de  ksmmgersilsVeulent,ouàles\>endredlahoucherie. Mais 
ft  cejl  vn  homme  de  condition , en  tel  cas  les  fr  me  faux  s affem- 
hîententre-eux  auec  leurs  femmes  & leurs  enfant,  pour  afi- 
fler  à fa  mon.  Alors  ces  impitoyéles  mimftres  du  Diable, 
l’ayant  defioiiillé , l’attachent  tout  nud  à vngros  pieu , & le 
defcouppentpartoutle  corps  d coups  de  rafoirs  & de  coufeaux, 
fdtsdvncertaincaidou  fort  tranchant, & fui  ejl  tme  manière 
depierreafeti.  En  cette  cruelle  execution  ils  ne  le  defmemhrent 
pMdabhord, mats  ils  ojlemf feulement  la  chair  des  parties  quien 
ont  le  plus  i comme  du  gras  de  la  iambe , des  cuiffes',  desfeffes,  & 
des  bras.  Apres  cela  touspefle-mefé',  hommes,  femmes , enfans, 
fe  teignent  du fang  de  ce  malheur  eux  JsÆ artyr , gÿ*  fans  attendi  e 
quelachair  qdils  enont  tirée foit  ou  boüillieou  rojlie,  ils  la  man- 
gent goulun^nt , ou  pour  mieux  dire,  ib  l engloutijpnt  fans  la 
mafeher  ,&ainfi  ce  miferable  fe^t  mangé  tout  en  Vie , & en- 
feuelydans  le  ventre  de  f es  ennemis.  La  cruauté  de  ces  mefch<m 
hommes  ,bien  qmnhumdne  iufques  au  dernier poinél,  ne  l'efi 

encorepdstantqueceUe  des  femmes , qui  fe  frottent  k bout  des^ 

mammeües  du fang  de  ce  paume  patient , afin  à le  fdrefuccer  d 
leurs  enfans,auec  le  laiBqù elles  leurdonnent.Ils  continuent  auec 


uentaufii  deleur  cojlé ienman^r  la  chair , & les  entrailles; 
s’imaginât  defiors  que  toutes  les  refiouyffances  & lesfefires  qu  ils 

fçauroientfdrenefontriendcomparaifon  des  delicesquils  sen 

vontgoufier.  Ils  tiennent  cette  viande  en  grande  vénération  ,& 
lamangent comme vnechofefacrée.  Quesilsontpr'u garà  que 
dmsles  langueurs  &•  les fupplices  quils  ont  fait  fouffrir  aumir 
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feraUedefmSly  ildyt  tefmoigné  le  moindre  fentiment  de  dm- 
leur,  ou  enfon  vifageyOU  aux  autres  parties  de fon  corps,  ou  meÇ^ 
me  (pu  il  luy  foit  efchdppè  quelque  gemijjement , ou  quelqm 
foujjpit , alors  ils  brifent  fes  os,  apres  en  auoir  mangé  la  chair, 
& les  iettem  à la  Voirie,  ou  dans  la  riuiere  auec  v«  me^ru  ex- 
trême. Au  contraire  s ils  e^  monfiré  refolu,  confiant,  & mef- 
me  farouche  dans  les  tourmens  ; en  tel  cas , comme  ils  en  ont  man- 
gé la  chair  &les  entrailles,  ils  feichent  les  nerfs  & les  os  au 
Soleils  puis  lesayantmis  fur  le  fommet  des  montagnes  , ils  les 
tiennent  pour  des  Dieux,  les  adorent,  & leur  font  des  Sacrifices, 
Voila  quelles  font  les  Idoles  de  ces  peuples  brutaux,  qui  ri  ont  ny 
lefens  commun  , ny  la  moindre  cormoijfance  des  bonnes  chofes, 
pource  que  I Empire  des  Yncas  ne  sefi  point  efiendu  iufqms  é 
eux  , ny  mefme  celuy  des  Efiagnols , tellement  quils  perfi- 
fient  encore  duiourdhuy  en  leur  infâme  ignorance' , qui  les  rend 
pires  que  des  befies.  Cette  engaence  d hommes  cruels  defna- 

mrez  > efi fortie  de  la  Mexique  -,  a ce  que  Ion  tient  , & a peuplé 
depuis  toutes  les  Contrées  de  D arien  & de  Panama,dou  eue  a 
paffé  outre  en  ces  grandes  montaignes  qui  dvn  cofié  abboutijfent 
à Sainéle  Marthe , & de  I autre  au  nouueau  Koyaume  de^ 
Grenade,  Tout  ce  que  ie  viens  de  dire  eft  tiré  du 
R.  P.  Blas  Valera , qui  par  le  récit  qui!  fait  de  ces  de- 
teftables  ^infernaux  Sacrifices^nous  aydeà  exagé- 
rer plus  fort  la  façon  de  viure  de  ce  premier  âge,  ôc 
celle  qui  s y prattique  encore  auiourd’kuy. 

Il  s’eft  trouué  d’autres  Indiens  qui  n’ont  pas  elle 
fl  defnaturez  que  ceux- cy,ny  fl  cruels  en  leurs  facri- 
ficcs.  Car  bien  quils  fuiTent  fanglants,la  mort  neanc- 
moins  ne  s’en  enfuiuoit  pas^  veu  quils  fe  conten- 
toient  d’offrir  fimplcment  deleurfang quils  fefai- 
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foicnc  tirer  des  bras  ou  des  cuifTes/elon  que  le  fàcri-  ' 


temps  des  animaux , comme  par  exemple  des  Mou- 
tons, des  Brebis, des  Aignaux,  des Lappins , êc  pa- 
reillement des  Perdrix  ôc  autres  oyfeaux.  Ils  enfai- 
^foientdemefmedu  Suif,  de  l’herbe  appellée  Cuca, 
quieft  ü fort  eftimée  parmy-cux,du  Mayz,&  des  au- 
tres graines  5 ou  bien  des  Legumes,du  bois  odorant, 
&de  femblables  chofes  que  la  terre  leur  produifoit. 
En  quoy  certes  ceux  de  chaque  nation  s’accommo- 


V leurs  Dieux, félon  qu  ilsiugeoiét  apeu-pres  que  leur 

offrande  leur  pourroit  eftre  agréable.  Par  exemple 
s'ils  adoroient  des  oyfeaux , ou  des  animaux  carnaf- 
fiers , ils  leurs  olFroient  d*es  chofes  qu’ils  leur  voy oiét 
manger  plus  volontiers,  ou  a quoy  il  leur  fembloit 
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<|uils  prenoient  le  plus  d’appetit.  Et  voila  ce  me 
fcmble.tout  ce  que  l’on  peut  dire  touchant  les  of- 
frandes & les  làcrifices  de  ces  peuples  Idolâtres. 


la  maniéré  de  mure  de  ces  Anciens  Gentils; 
EnfembU  de  leur  Gouuernement. 

Ch  A P.  XII. 

Es  Anciens  Gentils  n’eftoient  pas  moins 
barbares  en  la  façon  de  loger,  & de  viure 
* enlèmble,  qu  ils  l’eftoicnt  en  matière  de  fa- 

crifîer  à leurs  Dieux.  Les  plus  Politiques  d’entre-  eux 
demeuroientdans  vn enclos,  tel qu’vn  parc  où  l’on 
reflerre  les  beftcs,&  où  il  n’y  auoit  ny  place  ny  arran-| 
gcmentderués&de|maifons.  Il  y en  auoit  encore^ 
qui  pour  receuoir  moins  de  dommage  de  leurs  en- 
nemis, aueelefqueis  ils  eftoient  en  guerre, s’cnal- 
loient  demeurer  fur  le  fommetdesMontaignes,où 
ils  fc  tenoientalTeurez  comme  envne  forterelTe  im- 
prenable. l’obmets  ceux  qui  fe  retiroient  en  des  ca-1 
uemes,  & autres  lieux  efeartez  parmy  les  campa- 
gnes & les  valons , où  ils  s’arreftoient  félon  Icseora- 
moditez  des  lieux,  & les  moyens  qu’ils  trouuoient 
d’y  demeurer  ,&  de  s’y  nourrir.  D’autres  encore  vi- 
uoient  dans  des  foffes  & dans  les  creux  des  gros 
Arbres,  félon  qu’ils  trouuoient  que  la  nature  auoiç 
mis  ordre  à leur  logement,  car  pour  eux  ils  ne  s’en 
mettoient  pas  beaucoup  en  peine.  Ils’entrouue 
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mcfme  encore  auiourd’liuy  qui  viuenc  dans  cette 
mefme  brutalite',tels  que  font  ceux  duCap  de  Paflau, 
les  Chirihuanes , & autres  peuples  que  les  Rois  Y n- 

casont  conquis,  & qui  fereflententtoufiours  delà 

brutale  façon  de  viure  de  leurs  Peres.  Or  ce  qu’ily  a 
depire,  eft  que  ceux-cy  fondes  plus  reuefehes  de 
tous , ie  ne  diray  pas  à fe  réduire  fous  le  feruice  des 
Efpagnols,maisfoubs  le  doux  ioug  de  la  Religion 
ChrelHenne.  Ce  qui  procédé  àmon  auis,  de  ce  que 

pour  n’auoiriamais  elle  inftruits,  ils  ne  font  pas  rai- 

fonnables , & ont  à peine  vne  langue  pour  expliquer 
leurs  penfôes , quoy  qu  ils  foient  d vne  meftne  na- 
tion , lî  bien  que  de  cette  forte  ils  viuent  comme  des 
animaux  de  differêtes  efpces,toufiours  efloignezles 
THS  des  autres, ians  iamais  coinniunic|uer  eniembl^ 
Le  plus  hardy  d’entre- eux  ,4c-i^ui  auoit  plus  d at 
feuranceàleur  commander  ^eftoitceluy  qui  le  raU 
foie  leur  Chef  , & qui  dans  leurs  peuplades  & leurs 
Bourgs  (fi  tout esfois  il  les  faut  ainfi  nommer  ) vlun- 
poitle  tiltre  de  Souuerain.  Depuis  que  luy  mefme  fe- 
ieftoit donné,, il  traitoit  fes  fuiets  auec  toute  fo^^^ 
de  tyrannie  &de  cruauté,  iufques-la  mefme,  quil 
fefcruoitdes  hommes  comme  d autant  d’efclaues, 
& abufoit  indifféremment  de  leurs  femmes  ôc  de 
leurs  filles,  llsfc  faifoientla  guerre  les  vns  aux  au» 

très, auec  tant  d’inhumanité,  qu  en  quelques 

uinces  ils  efcorchoient  leurs  prilonniers,  & failoienc 
vn  tambour  de  leur  peau,  pour  efpouuenter  lems 
ennemis  , alléguant  pour  raifon  que  cette  Caine 
faite  du  cuir  de  leurs  parens  auoit  vne  fecrette  vertu 
* de  les 
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de  les  mettre  en  furie  fi  toft  qu’ils  l’oyoient.  Ils  paf. 
foient  leur  vie  dans  vn  continuel  exercice  dalTalIî- 
nars,  &devolleries,{àns  faire  difficulté  de  mettre 
k feu  dans  les  Bourgs,  & d’vfer  d’autres  telles  vio- 
lences , par  le  moyen  defquelles  ils  vfiirpoient  tyran- 
niquement l'authorité  fur  aurruy , & viuoient  en  p e- 
tits  Rois.  Et  d’autant  qu’il  s’en  trouua  parmy  eux  qui 
durant  leur  vie  traitèrent  bien  leurs  fuiers , les  main- 
tindrent  en  bonne  paix , & firent  obkruer  la  luftice; 
cela  fut  caufe  qu’apres  leur  mort  ils  s’aduiferent  de 
les  mettre  au  rang  de  leurs  Dieux,  & de  les  adorer 
comme  tels.  Carapres  auoir  bien  confideré  leur  vie 
ôc  leur  bon  gouucrnement , à comparaifon  des  met 
chancetez,  & de  la  pernicieufe  conduitte  des  Tyrans 
qu’ils  auoient  eus,  ils  trouuoient  qu’à  moins  de  leur 
deferer  des  honneurs  diuins , ils  ne  s’acquittoient 
pas  de  leur  deuoir  enuers  eux.  Ceux  de  quelques  au- 
tres Contrées, n auoientny  Chef  qui  les  gouuernaft, 
ny  l’elpritdefegouuernereux-mefines  en  façon  de 
Republique  ^ tellement  que  fans  vfer  d’aucune  con- 
duitte en  leur  vie , ils  la  paffioient  cfens  vnc  ftupidité 
qu  on  pouuoit  dire  innocente.  Car  ils  viuoient  pefle- 
melle  comme  les  brebis,lans  fe  faireny  biennymaij 
ce  qui  procedoit  piuftoft  d’vne  pure  ignorance,  & 
dupeu  de  malice  qu  ils  auoient,  que  d’vn  excès  de 
vertu. 

Quant  âi la  maniéré  de  s habiller,  &■  decdüurir 
leur  nudité,  la  mode  en  eftoit  fi  ridicule  & fi  hon- 
•teufeenlàplus‘parcde  ces  Prouinces , qu’il  n’ellpas 
poffiblcde  fe  rimaginer  fans  en  rire.  Il  y en  auois 
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auffi  quelques-vns , qui  en  leur 

affreux, &ü barbares, qu il  n'euft  pas  efte  pofTible 

afles  regarder , fans  en  auoir  peur  , & s en  eft^ 

Mais  fur  tout  en  plufieursContrees  de  grande  eften- 
duë , Vvne  & l’autre  extrauagancc  fe  remarqument 
parmy  ces  Indiens  en  leur  façon  de  manger,  & de 
s^habiller.  Ils  ne  feraoient  prefque  rien, ou  du  moins 
fortpeu de ebofedans les:pays  chauds , qui  cftoient 
les  p^lus  fertiles.  Laraifoneft,  ^ource  que  la  terre, 
leur  donnoit  alfez  dequoy  viure  a leur  mode,  pr  1 a- 
bondance  des  herbes , des  racines , des  fruiu  fauua- 
gesScdeslegumes  qu'elle  leur  produisit.  Car  bien 

faecelafeiblaftp?udechofe,finelaifroiencuh^ 

de  s’en  contenter,comme  gens  qui 

à tout  pourueu  qu’ils  euffent  dequoy  fe  nourrir.  En 
plufieùrsProuinces  ils  eftoient  fi  affriandez  a la  chaii 

Lmaine  que  fans  attendre  que  celuy  qu  ils  auoient 

bleffd  à mort  euft  rendu  refpnt, ils 

quifortoit  de  fa  playe  -,  ôc  enfaifoient  demefme  l^s 

qu’ils  le  couppoient  par  quartiers  le 

3ement.iufqLà,s’enlauerlesmams,d^^^^^^^^^ 

nes’enperdiftquelquegoutte. 

cheries publiques  de  clw  Us 

noient  des  morceaux  qu’ilshachoient  menu,  & des 
boyaux  ils  en  faifoient  des  fauffiffes 

afin  qu’il  n y euft  rien  de  perdu.  Pedro  de  Cieça 
porte  la  mcfme  chofe  au  vingt -fmefine  Chapi- 
«e  de  fon  Hiftoirc  , ou  il  en  parle  comm  ç 
pourl’auoir  veu  de  fes  propres  yeux.  Cette  marne 

allaûauant,qu’iU  nepardpnnoient  pasmeûne  avx 
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cnfans  qu’ils  auoient  eus  des  Eftrangeres  par  eux 
prifes  à la  guerre.  Car  d^e  leurs  prifonnieres  ils  en  fai- 
foient  leurs  maiftreffes , ôc  nourrilToient  délicate- 
ment  les  enfans  qu  ils  en  auoient , iufques  à ce  qu  a- 
yant atteint enuiron  treizeans^ils  les  tuoient  pour 
les  manger,  ôc  praâiquoienr  le  femblable  enuers 
les  meres,  quand  elles  ne  pouuoicnt  plus  engen- 
drer. Les  Indiens  mefmcs  qu’ils  faifoient  leurs  pri- 
fonniers,  neneftoientpas  quittes  à meilleur  mar- 
che que  les  Eftrangers.  Qu^e  s’ils  leur  donnoient  la 
vie,  c’eftoitpour  les  marier  à des  femmes  de  la  na- 
tion des  vainqueurs,  afin  de  manger  les  enfans  qui 
prouenoient  de  tels  mariages , apres  les  auoir  efle- 
uez  comme  les  leurs  en  attendant  qu  ils  fuflent 
grands,  &alors  ils  leur  couppoient  la  gorge.  Par  où 
Ton  peut  voir  qu  iis  faifoient  comme  vn  Séminaire 
deieunes  garçons  pour  les  manger  à la  fin,  fans  eftre 
touchez  ny  par  la  proximité  du  fàng,  ny  par  la  nour- 
riture qu’ils  en  auoient  faite,bien  que  toutesfois  elle 
ayt  aflez  de  force  pour  appriuoifer  enfemble  les  ani- 
maux les  plus  contraires  entrç-eux  par  vne  antipatie 
naturelle, comme  l’expcriêce  le  montre.Il  faut  donc 
bien  dire  que  ces  Barbares  eftoient  plus  cruels  que 
les  beftes  les  moins  fenfibles  àla  pitié , puifque  fans 
auoir  e^ard  ny  à l’vnc  ny  à l’autre  de  ces  confidera- 
tions,ils  tuoient  indifféremment  & les  enfans  qu’ils 
auoient  engendrez,&  celles  qui  en  eftoient  les  me- 
res > Ce  qu’ils  ne  faifoient  que  pour  les  manger,  fans 
efpargner  non  pl^is  les  peres  , qu’ils  mettoient 
à mort  tout  de  mefme  que  les  autres , quand  ik 
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oyoient  qu  ils  ne  pouuoient  plus  auoir  d enfans/ans 
reipeder  ny  allience  ny  parente.  le  diray  bien  da- 
uantage , c*cft  que  parmy  ces  peuples  il  s’en  crouuoic 
de  fl  affamez:  de  chair  humaine,  que  de  leur  infatia- 
hk  eftomachils  en  faifoientvn  tombeau  à leurs  plus 
proches  amis.  Car  fi  toft  qu  il  y en  auoic  quelqu  vn 
de  deffund,tous  les  parens  s alTembloient  entre-eux, 
5c  le  mangeoient  boüilly  ou  rofty  , félon  qu  il#^^lc 

trouuoient  gras  ou  maigre.  Apres  qu*ils  enauoienc 
fait  feftin  jils  ramaffoient  tous  les  os,&  auec  de  gran- 
des demonftrations  de  dueil  ils  s en  alloient  les  en- 
feuelir  dans  les  ouuertures  des  rochers, ou  bien  dans 
le  creux  des  Arbres fans  faire  aucunes  offrandes,^ 
pource  quils  n’auoient  point  de  Dieux,  6e  nado- 
roienc  alors  rien  que  ce  fut^non  pms  qu  auiourd  huy. 
Cette  .rage  de  fe  repaiftre  de  chair  humaine  eftoit 
plus  commune  aux  Indiens  des  pays  chauds , qu  a 
ceux  des  Contrées  froides.  ^Qi^e  s il  y auoit  des  en- 
droits où  la  terre  ne  portaft  ny  herbes,  ny  fruits  ,ny 
racinCiS , pour  eftre  fterile  Sc  froide , alors  la  neceilite 
les  contraignoit  d*y  femer  du  Mayz , 5c  autres  Legu- 
mesi  ce  qu  ils  faifoient  indifféremment  en  quelque 
temps  que  fe  fuft.  Pour  ce  quiell  de  lachaffe  êc  de  la 
pefche , ils  ne  s’en  preualoient  pas  beaucoup , pour 
n’y  auoir  non  plus  daddreffe  qua  toute  autre 

iChoié. 
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mamere 


lenquilferoitpoffible  plus  à propos  de  ne 
■ parler  ny  de  laimdicéde  ces  anciens  Gentils, 
ny  de  leur  maniéré  de  sliabiller,que  d en  en- 
tamer le  difcours , à caufe  qu  il  femble  que  cela  cho- 
que la  bien-feance , fi  ne  laifleray-ie  pas  d*en  dire 
quelque  chofe,  pource  que  THiftoire  m’y  oblige, 
pour  ne  la  donner  imparfaite  ^ &c  ne  rien  ofter  à la  vé- 
rité. Quysilya  de  la  faute  de  mon  cdfté,  ie  priray 
les  homieftes  gens  de  ne  m’efeouter  pas  de  me 
punir  de  cette  difgrace,  que  ie  tiendray  pour  bien' 
employée.  Les  Indiens  de  ce  premier  âge  nalloient 
point  autrement  veftus  que  les  beftes,  comme  na- 
yans  pour  tout  habillement  que  la  peau  dont  lana- 
cure  les  auoit  couuerts.  Plufieurs  d’entre- eux  n’a- 
noient  for  le  corps  qu’vnegrolTe  ceinture  de  filaffe, 
de. laquelle  ils  fe  croyoient  foffilamment  couuerts^ 
fôit  qu’ils  la  portaffent  ou  par  curiofité,  ou  par  vnc 
maniéré  de  galenterie  j ôc  cela  foffirapour  mainte- 
nant, fans  qu’iî  me  femble  befoing  d’en  dirodauan- 
tage , pour  ne  violer  le§  ioix  de  l’honnefteté.  Il  me 
fouuient  à ce  propos  que  l’an  iy<?o.  comme  iereue- 
nois  d’Efpagne  ie  rencontray  dans  vne  rué  de  Carta- 
genecinqIndicîistousnuds,6c  qui  tie  mar choient. 
|>as  tous  enfomble  . mais  ïm  apres  l’autre  comme 
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les  grues  ou  les  oyfons , combien  qu  il  y euft  afTez 
long-temps  que  le  commerce  qu’ils  auoient  auec 
lesEipagnols  deuft  auoir  du  moins  vn  peu  corrigé 
les  mauuaifes  habitudes  qu  ils  auoient  prifes  en  leur 
pays. 

Les  femmes  alloient  auffi  toutes  nues  comme  les 
hommes , fl  ce  n*eft  que  les  maric'es  portoient  atta- 
ché à vn  fil  groflier  en  forme  de  ceinture  vn  mef- 
chant  haillon  de  cotton  fait  en  quarré,  qui  leur  fer- 
uoit  comme  de  tablier  -,  Et  dans  les  pays  où  ny  elles 
mefmes  ny  les  hommes  ne  fçauoient  ce  que  c efioit 
nydetilTurenydefillerJesvns  &les  autres  fe  cou- 
uroient  les  parties  honteufes  auec  les  fiieilles  ou  l’ef- 
corce  dé  quelque  Arbre.  Les  filles  auoient  de  met 
me  vne'ceinture  de  fil,  qu  elles  portoient  ordinaire- 
ment auec  vn  tablier,  qui  par  quelque  marque  dif- 
ferente des  autres  monftroit  qu  elles  eftoient  à ma- 
rier 5 Et  d autant  que  ie  veux  garder  la  bienfeance, 
comme  i’ay  dit,ôc  n’ofFenfer  les  chaftes  oreilles,  iay- 
me  mieux  tairàque  publier  ce  que  ie  pourrois  dire  à 
ce  propos.  Qjfil  fuffife  donc  de  fçauoir  que  les  In^ 
diens  des  pays  chauds , ne  s habilloient  point  autre- 
mcntquei’ay  dit,  6cqu  en  matière  d’honnefteté,  ils 
n*cftoient  non  plus  confîderables  que  des  belles 
defpourueu'és  de  raifon  • Tellement  que  par  cette 
brutalité  , & par  le  peu  de  foing  qu  ils  auoient  de 
couurir  leurs  corps , il  eft  bien  ay  fë  de  voir  qu’en  cela  . 
îlonplus  quen  autre  chofe  ils  ne  paroiflbient  aucu- 
nement hommes  ^ ce  qui  elloit  commun  générale- 
ment à tous  CCS  Gentils  auant  l’Empire  des  Y ncas.  ^ 
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Dans  les  pays  froids  ils  allaient  vn  peu  plus  hon- 
neftement  couuerts , fans  que  toutesfois  ils  le  fifTent 
par  honneftete,raais  fèuleméc  pour  s’empcfcher  d’a- 
uoir froid.  Ils  safFubloient  de  peaux  d’animaux, 6e 
de  certaines  coixuertures  qu’ils  faifbient  de  chanvre 
làuuage , Ôc  d Vne  efpecc  de  ionc  aflez  large , fouple 
au  maniment  ôc  qui  fentoit  fort  bon  Ils  le  cueilloiét 
à la  campagne,  où  il  y en  auoit  quantité , vfanc  de 
cette  inuention , ôc  d autres  femblables  pour  cou- 
urir  leur  nudité  le  mieux  qu’ils  pouuoient.  Il  s’en 
trouuoit  d’autres  neantmoins,qui  n’cftoicnt  pas  fi 

frolïîers;  &quifecouuroientde  certains  manteaux 
izarres , l’eftoffe  defquels  eftoit  filée  ôc  tiflUc  d’vne 
eftrange  forte.  Ils  les  raifbient  ordinairement  de  lai- 
ne , ou  d’vn  certain  chanvre  fàuuage, qu’ils  appellent 
Jesportansattachez  au  col,^  ceints  parle 
milieu  du  corps,  ce  qui  fuffifbit  pour  les  defFendrc 
du  froid.  Voila  de  quelle  façon  ils  s’habilloient  en> 
ce  premier  âge  , car  quant  à ce  que  nous  aiions  dit 
qu’aux  pays  chauds  ilsalloient  pour  l’ordinaire  tous 
nuds , c’eft  vne  vérité  dont  il  ne  faut  pas  douter.  Ce 
quelesElpagnolspeurent  afTez  remarquer  en  pIuJ 
(leurs  Prouinces  que  les  Rois  Yncas  n’auoient  point 
encore  foubmifes  à leur  Empire.  le  diray  bien  ^uah-' 
tâge,  c’eft  qu’il  y a quantité  de  pays  que  les  Efpa- 
gnols  ont  conquis , dont  les  habitans  font  fi  bru- 
taux , qu’ils  ne  veulent  en  feçon  quelconque  oüir 
parler  de  couurir  leurs  corps , non  pas  mefmes  ceux 
qui  conmetfent  familièrement  auec  eux,  ôc  qui  les 
fréquentent  iufques  dans  leurs  înajfons.  Que  fi  quel- 
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quesfois  il  leur  arriue  de  s’habiller  , c'efl:  pluftoft 
pource  quils  fe  lafTent  d*en  eftre  importunez, que 
pouraucunplaifirqu  ils  y prennent,  ny  pour  aucu- 
ne coafiderarion  d’honnefteté.  A quoy  i adioufte 
que  ce  ne  font  pas  feulement  les  hommes  qui  le  re- 
fufent,  mais  les  femmes  mefmes  > de  forte  que  pour 
leur  faire  defpit , ôc  leur  reprocher  qu’elles  font  auffi 
deshonneftes  que  itiauuaifes  fileufes , les  Efpagnols 
ont  accouftumc  de  leur  demander  par  ralicrie  j Si 
c’ell  pour  ne  vouloir  eftre  habillées  qu  elles  ne  fi- 
le nt  pas , ou  fi  elles  ne  s’habillcn  t point  pour  s’exem^. 
pter  de  filera 

la  diuerjîte  de  leurs  Mariages  ^ ^ de  leurs, 
langues;  Enjemble  dè  leur  abominable  cou- 
jiume  d'^  fer  de poifon  ^ & de  fortilege. 

. . ..  G H À P.  XIV. 

I Es  Anciens  Gentils  ne  tefmoignoient 
pasd’ellre  plus  honneftes  & plusciuiîs 
en  toute  autre  adion  , & particuliere- 
^ ment  en  cellje  du  Mariage,  qu’ils  Te- 
lïoient  en  la  maniéré  de  s’habiller,  & de  fe  nourrir. 
Les  vns  s’affembloient  de  diuerfes  Nations,  ôc  s ac- 
coupploient  pefle-mefle  comme  des  beftes  , félon 
qu’ils  fe  rencontroient  > fans  auoir  aucune  femme 
qui  leur  fufl:  particulière.  Les  autres , dont  la  bruta- 
litén’eftoit  pas  moindre,  fe  marioient  indifferem- 
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ment  a gui  que  ce  fuftj  comme  par  exemple  à leurs 
lœurs,  a leurs  filles  , & mefme  à leurs  meres  qui 
toutesfois  eftoicnt  les  lèules  qu’on  exceptoit  en  cer- 
tains pays. De  plus,les  habirans  de  quelques  Prouin- 
ces  tenoicnt  pourchofc  louable  de  permettre  aux 
filles  d eltre  auflî  débordées  qu  elles  voudroient  & 
de  s’addonner  à toute  forte  de  vilénies  ; d’où  il  s’èn- 
fuiuoit  que  les  plus  diflbluës  trouuoient  à quife  ma- 
rier pluftofl:  que  les  autres  , ce  qui  tournoit  entiè- 
rement a leur  gloire.  Car  ils  faifoient  vne  eftime 
particulière  de  celles  qui  auoient  efte  mariées  , gu 
qui  cuoient , les  honorant  du  tiltre  de  valeureules* 
Comme  au  contraire  ils  fouloient  appeller  lafehes 
les  plus  retenues  , & leur  reprocher  que  perfonne 
nauoit  voulu  d’elles.  A cette  couftume  eftoit  dirc- 
ttementoppofée  celle  de  quelques  autres  Prouin- 
ces^  ou  les  meres  gardoient  leurs  filles  auecvn  foins 
merueilleux.  C^e  s il  fe  prelèntoit  quelque  bon  par- 
ty  pour  les  marier,  ils  les  produiloicnt  alors  en  pu- 
bhc  ouenprefence  desparens  qui  eftoient  demeu- 
rez d accord  du  mariage  , elles  les  deffloroient  de 
leurs  propres  mains,  pour  monftrer  à tous  quelles 
auoient  elle  foigneulès  de  les  bien  garder. 

End  autres  Prouinccs , les  meilleurs  amis  & les 
plus  proches  parens  d(f  celuy  qui  fe  deuoit  marier 
luy  delpucelloient  la  ifiaiftreire  , tellement  que  le 
mariage  le  confommoit  ainC,  & le  nouueau  mary  la 
receuoitpour  fa  femme, comme  le  remarque  Pedro 
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fuiets  au  deteftable  crime  de  Sodomie-,  ce  qui  n’arri- 
uoit  neantmoinsqua  quelques  particuliers,  qui  s y 
adonnoienten  cachette,  fi  bien  que  ce  vice  contre 
nature  n*efloic  P oint  commun  3- toute  la  Nation.  En 
quelques  endroits  ils  faifoient  feruir  leurs  Temples 
à cette  ablion  deteftable,  pource  que  le  Diable  leur 
perfuadoit  que  leurs  Dieux  y prenoient  vn  raerueil- 
leux  plaifir;  Ce  que  ce  commun  cnnemy  du  genre 
humain  faifoit  tout  exprès , pour  leur  ofter  le  voile 
de  la  honte , quiies  retenoit.j  & rendre  cette  abomi- 
nation publique  & commune  entre- eux.  Parmyces 
peuples  encore,  il  fe  trouuoit  des  hommes  & des 
Femmes  qui  faifoient  meftier  d’empoifonner.  Ils  fe 
feruoient  diuerfement  du  poifon  , foit  quil  fuft 
queftion  de  faire  mourir  foudainement , ou  d vne 
mort  lente.  Âuxvnsilsoftoient  l’vfage  de  la  raifon, 
&âux  autres  les  principaux  traits  duvifage  , qu’ils 
rendoient  difforme  & hideux  à voir , ioint  qu’ils  leur 
faifoient  venir  par  tout  le  corps  certaines  puftules 
noires  & blanches,  & les  rendoient  eftroppiez  de 
tous  leurs  membres.  Chaque  Prouince,  & chaque 
Nation  , voire  en  plufieurs  endroits  chaque  ville 
auoit  fon langage  particulier, qui differoit  deceluy 
defesvoifms.  Ainficeux^quientendoient  la  l^gue 
Tvn  de  l’autre,  fe  difoient  parens  & bons  amis , ou 
alliez  i Comme  au  contraire  ceux  qui  ne  s’enten-.; 
doient  pas , à caulè  de  la  différence  de  leur  langage, 

fe  tenoient  pour  eû.nemis,&fe  faifoient  vne  cruelle 
guerre, iufques à s’entremanger  comme  des  beftes 

làuuages  , & de  differentes  eipeccs.  Adiouftons  a 
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eecy[qu  il  y auoit  parray  eux  beaucoup  de  forciers,  & 
encore  plus  deforcieres,  quis’addonnoientîaplus- 
parc  a ce  dangereux  meftier , afin  qu’ayant  moyen, 
de  communiquer  particulièrement  auec  ie'Diable, 
ilsfèpeuiTenc  mettre  en  efiime  parmy  les  peuples 
par  la  predidlion  des  chofes  futures , & ainfi  pafier 
pour  de  grâdsDeuins.I’obmets  que  par  vn  effet  d’en- 
uie  ou  de  haine  contre  les  hommes  , les  femmes 
vfoientfouuent  de  ces  fortileges,  qui  faifoienc  les 
mefmes  operations  que  le  poifon,  Cela  fuffira  pour 
maintenant  couchant  la  façon  deviure  des  Indiens 
de  ce  premier  âge.  Que  fi  ie  n’en  ay  rendu  le  difeours 
eonfori;ne  à la  matière  , l’imagination  du  Leaeur 
pourrafuppleerà  ce  deffauc,  fi  toutesfois  il  eftpoffi- 
ble  a 1 efprit  humain  de  s’imaginer  combien  ont  efté 
grandes  les  abominations  & les  vilénies  de  ces  Gen- 
tils.  Auffi  ne  fe  pouuoit-il  autrement , puis  qu’ils 
n effudioienr  qu’en  l’cfchole  du  Diable, qui  leurfèr- 
uoit  de  Maiftre  & de  guide  : Par  où  l’on  peut  voir 
qu’il  y en  auoit  parmy  eux  de  toutes  les  fortes;  A fça- 
uoir  les  vus  barbares  iulques  au  dernier  poinff  en 
leur  adoration,  en  leurs  Sacrifices,  & en  leur  façon 
de  viure  V ôc  les  autres  fi  niays,  & fi  focs  en  tout  ce 
qu  ils  failoienc , qu’on  leseuft  pris  pour  des  belles 
appriuoifées.  Mais  le  troifiefme  genre  eftoic  de  Ceux 
qui  tenoient  des  deux  extremitez,  comme  nous  le 
verrons  cy-apres  en  la  fuitcedenoftreHilloire.où 
nous  déduirons  en  particulier,  ce  que  nous  n’auons 
dit  qu  en  general  delà  brutalité  des  habicans  dé 
chaque  Prouince. 

I ij  ' 
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‘T>e  l’origine  des  TncasRoysduPem> 

C H A P.  XV. 

Lnefepouuoit  rien  trouaer  de  pire  que 
l’eftat  de  la  vie<&  de  la  mort  de  ces  Barba- 
rei,  comme  nous  venons  de  môllrerjlors 
qu’il  plût  à Dieu  permettre  que  d’vn 
Ciel  ficouuert  de  broüillars , il  en  fortit  vne  belle 
Eftoille,  qui  les  cCclairant  parmy  de  fi  efpaifles  tenei- 
brcs,  leur  donnait  quelque  recognoilïaH  ce  de  la  Loy 
naturelle,  & du  refpeâ:  que  les  hommes  fe  doiuent 
porteries vnsauxautresenpraticquantlaciuilité.  Il_ 
plût  à Dieu,  dif-ie , que  les  delcendans  du  premier 
Gouuerneur  qui  leur  fut  donné  allant  toufiours  de 
bien  en  mieux  cultiualTent  ces  efprits  brutaux , & les 
transformaflent  en  hommes ,,  en  les  rendant  capa- 
bles de  raifon,  & de  toute  forte  de  bonne  doétrine. 
Ce  qui  clloit  entièrement  necelTaire , afin  que  lors 
qu’il  fembleroit  bon  au  vray  Soleil  de  luftice-de  faire 
luire  fur  ces  Idolâtres  les  rayons  de  fa  diuine  miferi- 
corde,  ceux  qu’il  y enuoyeroit  les  trouualTent  plus 
dociles,&  moins  reuefches  à receuoir  la  doétrine  de 
l’Eglife  nollre  bonne  Mere.  En  elfeâ:,  ils  l’ont  rc- 
ceuc  depuis , comme  nous  monftrerons  plus  au  long 
dans  la  fuitte  de  cette  Hiftoire.  Et  fans  mentir  l’ex- 
pericnce  a fait  voir  bien  clairement , que  parmy  ces 
peuples  des  Indes,  qui  font  en  fi  grand  nombre, U 
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ne  s’en  eft  point  trouué  de  plus  prompts , ny  de  plus 
enclins  à rcceuoir  l’Euangile , que  ceux  qui  ont  eu  le 
bon-heurdeftregouuernez  ôcinftruitspar  les  Roy  s 
Y ncas  ; à quoy  n ont  peu  paruenir  les  autres  nations 
des  confins  de  cét  Empire,  plufieurs  defquelles  font 
encore  auiourd’huy  aufli  brutales  qu  auparau^nr, 
fans  que  les  Efpagnols,qui  depuis  71.  an  fe  font  don- 
nez vne  entrée  dans  le  Peru , ayent  peu  iamais  leur 
apprendre  la  ciuilké.  Mais  puifque  nous  femmes  a 
la  porte  d*vn  fî  grâd  labyrinthe,  il  fera  bon  que  nous 
paflions  dans  la  cognoijfance  des  cfaofès  qui  sy 
trouuoicnt. 

Apres  auoir  bien  examiné  quelles  traces , de  quel- 
les route  s peuuenteftre  les  meilleures,  pour  entrer 
dans  le  difeours  de  horigine  des  YncasRoys  du  Peru, 
ie  n en  trouue  point  de  plus  facile  que  celle-cy,qui 
eft  de  raconter  ce  que  durant  mon  bas  âge , fay  plu- 
fîeurs fois  oüy  dire  àma  mere,à  fes  freres  mes  on- 
cles , êc à mes  autres  parens , touchant  Forigine  dont 
nous  parlons.  Car  tout  ce  qu  on  en  peut  conter  d’ail- 
leurs fe  rapporte  direétement  à ce  que  ie  me  propo- 
fe  d en  dire , ioint  que  pour  l’apprendre  au  vray  il  me 
femble  plus  à propos  dVfer  des  mcfmes  termes  des 
Yncasquedeceux  des  autres  Au theurs  eftrangers, 
qui  en  parlent  chacun  à fa  mode.  le  diray  donc  qu’au 
temps  que  ma  mere  refidoit  à Cozcô , lieu  de  fa  naif- 
fance , ce  peu  de  parens  qui  nous  eftoient  reftez  des 
cruautez  ôc  des  tyrannies  d’Atauhuallpa  , comme 
nous  monftrerons  enfà  vie,  s’en  venoient  la  vifiter 
prefque  toutes  les  femaincs.  En  ces  vifites  leur  plus 

I iij 
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grand  plaifir  eftoit  à s’entretenir  de  l’origine  de' 
leurs  Roys,  de  leurMaiefte',  de  la  grandeur  de  leur 
Empire,,  de  leurs  Conqueftes,de  leurs  beaux  Faits, 
de  leurGouuernementen  temps  de  paix  ôe  de  guer- 
re , & des  Loix  qu  ils  auoient  fagement  eftablies 
pour  le  bien  de  leurs  fuicts.  En  vn  mot  ilnes’cftoio 
rien  pafTe' de  leur  temps  à raduantage  de  leur  pays, 
qu’ils  ne  filTent  tomber  à propos  fur  le  fuiet  de  leur 
entretien.  En  fuitte  de  cediCcours  ^ des  grandeurs  6c 
des  profperitez  paffées  ils  venoient  à bdlac  des  affai- 
res prefentesj  parlant,  les  yeux  tous  baignez  de  lar- 
mes, de  la  mort  de  leurs  bons  Roy^s  , .dc  làdefolation 
deleurpaySjôt delaruinede  leurEmpire.  Voilales 
difeours  qu’auoient  enfemble  en  leurs  communes 
vifitcs  les  Yncas  & les  Pallas^qui  ne  les  finiffoient  ia- 
mais  que  par  des  larmes,  quand  ils  fe  remettoient  cn^ 
mémoire  les  biens  qu’ils  auoient  perdus,&  les  maux: 
qu’enduroientles  fuietsfous  le  gouuernemcntd  vu. 
mauuaisRoy.  Durant  ces  chofes,i’allois,  venois 
(ouuent  où  ils  eftoient , 3c  prenois  plaifir  à les  efcou- 
ter, comme  fi  i’eufFe  oüy  lire  quelque  belle  fable. 
Gela  continua  vn  affez  long-temps , à la  fin  duquel 
enuiron  la  dix-  feptiefme  de  mes  années,  vn  iour  que 
mesparens  parloient  du  vieux  temps  à leur  accou- 
ftumée,ac  de  la  vie  de  leurs  Roys  ^1  arriua  qu©  m ad- 
dreffantau  ptus  âgé  d’entre-eux  , qui  entretencit  la 
compagnie*)  Ynca, mon  Oncle,  luy  dif-ie,  ievou- 
diois  bien  fçauoir  n’y  ayant  parmy  vous  aucun  li- 
ure  pour  vous  conferuer  entière  la  mémoire  des  cho- 
fes  paffées,  comment  fe  peut- il  faire  que  vous  ayez 
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connoiffance  de  lorigine  de  nos  Roys  > Car  pour  les 
Efpagnols,  les  autres  peuples  qui  font  aux  con- 
fins deleur  Empire,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  par  le 
moyen  des  liuî^s,  & delà  connoifTance  qu  ilsont  de 
THiftoire  diuine  ôc  humaine,  ils  peuuent  rendre 
compte  de  l’Eftat  de  leursRoys,&  desPrincesEftran- 
gersj  conftaie  pareillementjdu  temps  deleurRegne, 
& de  la reuolution des  Empires^  iufquesdà  mefmc 
qu’ils  fçauent  depuis  combien  de  mille  années  Dieu 
a créé  le  Ciel  ôc  laTerre.  Mais  quant  à vous  autres 
quinefçauez  ce  queceftde  liurcs,  comment  pou- 
uez  vous  parler  au  vray  du  temps  pafle  ? Sçauriez 
vous  bien  dire  qui  eftoit  le  premier  de  nos  Yncâs> 
comment  ils’appelloit^  d’oùiltiroitfon  extradlion! 
par  quels  moyens  il  commença  de  regner?auec  queb 
les  forces  il  conquit  ce  grand  Empire  ! ôc  quels  fu- 
rent les  commencemens  de  nos  plus  mémorables 
faits  d armes  > Alors  T Ynca , qui  pour  lextremè  plai- 
fir  qui!  prenoit  à difeourir  de  femblabies  cliofes, 

. eftoit  bien  ayfe  doüir  que  ie  luy  faifoisccs  deman- 
des 3 fe  tournant  vers  moy  , qui  lauGis  autresfois 
affez  fouuent  efeouté  ^ mais  non  pas  fi  attentiue- 
ment  que  ie  l’efcoutois  alors  -,  Mon  Nepueu,  me  ref- 
pondit-il , ie  fatisferay  très -volontiers  aux  cliofos 
que  tu  defires  fçauoir  demoy,  &feray  bien  ayfe  que 
tu  lesoyes  auec  attétion  pour  les  conferuer  dans  ton 
cœur(c’eft  le  terme  dontils  vfent  ordinai'remét  pour 
pmenir  ) Tu  Içauras^  donc  qu  antiennement 
en  toute  cette  grande  eftenduë  de  pays  ,il  ny  auoit 
que  montaignes  ôc  précipices , couuerts  de  braiTail- 
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leSj&debuifTons.  Les  hommes  de  ce  temps  là  tels 

3ue  des  bettes  eftoienc  fans  police  & fans  Religion. 

ne  fe  parloir  parmy  eux  ny  de  maifon  ny  de  villejEc 
d’autant  qu’ils  n’auoient  aucune  fortcd’cfprit , ils  ne 
fçauoientny  cultiuer  la  terre,  ny  filer  la  laine  ou  le 
corton,pour  en  faire  des  habillements  propres  a 
couurir  leur  nudité.  Quant  à leur  vie,  elle  %ftoit  en- 
tièrement fauuagc, car  ils  la  paffoient  enfemble  deux 
à deux , ou  trois  à trois , félon  qu’ils  fe  rencontroient, 
& fe  retiroient  en  des  lieux  foubterrains , & dans  des 
CauerncsXes  herbes  des  champs,  les  racines  des  Ar- 
bres , les  fruits  fauuages  & meime  la  chair  humaine 
cftoient  les  viandes  dont  ils  fe  nourrittbient  comme 
des  bettes.  Les  vns  fe  leruoient  de  peaux  d’animaux, 
&d’efcorcesd* Arbres,  ou  mefme  de  leurs  feuilles, 
à couurir  leur  nudité, ôc  les  autres  ail  oient  tous  nuds  j 
Brefilsmenokntvne  vie  tout  à faitbrutale,&s  ac- 
couploiêt  auec  les  premières  femmes  qu*ils  rencon- 
troient , fans  en  auoir  aucune  en  propre , ou  qui  leur 
füft  particulière. 

Voila  quel  fut  le  commencement  du  difeours 
que  l’Ynca  monOncle  fe  p^opofoitdeme  faire  Mais 
auparauât  qu*en  dire  la  fuitte , afin  que  vous  ne  vous 
ennuyez  d’oiiir  fi  fouuent  repeter  ces  mots  le  Soleilm^ 
fire  Pere^  i’ay  à vous  aduertir  que  c’ettoit  vne  façon  de 
parler  ordinaire  aux  Yncas  ^ qui  en  vfoient  par  ma- 
niéré de  vénération  6c  de  refpcft  , toutes  les  fois 
qu’ils  P arloient  du  Soleil,  dont  ils  fe  difoienc  ettre 
defeendus  5 tellement  qu’il  n eftoit  permis  qu’au 
fcul  Yûca  d auoir  à la  bouche  ce  nom  vénérable. 

Q^fi 
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Quefiquelquautre envfoit, on  lelapidoic  inconti- 
nanten  qualité  de  Blafphemateur.  Comme  donc, 
continua  l’Ynca,  le  Soleil  noftrePcre  vit  que  les 
hommes  eftoient  tels  que  ie  vous  ay  dit  cy-de- 
uantjilcnfuttouchédecompaflîon,  & leurenuoya 
du  Ciel  en  terre  deux  de  fes  enfans,  à fçauoirvnfils 
&vne  fille,  pour  les  inftruireen  lacognoiflàncedu 
Soleil noftre  Pere,  afin  quils  l’adoraflentaîadue- 
nir,&- le  reconnuflent  pour  leur  Dieu.  Ces  deux  en- 
fans  diuins  leur  furent  aulE  enuoyez,  pour  leurim-' 
pofer  des  Loix,  & leur  donner  des  préceptes,  parle 
moyen  defquels  ils  peuflènt  viure  en  hommes  rai- 
fonnables,  apprendre  la  ciuilité,  demeurer  en  des 
mailons,  peupler  les  villes,  labourer  la  terre,  culti-  - 
uer  les  plantes  ,feirelamoilTon,  nourrir  des  troup- 
peaux,  ioüirdescommoditezquienreuiendroient, 
s’accommoder  des  fruits  de  la  terre,  6e  finalement 
viureenvrayshommesjôenonpas  en  belles.  Auec 
cet  ordre  , qu’il  pleut  au  Soleil  noftre  Pere  donner 
à fes  deux  enfans,  il  les  mit  prés  du  marefeage  de 
Titicaca,quieftàhui(ft  cens  lieues  d’icy,  ôe  leur  dit 
qu’ils  s’enallalTent  où  bon  leur  fembleroit,ôe  que 
lors  qu’ils  voudroient  manger  ou  dormir  en  quel- 
que lieu,  ils  ellayallènt  de  ficher  en  terre  vne  verge 
d’or,  ayant  deux  doigts  de  grolTeur,&  demie  aulne 
de  long , qu’il  leur  donna  tout  exprès, pour  vn  fignal 
infaillible  de  fa  volontc;qui  eftoit  que  là-où  cette 
verge  s’enfbnceroitdâs  la  terre  d’vnlèul  coup  qu’ils 
luy  dôneroiêt,là  rnefme  le  Soleil  noftre  Pere  vouloit 
que  fes  deux  enfans  s’arreftalTentjpour  s’y  cftablir, 

K 
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& 7 remt  Imr  Cour.  Enfuitte  du  œla  luuru,o„la« 

re/omiua.,durce,uieftoitd=  leur 

fans.ler.rdii-il,quaudvousaurerfoubinisccspea- 

plesànoftreobeyffarice.vousaurezromdelesmam^ 

Lir  par  ks  Loîy  de  k raifon , de  la  piete , de  la  ck- 
mence , & de  l’équité  rcquife  ; faifan  t pour  eux  tou 
cequvn  boriPereacOuftume  de  faire  pour  des  en- 
fans  qu’il  a mis  au  monde, & qu  il  ay  me  tendrement: 

enquoy  certes  vous  enfuiurez  mon  exemple,  puil- 
que  comme  vous  fçaueZjieneceffede  faire  du  bien 
Lus  les  mortels.  Car  c eft  moy  qui  les  efclaire  de 
ma  lumière , pour  leur  donner  moyen  de  voir  , & de 
vacqucràleurs  affaires;  moy  quiksefchauffe  qu 

ils  ont  froid,  qui  rends  fertilles  leurs  champs  &leurs 

pafturages , qui fay  fructifier  leurs  arbres , 

tiplie  leurs  ttouppeaux, &qm  kurenuoyelapkye 

& le  beau  temps  quand  la  neceffite  le  requiert.  Moy 
Lfme  encore%rends  le  (oing  de  faire  e tour  ^ 

mondevne  foisleiour, pourvoir  de  quellechoiela 
terrepeutauoirbefoing,  afin  d’y  mettre  ordrc,au 

foulagement  de  ceux  qui  1 habitent.  Et  partant,  le 

veux  que  vous  faffiez  à mon  exemple , comme  mes 

•enfans  bien  aymez , que  i’enuoye  au  monde  pour  le 
bien  &l’inftruaiondeces  panures  ges  qui  V^ent  en 
beftes.  Ceftpourquoyie  vous  donne  des  aprefent 
le  tiltre  de  Roys , & Veux  que  voftre  Empue  foit 
■fouuerain  fur  tous  les  peuples 

par  de  fortes  raifonsôc  de  bonnes  avions,  mais  iur 
tout  par  voftre  exeinple  &par  voftre  bon  gouuer- 
hement. 
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Apres  que  le  Soleil  noftre  Pere  eut  ainfi  déclaré 
fa  volonté  à fes  deux  enfans,  il  les  congédia^  fi  bien 
quen  mefme  remps  ils  fortirent  de  Titicaca,  ôc  fc 
mirent  à marcher  du  coflé  duSeptcntrion/ans  quen 
tous  les  lieux  où  ils  sarreftoient  ils  manquaffent  le 
long  du  chemin  d cfprouuer  leur  verge  d or  félon 
l’ordre  qu’ils  en  auoientjMais  ils  trouuoiêt  toufiours 
qu'elle  ne  s’enfoncoit  point  dans  la  terre.Comme  ils 
eurent  bien  cheminé, ils  arriuerent  en  fin  en  vn  petit 
Dortoir  qui  efl:  vers  leMidy,àhuiâ;  lieues  ôc  demy 
de  cette  ville , ôc  qu’on  appelle  vulgairement  Pacarec 
à^dire  dortoir  du  poin^ldu  ïour^  Nom  qui  luy 
fiitimpoféparl’Ynca,pource qu’il  fortitdece  Dor- 
toir lors  que  le  ioiir  commencoit  à poindre.  Là  mef- 
mc  fe  voit  auiourd’huy  laVille,que  ce  Prince  enuoya 
peupler  depuis  au  grand  honneur  de  fes  habirans, 
qui  fe  glorifient  fort  de  ce  nom , pource  qu’il  luy  fut 
impofé  par  noftre  Ynca,  lequel  au  fortir  de  ce  lieu 
s’en  vint  auec  laRoynefa  femme  en  cette  vallée  de 
C0ZCO5  où  ne  fe  voy oient  alors  que  précipices  & que 
montaigneSé  ' ^ 


^elafondation  de  la  viUe  Impériale  de  Co^co^ 

C H À F.  XVI. 

E premier  lieu  où  ils  s’arrefterent  dans  ce 
vallon,  continua  l’Ynca , fut  en  c^c  endroit 
que  Ton  appelle  Huanacauti  ^ qui  regarde 
cette  villeducofté  dûMidy.  Là  ils  firent  k mefine^ 
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efpreuue  qu’auparauant  ils  auoient  faite  de  leur  ver- 
ge d’or  , qui  au  premier  coup  qu’ils  en  donnèrent 
c ontre  la  terre , s’y  enfonça  fi  auât  que  iamais  plus  ils 
ne  la  virét.  Alors  noftre  bon  Ynca  s’addrefTant  à celle 
quicftoit&fafœur&  fa  femme  jC’eft  en  ce  vallon 
dit-il,  que  le  Soleil  noftre  Pere  veut  que  nous  nous 
arreftions.pournousy  eftablir  &y  faire  noftre  de- 
meure, puilque  telle  eft  fa  volonté.  Et  partant,  ô 
mafœur&ma’Royne,  il  faut  que  vous  & moy  atti- 
rions ces  gens  J & les  faffions  aftembler , pour  les  in- 
ftruire,&  leur  faire  le  bien  que  le  Soleil  noftre  Pere 
entend  que  nous  leur  faflions.  Cela  dit,  ils  fortirent 
tous  deux  de  Huanacâuri,  & s’en  allèrent  de  toutes 
parts,  qui  d’vn  cofté,  qui  de  l’autre,  pour  faire  alTem- 
bler  les  gens.  Et  d’autant  que  cét  endroit- là  eft  le 
premier  lieu  de  noftre  connoiifance , où  nous  fça- 
uons  qu’ils  ont  mis  le  pie’d,&  d’où  ils  font  fortis,pour 
s’enallerfairedubienàtoute  la  race  des  hommes, 
nous  y auonsbaftyvn  Temple,  afin  d’y  adorer  no- 
ftre Pere  le  Soleil , pour  mémoire  de  fes  faueuts , & 
de  tant  de  grâces  qu’il  a faite  s au  monde.  Le  Prince 
s’en  alla  donc  au  Septentrion,  & la  Princefle  auMi- 
dy.S’eftantsainfifepareZ  jComme  ils  paflbient  leur 
chemin , ils  arreftdient  tout  ce  qu’ils  trouuqicnt 
d’hommes  & de  femmes  dans  cesfolitudes,  q(^e  les 
broflàillcs  dont  elles  eftoient  pleines,  & les  paptes 
des  Rochers  rendoient  effroyables.  Ils  leur  difbicnt, 
Quf  le  Soleil  leur  Pere  les  auoit  là  enuoyez  du  Ciel, 
pour  eftre  les  Maiftres  & les  Bienfàdeurs  de  tous  les 
habitans  de  ce  pays,  en  les  tirant  de  leur  fauuage 
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façon  de  viure,  pour  leur  apprendre  à fe  comporter 
en  vray s hommes;  Sc  partant,  que  pour  accomplir 
le  commandement  du  Soleil  leur  Pere,  qui  les  auoit 
enuoyezjiîs  s en  alloienc  les  chercher  de  toutes  parts 
pour  les  ramaflTer,  & les  tirer  de  ces  montaignes^afin 
de  les  mettre  enfembledansdesvilles,&  leur  don- 
ner dequoy  manger  , non  pas  en  beftes  , mais  en 
vrays hommes.  Ces  chofesôc autres  femblables  fu- 
ret dittes  par  nosRoys  aux  premiers  Saunages  qu'ils 
rencontrèrent  en  ces  montagnes.  Eux  cependant  ne 
fetrouuerét  iamaisfieftonnezquils  le  furent  alors, 
de  voir  ces  deux  perfonnes  parees  des  ornemens  que 
le  Soleil  nollre  Pere  leurauoit  donnez, leur  habille- 
ment eftant  fort  difFerent  de  celuy  de  ces  Barbares. 
Ils  auoient  les  oreilles  percées  eomme  nous  qui 
fommes  leurs  defeendans , failant  paroiftre  bien 
clairement ôc par  leurs  paroles  & parla  maiefté  de 
leurs  vilàgcs,  qu  ils  eftoient  iîls  du  Soleil , venus  Jex- 
préspourleur  donner  des  villes,  où  ils  peuflent  de- 
meurer enfemble,  Sc  des  viandes  pour  fe  nourrir. 
Ainfi  bien  eftonnezd'vncoftéde  cequils  voyoient, 
& de  l’autre  touchez  de  leurs  promefles , ils  n*en 
mirent  plus  en  doute  Icucnemenr^fi  bien  que  det 
lors  ils  les  adorèrent  comme  enfans  du  Soleil,  ôc  leur 
obéirent  comme  à leurs  Roy  s.  Apres  tout  cela,  ils  le 
ramaflerent  de  toutes  parts,  & fe  difans  les  vns  aux 
autresles  grandes  merueilles  qu  ils  auoient  veuës  6c 
ouyes,ils  s’aflemblerent  hommes  ôc  femmes  en  fort 
grand  nombre , 6c  s’en  allèrent  auec  nos  Roys , pour 
les  fuiure  en  quelque  part  qu  üs  le^  voululfent  me- 
ner.  ^ K iij 


-8  LE  COMMENTAIRE  ROYAE; 

Cependant  nos  Princes  voyant  tant  de  gens  apres 
eux  , en  commirent  quelques-vns  , pour  faire  les 
prouifions  de  tous  enfemble,, afin  qu’ils  eufTent  de- 
quoymanger,  & qu’en  ces  montaignés  la  faim  ne 
Icscontraignift  des’efcarter  les  vns  des  autres.  Il  y 
en  euft  auflî  qui  eurent  la  commilfion  de  faire  des 
roo-emens  & des  maifons  , fuiuant  le  modelle  que 
TYncamefrae  leur  en  donna»  Voila  comme  quoy. 
noftre  ville  Impériale  commençadefe  peupler;  Elle 
fut  dellors  diuifce  en  deux  parties  , dont  l’vne  fut 
appeUée  H'a/mCozco,  ced  adiré,  comme  tu  fçais, 
Cozco  la  haute,&c  Hurin  Co:^co,qui  fignifié  Co:^co  la  baffe. 
LeRoy  trouua  bon  que  ceux  qu’il  auoit  amenez  auec 
luy  peuplalfent  Hanan  Cozco  ,.quils  nommèrent 
pour  ceteffet  la  haute  ville,  toutdemefme  que  ceux 
qui.vindrét  auec  la  Roy  ne  fe  mirent  a peupler  Hurin. 
Gozco,&  l’appellèrent  à caufe  de  celaCozco  la  bafie. 
Or  ce  que  la  ville  fut  diuifee  de  cette  forte , ne  fe  fit 
pas  afin  qu’en,  matière  de  prééminences  & d’exem- 
ptions les  vns  euffent  de  l’aduantage  par  delTus  les- 
autres  , mais  pluftoft  pour  les  rendre  tous  efgaux,, 
comme  de  bons  freres , qui  n auoient  qu’vn  mcfme 
Pere , & qu’vne  mefine  Merc.  Cari’ Ynca , qui  en  fit 
fa  diuifion par  là  diffcrence  de  ces  deux  noms,Hanan 
Cozco,  & Hurin  Cozco trouua  bon  que  cela  fuft 
ainfi,afinqu^l  reftaftàlapofterité  vne  perpétuelle 
mémoire  de  ce  que  luy  mefmc  auoit  ramafle  yne 
partie  des  habitans,  & laRoyne  l’autre.  Qi^  s’il  y 
euft  en  cela  quelque  différence  entre-  eux,  elle  ne  fut 
autrCi  fmon  qu’il  voulut  que  ceux  de  Cozco  la  haute 
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fuflenc  refpeâet,  6é  reconnus  comme  frefes  aifiiez, 
èc  ceux  de  la  bafTe  tenus  comme  leurs  cadets*  Bref 
il  iugea  fort  à propos  qu  en  matière  de  prééminen- 
ce &:  de  dignité  ceux-là  fuflent  le  bras  droit  ^ pour 
-auoirefté attirez  par  vn  homme  ^ & ceux  & le  gau- 
che pour  eftre  venus  foubs  la  condukte  dvne  fcm- 
me.  Aufïî  fufl-ce  la  raifbn  pour  laquelle  on  diuifa  de 
mefrtie  depuis  ce  temps-là  toutes  les  villes  de  noftre 
Empire^  autant  les  petites  que  les  grandes.*  car  la  di- 
uifion  s*en  fît  toufiours  par  quartier , ou  par  ligne'cs, 
vfant  ordinairement  de  ce  terme.  Hanan^Ru,  Hurin 
ajUu  j c eft  à dire,  khahte.&  khaffe  Lignée^  & de  celuy- 
cj  H^^«^5/^^^jH^n«^  quifignifie  le  haut  adebas 
•enclos. 

Tandis  que  noftre  grand  Ynca  vacquoît  a peu- 
pler la  ville,  il  apprenoit  diuerfès  chofes  aux  Indiens^ 
àfçauoiraux  hommes  comment  il  leur  fallôit  ftfi- 
dre&cultiuerlaterre,ôc comment  femer  les  moi& 
fons  ôc  les  legumes  , dont  il  leur  monftra  les  plus 
profitables  ôc  les  meilleures  à manger.  Ppur  té  rhéP 
me  effet  , il  leur  apprit  à faire  les  charmes , ôc  les  au- 
tres inflrumcns  dont  on  a couftume  de  fc  femiiÿ 
Bref  il  leur  enfeigna  quelles  commoditez  iis  pou- 
üoient  tirer  des  ruilTeaux,  qui  courent  en  cette  vallée 
deCozco,  iufques  àleurmonttrer  à faire  cette  ma» 
niere  de  chauüure  dont  nous  vfons.  LaRoyne  ce- 
pendant a eftoit  pas  oyfiue  de  fon  cofté,ac  dreffoit 
des  Indienes  aux  exercices  propres  aux  femmes^  com- 
me par  exemple  a filer,  à tiftro  du  cotron  & de  k 
laine,  & à faire  des  yeûemens  ^ pour  s en  habiller^ 
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comme  pareillement  leurs  maris  , & leurs  enfaas^ 
fans  oublier  à leur  dire  pon£luelleméc  tout  ce  quel- 
le iugeoit  appartenir  au  feruice  de  leur  maifon , & au 
bien  de  leur  mefnage.  Envhmot  nos  Princes  n'ou- 
blierentricndetoutce  qui  peut  appartenir  à la  vie 
humaine,  qu’ils  ne  le  mônftraffent  à leurs  premiers 
vaflaux,  le  Roy  ayant  pris  la  charge  d’enfeigner  aux 
hommes cequilsdeuoient  faire,  ôc  la  RoyneCoya 
celle  d’inllruire  les  femmes. 


^es  Conquejtes  du  premier  Tnca  Manco: 
CapaC; 

. C H A P.  XVIL 

Es  mefmes  Indiens  que  lYnca  venoit 
nouuellement  de  réduire  fe  voyans  tous 
autres  qu  ils  ne  fouloient  eftre  , & re- 
_ çonnoilians  les  biens-faits  qu’ils  auoiét 
receus , en  eftoien t C ay  fe  s , & fi  contents , qu’ils  s’en 
àlloient  de  toutes  parts  en  quelle  dans  les  broulfail- 
les , & parmy  les  rochers,  pour  voir  s’ils  n’y  trouue- 
roien? point  de  leurs  compatriotes  j Comme  en  effet 
ijs  n’en  auoient  pas  fi  toft  rencontré,  qu’auec  vne  ex- 
trême ioye  ils  les  entretenoient  fur  le  fuiet  de  ces 
enfans  du  Soleil , qu’ils  difoient  dire  venus  en  leur 
pays  pour  le  commun  bien  de  tout  le  monde.  Sur- 
quoy  ils  leur  racontoient  les  grandes  obligations 
qu’ils  leur  auoient  pour  les  biens-faits  qu’ils  en 

receuoient 
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reccu6iemdeiou^eniour;Et  pour  les  obliger  aie 
croire,  ils  leurs  monftroient  les  nouueaux  habille- 
mcns,  & les  nouuelles  viandes  dont  ils  vfoienr;Ioint 
qu’ils  ne  viuoient  plus  efcartez  dans  des  folitudes, 
mais  vnis  cnlemble  dans  des  villes , 3c  des  maiions. 
Ces  difcours  eftonnoientd’abbordles  autresSauua- 
ges  , qui  toutesfois  s’en  refiouïïToient  à la  fin  , & 
accouroiét  à la  foule  pourvoir  les  merueilles  qu’on 
leur  raconroit , & qui  fe  difoient  par  tout  de  nos 
premiers  Peres  , nosRoys,  & nos  Souuerains  Sei- 
gneurs. Alors , apres  que  leurs  propres  yeux  leur 
auoient  donne  de  nouuelles  afïèurances  de  ce  qu’ils 

ne  içauoient  que  par  le  rapport  d’autruy,ils  le 
voüoient  entièrement  à leur  feruice , & leurs  ren- 
doicnt  toute  forte  d obeïflance.  De  cette  façon  la 
parole  paifant  des  vns  aux  autres , ils  s’alfemblerent 
fi  bien , qu  en  fort  peu  d’années  il  y eut  vue  grande 
affluence  de  gens,  de  forte  qu’au  bout  de  fix  ou  fept 
ans  ilfe  trouua que  l’Yncaen  auoit  aifez  pour  faire 
vn  corps  d’armée,  & fe  deffendre  contre  tous  ceux 
qui  le  voudi oient  attaquer , ou  mefine  pour  attirer 
par  la  force  ceux  qui  refuferoient  de  venir  à luy  de 
leurbongre;  tellement  que  pour  cette  mefine  fin  ‘ 
il  leur  appjrit  à faire  des  armes  offenfiues , comme 
par  exemple  des  arcs,  des  flefches,  des  lances,  des 
maffuës,&  autres  femblables  dont  nous  vfons  au-, 
iourd’huy. 

Or  pour  abbreger  les  mémorables  faits  d’armes; 
&lesConqtifeftes  de  no  lire  premier  Ynca,  tu  dois 
fçauoirque  du  coflé  duLeuantilfoufmit  à fon  Era- 
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pire,  tout  ce  qu’il  y a de  pays  iufques  au  fleuue  ap- 
pelle' Paucammpt,  -,  Que  deuers  le  Ponenc , il  con- 
quit huia  lieués  de  terre  iufques  à la  grande  Ri- 
uiere  Apurimae  , & au  Midy  neuf  lieues,  à fça-' 
uoir iufques  à Qucquilàna.  Entoure  cette  eftenduë 
noftre  Ynca  enooya  peupler  plus  de  cent  Bourgs, 
dontlesplus grands eftoient de  cent  maifons,&les 
autres  moindres , felô  que  la  fituation  du  lieu  le  pou- 
uoit  permettre.  Voila  quelle  fut  la  fondation  , & 
quels  les  commencemens  de  noftre  ville,que  tu  vois 
peuplee  comme  ellecft.  Voila  dif-ie , quelle  a efté 
knailTance  dVn fi  grand,  fi  riche  ,&  fi  fameux  Tm- 
pire,  que  ton  Pere  & fcs  com  pagnons'  nous  ont  ofléj 
Et  voila,  pour  le  dire  en  vn  mot,  quels  furent  les 
premiers  Y ncas  & les  Roys  qui  vind  rent  en  ces  con- 
trées au  commencement  du  monde  , defquels  ont 
pris  leur  origine  les  autres  Princes  que  nousauons 
eus  ; & nous  mefmes  fommes  venus  d’eux.  De  te  di- 
re maintenant combienil y ad’annéesque  le  Soleil 
noftre  Pere  nous  a enuoyé  fcs  premiers  enfans , c’eft: 
cequim’eftimpofllble,  &que  ie  ne  fçaurois  fpecU 
fier,pource qu’il  y avnfi  long- temps,  que  la  mé- 
moire ne  l’a  peu  retenir  , bien  que  toutesfois  nous 
foyons  tous  d’opinion  qu  ily  a de  cela  plus  de  quatre 
cens  années.  Le  nom  de  noftre  premier  Ynca  efteit 
MancoCapac,&celuy  de  noftre  Royne  Coya  Ma- 
rna O ello  Huaco , qui  eftoient  frétés  tous  deux,com- 
mc  ie  t’ay  dit , & enfans  du  S oleil , & de  la  Lune  no  s 
Pères.  C’eft  tout  ce  que  ie  puis  dire , pour  rcfpondre 
au;ic  demandes  que  tu  m’as  faites,  aufqueUesiecroy 
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auoir&tisfaitaffez  amplement. Mais  pournete  faire 
pleurer,ienct ay  point  raconté  cette Hiftoircauec 
des  larmes  de fang,  bien  que  toutesfois  ie  nen  re- 
pende que  trop  dans  le  profond  de  mon  cœur,  pour 
l extreme  douleur  que.  1 ay  de  voir  nos  Yncas  exter- 
minez 5 & noftre  Empire  perdu. 

Voila  quelle  fut  la  relation  que  me  fît  cét  Ynca^ 
frere  de  ma  m ere , touchant  l’origine  des  Roy  s de  ce 
pays.  L’ayant  eue  de  luy  iay  tafehé  depuis  de  la  tra- 
duire ndellement  de  ma  langue  maternelle; qui  eft 
lamefmederYnca  en  langage  Caftillan.  Que  fî  ic 
ne  lay  eferite  en  termes  maieftueux  , tels  que  ceux 
derYnca,lors  qu  il  m’en  faifoit  le  récit  jUy  en  pa- 
roles fî  propres  à exprimer  que  font  celles  des  In- 
diens, cela  n’empefene  pas  , ce  mefemble  J queiene^ 
doiue  eftre  exculàble  -,  car  ie  fçay  affez  que  cette  lan- 
gue eftant  fignificatiue  comme  elle  eft  , ie  deuois 
pofliblem’eftendre  beau  coup  plus  que  ie  n’ay  fait. 
Toutesfois  iay  trouué  meilleur  d’en  abbreger  la 
verfion  en  certaines  chofes , qui  la  pouuoient  rendre 
odieufe  5 me  contentant  de  n’y  mettre  que  les  vrays 
lentimens  que  i’ay  iugé  les  plus  conuenables  à la 
eonnoiftànce  de  cette  Hiftoire.  Cét  Ynca  me  dit 
plufieurs  autres  chofes  femblables  , combien  que 
fuccintenient,  dans  les  conférences  & les  vifites  qui 
fefaifoientdanslamaifon  de  ma  mere.  Mais  ie  me 
refèrue  de  les  rapporter  en  d’autres  lieux , où  ie  citte- 
ray  l’Autheur.  Et  certainement  ilmedclplaift  fort 
deneluy  auoirfait  quantité  d’autres  demandes, fur 
plufieurs  matières  que  ie  fçaurois  maintenant, 

h U 


84  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
cj[uc  ie  pourrois  cfcrirc  icy , fans  craindre  cju  on  me 
deuft  reprendre, apres  enauoir  tiré  des  mémoires 
d’vnfibon  lieu. 


■Des  fables  Hfonques  touchant  ï origine  des 
Tncas. 

iGhap.  XVIII. 

Yant  à rapporter  les  plus  communes 
opinions  touchant  1 origine  des  Roys 
' Yncas , ie  diray  que  la  plus  part  de  ceux 
duPeru,afçauoir  les  Indiens,  qui  font 
au  Midy  de  Cozco.qu  ils  appellent  Coüàfuju , & ceux 
duPonent , nommcziCmnfuyii,  en  racontent  vne 
fable  bien  plaifante.  Pour  1 authorifer  par  le  temps, 
vils  difent  qu  èüe  aduint  apres  le  deluge , duquel  tou- 
tesfois  ils  ne  fçauent  point  donner  d’autre  raifbn> 
finoîi  qu’il  a efté  véritablement.  Mais  ils  ignorent  en 
tout, s’il  fut  generui  comme  du  temps  de  Noé,ou 
mefme  particulier.  C’eft  pourquoy  ,;ce  qu’ils  en 
comptent  & de  plufieurs  autres  choies  femblables 
cftantpluftoftdesrefueries,  ôc  des  fables  mal- liées 
que  des  Hiftoires  , ie  fuis  bien  content  de  les  pafTer 
fousfilence,  ou  du  moins  de  nen  alléguer  qu  vne 

partie.  Ils  difent  donc  qu  apres  que  les  eaux  du  de  » 

luge  fe  furent  retirées , il  arriua  qu  en  la  Contrée  de 
Tiahuacanu,  qui  eft  au  Midy  de  Cozco,  s’apparut  vn 
cer tain  Jiomm  e fi  puilTan t , qu  il 
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quatre  parties  J & les  donna  à quatre  homoîes  qu’ii 
honora  du  til  tre  de  Roys.dont  le  premier  s’appelloic 
Mmeo  Cifac,\e.  fécond  Colla^e  troifiefme  Toc<ÿi,  & le 
quatriefrae  Pinahua.  Ilsadioüftentàcela,  qu’il  don- 
lula  partie  Septentrionale  à Manco  Capac,  celle  du 
Midy  a Colla , du  nom  duquel  cette  grande  Prouin- 
=ce  a depuis  efté  nommée;  àTocay  celle  du  Leuanq 
.&  à Pinahua  la  derniere,à  fçauoir  celle  duPonent.Ils 
affeurét  déplus  qu  apres  les  auoirainfi  obligerai  en- 
■toya  chacun  d’eux  aux  terres  qui  luy  apparcenoient, 
.pour  y conquérir  &gouuerner  tout  ce  qui  s’y  trou- 
ueroitdegens.  Oùl’on  peut  remarquer  combien  U 
y ad’extrauaganceen  leur  dire, en  ce  qu’ils  ne  voyenc 
pas  que  leDeluge  les  deuoit  auoir  noyez , ou  qu’il 
falloir  que  les  Indiens  fufïentrellulcitez,  pour  eftre 
conquis  , & receuoir  l’inftruaion  qui  leur  deuoit 
'dire  donnée.  Enfuitte  de  cela,  ils  nous  veulent  fai- 
re accroire  que  de  ce  partage  du  monde  nafquitpar 
apres  celuy  quefirêt  les  Yncas  de  leur  Royaume  ap- 
pelle Tahauntin  S^MjEt  que  Manco  Capac  s’en  cEaxit 
aile  iniques  auNord  , arfiua  finalement  en  la  vallée 
de  Cozco,  ou  il  Fonda  cette  ville,  fuBiuguales  peu* 
pies  voifins  , & fe  mit  à les  inftruire  ; de  maniéré 
qu’appuyez  furcesp-rincipes  il  s’en  faut  bic  peu  qu’ils 
ne  dilent  de  Manco  Capac  les  mefmes  choies  que 
nous  en  aaons  dittes.  Mais  bien  qu’ils  faflent  venir 
de  luy  les  Roys  Yncas , fi  ell- ce  qu’ils  n oue  pas  l’el- 
prit  de  dire  au  vray  quels  ont  elle  les  ddeendans  des 
autres  Roys  ; Et  voila  les  belles  Hilloires  que  ces 
âBcknsCcntils  i^as  rapportcnc  ; cai  plulloll  yoik 
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quelles  font  les  bagatelles  qu*ils  nous  eftallent.  Er 
fans  mentiril  ne  faut  pas  s*eftonner  fi  des  gens  qui 
n’ont.eu  aucune  connoiffance  des  bonnes  lettres,- 
pour  s*en  feruir  à conferuer  la  mémoire  de  lantiqui^ 
té,  traitent  fi  Gonfufemcnt  de  ces  premiers  temps, 
puifque  les Payens  du  vieux  monde,  qui  eftoientfî 
ff  auansjont  bien  inuenté  des  fables  qui  font  incom- 
parablement plus  ridicules  que  celles- cy  : tefmoing 
œlle  dePirrha & de  Deucalion , & ainfî des  autres, 
que  ie  laiffe  à parc,&:  qu  il  me  feroit  facile  d alléguer/ 
Neantmoins , s’il  falloit  faire  vn  parallèle  des  vns 
aux  autres  , ie  m’affeure  qu’il  s y trouucroit  beau- 
coup de  rapport  en  diuers  endroits  , veu  mefme 
qu’elles  ontie  ne  fçay  quoy  de  femblable  a 1 Hiftoi- 
re  de  Noë , comme  quelques  Efpagnols  1 ont  voulu 
dire  ,ainfique  nous  verrons  en  fonlieu.^  Mais  pour 
reueniràTorigine des  Yncas, ie refèrue  adiré  en  vn 
autre  endroit  ce  qui  m’en  femble. 

Les  Indiens  qui  viuent  au  Leuant  Sc  au  Nord  de  la 
ville  de  Cozco  , rapportent  vne  autre  origine  des 
Yncas  femblable  à la. precedente.  Car  ils  difont 
qu’au  commencement  du  monde  fortirent  hors  des 
feneftres  de  certains  Rochers , qui  font  auprès  de  la 
ville , en  vn  lieu  qu’on  nomme  FcmtdtuimfH , quatre 
hommes  & quatre  femmes , freres  & feeurs.  Ces  fe- 
neftres adiouflent-ils  eftoient  trois  de  nombre  , & 
n’y  eut  que  celle  du  milieu  qui  feruir  à la  fortie  de  ces 
gens  - là.  Auffi  fot-elle  depuis  appelle  la  feneftre 
Rajale  cela  mefme  couuerte  de  toutes  parts 

de  grandes  placques  d’or  j où  il  y auoit  quantité  de 
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pierrerie  enchalTce.  Mais  quant  aux  feneftres  des 
deux  codez, elles  eftoient  de  mefrac  garnies  d*or, 
fans  que  toutesfoisil  yeuftaucun  cnrichifTement  de 
pierres  precieufe s.  Le  premier  de  ces  freres  e-ftpar 
eux  appelle  MancoCapac,ôc  la  femmcMamaOellio: 
Ccd  leur  opinion  que  celuy-cyfut  le  fondateur  de 
cette  Ville,  qui  en  la  langue  particulière  des  Yncas 
fignifie  nombril  ^ que  luy-mefme  fubiugua  ces  peu- 
ples,aufquels  il  apprit  à viure  en  hommes , & que  de 
luy  font  delcendtis  tous  les  Yncas.  Quant  au  fécond 
frere,  ils  le  nomment  le  troifiedne^^^i' 

ôc  le  qu^atriedne  Ayatr  Sauça  yOuiX  faut  remar- 
quer que  le  mot  Ayar  n’a  point  de  lignification  en 
la  langue  generale  du  Peru,  bien  que  toutesfois  il 
en  doiue  auoir  vne  en  la  particulière  des  Y ncas.Pour 
le  regard  de  la  di6tionOÆ  ^ elle  fignifie  le  mefiîie 
que  fel , tel  que  celuy  dont  nous  vfons  ordinaire- 
ment , Ôc  par  le  mot  J^ehu  fe  doit  entendre  vne  forte 
d elpicerie  à peu  prés  femblable  au  poiure , dont  ils 
ont  aScoudumé  de  fc  feruir  en  leurs  làupicquets^ 
comme  par  celuy  de  Sauça  ed  dénotée  la  refiouïflàn- 
ce.Or  pour  reprendre  toutes  ces  cliofes , & venir  à ce 
qu  ils  racontent  de  ces  trois  freres , & de  leurs  fixurs, 
ils  en  difent  mille  extrauagances  -,  Puis  comme  ils 
voyentquilsnesenpeuuent  tirer,ils  font  des  allé- 
gories fur  cette  fable,  difàntque  parle  Sel,quieft 
yndeleurs noms, ils  entendent  les  bons  enfeigne- 
mens  que  leur  Ynca  leur  donna  touchant  leur  fa- 
çon de  viure  ^ par  le  poiure, le  goud  qu  ils  y prirent, 
& par  le  mot  derefiouïffaaee^rextreme  contente-» 
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ment  qu’ils  eurent  depuis.  Mais  outre  que  ces  cho- 
fes  font  tout  à fait  impertinentes  d ’elles-mefmes,  ils 
les  rapportent  auec  tant  de  confufion,  qu’on  entend, 
pluftoft  par  coniedure  ce  qu’ils  veulét  dire , que  par 
aucun  ordre  qu’ils  tiennent  en  leurs  difcours,  doni 
les  paroles  n’ont  aucune  liayfon.  Tout  ce  qu’ils  affii- 
ment,c’eft  que  Manco  Capac  eft  leur  premier  Roy, , 
duquel  les  autres  font  defcendus;  De  maniéré  que 
de  tous  les  trois  collez  ils  rapportent  l’origine  des 
Yncâs  à Manco  Capac , fans  faire  aucune  mention 
des  trois  autres  frères:  au  contraire  ils  lès  reduifent 
àncant  auec  leurs  Allégories  ,11  bien  qu’il  ne  leur 
relie  plus  qu’vn  feul Manco  Capac.  Comme  en  effet 
ilfemblequecelafoitainlî,veu  que  depuis  luy.ia- 
mais  aucun  Roy  ny  aucun  homme  qui  loit  lorty  de, 
fa  tige , ne  s’ell  appelle  de  ces  noms , & que  pas  vne 
Nation  ne  fe  les  ell  attribuez.  Il  s’eft  trouué  quel- 
ques Efpaghols , qui  plus  curieux  que  les  autres  en  la 
recherche  des  chofes , ayant  oüy  faire  ces  comptes, 
ont  voulu  dire  qu’il  falloir  que  ces  Indiens  eulfent 
oüy  parler  del.’HilloiredeNdé, de  fes  trois  fils,  de 
fa  femme,  & de  fes-bruz,  qui  furent  quatre  hom- 
mes & quatre  femmes  que  Dieu  fauua  du  deluge 
vniuerfel.  Ce  font  eux  adioullent-ils , qui  feruent 
de  fuiet  à la-fable  ; dont  les  Autheurs  fe  lont  figurez 
la  feneftre  de  Paucaftam^a , à l’exemple  de  celle  qui 
elloit  dans  l’Arche,  (^ant  a cét  homme  puiffanr, 
dont  il  ell  dit  dans  la  première  fable,  que  s’eftant 
apparuenlàContréêdeTiahuânacu,  il  partagea  le 
monde  à ces  quatre  hommes;lcs  plus  lubtils  veulent 

que  ce 
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qae  ce  foit  Dieu  ,qui  commanda  à Noe  & à Tes  trois 
enfans  de  peupler  la  terre.  l’obmets  quelq  ues  autres 
endroits  de  ces  febles,  qu’ils  s’imaginent  auoirdu 

rapportauecccuxdel-Hiftoirc  faindle,  & fuis  bien 
content  de  les  paflèr  lousfilence,  pour  ne  m’enga- 
ger dans  vn  labyrinthe  fi  profond  : car  il  me  fiiffit 
de  parler  fimplement  des  fables  Hiftoriques,  qu’il 
me  louuicnt  d’auoir  oüy  raconter  à mes  parens 

comnac  ie  n’eftois  encore  qu’en  mon  bas  âgedailTant 

a la  diferetion  de  ceux  qui  les  liront  de  les  expliquer 
comme  bon  leur  femblera,&  leur  donner  telle  Allé- 
gorie qu’ils  voudront.  De  toutes  ces  fables  que  nous 
auons  dittes  desRoysYncas,  les  autres  peuples,  du 
Peru  nrêt  fuiet  d’en  inuenter  vne  infinité  de  lembla- 
bles  touchant  l’origine  de  leurs  premiersparens,afin 
de  le  rendre  differens  les  vns  des  autres  , comme 
nous  verrons  en  la  fuitte  de  cette  Hiltoire.  Et  cer- 
tainement il  n eft  point  d’Indien  qui  le  picquetant 
loitpeu  d’honneur,qui  ne  fe  dife  defeendu  de  la  pre- 
mière choie  qu  il  Icmet  enlafantaifie,  comme  par 

exemple  dtvne  fon  taine,  d’vne  riuiere,d’vn  lac , de  la 

mer,&  des  animaux  les  plus  farouches , tels  que  font 
les  Lyons,  & les  Tygres  ; ou  pareillement  de  l’Aigle 
«U  dcl  oyleau appelle'  Qmm,  & de  leurs  lèmblables 
qui  ne  viuent  que  de  proye  ; Ou  finalement  des 
montagnes  , des  précipices , & des  cauernes , felo») 
que  chacun  fc l’imagine  ou  plus  côuenable  à fa  gloU 
re,  ou  plus  conforme  à la  vanité  dont  il  fe  picque. 
Mais  c’eft  alfez  parle  de  leurs  fables  : payons  à d au- 
tres matières. 
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Protefiation  de  l’ Autheur  touchant  cette 
Hipoire. 

C h A P.  XIX. 

Pies  auoirpofé  la  première  pierre  de 
■ noftre  édifice , par  l'Hiftoire  fabuleafe 
que  nous  auons  rapportée  de  l’origine 
des  Yncas  Roys  duPeru,  il  me  fcm- 
ble  à propos  de  pafler  outre  dans  la 
conquefte  & la  redudion  des  Indiens.  Ce  que  ic 
feraycneftendant  vnpeuplus  aulargelafoinmaire 
Relation  que  me  donna  l’ Ynca  dont  i ay  parle , en- 
femble  celle  de  plufieurs  autres  Yncas  & Indiens, 
natifs  des  villes  que  ce  premier  Ynca  MancoCapac 
enuoya  peupler,&  qu’il  affuiettit  a fon  Empire,auec 
lerquels  i ay  eumoyen  de  communiquer, pour  auoir 
eftenourryparmy-cux  iufques  à l'âge  de  vingt-ans. 
Il  eft  véritable  aulTi que ienefcry  riendequoy  ilsne 
m’ayent  donné  cognoHTance  ,veu  que  duraitt  mon 
basâ<reils  m’entretenoient  fouuent  de  ces  Hiltoi- 
res  ,que  i’efeoutois  volontiers,  comme  les  ent^ 
ontaccouftumé  deprendre  plaîftraux  feblcs  qnon 
leur  raconte.  Depuis  , comme  le  demns^peuplns 
grand,  ils  me  donnèrent  vne  plus  ample  cognoil- 
fance  de  leurs  Loix,  & de  leur  polke,  en  op|iolant 

le  nouueavi  gouucrnement  des  Efpagno  s a ce  uy 

des  Yncas , & faifant  vne  diuifion  partiou^e.^ 
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routes  les  maluerfations , & de  la  rigueur  dès  peines 
dont  on  les  fouloit  punir.  Ils  in  apprenoient  les  de- 
portemens  de  leurs  Roys  en  temps  de  paix  ôc  de 
guerre  -,  de  quelle  maniéré  ils  traicoient  leurs  fuiets, 
ôc  de  quelle  façon  ils  en  eftoient  ferais.  Aueccela 
ils  me  raconroient  comme  à leur  enfant  propre  tou- 
te leur  Idolâtrie 3 qui  confifloit  en  couftumes  , en 
ceremonies  5 & en  Sacrifices  j Comme  pareillement 
kurs  feftes  grandes  ôc  petites , ôc  de  quelle  façon  ils 
les  fouloient  celebrer.  A quoy  ils  adiouftoient  vn 
récit  de  leurs  abus  & de  leurs  fiiperftitions  , enfem- 
ble  la  différence  de  leurs  Deuins  ou  bons  ou  maii- 
uaisjtant  dcceuxquiprenoientgardeà  leurs  Sacri- 
fices^ que  de  toute  autre  forte  de  gens  femblablesà 
eux.  Envnmotil  ny  auoitrien  de  remarquableen 
leur  Eftat  dont  ils  ne  m entre tinffent  alors  j Si  bien> 
qu  à la  fin  il  fè  trouua  qu’ils  m’en  dirent  tant  de  ciio^ 
fes  5 qu’iln- y a point,de  doute  que  ie  fairois  ce  volu- 
me plus  gros  quil  n’eft,  fi  ie  les  voulois  rapporter 
toutes.  len  puis  donc  parler  , à mon  aduis  , affez: 
véritablement  3 & par  le  rapport  des  Indiens^ôcpar 
ce  quefén  ay  veu  moy-melme^pourm’eftretrouué 
enla plus-part  des  feftesj  & dès  fiiperftitions  dont 
ils  entretenoient  leur  Idolâtrie.  Gard  me  fouuienc 
que  la  couftume  nen  eftoit  point  encore  du  tout 
perdue  yôc  qu  en  ce  temps-là  iauois  enuirèn  treize 
ans.  Comme  ie  nafquis  donc  kuiâ:  ans  apres  que  les 
Efpagnols  fubiuguerent  mon  pays,où  ie  fus  elleué 
iufques  à la  vingtiefme  de  mes  années,  ieremarquay 
quantité  de  chofes  que  faifqknc  les  Indiens  qui  l 
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cftoient  Gentils,  lefquelles  ie  raconte  ray  pour  les 
auoir  veués.  De  plus,  outre  les  Relations  de  mes 
parens , touchant  ce  que  i’ay  dit  cy-dcuant^  6r  ce  que 
i’ay  veumoy-mefmejvay  trouuc  moyen  d’en  auoir 
quantité  d’autres  , traitant  des  conqueftes  de  ces 
Roys,&:  de  leurs  mémorables  faits  d’armes.  Car  fi 
toft  que i’ent repris  de  compofer  cette  Hiftoire,i*cC* 
criuis  à mes  compagnons  d’Efcole , & les  priay  de 
m’enuoyer  chacun  en  fon  particulier,  tout  ce  qu*ils 
pourroient  auoir  de  mémoires  touchant  les  Con- 
queftes que  les  Yncas  auoient  faites  des  Prouinccs 
de  leurs  Meres.  Car  il  eft  à remarquer  icy  que  cha- 
que Prouince  a Les  comptes,  &:  fes  neuds,  afin  de 
(oulager  la  mémoire en  la  cognoiflànce  des  Anna- 
les, ou  des  Hiftoires  de  fon  pays,  en  conferucr  h 
tradition  ,.  Si  bien  que  par  ce  moyen  les  habitans 
pcuuent  beaucoup  mieux  retenir  ce  qui  eft  arriue 
chez  eux,  quils  ne  retiennent  ce  qui  s eft  paffe  dans 
les  Prouinces  des  autres.  Voft^  donc  que  mes  cona- 
pagnons  d’Efcole  croyant  véritable  , comme  il  I*e- 
ftoic  en  effet,  ce  que  ic  leur  efcriuis  de  mon  deffein, 
futent  bien  aifes  de  m*y  pouuoir  alîiftcr»  de  manière 
que  chacun  d eux  le  communiqua  particulièrement 
àfamere,&à  fes  autres  parens.  Ils  ne  feeurentpas 
pluftoft  quVn  Indien  natif  de  leur  pays  en  vouloir 
eferire  THiftoire , qu  ils  tirèrent  de  leurs  arebiues  les 
Relations  & les  mémoires  qu’ils  en  auoient,  &me 
les  enuoyerent  en  rncfme temps.  lay  appris  par  ce 
moyen  quelles  ont  cfté  les  Conqueftes  des  Yncas, 
dprit  Üay  eu  la  mefmc  que  les  Hiftp- 
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dens  Efpagnols  en  ont  euë;  Toute  la  différence  qu’iî 
y a,  c’cll  que  ic  meftends  beaucoup  plus  queux, 
comme  le  Ledeur  pourra  remarquer  par  î^aduis 
que  ic  luy  en  donne  en  diuers  endroits  de  cc't  ouura- 
ge.  Or  d autant  que  tous  les  faits  de  ce  premier  Yn- 
ca  font  comme  les  fondemens  & les  fources  de  l’Hi- 
ftoire quenousauonsà efcrircjil  nous  feruira gran- 
demét  deles  rapporter  icy,  du  moins  les  plus  impoiv 
tans  & les  principaux,  afin  que  cela  ne  nous  oblige 
aies  repeter^a  laduenir,  quand  nous  parlerons  en 
•particulier  des  vies , & des  exploits  de  chacun  de  ces 
Yncas  leurs  defeendâs.  Car  tous  generalement,  tant 
les  Roys  que  ceux  qui  ne  I*ontpas  efté,  fe  font  effor- 
cez d’imiter  en  tout  les  couflumes,  les  moeurs  &les 
aaionsde  ce  premier  Prince  Manco  Capac.  Telle- 
ment qu  apres  auoir  parle  des  choies  qui  les  regar- 
dent, nous  aurons  dit  ce  qui  touche  la  vie  de  tous 
les  autres.  En  celaneantmoins  nous  ferons  loigneux 
de  ne  rapporter  queles  chofes  qui  tiennent  le  plus 
(derHiûoire^&enlaifferonsà  partplufieurs  autres, 
comme  impertinentes  , & trop  prolixes.  Q^s’il  y 
en  a quelques-vnes  , tant  de  celles  que  nous  auons 
cy-deuantalleguc'cs,que  des  autres  qui  feront  de- 

duites,quifemblenteftrefabuleufes,hn  laifferayJ 

iepas  de  les  eferire  pour  tout  cela.  Ce  que  ie  feray 
exprès  pour  nc-deftruire  les  fondemens  fur  lefquels 
s appuyent  les  Indiens  , pour  demonftrer  les  plus 
grandes, &Ies  principales  merueilles  qu  ils  nousraJ 
content  de  leur  Empire.  AufSeft  iivra y, apres  auoir 

fabuleux  comment 
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cemens  ont  pris  naiffance  les  grandeurs  que  rEfpà^^ 
gne  poflede  auiourd'huy  reellemenr.  Ayant  donc  à 
déclarer  tout  ce  qui  appartient  à la  cognoifTance  la 
plus  claire  que  l"on  puifle  donner  des  commencc- 
mens , du  milieu, & de  la  fin  de  cette  grande  Monar- 
chie, ie  protefte  de  le  faire  le  pl^  ponâuellemêt  qu’il 
me  fera  pofiîble*  En  quoÿ  certes  ie  ne  flatteray  nulle- 
ment la  vérité,  ne  difant  rien  que  ien’aye  appris  dés 
mon  enfance^  5c  dont  ie  n’aye  tiré  les  iodations  de 
mes  parens.  Or  quelque  afFedion  que  ie  puifie  auoir 
pour  eux,  eefa  n’empefcliera  pas  que  ie  ne  deduife 
véritablement  chaque  aélion , lans  rien  adioufter  ou 
diminuer  en  niatiere  des  chofes  qui  feront  ou  bon^ 
nés  GU  mauuaifes.  Car  puis  qu’on  fçait  bien  que  la 
vie  de  ces  anciens  Gentils  a produit  quantité  d’a- 
étions  deteftables;  lors  que  i’en  rapporteray  la  plus 
part>  iè  ne  diray  rien  de  nouueau,  déclarant  feule- 
ment les  mefmes  ehofes.  que  les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols  ont  eferites  de  cesCotrées  & de  leurs  Roys.  Ce. 
que  ie  confirmeray  en  alléguant  leurs  mefmes  paro- 
les où  il  en  fera  befoing,  afin  que  Ton  voye  que  ie 
ninuente  point  des  fourbes  en  faueur  de  mes  pa- 
rens, 5c  que  ie  ne  mets  rien  en  auant  qui  n'ayt  efté 
défia  dit  par  les  Elpagnols.  Ainfi  ie  ne  feruiray  que 
de  commentaire  à declarer_5c  amplifier  plufieurs 
chofes  qu’ils  ont  obmilès  , 5c  laifTées  imparfaites, 
pour  n’en  auoir  eu  la  relation  toute  entière;  5c  en 
adioufteray  quantité  d’autres  qui  manquent  à leur 
Hiftoire , bien  que  toutesfois  elles  foient  véritable- 
ment aduenuës.  Par  meûne  moyen  i’en  retranche^ 


livre  premier.  95 

ray  quelques-vnes  qui  font  aflçurement  fuperfluës; 
Etc’eftencelaque  les  mcfmes  Autlieurs  E{pagnols 
ont  failly.aprcs  les  fauffes  relatiôs  qu’ils  en  ont  eues, 
pour  ne  s’eftreaduifezd’en  dcmâderdes  mémoires 
qui  fuflTent  conformes  àla  dilHiijSHon  des  temps , ou; 
des  âges,&  à la  diuiGon  desProuinces  & des  nations» 
Ou  mefme  il  n ’eft  pas  incompatible  que  cela  ne  foit 
arriué  par  la  difficulté  du  langage  , qui  les  aempef- 
chezde  s’entendre  les  vns  les  autres.  Car  quelque 
fçauant  que  fe  pût  dire' pour  lorsvnEfpagnolenk 
langue  Indienne,  il  eft  à croire  que  de  dix  parties  il 
enignoroitneuf,  loitpource  qu  vn  mefme  motG- 
gnifie  plufieurs  cbofes , ou  bien  à caufe  que  la  pro- 
nonciation en  marque  la  différence  , & luy  donne 
diuersfens,  comme  nous  verrons  cy-apres  parl’ex- 
plication  de  quelques  mots  que  ie  feray  contraint 
d’alleguer , pour  eftre  dereffence  de  mon  fuiet. 

En  vn  mot  ayant  deffein  de  parler  de  ce  grand 
Eftat,quia  eftépluftolf  deftrurt  que  connu,  ie  diray 
ponéluellement  & fans  fard  tout  ce  qui  concerne 
l’Idolâtrie , les  luperftitions , les  Coufturaes , 1 es  Sa- 
crifices,& les  ceremonies  de  ces  anciens  Gentils; En- 
lèmble  leur  gouuernement,  leurs  Loix , & leur  ma- 
niéré de  viure  en  temps  de  paix  & de  guerre.  Ce  que 
ie  feray , s’il  plaifta  Oieu  ,fans  côparer  aucune  de  qes 
choies , & autres  femblables  à celles  quife  trouuent 
dans  les  Hiftoircs  diuines  & humaines,  ny  au  gou- 
uemement  de  noûre  temps , pour  ce  qu  en  cela  tou- 
te comparaifon  me  femble  odieufe.  le  laifferay 
piourtant  àla  cyriqfité  du  Leéteur  d’enfaire  des  pa- 
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ralleles  comme  il  aduifcra  ; Et  fuis  bien  certain’ 
qu’ily  trouuera  plufîeurs  euenemensqui  femblent 
auoir  du  rapport  à quelques  Hifloires  des  fainftes. 
lettres,  & aux  fables  propbanes  de  l’ancienne  Gen- 
tilite.  Il  y trouuera,  dif-ie  , quantité  de  Loix  & de 
CouftumeSjdont  les  vncsrcflèmblent  àcelles  deno» 
ftre  temps , & les  autres  leur  font  du  toutcontrairesi 
Pour  mon  paniculier  apres,  auoir  trauaillé  de  tout 
monpoflibrelur  cettematiere,n'ayant  peu  faire  ce 
que  i’ culTe  bien  defiré,  i’auray  recoursà  la  dilcretio» 
du  Leéleur , pour  foppleeràmes  ,def&uts.  Par  met 
me  moyen  ic  le  priray  d’auoir  e%ard  à ma  bonne 
volonté , qui  n’alpire  qu’à  le  contenter , quoy  que  ie 
ne  penfe  pas  pouuoir  faire  monter  fi  hmt  les  for^ 
ces  d’^n  Indien  , qui  n’a  iamais  efté  nourry  parmy, 
les  liures  , mais  plmoft  ^rmy  les  armes  & Icschej 
uaux^ 


Wfe S bourgs  0 des  Villes  qut  te  fremm  Tnca^ 
mmja  feufler. 
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Ouf  rcuenir  a l’Tnca  Mànto  Càpac , W 
faut  fgauoirqu’apres  auoir  fonde  la  ville 
de  Cozco  diuifà  en  deux  parcics>> 
comme  nous  auons  dit  cy-deuant,  il  en 
fit  de  mefinede  plufieurs  autres.  Carde  ce  mcfinc 
coftéde  la  ville  qui  regarde  le  Soleil  Leuaiit  ayant 
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attifé  quantité  de  gens,  dans  toute  cette  eftenduë 
de  pays  qui  fe  borne  de  la  Riuiere  appellée  Paucar- 
fi<»*/»»,ilenuoya peupler  aux  deux  endroits  du  che- 
min Royal  d’Andfuyu  treize  lieux  affcz  remarqua- 
bles, que  ie  ne  nommeray  pas  pour  euiter  la  proli- 
xité, les  habitans  defquels  eftoient  prefque  tous  de 
la  nation  qu’on  appelle  Poques.  Au  Poncnt  de  la 
ville  à quelques  neuf  ou  dix  lieues  à la  ronde,  il  fit 
peupler  de  mefine  trente  Bourgs,  qui  fe  voyent  aux 
deux  collez  duchemindontnous  venons  deparler. 
Toutes  ces  peuplades  fe  firent  de  trois  nations  diffe- 
rentes, appelléesMafca,  Chillqui,Papri.  Au  Nord 
de  la  ville  furent  encore  iettez  les  fondemens  de 
vingt  Bouj'gs , dont  les  habitans  eftoient  compdfez 
de  quatre  Nations, qui  fontMayu,Cancu,Chincha- 
pucuyu,Rimactampu.  Ces  Bourgs  font  pour  la  pluf 
part  en-  la- bellé  Vallée  de  Saclàhuana , où  Gonçal 
Piçarro- donna  bataillé  , & fut  fait  prifonnier.  Le 
Bourg  le  plus  elloigné  de  ceux- cyeft  à fept  lieues  de 
Gozeo,  Sciés  autres  s’éftendent  le  long  du  chemin 
Royal de  Chinchafuyu,  tantàmain  droite  qu’à  gau- 
che. Vers  cet  endroit  de  la  ville  Impériale  qui  regar- 
de le  Midy  ,furent  peuplées  trente-  huiél  ou  quamn- 
te Bourgades  , dontilyenauoit  dix-huiét  de  laNaà 
tion  Ayarmaca,  qui  eftoient  de  part  & d’autre  trois 
lieiics  à la  ronde  du  chemin  Royal  de  GollafuyUjà  le 
prendre  depuis  le  parage  des  Salines , qui  font  à vne 
petite  lieue  de  la  vilIe,où  le  dôna  la  langlante  bataiT 
le  du  vieux  Dom  Diego  d’ A Imagro  & de  Hernando 
Piçarro.  Qu^t aux ^tres peuplades,  elles  eftoient t 

N- 
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de'dnqoufix nations dmcrfementappellées, à fça- 
uoirQ^efpicancha,Muyna,Vrcos,QueIiuar,Huaruc, 
Cauïna.  Ces  dernieres  auoient  cette  foie  creance, 
que  leurs  premiers  Pereseftoient  fortis  dvn  maref- 
cageoùilsdÜoient  que  les  âmes  des  morts  retour- 
noient, & qu’elles  en  fortoient  de-rechef  pour  en- 
trer dans  le  corps  de  ceux  qui  nai(roient,  & en  pren- 
dre polTeffion.  Ces  Cauiniens  auoient  vne  Idole 
dont  la  figure  eftoit  effroyable  , & luy  faifoient  des 
Sacrifices  du  tout  barbares,  qui  furent  depuis  abo- 
lis par  l’Ynca  Manco  Capac,  qui  leur  ofta  leur  Idole, 
& voulut  qu’ils  adoraffent  le  Soleil  comme  fes  au- 
tres valTaux. 

Ces  Bourgs  squi  eftoient  enuiron  cent  de  nom- 
bre , furent  fi  petits  aucommencement,  que  les  plus 
(grands  n auoient  pas  dauantage  de.cent  maiibns , & 
les  moindres  n’en  auoient  que  vingt  einq  ou  trente. 
Mais  il  arriua  depuis  que  par  des  priuileges  particu- 
liers , qui  leur  furent  odroyez  par  le  mefine  Manco 
Capac, comme  nous  dirons  cy- apres , ils  s’augmen- 
tèrent de  telle  forte , quela  plus-parc  furent  de  mille 
feux , & les  moindres  de  trois  à quatre  cens  ; mais  ces 
mefines  grâces  & priuileges  qui  leur  auoient  cfté 
faits  par  le  premier  Ynca&  fes  defeendans , furent 
caufe  que  le  grand  Tyran  Atauhuallpa  les  ruïna,les 
vns  plus  & les  autres  moins , iulques  là  mefme  qu’il 
en  fit  definollirplufieurs  à fleur  de  terre.  Il  eft  arri- 
ué  depuis  que  letcmpsleura  bien  fait  encore  chan- 
ger de  face.  Car  ny  les  Bourgs  de  ce  eollé  là , que 
l’Ynca  Manco  Capac  enuoya  peupler, ny  prefquc 
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tous  les  autres  du  Peru  ne  font  plus  en  leur  ancienne 
fîcuacion  j n*y  ayant  que  vingt  ans,  comme  il  fera  dit 
en  fon  lieu,  qu  vn  Viceroy  ayant  troaue  moyen  d’ea 
ioindre  cinq  ou  fix  enfemble  d vn  cofté,  ôc  fept  ou 
huid  de  l’autre,  tant  du  plus  que  du  moins  , félon 
qu’ils  fe  rencontroient , en  fit  de  grandes  Bourga- 
des y D’où  s’enfuiuirent  plufîeurs  inconueniens,  que 
ie  palTe  fous  filence , pource  qu’ils  font  odieux. 


l'mÿmi^ion  que  rXnca  fouloit  donner  d fes 
Sujeps. 

Ch  AP.  XXL 

Près  que  TYnca  Manco  Gapac  eut  ainfî 
peuplé  les  villes  & les  Bourgades  dont  il 
auoit  ietté  les  fondemens  ,il  tourna  tou- 
tes fes  penfées  à polir,  èc  bien  inftruirc 
les  Suiets;  Illeurenfeigna  pourcét  effet  j première- 
ment à cultiuer  la  terre,  à pouruoir  aux  commodi- 
tez  deleur  melnage,  6^:  à faire  toutes  les  autres  cho- 
fes  qu’il  iugea  neceffaires  à la  vie  humaine  ; puis  il 
leur  apprit  les  bonnes  mœurs,  & la  ciuilité,  leurre- 
commandant  d’eftre  honneftes  en  leur  conuerla-’ 
tion,  & de  feirendre  de  bôs  offices  les  vns  aux  autres, 
fansfortiriamais  des  bornes  que  la  raifon  ôc  laLoy 
naturelle  leuf  auoient  preferites.  Ge  qu’il  trouua 
moyen  de  leur  perfuader  auec  plus  d’efficace  en  leur 

entre  eux  dans  ^ 
N - i]  , " 
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vnc  mutuelle  concorde, fans  auoir  aucune  forte  d*a- 
nimofitd  ny  de  paillon , il  falloir  qu’ils  s’empef- 
chalfent  de  faire  aux  autres , ce  qu’ils  neulfent  point 
voulu  leur  eftre  fait  a eux  mefmes  , puifque  les  Loix 
eftoicntaulfi  bien  ellablies  pour  eux  que  pour  au- 
truy.  Et  d’autant  que  leur  brutalité  les  emportoit 
d’ordinaire  dans  vne  concupifcence  deteftable,  qui 
eftoit  le  vice  le  plus  commun  entre-eux  -,  afin  d’y 
pouruoir,  il  voulut  qu’à  raduenir, ils  ne  violaffent  en 
façon  quelconque  5 le  rcfped  qui  fe  doit  à rhonne« 
fteté  des  femmes  & des  filles.  Il  ordonna  parmefmc 
moyen  que  chacun  d’eux  n’auroit  qu  vnc  femme, 
qu’il  efpouferoit  dans  fa  parenté,  afin  qu’il  n’y  euft 
point  de  confufion  dans  les  lignées  , & que  nul 
n’euft  à fe  marier  qu’au  delTous  devinât- ans  , afin 
qu’ils  peulTcnt  tous  amalfer  du  bien , 6c  vacquer  aux 
affaires  de  leur  maifon.  Âuec  cela  ilfit  ramalfertout 
ce  qu’il  y auoit  de  brebis  6c  de  moutons  à la  câpagne, 
de  la  laine  delquels  il  les  habilla,  s’aidant  en  cela  de 
l’induftrie  de  laRoyneMamaOelloHuaco,qui  mon- 
ftra  aux  Indiennes  fart  de  filer  & de  tiftre.  Déplus  il 
leur  apprit  luy-mefme  à faire  cette  maniéré  de  chauf 
lure  , dont  ils  vient  encore  auiourd’huy  , 6c  qu’ils 
appellent  VJuta,  Ce  qu  ayant  iudicieufement  efta- 
bly , il  donna  à chaque  Nation  ^ ou  à chaque  peuple 
de  ceux  qu’il  foubmitàfon  pouuoir  vn  Curaca,  qui 
cille  melme  que  le  Cacique  en  la  langue  de  Cuba 
ou  de  fainét  Dominique, c’eft  a dire  vnCouucrneur, 
qui  euft  le  foin  de  ceux  qui  luy  feroient  donnez  en 
charge-  Et  d’autant  que  cette  affaire  luy  fembk  de 
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grande  importance  il  ne  choifit  pour  la  conduitte 
d autruy  que  ceux  d’cntre-eux  qu’il  iugea  les  plus 
gens  de  bien , Sc  qui  auoient  le  plus  trauaillé  à la  rè- 
du6i:ion  des  Indiens  par  leur  vigilance  & leur  bon 
exemple.  En  cette  efpece  d’authorité  qu’il  leur  don- 
na fur  les  autres,  ce  qu’il  leur  recommanda  le  plus, 
fut  de  les  inftruire  comme  Peres , ôc  par  mefmc 
moyen  il  enioignit  aux  Indiens  de  leur  obéir  comme 
bons  enfans. 

Il  ordonna  qu’on  euftàmetrre  enfemblc  toute  la 
récolté  qui  fe  feroit  en  chaque  Cômunauté , afin  de 
partager  par  apres  encre- eux  ce  dequoy  ils  auroient 
befoing , en  attendant  qu  on  euft  moyen  de  donner 
des  terres  à chacun  en  particulier.  A tous  ces  pre- 
cepresiladiouftaceux  qui  concernoient  le  culte  di- 
uin  touchant  leur  Idolâtrie.  Pour  cela  mefme , il  leur 
marqua  le  lieu  qui  luylembla  le  plus  propre  à baflir 
va  Templeau  Soleil,  où  ils  peufTcntluy  faire  des  Sa- 
crifices. îl  voulut  que  le  tenant  pour  leur  Dieu, ils 
radorairenti  Sc  luy  rendiflent  grâces  de  tant  de  biens 
qu’il  leur  faifoit  en  les  efclairantde  fa  lumière.  Sur- 
quoy  il  leur  remonftroit,  que  c’eftoit  luy  qui  ren- 
doit  fertiles  leurs  champs , qui  produifoit  les  fruids 
delà  terre,  ôe  qui  faifoit  multiplier  leurs  troupeaux^ 
fans  y comprendre  vne  infinité  d’autres  biens  qu’ils 
receuoienc  tous  les  iours  de  luy.  Il  leur  difoic  en  fuit- 
te^  qu*ils  luy  deuoient  vne  adoration  particulière, 
ôe  a la  Lune  5 pour  leur  auoir  enuoyé  deux  de  leurs 
Enfans,  qui  leur  ayant  fait  quitter  leur  façon  de  vi- 
uce  brutale  ôc  fauiiage  , les  auoient  mis  dans  le  train 

N iij 
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de  la  vie  humaine,&  de  la  fociecé  ciuile,  Auecque  ce- 
la il  voulut , que  lors  qu  il  y auroit  aucant  de  femmes 
du  fàng  Royal , qu  il  en  falloit  pour  le  feruice  du 
Soleil , ils  euflent  à luy  baftir  vne  maifon,  où  ces  Da^ 
mes  feroient  enferme'es,  pour  luy  rendre  le  cuire  qui 
luy  appartenoic.  Il  leur  recommanda  d’obfcruer  ôc 
d’accomplir  ponduellement  toutes  ces  cho(cs,pour 
ne  fe  monftrer  ingrats  des  bien-&its  receus, ne  pou^’ 
uant  nier  qu  ils  ne  fuflent  grands  Et  leur  en  pro- 
mit encore  d*autres  plus  confiderables,  delapartdu 
Soleil  fonPere,  en  cas  qu  ils  fiffent  ce  qu*il  leur  dr- 
foit  j lesafleurantaurefte  quec’eftok  le  Soleil  meT 
me,  qui  luy  infpiroit  ces  chofes  pour  l es  leur  dire , 6c 
que  ce  grand  Dieu,  comme  bonPere , luy  feruoit  de 
guide,  ôcdaddreffe  en  toutes  fés  a£Uons , & en  Tes 
paroles. 

Comme  tes  Indiens  ont  toufiours  efte  iufques  à 
maintenant  fort  niais  &fort  crédules,  ils  adioufte- 
rent  foyàtout  ce  que  lYnca  leur  dit,  & te  creurcnt 
fils  du  Soleil.  Ce  quils  fe  perfiiaderent  d autant  plus 
facilement , qu  il  y en  auoit  défia  parmy  eux  qui  fai^ 
foient  de  femblables  comptes  de  leur  naiirance,bien 
que  toutesfois,  ils  nc  la  fiffcnt  pas  fi  noble  que  l’ Vn- 
ca , pource  qu  ils  fe  difoiént  eftre  defiendus  des  pre- 
miers animaux  qu  ils  fe  mettoient  en  la  fantaific , êc 
des  chofes  les  plus  terreftres , ôc  les  plus  baffes.  De 
cette  façon  les  Indiens  iugeans  à peu-pres  de  1 extra* 
dtion  de  rYnca  par  la  leur  propre,  ôe  par  les  grands 
biens  qu  il  leur  auoit  faits  , le  tindrent  affeurement 
pour  eftrcfiis  du  Soleil  j Tellemét  que  des  ce  fcmps^ 
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là, ils  ladorerent  comme  tel  & promirent  d’obeir 
de  poiru^  enpoindàfes  commandemens  j Cequils 
protefterencpar  ce't  adueu  general, Q^vn  mortel  ne 

f)ouuoit  pas  auoir  mis  en  euidence  les  chofes  qui! 
car  au  oit  tefmoigaées,&  partant  qu’ils  le  croyoient 
vn  homme  diuin , qui  leur  eftoit  venu  du  Ciel. 


^es  marques  £ honneur  3 autres  enfeignes  fa^ 
mrables3que  l'Tnca  donna  a [es  Sujets. 

C H A P,  XXII. 

’YncaManco  Capac  employa  pluGcurs 
anne'es  à ce  que  iay  dit  cy  - deuant, 
& à beaucoup  d’autres  choies  lembla- 
bles , qu’il  fît  pour  le  commun  bien  de 
la  fin  comme  il  euft  tiré  de  grandes  preu- 
ucs  de  fidelité,  d’amour,  & d’adoration  ; pour  les 
obliger  dauantage  à tous  ces  deuoirs  quils  luyren- 
doient,  il  s’aduila  de  les  ennoblir, en  leur  donnant  le 
mefme  nom  qu’il  auoit , & les  mefmes  marques" 
d’honneur  qu’il  Ibuloient  porter  lurlàtcfte.  Ce  que 
toutesfois  il  ne  voulut  faire , qu  apres  leur  auoir  per- 
fùadé  qu’il  eftoit  fils  du  Soleil, afin  que  par  ce  moyen 
lès  faueurs  leurs  fulTcnt  en  plus  grande  confidera- 
tion.  Pour  mieux  entendre  cecy,  il  faut  fçauoir,  que 
l’YncaManco  Capac  ne  porcoit  ordinairement  que 
l’efpaiflèurd’vn  doigt  de  cheueux  :,  qu’il  auoit  coup- 
pez  par  efehellons  • êc  que  fes  defeendans  les  por« 
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terent  depuis  de  mefme  que  luy.  Il  fe  les  couppoienr 
aucc  des  rafoirs  faits  de  pierres  à feu , & les  laifloienr 
de  la  hauteur  que  nous  auons  ditrejoù  il  eft  à remar- 
quer que  la  neceffité  les  contraignoic  dVfer  de  ces 
rafoirs  peu  commodes , pour  n’auoir  encore  l’inucn- 
tion  des  cifeauxj  tellement  que  chacun  fe  peut  bien 
imaginer,  qu’ils  ne  fe  faifoient  le  poil  qu’auecque' 
beaucoup  de  peine.  Surquoy  ie  diray  qu'il  me  fou- 
uiendra  toufiours  quel’vfage  des  cifeaux  s’eftant  de- 
puis introduit  dans  le  pays, il  y euft  vn  Ynca  qui  n ew 
pouuant  aflèz  louer  l’inuention  -,  Sans  mentir, dit- il  s 
vn  de  mes  compagnons  d’Efchole,  quand  les  Elpa-| 
gnols  vos  Peres  n’auroicnt  fait  autre  chofe  que  nous- 
apporter  des  rafoirs , des  cifeaux , des  peignes,  ôc  des 
miroirs,celapouuoitfliffire  pour  nous  obliger  à leun 
donner  libéralement  tout  ce  que  nous  auions  d’ôr 
& d’argent.  Ils  auoient  donc  les  cheueux  couppez,..  * 
corne  ie  viens  de  dire , & les  oreilles  percees , princi- 
palement les  femmes,  qui  fè  les  accommodoient 
d’vne  eflrange  forte,  pour  y porter  des  pendans.  Car 
e’eftoit  leur  couftume, comme  nous  dirons  cy-apres, 
de  s y faire  vn  trou  d’vne  grandeur  incroyable  à qui 
nel’auroitveu  ; eftant  prcfque  impoffiblc  , que  ce 
peu  de  chakqui  fait  le  bout  de  1 oreille  fe  peuft  dila^ 
ter  de  telle  forte,  quelle  fuft  capable  de  fupporter 
vn  pendant  de  la  largeur  du  pied  d’vn  bocal , qui 
eftoit  laforme  ordinaire  de  leurs  pendans  d’oreille, , 
qu  ils  portoiet  attachez  à des  laffets  longs  d’vn  quart: 
d aulne , & gros  d’enuiron  la  moitié  d’vn  doigt.  Et. 
d autant  que  les  Indiens  fouloient  vlèr  de  cette 

maniéré. 
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manierfide  pendans-,IesE/pagnolsIes  nommèrent 
pour  cela  Orejones,ceül  dire  hommes  àgranàs  oreilles, 
nmnquileureft  demeure  depuis  en  quelques  Con- 
trées des  Indes. 

Les  Yncas  portoienc  auffi  fur  la  telle  en  lieu  de 
bonnet  vne  maniéré  de  trèfle  ou  de  cordon  nomme 
Llaum,  quicftoitde  plufieurs  couleurs , & enuiron 
delagrofreurdVn  doigt.Cette  trefTe  leurfaifoitqua- 
tre  ou  cinq  tours  de  la  telle  , & relTembloit  à vne 
guirlande;  Et  voila  quelles  eftoient  les  principales 
enfeignes  ou  marques  d’honneur  de  l’Ynca  Manco 
Capac  , qui  confifloient  en  cette  maniéré  de  treflè 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  auflî  en  la  fa- 
çon de  fe  coupperles  cheueux , & de  porteries  oreil- 
les percées , fans  y comprendre  plufieurs  autres  en- 
fèignes  dont  nous  parlerons  cy- apres  , qui  n’ap- 
partenoient  qu’à  la  perfonne  du  Roy.  ^ ‘ 

Or  le  premier  priuilege  que  l’Ynca  donna  à fes 
vaflaux  , me  de  leur  permettre  à tous  généralement 
de  porter  la  treflè  à km  imitation,  pourueu  quelle 
fuil  leulcment  noire , 5c  non  pas  de  toutes  couleurs 
comme  la lîenne.  Quelque  temps  s’ellant  efcoulé 
apres  quil  leur  cull  fait  cette  grace,il  leur  en  oélroya 
depuis  vne  autre,qu’ils  cftimerent  plus  fauorable , à 
fçauoir  de  pouuoir  porter  les  cheueux  par  efche’l- 
lons  , auec  différence  neantmoins,  lelon  que  les  vns , 
eftoient  plus  ftiiets  que  les  autres.  En  quoy  certes 
& en  toute  autre  chofe  l’Ynca  procéda  fi  iudicieufe- 
ment,  que  pour  empefeher  qu’il  n’y  euft  de  lacon- 
partage  ou  en  la  diuifion  qu’il  faifoit  de 
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châque  Prouince , ou  de  châque  Nation , & par  mef- 
me  moyen  mettre  de  la  diftmdion  entre  luy,  & fes 
Sujets, il s’aduifa de  k rendre remarquâble  par  leur 
habillement  de  telle.  Il  ordonna  pour  cet  effet  que 
les  vns  euffent  à porter  vne  tocque  en  façon  de  bon- 
net à oreilles,  ouuerte  iufques  aux  temples,  ayant 

les  cheueux  des  deux  collez  iufques  aux  extremitez 
desoreilles-,  & que  la  coiffure  des  autres  ne  leurvmt 
qu’au  milieu  de  l’oreille  , ou  mefme  quil  yeneuft 
quilaportaffentplus  courte.  Mais  ^uoy  qu  ilentut, 
UdeffLdit  que  pas  vn  d’eux  n eull  a porter  les  clie- 
ueux  fl  couns  que  luy  ; Où  il  faut  ^remarquer  que 
tous  ces  Indiens  , principalement  lesYncas  , pre- 

noient  vnextreme  foing  d’auoir 

ueux  de  mefme,  &c  de  les  coupper  quand  il  Icfalloit, 

afin  qu’ils  ne  femblaffent  changer  de 

coiffure  , fe  failant  voir  d’vne  façon  auiourd  huy , & 

demain  de  l’autre.  De  forte  hiln 

■ d’eux  qui  n’eull  vne  curiofite  pamculieie  ÿ bien 
aiufterffa  coiffure , pour  la  rendre  differente  de  cslk 

des  autres,  d’autant  que.chaque Nation faifoit tro- 
phée de  fon  habillementde  telle,  principalement 

Il  elle  l’auoit  receu  de  kmain  deT^^ 


LIVRE  PREMIER. 


107 


T>e  quelques  autres  enfêgnes  plus  famrables , & 
dunom  Ynca. 

C H A P.  XXIIL 

;Velques  années  & quelques  mois 
I s’eftans  efcoulez  , il  leur  fît  vnc  autre 
I grâce  plus  fàuorable  que  les  preceden- 
tes, qui  fût  de  leur  permettre  de  fe  per- 
cer les  oreilles , à condition  que  le  trou 
n’en  feroit  pas  la  moitié  fi  grand  que  ccluyde  T Yn- 
ca. A cette  ordonnance  il  adioulfa , qu’ils  porte- 
roient  pour  pendans  d’oreille  dés  cliofes  diuerfes, 
félon  la  différence  des  noms  & des  Prouinces , à fça- 
uoiries  vns, comme  ceux  de  la  Nation  Mayu  & Can- 
cu,vn  niorceau  de  bois  de  la  groficur  du  doigt, les  au-’ 
très  , comme  ceux  qu’on  nommoit  ks  Foqm  , vn  ' 
floccon  de  laine  blanche  , qui  des  deux  coftez  de 
l’oreille  leur  deuoit  fortir  de  la  grofleur  d’vn  poulcc.' 
Il  commanda  de  plus  que  les  peuplés  appeliez  MuyJ 
na , Huaruc  , Chillqui , euflènt  a vfèr  de  pendans  • 
d’oreille  de  ionc  commun  , que  les  Indiens  nom-- 
mentX»r«r<t,&  que  la  Nation  Rimactampu,enfem- 
ble  ceux  qui  en  efloientvoifins  en  portafîent  du  bois 
qu  on  appelle  Màguey  aux  Mes  de  Barlouento  , & 
Ghuchau  en  la  ^langue  generale  du  Peru  i duquel 
ayant  ofte  1 efcorce , le  dedans  en  eft  fort  tendre  & 
fort  maniable.  Il  voulut  de  mefme  par  vnc  grâce  ' 
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Ipecialeque  les  trois  peuples  que  l’on  nomme  Vr- 
cos,Yucay,&Tampu,quifont  au  deflTous  de  la  ri- 
uiere  d’ Yucay,eufTent  les  oreilles  plus  ouuertes'que 
toutes  les  autres  Nations , pourueu  toutesfois  qu  el- 
les le  fulTent  la  moitié  moins  que  l’Yncan’auoit  ac- 
couftumé  de  les  porter.Pour  cela  mefmc  il  leur  don- 
na la  mefure  du  trou,  comme  à tous  les  autres,  afin 
qu’il  ne  fuft  pas  plus  grand  qu’il  le  defiroit,  Q^nt 
aux  oreilleres , il  trouua  bon  quelles  fuflent  du  iong 
Tutura,pource  quelles  relTettibloient  plus  à celles 
de  l’Ynca , & il  luy  fembla  plus  à propos  de  les  appel- 
Ict Oreilleres,  quependans  d’oreille,  àcaufe  quelles 
ne  pendoient  point , mais  y eftoient  enchaflees. 

Q^ant  aux  différences  de  ces  Enfeignes , outre 
qu  elles  eftoient  des  marques  pour  difcerner  les  Na* 
lions  & leurs  Noms,  elles  demonftroient  encore, 
du  moins  les  Indiens  le  tenoient  ainfi,  vne  iaueur 
particulière,  félon  qu’elles  reffembloient  le  plus  à 
celles  du  Roy  ; aufli  eft-il  vray  que  ce  qu’il  don- 
rioitces  marques  d’honneur,  n’eftoit  point  à la  vo- 
lée, ny  pour  affedionner  les  vns  plus  que  les  autres, 
mai»;  bien  par  vne  pure  confideration  de  Iuftice,& 
d’equité.  Car  s’il  en  voyoit  quelques- vns  qui  fufTetit 
plus  dociles  que  les  autres  , & plus  capables  de  fa 
.dodrine,  ou  qui  eulfcnt  trauaillé  particulièrement 
àla  redudion  des  Indiens  , à ceux-là  il  bailloit  les 
Enfeignes  les  plus  femblablcs  à celles  de  fapcrfon- 
ne,  & les  honoroit  de  faueurs  particulières.  O r pour- 
ce  qu’il  leur  donnoit  toufiours  à entendre,  qu’il  ne 
failoit  tout  cela  que  par  la  reuclation,  & l'ori-e  ex- 
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près  qu'il  en  auoit  de  fon^Pcre  le  Soleil,  les  Indiens 
ne  manquoient  iamais  d y adioufter  foy.  De  manié- 
ré qu  ils  fe  rendoienc  toufiours  fouples  aux  com- 
mandemens  Je  l’Ynca;  & quelque  traitement  qu’il 
leur  peufl:  faire , ils  le  trouuoient  bon , ôc  en  eftoient 
contents.  Car  auec  ce  qu  ils  croyoient  , que  tout 
cela  leur  eftok  enioint  par  vne  particulière  reuela- 
tion  du  Soleil , Texperience  leur  apprenoit  qu  ils 
rccueilloient  de  grands  biens  de  cette  obeiïTance 
qu'ils  luy  rendoient. 

Apres  que  toutes  ces  chofes  fe  furent  ainfi  palTees; 
à la  fin  l’Ynca  fe  voyant  fur  lage,  commanda  à fes 
principaux  Sujets  dcs’aiTcmbleren  la  ville  Impéria- 
le de  Cozco  > Ce  qu’ils  n eurent  pas  pluftoft  fait,qu  il 
leur  déclara  en  pleine  afTemblée,que  îheurc  s*ap- 
prochoit  en  laquelle  il  s’en  deuoit  retourner  au  Cie^ 
pour  s'y  repofer  auec  le  Soleil  fon  Pere  (paroles  donc 
tous  les  autres  Roys  fes  defeendans  vferent  depuis 
en  fe  voyant  proches  de  leur  fin  )&  partant  qu'ayant 
lies  quitter,  il  leur  vouloir  laiifer  le  dernier  com- 
ble de  fes  grâces  & de  fesfaueurs  ,àfçauoirlenom 
Royal , afin  qu'eux  & leurs  defeendans  fuffent  à 
l'aduenir  eftimez  de  tout  le  monde.  Iladioufta  en 
fuitte,  que  pour  leur  monftrerqu'il  les  ay moit  com- 
me fes  enfans,  ilvouloit  qu'eux  mefmes&  leurPo- 
fterite  s’appcllaiTent  toufiours  Yncas , làns  diftin- 
étion  ny  différence  quelconque  des  vns  auecque  les 
autres , comme  il  y en  auoit  eu  aux  grâces  aux  fa- 
auoît  faites  par  lepafTé  - Qq*aurcfte 
e tous  genemlement  louiffentàpur 
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&a plein  deleminente  grandeur  de  ce  nom,  pour 
recompenfe  de  ce  qu’ils  auoient  efté  fes  premiers 
valTaux , qui  s’eftoient  réduits  volontairement  à ion 
feruiçe.  Il  leur  déclara  là  deffus  , qu’à  caufe  de  cela  il 
leur  donnoit  fesmefmesEnreignes  ou  fes  marques 
d’honneur  & de  plus  fon  nom  Royale  loint  que  les 
aymant  comme  fes  enfans,il  eftoit  bien  aife  qu’ils  en 
cuffeni  le  tiltre;àquoy  il  fe  portoit  volontairement, 
ppurce  qu’il  le  promettoic  qu’eux  •&  lés  leurs 
feruiroienttoufiours  leur  Roy  , & ceux  qui  fuccede- 
roientaux  Conqueftes  & à la  reduélion  des  autres- 
Indiens  , pour  raccroilTemcnt  de  ce't  Empire  -,  De 
toutes  lefquellcs  chofes  il  les  prioit  de  fe  fouuenir,  & 
delcsgraucrau  profond  de  leur  cœur, afin  d’y  ref- 
pondre  par  leurs  feruices  ,,corpme  bons  & fidcllcs 
Suicts.llconclud  tout  cecy^pir  vne  exprclTe  décla- 
ration qu’illeur  fit  de  ne  vouloir  ças  que  leurs  fem- 
mes ny  leurs  filles  fulléntappellées  Pallas,  comme 
celles  du  fang  Royal  ; Alléguant  pour  raifon  que 
n’eftant  pas  capables  de  porteries  armes  comme  les 
hommes, ny  de  fcruiràlaguerre,elles  ne  meritoient 
point  par  conféquence  d eftre  honorées  de  ce  nom 
Royal. 

De  ces  Yncas , epui  furent  faits  par  vn  priuilege 
fpecial,.fe  difentddcendus  ceux  qui  en  portent  en- 
core auiourd’huy  le  nom  dans  le  Peruj  & de  qui  les 
femmes  s’appellent  Pallas  & Coyas  ,pour  iouyrdes 
exemptions  que  les  Efpagnols  leur  ont  données , & 
aux  autresNations,tant  en  cecy  qu’en  plufieurs  eho- 
fes  femblables.  Q^nt  aux  Yncas  du  fang  Royal,  ils 
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font  en  fort  petit  nombre,  & la  plus-part  inconnus, 
^poureftrefort  pauures  par  vn  effet  de  la  tyrannie  & 
de  la  cruauté'  d’Atahuallpa.  Carileft  certain  que  s’il 
s’en  efchappa  quelques-vns  des  principaux  & des 
plus  remarquables , ils  finirent  depuis  miferable- 
raentleuriours  par  d’autres  calamitez  qui  leur  fur- 
uindrent,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu.  De  toutes 
les  marques  d’honneur  que  l’Ynca  Manco  Capac 
fouloit  porter  fur  fa  telle  ,dl  n’en  referua  qu’vne  feu- 
îe, tant  pour  loy , que  pour  les^Roys  fes  delcendans> 
à fçauoirvne  bordure  de  couleur  enfaçon  de  frange, 
quiluy  couuroitle  front  dVne  temple  à l’autre.  Le 
-Prince  fon  heritier  la  porta  iaune  ,&  moindre  que 
celle  du  Roy  fon  P ere , comme  nous  le  monllrerons 
plus  amplement  cy-apres  , quand  nous  parlerons 
•des ceremonies  qu iis  obleruoient, lors  que  layant 
déclaré'  pour  fucceffeurlegitime,  ils  luy  preftoient 
le  ferment  de  fidélité.  Quant  aux  autres  Enlèignes 
ou  marques  d’honneur  , que  les.Roys  Yncas  portè- 
rent depuis, nous  en  traiterons  aulfi  en  fon  lieu,  & 
dirons  comme  quoy  on  les  armoit  Chcualiers. 

Les  Indiens  eftimoient  fort  ces  Enfeignes  dont 
leur  Roy  les  fauorifoit,  comme  venans  de  la  perfon- 
ne  Royale , tellement  qu’encorc  qu’elles  leurs  fut 
fent  données  félon  les  différences  que  nous  auons 
dittes , fî  ne  laiffoient-ils  pas  de  les  accepter  auec  de 
grands  aplaudiffemens , pource  que  l’Ynca  leur  fai- 
foit  accroir  e (^u  il  les  leur  dofinoit  comme  nou  s auôs 
dit  par l’expre's  commandement  du  Soleil  , pour  re- 
cqmpenfe  du  piente  des  be^x-faits  de  chaque 
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Nation-, à caufedequoy ils  tenoient  à lîngulierefa- 
ueur  d’en  eftre  Honorez.Mais  quand  ils  virent  à quel’ 
poind  de  gloire  & de  dignité  monta  la  derniere 
grâce  quileur  fut  faite  , à fçauoir  celle  du  fumom 
Ynca,& que  non  feulement  eux  , mais  leurs  defeen- 
dansaulu  eneftoient  honorez;  Alors  certes  ils  fu- 
rent fi  fortrauis  de  la  generofité  de  leur  Prince,  & 
de  là  magnificence, qu’ils  ne  fçauoient  par  quelle 
demonftration  tefmoigner  la  ioye  qu’ils  en  auoient 
cnlcurame.  Ce  qui  leur  faifoit  dire  les  vns  aux  au- 
tres, que  leur  Tncan’cftant  pas  content  delcsauoir 
transformer  en  hommes , de  beftes  qu’ils  eftokne 
auparauant  ,ny  de  s’eftre  eftudié  par  toute  forte  de 
foings  & de  bien-faits  a leur  apprendre  les  chofes 
mecelTaires  à la  vie  humaine,  comme  auffi  les  Loix 
naturellesjpourviure  morafement,  & lacognoilTan- 
ce  du  Soleil  leur  Dieu,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  ren- 
dre à iamais  fes  efclaucs,il  s’elloit  bien  voulu  abbaif- 
fer  par  vn  excez  de  bonté  extraordinaire^iulquesà 
les  honorer  de  fes  Enfeignes  Royales.  Quau  relie  au 
lieu  de  leurimpofer  des  tributs,illeur  auoit  commu- 
niqué la  Maiefté  de  fon  nom , qui  eftoit  fi  haut  & fi 
grand,  qu’ils  le  tenoient  pour  diuin, fi  bien  que  pas 
vn  d’eux  noToit  le  proférer,  qu  auec  beaucoup  de  vé- 
nération , lors  qu’il  falloir  nommer  le  Roy  ; & que 
toutesfois  pour  leur  donner  eftre  Sc  qualité,  il  l’auoit 
maintenant  rendu  fi  commun , qu’ils  en  pouuoient 
tous  vfer,cftants  faits  fils  adoptifs  du  fils  du  Soleil, 
bien  qu’ils  tinlfent  à honneur  a eftre  fes  Sujets,  & fes 
Vaftàuï  ordinaires. 


Des  nom 
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T)esmms^  desfurnomsque  les  Indiens  donnè- 
rent a leur  Roj. 
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Près  que  les  Indiens  eurent  bicncon- 
fideréles  hautes  faueurs  les  grâces 

fignalecs  que  lynca  leur  auoic  faites, 
auec  des  demonllrations  d’vn  amour 
extraordinaire  , ils  fe  mirent  à Icnuy 
fur  les  louanges  de  leur  Prince,  & à le  combler  de 
benedidions  infinies.  Ils  commencèrent  des- lors  à 
chercher  des  tiltres  & des  fiirnoms  qui  fulTent  di- 
gnes de  luy,&  de  la  grandeur  de  Ibn  courage,  ou  qui 
peuflent  mefinefignifier  àla  fois  toutes  lès  adions 
& fes  vertus  heroïques.]Or  les  principaux  de  ces  nos, 
qu  ils  inuenterent  pour  le  louer  furent  ces  deux-  cy. 

Le  premier  celuy  de  Capac,  qui  fignifie  Riche  non 

pas  en  biens  de  fortune,  car  comme,  difent  les  In- 
diens ce  Prince  n’en  eut  aucuns, mais  bien  en  thre- 
fors  d elprit,de  compaIfion,de  clemence,de  courtoi- 
fie, de  libéralité , de iuftice,&  de  bonnes  œuures  en* 
uers  les  pauures.Et  d’autant  qu’au  dire  de  fesSujets  il 
en  auoit  fait  en  fi  grand  nombre,  & de  fi  héroïques 
qu’on  ne  les  pouuoit  alTex  admirer,  ce  n’eftoit  pas 
fans raifon,adioufl:oient  ils,  qu’ils  l’appelloient Ca- 
pac, qui  fignifie  encore  riche  & puilTant  en  arm  es.  Le 
fu'’  fdpâç  Chacuiac,  c’eit  à dire  amateur 
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des  pauures,&  leur  bien-faifteur.Til  tre  qu’ils  s’adut- 
ferent  de  luy  donner,  afin  que  comme  lepremierfî- 
gnifioitles  grandeurs  de  fon  courage,  lelecond  fuft 
vne  marque  des  g^rands  biens  qu’il auoit  faitsà  fes 
Sujets.  Ce  Prince Tuft  donc  des-lors  appelle  Manco 
Capac  ,ayât  toufiours  efte'  nommé  auparauant  Man- 
co Ynca.  Que  fi  nous  venons  à confiderer  ce  mot 
Manco , nous  ne  douterons  point  que  ce  ne  foit  ^vn 
nom  propre  ; mais  nous  ne  fçauons  pas  ce  q»’il  figni- 
fie  en  la  langue  generale  du  Peru.  A quoy  i’adiou- 
ftequ  en  celle  dont  les  vncas  fouloient  vfer  en  par- 
ticulier , quand  ils  parloient  les  vns  aux  autres , qui 
s’eft  depuis  entièrement  abolie  > il  falloir  neceflàire- 
- ment  que  ce  mefme  mot  euft  quelque  fignification, 
veu  que  les  noms  des  Roys  en  auoient  vne  pour  la 
plus^part,comme  nous  monftrerons  cy-apres^quand 
nous  viendrons  à l’explication  des  autres.  Quant  à ce 
nomYnca,  il  faut  remarquer,  qu’à  le  confiderer  en 
vn  Prince , c’eft  le  mefme  que  Seigneur , ou  Roy,  ou 
Empereur,  & qu’en  tous  les  autres  il  fignifie  feule- 
ment Seigneur,  Mais  à l’expliquer  proprement  & en 
fonvray  fens,  ilfert'à  dénoter  vn  homme  de  fang 
Royal.  Car  quelques  grand  Seigneurs  que  les  Cura- 
cas  puffent-eftre,  fieft-cc  qu’ils  ne  les  appelloient 
point  Yncas.  Qu,e  s ils  vouloient  dénoter  vne  fem- 
me de  fang  Royal , ils  l'honnoroicnt  du  tiltre  de 
Pallasj  comme  pour  diftinguer  le  Roy  d’auec  les  au- 
tres Incas,  ils  l’appelloient  Capac  Ynca, 'qui  fignifie 
abfolument  Seigneur , comme  les  Turcs  ont  accou- 
llumé  d’appcller  leur  Prince  le  grand  Seigneur.  De- 
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quoy  nous  rendrons  raifon  plus  amplement  cy- 
apres , pour  le  contentement  des  curieux  , en  la  dé- 
claration ^juenous  ferons  des  noms  Royaux, tant  des 
hommes  que  des  femmes.  ladiouftc  pour  conclu-^ 
fîon,que  les  Indiens  appellerent  encore  leur  premier 
Roy,&  fes  defeendans  aufli  Yntip  Churin^C  eft  à dire 
fils  du  Soleil,  bien  que  toutesfois  ce  nom  luy  fuft 
donne,comme  ils  le cr o voient fauflementjpîuftoft 
par  nature  que  par  impofi don. 


LeTejlament  U mort  de  l'Tnca  Mance 
Ch  AP.  XXV- 

BAnco  Capac  régna  plufieurs  ans , maisTon 
nefçaitpascombien,pôurlepouuoirafleu- 

rerau  vray.  Les  vns  dilent  qu  il  tint  le  fee- 
ptre  trente-ans  durant  ôc  les  autres  qu  il  en  régna 
plus  de  quarante  > durant  lequel  temps  il  S’occuppa 
toufiours  aux  choies  que’ nous  auons  rapporte'eî  Se 
voyant  proche  de  la  mort  il  appella  fes  enfans, donc 
îleriauoitplufieurs  , tant  de  la  Roynê  MamaOello 
Huaco  la  femme , que  des  Maiftrefles  qu  il  auoit  en- 
tretenuës^^dilànt  qu’il  importoit  au  bien  de  Ion  Eftat 
qu*il y euftplufieurs  enfans  du  Soleil  II  fit  venir  en- 
core deuant  luy  les  principaux  de  fes  fujets,  aulquels 
il  fc  mit  à faire  va  Icmg  dilcours  en  forme  de  tefta- 
meat.  Il  recommanda  fur  toutes  chofe  au  Prince 
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fon  heritier,  6c  à fes  autres  enfans  d*ay mer  fes  fujetSj^ 
femonftrans  toufioursfoigueux  de  la  conferuation 
de  leurs  biens;  & aux  fujets  d eftre  fidelles  auRoy,dc 
luyrendreleferuicequilsluy  deuoient,  6c  d’obfer- 
uer foigneufement les  loix  qui!  leur  auoit  laifTees, 
parTexpréseommandement  de  fon  Pere  le  Soleil, 
Leur  ayant  parlé  de  cette  forte,  il  les  renuoya:  puis  il 
fit  plus  particulièrement  à fes  enfans  vne  autre  re- 
monftrancequifutladerniere  de  fa  vie.  Par  elle  il 
leur  recommanda  en  termes  exprès  de  fe  fouucnir 
toufiours  qu’ils  eftoient  fils  du  Soleil , 6c  par  confe- 
quent  obligez  de  l’adorer  comme  leur  Dieu  6c  leur 
Pere.  Il  leur  dit  de  plus,  qu’à  fon  imitation  ils  euffenc 
à garder  fes  loix,  & fes  commanderaens  ; Qi^ils  fuf- 
fenteux-mefmes  les  premiers  a ies  obferuer,  pour 
donner  bon  exemple  à leurs  fuiets?  Qifils  fe  mon- 
ftraffent  débonnaires  6c  pitoyables  à tous  ; Q^ils 
s affuiertiflent  les  Indiens  par  biens-faits  6c  par 
amour,  6c  non  par  la  force  ; Que  ceux  qu  ils  gaigneJ 
roientparlaviole:nce,ne  leur  feroient  iamais  bons 
fuiets  :qu  ils  les  maintifTenc  par  la  iuftice,  fans  iamais 
foulFrir  qu’il  leur  fuft  fait  aucun  tort  : Et  pouf  con-  ' 
clufion  qu’en  toutes  leurs  aélions  ils  le  monftraflent 
vrays  fils  du  Soleil, confirmant  toufiours  par  les  ef- 
fets ce  qu’ils  affeuroient  par  les  paroles  ; afin  que 
les  Indiens  euffentfubieél:  de  les  croire,  au  lieu  de  fc 
mocquer  d’eux,  s’ilsleuroyoient  dire  vne  chofè,  6c 
leurenvoy oient  faire  vne  autre.  Il  leur  recomman- 
da fur  tout  dmftruire  pleinement  leurs  enfans  en 
toutes  les  chofesqu’il  leur  auoit  dûtes  ; afin  que  fes 


LIVRE  PREMIER.'  lij 
enfèignemens,  & lès  remoHftrances  peuflènt  paffer 
àieurs  defcendans  de  race  en  race,  & qu  ainfi  ils  fut 
fent  foigneux  d accorttplir  & d’oblèrucr  exaèlement 
ce  que  Fou  Perc  le  Soleil  defiroit  qu’ils  fiflènt.  Au  re- 
lie il  les  aflcura,  que  c’eftoit  de  luy  que  venoient 
toutes  les  choies  qu’il  leur  diloit,&  qu’il  leur  lailToic 
parjeftament,  comme  autant  de  tefmoignages  de 
fon  intention,  & de  là.  dernicre  volonté.  Aquoyil 
adiouftapour  conclulîon,  que  le  Soleil  l’appelloit, 
qu’il  s’enalloitrepolèrauecluy, qu’ils  vefcullènten 
bonne  paix,  & qu’eftant  au  Ciel  il auroit  toufiours 
fding  d'eux , les  affilleroit  de  fes  faueurs , & leur  fe- 
roit  fecourable  en  toutes  leurs  necelîîtez. 

Voila  quelles  furent  les  remonllrances  & les  pa- 
roles de  l’ Ynca  Manco  Capaej  qui  les  ayat  acheuees, 
achcuadeviure  aulîî,&laiirapour  heritier  le  Prince 
SinchiRoca  Ion  fils  ailne,  qu’ilauoiteu  de  Goya  Ma- 
rna Oello  Huaco là  femme  & fa  fœur.  Outre  ce  Prin- 
ce ils  laiflèrent  encore  d’autres  fils , & d’autres  filles, 
qui  furent  mariez  enfemble,  pour  nes’allier  que  de 
ceux  de  leur  làng, qu’ils  difoient  fabuleufement  eftre 
de  larace  du  Soleil  ; à caulè  dequoy  ils  tindrent  tout 
jours  depuis  en  grande  vénération  ceux  qui  le  pou- 
uoient  vanter  d’en  ellre  defcendus,fans  mellangc  ‘ 
d autre  làng  que  de  celuy-cy, qu’ils  croyoient  ellre 
diuin:  comme  au  contraire  ils  appelloient  humaine 
toute  autre  race,  & celle  là  mefme  des  plus  grands 
Seigneurs  leurs  valïàux  , par  eux  nommez  Curacas. 

L’ Ynca  Sinchi  Roca  elpoulà  làlGEur  aîlhéc^qui  s’ap- 
pelloit  Marna  Oello,  ou  Marna  Çora,lèlbn  quelques 
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vns  5 Ce  qa  il  s’aduifa  de  faire  à l’imitation  de  fon  Pe- 
re  , ou  fi  vous  voulez  , du  Soleil  & de  la  Lune  fes 
ayeuh  -,  pource  quen  effet  ces  Gentils  croy oient  que 
la  Lune  luft  femme  &foeur  du  Soleil.  Or  ce  qu’ils  fi- 
rent ce  mariage,  fut  pour  conferuerleur  fang  en=  la 
pureté , comme  aufli  pour  faire  que  le  Royaume  ap- 
partint légitimement  de  par  le  Pere  & laMere  au  fils 
qui  en  prouiendroic-, Et  pareillement  pourplufieurs 
raifons,que  nous  déduirons  plus  amplement , cy- 
apres.  Ce  fut  encore  pour  cela  qu  ils  marièrent  de 
mefiiie  les  autres  freres,  tant  les  baftards  que  les  lé- 
gitimés , à fçauoir  pour  conferuer  & augmenter  la 
fucceffion  des  Yncas.  Or  ce  qu’ils mefloient  ainfîles 
frétés  auee  les  feeurs  , eftoit  pour  obéir  a l exprès 
commandement  que  lYncaMancoCapac  leur  en 
auoitfaitdelâpart  du  Soleil,  leurs  fils  ne  pouuanc 
le  marier  autrement,  pour  conferuer  leur  fang  pur 
(gc entier,  nylYnca  heritier  du  Royaume  efpoufer 
d’autre  perfonne  que  fa  feeur  *,  Comme  en  effet  ils 
fôbferuerenttôufiours  depuis  ,ainfi  que  nous  mon- 
ftrerons  par  la  fuitte  de  cette  Hiftoirc. 

La  mort  de  FYnca  Manco  Capac  fût  extrême- 
ment fenfibl©  à fes  Suiets,  qui  en  portèrent  le  deuil 
plufieurs  mois  durant  y en  firent  les  funérailles,  & en 
embaumèrent  le  corps , pour  l’anoir  toufiours  auec 
eux,  & né  le  perdre  iamais  de  veuë.  A ufli  l’adorerent 
Ms  comme  Dieu  fils  du  Soleil , ôc  luy  firent  quantité 
de  Sacrifices  de  moutons,  d’aigneaux,  de  brebis , de 
lapins  dpmeftiques , d’oy féaux  , de  moiffons  & de 
legumes ^ le  reconnoilTant  pour  fouuerain  Seigneux 
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de  tout  ce  qui!  leur  auoit  laifTc.  Qi^  fi  de$  cUv^a. 
quei’ay  veuës&  remarquées,  touchant  le  naturel, 
&lafaçondeviurede  ces  peuples , plufieurs  conie- 
dures  s en  enfuiuentj  celle  que  ie|puî5  tirer  à peu 
pre'sderoriginedecePrince  Manco  Ynca,  qiic  fts 
Sujets  appellerent  Manco  Capac  pour  fes  qualitez 
eminentes , eft  à mon  aduis  , Qu^il  falloit  que  céc 
homme  là  fuft  quelque  Indien  de  bon  efprit , & non 
moins  recommandable  pour  leconfcil  que  pour  la 
prudence  -,  QiVainfi  fçachantmemeilJeufementbien 
iuger  de  la  ftupidité  de  ces  peuples , & du  grand  be« 
foing  qu*ils  aiioient  d’apprendre  à bien  viure  ,afîii 
de  fe faire  eftimer  d’eux,  il  s’aduifa  fiibtilemenc  de 
feindre  que  luyôc  fa  femme  eftoienc  etifans  du  Sd- 
leil  , ôc  que  leur  Pere  les  auoit  enuoyez  du  Ciel  par 
deuers  eux  pour  les  inflruire,Ôe  leur  faire  du  bien. 
Au  refte  il  eft  vray-fcmblablc  que  pour  les  mieux 
fortifieren  cette  creance,  il  fe  prefenta  en  l’équipa- 
ge  que  nous  auons  dit  cy-deuant,ie  faifant  particu» 
lierement  remarquer  par  fes  oreilles,  quîl  auoit  C 
grandes,comraec’eft  là  couftume  des  Yncas  defe 
les  faire  croiftre  par  artifice,  qu’il  ne  feroit  pas  polïî- 
ble delecroircàquinel’auroitveu  comnae  moyen 
laperfonnede  fes  defeendans , tant  la  largeur  en  eft 
ample  ôeprodigieufe.  Et  d’autant  que  par  les  biens 
& les  honneurs  que  cenouueau  Roy  fit  à fes  VafTaux, 
il  leur  confirma  la  fable  de  fa  Gcnealogie  , les  In- 
diens creurent  affeurement , qu’il  eftoit  fils  du  So- 
îeil,venudu  Ciel  pourles  afCfter.  Sur  cette  creâceifc 
Ladorerent  pour  tel , à l’imitation  des  anciens  Gen- 
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cilo,  qui  plus  raifonnables  qu’eux  ,,  en  faifoknt  de 
mefme  à ceux  qui  les  obligeoient  par  de  (èmblables 
biens-faits,  où  il  eft  à remarquer  que  la  chofe  dn 
inonde  à quoy  ces  gens4à  sarreftenc  le  plus,  c eft  à 
confiderer  fi  les  adtions  de  leurs  Maiftres  relpoq- 
dent  aux  enfeigneinens  qu  ils  leur  donnent.  Que 
s*ils  trouuent  qu’ily  ait  de  la  conformité'  en  leur  vie 
& en  leur  doâ:rine,ils  fe  laiffent  incontinanr  perfua- 
der  parleur  exemple,  fans  quil  foit  befoing  d aü-^ 
tre  argumét  pour  les  ranger  à ce  qu  on  defire  d’cux^, 
Ce  que  iay  bien  voulu  dire,  pour  monftrer  queny 
lesYncas  du fang  Royal,  ny  ceux  du  pays  ne  tirent 
point  d ailleurs  lorigine  de  leurs  Roy  s,  que  de  ce 
que  nous  en  auons  veu  dans  leurs  fables  Hiftori- 
ques,quife  rapportent  les  vncs  aux  autres , & qui 
toutes  dVn  commun  accord  font  Manco  Capac  leur 
premier  Ynca. 


^es  Noms  a^^^llel^Rojaux  , ^ de  leur^gni^ 
fication^ 

Ch  À P.  XXVL 

L ne  fera  pas  tors  de  propos  que  nous 
rapportions  icy  (uccintementlafignifica- 
tion  des  noms  Royaux  appellatifs , tant 
des  hommes  que  des  femmes  & que 
nousmonftrions  par  meftne  moyen,  à qui  & corn- 
aient ils  fcdonnoient,  6c  mefine  comme  quoy  ion 

enfouloit 
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en  fouloit  vfer  ; Par  oùneus  verrons  combien  gran- 
de a efté  la  curiofité  que  les  Yncasont  eue  de^’im- 
pofer  des  noms  & des  furnoms;  cequi  me  femble 
vne  choie  allez  remarquable.  Pour  comméccr  donc 
par  le  nom  Ynca,  il  faut  fçauoir  qu’en  la  perfonne 
Royale  il  lignifie  Empereur  ou  Roy,  & qu’^en  ceux 
de  la  race  , c ellle  mefme  que  qui  diroit  homme  de Jan^ 
Royal.  Car  ce  nom  leur  appartcnoit  à tous  moyen- 
nant la  dilFerence^ueie  viens  de  dire,&nefedon- 
noic  toutesfois  qu’aux  defcendans  dè  la  ligne  maf- 
culine.  Ils  appelloientleursRoysCapac- Ynca,  c’eft 
adiré  feul  Roy,  feul  Empereur,  ou  feul  Seigneur 
pour  ce  que  4 lignifie,  feul.  Orilsneledonnoiêc 

apas  vn  delà  racc,nyàpas  vn  Prince  heritier,  qui 
n’euft  premièrement  fuccede'  à la  Couronne . ’ Car 
n’y  ayant  qu’vn  feul  Roy,  ils  ne  pouuoiét  donner  Ion 
nom  qu’à  luy  feulement,  pource  qu’autrement  ils 
euflent  fait  plufieurs  Roys.  Ils  rappelloienc  encore 
Huacchacujac , c’eft  à dire  Amateur&  bien-faideur 
des  pauurcs,qui  eftoit  vn  furnom  qu’ils  n’attribuoiét 
qu  à leurs  Roys , a caule  du  Ibing  particulier  qu’ils 
louloient  tous  auoir,  depuis  le  premier  lulques  au 
dernier,  de  faire  du  bien  à leurs  luiets.  Quantau  fur- 
nona  Cafo£,  duquel  ie  penfc  auoir  dit  cy-  deuant  qu’il 
lignifie  Riche  en  generofite,  ou  bien  fplendide  & 
Royal , ils  ne  le  donn oient  non  plus  qu’au  Roy  feule- 
ment, pour  ce  qu’il  eftoit  leur  principal  Bien  fai- 
seur. llsl’appelloientde  plus  Yntf  CWia,  c’eft  à 
dire  fils  du  Solpil,tilcre dont  ils  honoroient  tous  les 
hommes  du  fang  Royal  , qu’ils  difoient  fabuleufe- 
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ment  eftre  defcendus  du  Soleil, & ae  lattribuoiét  ia- 
mais  aux  femmes.  Dauantage  les, fils  du  Roy,  & tous 
fesParens  defcendus  en  ligne  mafculine  eftoient  par 
eux  nomvaez  comme  qui  diroit  Infants, ainfi 

qu’on  appelle  les  Puifnais  du  Roy  d’Efpagne.  Ilsre- 
tenoient  ce  nom  iniques  a ce  quils  femariafïent,ôc 
alors  onles  honnoroitdeceluy  d’Ynca.  Voila  quels 
eftoient  les  noms  &;  les  furnoms  qu’ils  donnoientà 
leur  Roy  Ô£  à ceux  du  fang  Royal , fans  y corn  prendre 
les  autres  que  nous  verrons  cy- apres,  qui  de  noms 
q>ropres  deuenoient  appellatift  en  leurs  dcfcen- 
dans. 

Que  s’il  eft  queftion  maintenant  de  palier  aux 
noms  des  femmes  du  fang  Royal,  il  faut  fçauoir  que 
laRoyne,  femmelcgitimeduRoyeftoitpareux  ap- 
pellee  C^iî,c’eftàdircRoyne  ou  Impératrice.  Ils  luy 
donnoienc  encore  le  nom  de  AiiiwwncfejC  eftadire 
noftre  mère,  pource  qu’a  l’imitation  de  fon  mary,el- 
ie  faifoit  l’office  de  Mcre  enuers  tous  fes  parens  & les 
Suiets,  Ils  nommoientCoj»a  fes  filles  parvne  manié- 
ré de  participation  ducofte  dela  Mere,  cenom  ne 
Icureftant  pas  naturel.,  pour  ce  qu’il  n’appartenoit 
dèülemcntqu’à  laRoyne  : Ilsappelloient  Pallas,c  eft 
à dire  femmes  dulàng  Royal  les  Maiftreftes  du  Ro-y 
.qui  eftoient  leurs  parentes  ,&toutes  les  autres  fem- 
.mes  du  fangRoyal  : car  pour  le  regard  des  EHrange" 
rcs  , & de  celles  qui  n’eftoient  point  de  fon  fang , ils 
les  appelloient  qui  eft  le  melme  que  Ma- 

trone, ouqui  aie  prendre  plus  au  large  dénoté  vnc 
femme  qui  eft  obligée  de  faire  office  de  Mere.  Ils 


LIVRE  PREMIER.  , 

nommoientiV«y?4  ou  femme  de  fang  Royal  les  In- 
fantes filles  dü^^oy , & toutes  les  autres  filles  de  la 
mcfmc  race.  C’êftoitneantmoins  auec  cette  diffé- 
rence, qu  ils appelloient fimplcmêt  NttjiaceWts  qui 
elïoient  légitimement  d extradion  Royale,  au  lieu 
qu’aux  Balïards  ils  donnoient  le  nom  de  la  Prouince 
où  leur  mere  auoit  pris  naiidânce,  comme  qui  di- 
roit  Colla  Nufia,HuancaNufla,  Quim  ainfi 

des  autres  Prouinces.  Où  il  faut  remarquer  que  ce 
nom  de  Nufla  leur  demeuroit  iufques  à ce  quelles 
fufleht  mariées  ) car  alors  elles  prenoient  celuv  de 
PaEa.  ^ 

Voila  quels  eftoient  les  noms  &les  fiirnoms  des 
psrfonnes  defeenduës  du  fang  Royal  en  ligne  mafeu- 
linej  A faute  dequoy  combien  qnc  la  merefùft  pa- 
rente duRoy,  pource  qu’il  aduenoit  plufieurs  fois 
que  les  Roys  inarioient  aux  plus  grands  Seigneurs 
dupays  des  Baftardes  qui  le  trouuoient  leurs  paren- 
tes ; En  tel  cas  ny  les  fils  ny  les  filles  qui  nailfoient  de 
tels  mariages,  ne  prenoient  point  les  noms  du  fana; 
Royal,mais  bienceluydeleufPereou  de  leur  Mere" 
t’eft  à dire  qu’ils  ne  s’appelloicntny  Yncas  ny  Palias! 
Toute  laraifon  qu’on  peut  alléguer  de  cela , eft  que 
les  Yncas nefailbientaucuneeftime  de  l'extradion 
du  collé  de  la  femme , pour  n’amllir  & n’abbailTer  la 
grandeur  du  fartg  Roÿal;  Car  c’elloir  leur  creance 
que  les  defeendans  en  ligne  mafeutiné  perdoient 
beaucoup  de  leur  luftre  & de  leur  naillàn ce  Royale, 
s’il  y auoit  vn  melîange  de  làng  ellranger , ou  qui 
AC  luft  pas  de  la  mefine  lignée,  & qui  plus  f©rte 
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raifonla  ligne  des  femmes  y gaignoic  encore  moins.^ 
fi  maintenant  nous  rapportons  ces  noms  les 
vns  aut autres,  noustrouuerons  queccluy  deCoya^ 
qui  veut  direRoyne,adeIa  correlpondance  aucc  le 
nom  Cdpd  Ynca  qui fignifiefeül  Seigneur  j Que  celuy 
de  Afamdnchic  ^ c’eft  à dire  noftre  Mere  ? efl  confor- 
me au  nom  Hudcchacuyac.^  qui  fignifie  Amateur , ou 
Bien-faiteurdespauureS',Que  le  nom  deNuÛaou 
d’infante  a du  rapport  auec  Auepi^  & que  Palla , ou 
femme  deiang Royal  eft  prefque  le  mefmc  que  le 
nom  Ynca.  Voila  quels  eftoient  les  noms  qu’on 
appelloit  Royaux  , qui  me  furent  donnez  à moy- 
melmCj&dontievy  fouuent  appeller  les  YncasSc 
IcsPallaSjparmy  lefquels  i’eftois  ordinairement  en 
mon  enfancè.  Or  quelques  grands  Seigneurs  que 
fufTenc  les  Curacas,u  eft- ce  que  ny  cux,ny  leurs  fem- 
mes , ny  leurs  enfans  ne  pounuoient  prendre  ces 
noms  , pource  qu’ils  n’apparteoient  quà  ceux  qui 
eftoient  diredtement  defeendus  dulang  Royal  en 
ligne  mafeuline.  A quoy  ne  fert  de  rien  d’oppoier 
Popinion  deDom  AlonfodeErzîlla  &Cuniga, le- 
quel en  l’explication  des  mots  Indiens  qu’il  a faite 
en  vers , parlant  du  nom  Palla  dit , qu’il  lignifie  vnc 
Dame  qui  a quantité  de  richelTes  & de  Vaftaux. 
Car  il  eft  a remarquer  qu’au  temps  que  ce  Cauallier 
arriuaen  ces  Contrées,  les  noms  d’Ynca  & de  Palla 
eftoient  impofez  défia  fort  improprement  à plu- 
fieursperfonnes,ceque  iene  dis  pas,  à mon  aduis^ 
fans  quelque  raifon , pource  qu’il  n’eft  point  de  peu- 
ple,fi  groffier,  & fi  barbare  foit-il,qui  ne  fe  pi^cque 
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des  noms  Illuftres , & des  tiltres  héroïques  ;'  d’où  il 
arriue  qü’en  vn  pap  où  perfonne  ne  rcmpefche.Ies 
plâs'  ambitieux  d’honneur  vfurpent  les  meilleurs 
noms , & fe  les  attribuent  miuftement,commc  il  eft 
arriue' à plufieurs  dans  le  lieu  de  ma  naiilance. 

V'  . V . - ...  . 
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Oh  il  ejl  monflré  quelle  a eflê  leur  Idolâtrie;  Qmïs  ont  fi - 
guré  le  vrqy  Dieu,  & creu  f immortalité  de  ï Ame ^ en- 
femhle  la  Refurreilion  Vniuerfelle,  Auec  vn  récit  particu- 
lier de  leurs  Sacrifices,& deleursCeremonies ; De  lacoftflu-^ 
me  qùils  auoient  ienrooler  leurs  Sujets  par  Decuries  ^pour 
le  bien  de  leur  Efiat;  Del  office  des  Decurions^  ou  des  Di- 
Xeniers  ; Delavieç^des  conqueftes  ^ tant  de  Sinchi  Roca 
leur  fécond  Roji^  que  de  celles  de  Lloque  Yupanqui  fon  fuc- 
ceffeur  , & des  Sciences  dont  les  Y ne  as  eurent  cognoif- 
fance. 

Idolatrkdu  fécond  âge  3 (f  fon  origine* 

G H A P I T R E I. 

’ldolatrie  qui  fut  en  régné  parmy  ees  peu- 
ples au  temps  que  nous  appelions  le  fécond 
âge  j prit  fon  origine  deTYnca  Manco  Ca- 
pac  premier  fondateur  de  la  Monarchie  des  Yncas 
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Roys  du  Peru , qui  regnerent  à la  vcricc  plus  de  qua- 
tre cens  ans,  mais  non  pas  à mon  aduis  iufques  à fix 
cens  années  ou  enuiron,  comme  le  P.  Blas  Valera  la 
rapporté.  Nous  auons  die  au  precedent  liure  quel 
hommece  fut  qucManco  Capac,  d’où  il  vint, quels 
fonderaens  il  ietta  de  fori  Empire , lareduâion  qu’il 
fit  des  Indiens  lès  premiers  Vafiaux,  les  enfeigne- 
mens  qu’il  leur  donna , comment  il  leur  appric  à cul- 
tiuerlaxerre  ,à  baftir  des  maifons,  à viure  dans  vn 
mefinc  enclos,  & à faire  toutes  les  autres  chofes  qu’il 
iugea  necelTaires  pour  rentretenement  de  la  vie  hu» 
maine  Enfuittedecela,  nous  auons  monftré  com- 
met la  Royne  MamaOeiloHuaco  apprit  aux  Indien- 
nes à filer,  àtiftre,àefleucr  leurs  enfans,àferuir  leurs 
maris  auec  amour,&^  à prédre  le  foinde  toutes  les  au- 
tres choies  qu’vne  honefte  femme  doit  faire  dans  fa 
maifon.  Apres  tout  cecy  d a efté  dit  que  l’vn  & l’au- 
tre leur  enfeignerent  la  Loy  naturelle  , qu’ils  leurs 
doncrent  des  inftru6Hôs  pour  bien  viure  moralemét 
au  commun  proifit  de  tous , afin  de  ne  fe  faite  aucun- 
tort  les  vns  aux  autres  , ny  en  leurs  biens ny  en 
îeurhonneuri  6cquepar  mefme moyenils leurs ap- 
prircntridolâtrie,l’eur  commandant  d’adorer  pour 
principal  Dieu  le  Soleil , qu’ils  leur  perfùaderent. 
eftretclàeaufe  de  «fa  lumière,  ôc  de  ia  beauté  mer- 
ueilleufe.  Pour  leur  mieux  faire  accroire  cela,  l’Ynca 
leur  difoit  c^c  JPachacamac , c’eft  à dire  celuy  qui  fou- 
ilient  lemonde,n’auoit  donne  à ce  bel  Aftre  tant  de 
grands  aduantages  par  delTus  toutes  les  clîoilles  du 
Ciel,  defliaéespour  le  feruir,  que  pour  leur  appren-. 
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dre  à Tadorcr  & le  tenir  pour  leur  Dieu.  Pour  cet  ce 
mefinefînilleurreprefèntoic  Icsgrâds  biens  dôtle 
Soleil  les cobloicrouslesiours,&Tafaueur  particu- 
requ  il  leur  auoic  faite  aaguerc  de  leurenuoyer  fes 
entans  5 afin  que  les  tirant  de  leur  bruule  façon  de 
viure^ils  les  fiflenc  vrays  hommes, comme  ils  lauoiét 
veu  par  cfpreuue,  6c  comme  ils  le  verroient  auecque 
le  temps.  DVn  autre  collé  pour  mieux  defabufer 
leurs  elprits  , & les  retirer  de  la  pluralité  de  leurs 
Dieux,  ils  leurs  remonftroient,Q^en  vainilsmet- 
toientleurelperanceendes  chofes  fi  viles,  pour  en 
auGÎrdu  fecours  à leur  befoingi  ôc  quil  s'en  fallok 
beaucoup  que  de  ces  vilains  animaux  qu’ils  ado^ 
roient , ils  en  reeeufTcnt  le  bien  que  le  Soleil  leur 
Percleur  faifoitdciouren  iouri  Q^à  bien  confide- 
rerlcs  herbes  , les  plantes, les  arbres,  &lcs  autres 
chofes  qu  ils  recognoilToient  pour  des  Dminitez^  d^ 
trouueroient  qu’elles  n eftoient  que  defimples  créa- 
tures de  ce  grand  A lire,  qui  leur  donnoit  Fellre  pour 
le  feruiee  des  hommes, & pour  la  nourriture  des 
belles  i Qîfil  y auoit  bien  de  la  différence  delà  lu- 
mièrede  la  beauté  de  cét  Aftrc  àrhornble  defor- 
mité  dVn  Crapault , dVn  Lézard  , dvn  Serpent, 
êc  des  autres  Reptiles  qu  ils  tenoient  pour  Dieux; 
Et  partant  qu’ils  les  deuoient  plulloft  chalïer  de 
tleuant  eux  que  les  adorer  , puisque  laNature  les 
auoit  produits  pour  les  auoir  en  horreur,  non  pas 
pour  les  ellimer  , & en  faire  eftat;  Par  ces  rai- 
ibns  ôc  autres  femblàbles  T Y ncarManco  Capac  th^ 
ua  moyen  de  perfiiader  à fes  premiej^  Sujets  d’a- 

~ ' dorer. 
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dorer  le  Soleil , & le  recognoiftre  pour  Dieu. 

Eux  cependant  conuaincus  par  ce  railbnnement,  " 
mais  encore  plus  par  les  grands  biens  qu'ils  auoienc 
reccus  ; & dclàbuîez  par  leurs  propres  yeux , fe  relo- 
lurent  en  fin  de  n’adorer  que  le  Soleil,  fans  luy  don- 
ner pour  Compagnon ny  Pere  ny  frere.  Par  mefmc 
moyen  ils  tindrent  leurs  Royspour  eftre  naiz  de  cet 
Aftre,  & creurent  abfolument  que  ce't  homme  & 
cette  femme  qui  auoient  fait  tant  de  chofes  pour 
eux, eftoientfesenfans  qu’ils  auoient  enuoyez  du 
Ciel.  Tellement  que  fur  cette  croyance  ils  luy  ren- 
dirent des  honneurs  Diuins,  & en  firent  de  melme 
depuis  a tous  leurs  defcendans>qu  ils  adorèrent  auec 
plus  de  vénération  intérieure  & extérieure , queles 
anciens  Gentils  Grecs  & Romains  n’en  eurent  ia- 
mais  pour  leurs  plus  grands  Dieux,  tels  quclloient 
lupiter , Mars  & ainfi  des  autres.  le  dy  donc  qu’ils  lès 
adorent  auiourd’huy  comme  l’on  failbit  alors , iuf. 
ques  là  mefrae  que  chaque  fois  qu’ils  veulent  nom- 
mer quelqu’vn  de  leurs  Roys  vncas  , ils  s’y  prépa- 
rent auparauant  par  des  grandes  marques  d’adora-  • 
tion.  Que  fi  quelqu’vn  leur  demande  pourquoy  ils 
le  font , puis  qu'ils  Içauent  bien  que  leurs  Yncas  ont 
cftè  des  hommes  comme  eux,  & non  pas  des  Dieux; 
ils  relpondent  a cela,  qu’ils  fè  tiennent’defia  pour 
delabufez  de  leur  Idolâtrie  , & qu’ils  les  adorent 
pour  le  grand  nombre  de  biens- faits  qu’ils  en  ont 
receus  ; Qu  au  relie  ils  fe  font  comportez  enuers 
leurs  Suiets  en  vrays  Yncas  fils  duSoleil,&  quefi 
“?“!?5*?^SS!eijrpcutmqnilrer  des  h qui 
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leur  relTemblent,  ils  les  adoreront  comme  eux. 

Ce  fut  icy  la  principale  Idolâtrie  que  les  Yncas 
enfeignercnt  à leurs  Suiets.  Or  bien  qu’ils  eulTent 
accouftuméd’vfer  de  plufieurs  Sacrifices , que  nous 
rapporterons  cy-apres,  & de  beaucoup  de  fuperfti- 
tions , comme  dadioufter  foy  aux  fonges  , de  s’a- 
muicr  aux  Deuins.,  & de  s’arreftcr  a telles  autres  fo- 
tifes , fans  y comprendre  quantité  de  chofcs  qu1ls 
deffendoient  ; Si  eft-ce  qu’ils  ne  receuoient  point 
d’âutce’Dicu  que  le  Soleil , qu’ils  adoroient  pour 
ifcs  excellentes  qualitez.  ôc  pour  les  grands  biens 
.qu’il  faifoit  au  monde.  En  quoy  toutesfois , ils  je 
monftroient  plusaduifezCc  plus  Politiques  que  na- 
uoient  fait  leurs  predecelTeurs  du  premier  âge.  T eU 
lement  que  par  fucceflion  de  temps,  ils  luybafti- 
rent  des  Temples  qu’ils  ornèrent  de  richelTcs  in- 
croyables-, ce  qu'ils  ne  firent  pasalaLune.  Car  bien 
qu’ils  la  tinffent  pour  la  fœur&  la  Femme  du  Soleil, 
&i  mefine  pour  la  mere  des  Y ncas , fi  eft-ce  qu  il  ne 
le  trouue  point  qu’ils  layent  iamais  adoree  comme 
Deefte  ,ny  fait  des  Sacrifices  fur  fes  Autels , ny  dreffé 
des  Temples  à fa  gloire  ; Ce  qui  n’empefehoit  pas 
qu  ils  ne  l’euffent  en  grade  veneratiô , iufques  a l’ap- 
nellex  la  Mere  vniucrfellc  de  toutes  chofes , fans  que 
neantmoins  ils  allaf&m  plus  auant  dans  leur  Idolâ- 
trie. Ils  appelloient  le  T onnerre,  I Eftlair , & la  Eop- 
dre  ,/cr  sxccut-cwsdc  lulujlîcc dii  comme  nous  ver- 

rons cy-apres , lors  que  nous  parlerons  de  laparte- 
ment  qu’ils  leur  baftirent  en  la  radfon  du  Soleil, 
quieftoit  dans  Cozco,  ne  s enlùit  p^ 
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qu’ils  les  aycnt  iamais  tenus  pour  Dieux , comme  vn 
Hiftorien  Efpagnol  nous  l’a  voulu  faire  croire  ; au 
contraire , s’il  aduenoit  qu’vn  logis  ou  vn  autre  lieu 
fùll frappé  d’vn  efclat  de  foudre,  ils  l’auoienten  fi 
grande  abomination, qu’ils  en  muroiencaulTi  toft 
la  porte  auec  de  la  pierre  & de  la  boue , afin  qu  d n’y 
entraft  iamais  pérfonne.  Que  fi  la  foudre  eftoit  tom- 
bée à la  campagne,  ils  en  rcmarquoient  l’endroit 
auecque  des  bornes,  qu’ils  y mettoient,afin  qu’au- 
cun n’y  mill  le  pied.  Bref  Us  appelloient  tels  lieux 
infortunez, malencontreux , & maudits , dilant  que 
leSoleilleurauoitenuoyé  cette  maledidion  par  le 
moyen  de  lafoudre,qui  eftoit  comme  fon  valet,  & 
leMiniftredefeluftice.  le  puis  confirmer  cette  vé- 
ritépar  ce  que  i’enayveumoy-mefme  en  la'villede 
Cozco,&  dire  qu’au  temps  qu  elle  fut  partagée  en- 
tre ceux  qui  la  conquirent,  vn  des  apartemens  de  la 
mailbn  Royale  de  L’Y ncaHuaynacapac,qui  efeheut 
pour  fa  part  & portion  a Anthonio  Altamirano,fc 
trouua  muré  comme  nous  venons  de  dire.  Car  la 
foudre  y eftant  auparauant  tombée,  les  Indiens  ne 
manquèrent pas  d en  condamner  les  portes  à force 
de  pierres  & de  boue , prenant  cét  euenement  pour 
vn  fi  mauuais  Augure  qu’ils  dirent  tout  haut,  qu’afi 
feurement  leur  Roy  perdroit  vnc  partie  de  IbnEmpt- 
re  , ou  qu’il  luy  arriueroit  quelque  autre  dilgrace 
fèmblable,  puis  que  le  Soleil  ion  Pere  auoit  marqué 
ce  lieu  pour  infortuné.  Depuis  ",  eftât  aduenu  que  tes 
Elpagnols  le  rebaftirent  5 trois  ans  apres  la  foudre 
tomba  derechef  au  mefme  logis,  & le  brufla  tout 
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entier.  Ce  qui  donna  liiietau^  Indiens  de  dire  entre 
les  autres  contes  quils  faifoient  ; Que  puis  que  ce 
lieu  là  eftoit  maudit  du  Soleil,  les  Efpagnols  ne  le 
deuoient  point  rebaftir,mais  pluftoft  le  lailTer  in- 
habité comme  il  eftoit,  fans  en  faire  eftat.  Par  oii 
Ton  peut  voir  le  peu  d’apparence  quil  y a de  croire 
ce  qu’en  dit  THiftorien  E^agnol,dont  nous  auons 
parléey-deuant  iCarilefteuidentquefi  les  Indiens 
eulTent  pris  ces  lieux  pour  eftre  Sacrez,  ils  y euflent 
bafty  leurs  plus  bcauxTemples, alléguant  pourrai- 
<fon  que  la  Foudre  , l’Efclair , ôc  le  Tonnerre  , qui 
eftoient  leurs  Dieux,vouloient  fans  doute  demeu- 
rer en  ces  endroits  là  , puis  qu’ils  les  marquoienc 
cux-mefmes , & les  confacroient.  Ils  les  appellent 
tous  trois  enfemble  qui  cil  le  mefme  nom 

qu  ils  ont  donné  aux  armes  à feu  , à caufe  de  leurs 
effets  conformes  à ceux  de  ces  Meteores.  Quant 
aux  autres  noms  qu'ils  attribuent  au  Tonnerre 
ôc  au  Soleil  eii  quelques  Contrées , ils  font  tous 
nouueauxjôc  compolez  par  les  Elpagnols,  qui  en 
matière  de  ces  mots  , ny  des  autres  qui  leur  reC- 
fcmblent,nontiamais  eu  de  relation  aüeurée  pour 
fonder  leur  dire  , pource  qu  il  ne  fe  trouue  point 
qu’il  y ay  t 'eu  de  tels  noms  en  la  langue  generale  des 
Indiens  du  Peru-,  loint  qu  enlcur  nouuelle  compo- 
fition , qui  n*cft  pas  des  meilleures , ils  ne  fignifîcnt 
rien  pourtour  de  ce  quils  voudroient  quils  figni- 
fialTent. 


livre  second. 


Les  Tncas  ont  figuré  le  *vraj  Dieu. 

C H A P.  IL 

Es  Indiens  n ont  pas  feulement  adore 
le  Soleil  comme  vn  Dieu  vifible,  auquel 
ils  ont  offert  des  Sacrifices , & célébré  de 
grandes  fcftesàfagIoire,ainfi  qui!  fera 
dit  en  vn  autre  endroit  j mais  de  plus  les  Roys  Yn- 
caSj& leurs  Amautas^c^i eftoient  les Philofbpbes du 
pays , efclairez  de  la  lumière  naturelle , ont  figure  le 
vray  Dieunoftre  Souuerain  Seigneur,  quia  crée  le 
Ciel ^^laTerre,  comme  nous  verrons  cy- apres  par 
les  arguments  & les  mots  fententieux  que  quclques- 
vns  d’entre  eux  ont  laifTez  de  laMaiefté  diuine, qu’ils 
ont  appellée  Pachacamac ; oùil  nous  faut  remarquer 
que  ceft  vnnomcompofe'  de  Pacha  par  où  eft  de» 
notéle monde  ôc  AtCamac eft  vn  participe  dû 
temps  prefent  du  verbe  Camaty  qui  lignifie  animer, 
lequel  tire  fon  Ethymologie  du  viomCdma^c^ï  eft  le 
mefme  que  lame.  De  lortequaioindrcle  tout  en» 
femble,  par  le  mot  de  Pachacamac  eft  demonftré 
Celuj  qui  efl  famé  de  l'vniuers^  & en  toute  fon  entière 
lignification  qui  Luy  eft  la  plus  propre , ceft  le  meC- 
me  que  fi  Ton  difoit  celuy  qui  eft  à 1* Vniuers  ce  que 
Lame  eft:  au  corps,cequ’a  voulu  donner  à entendre 
Pedro  de  Cieça  au  71.  Chap.  de  fon  liure  5 où  voulant 
expliquer  ce  mot  j Le  nom  de  ce  Démon,  dit-il 
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Celuy  cjuï  a fait  le  monde  ^ pource  que  Cama  eB  le  mefme  que 
ôc  Pacha  eflprupour  tFhiuers,  Mais  il  m’excu- 
feras  il, luy  plaiftofiie  dis  qu  ilafailly,S.:  qu’eftantEf- 
pagnol  il  ne  pouuoit  pas  fçauoir  la  langue  aufli  biem 
que  may  , qui  fuis  Ynca  de  Indien.  Ce  mot  Icur^ 
eftoit  en  fi  grande  vénération  qu  ils  n*ofoient  le  pro* 
ferer.  Qüe  s’il  falloir  qu  ils  le  Suent  neceffairement, 
c’eftoit  auec  de  merueilleufes  demonftrations  de 
refpe6t&de  reuereneoi  Car  alors  ils  reîTerroient  leS' 
efpaules,  ilsbaiffoient  la  tefte  ôc  tout  le  corps  ; ils  : 
hauflbient  tes  yeux  vers  leCkl,puis  tout  à coup  ils  les  > 
penchoientenbasj  ilsportoientfiir  refpaule  droite 
les  mains  ouuerces , ôc  donnoient  des  baifers  à Pair. 
Toutes  lefquclles  chofes  parmy  les  Yncas  & leurs 
ValTaux  eftoient  des  marques  d’ vnefouueraine  ado- 
ration, &dVne  reuerencc  extraordinaire,  aueclet 
quelles  ils  nommoient  Pacliacaraac  , adoroient  le 
Soleil,  &reueroient  le  Roy.  En  cecy  neantmoins  ils 
procedoient par degrez^ou plus  ou  moins,  félon  la< 
qualité  des  perfonnes.  Car  ils  vfoient  d vne  partie 
de  ces  ceremoniës  enucrs  ceux  du  fang  Royal , & en 
failoient  de  beaucoup  moindres  aux  autres  Sei- 
gneurs, tels  qu  eftoient  les  Caciques.  Il  fe  remar- 
quoit  par  les  effets,  quen  leur  ame  ils  auoienxen 
plus  grande  vénération  Pàchacamac  que  non  pas  le 
Solëih  Gé  qui  paroiffoit  affez , en  ce  qu’ils  nofoienr 
ro ferer fon nom  , au  lieu  qu’ils  nommoient  leSo- 
feil  àtout  moment.  Que  fi  quelquvn  leur  deman- 
doit,  qui  eftoit  Pachacamac, ils  refpondoient  que 
dennoit  la  vie  à rVhiuers , ôc  le  faifoit  fub- 
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iifter  ^ QimIs  ne  le  cognoifToi  ent  point  neantînoins, 
pour  ne  1 auoir  iamais  veu  ; a caufe  decjuoy  ils  ne  luy 
bacilToient  point  de  Temples  ne  luy  ofFroient 
aucuns  Sacrifices,mais  ils  l’adoroient  en  leur  cœur, 
c’eft  à dire  mentalement,  ôc  le  tenolent  pour  le  Dieu 
inconneu.  Auguftin  deCarate,Liure  lecond,Cka- 
pitre  dnquiefme,  efcriuanc  ce  que  le  R.  P.  F.  Vin- 
cent de  Valuerde  dit  au  Roy  Atahuallpa,  à l^auoir 
que  noftre Seigneur  Icfus-Chriftauoit  créé  le  mon- 
de , rapporte  que  l’ Ynca  luy  rerpondit  i Qu  il  ne  fça- 
mit  rien  de  cela  ne  croyait pas  qu  aucun  peuft  creer  quelque 

chofe  y fl  ce  nefloit  le  Soleil , quU  ternit  pour  Dieu  , ^ la 
Terre  pour  Mere  auecque  leurs  Guaccas  ^ Quau  refle 
P achacamac  moit  tiré  ce  grand  monde  du  néant, ^c.  Par  où 
Ton  peut  voir  clairement  que  les  Indiens  le  tenoienc 
pour  le  Souuerain  Créateur  de  toutes  les  chofes 
d’icy-bas. 

Cette  vérité  que  ie  déclare,  à (çauoir  que  par  le 
nom  de  Pachacamac,  les  Indiens  ont  figuré  le  vray 
Dieu , âuquelils  Font  attribué  ; fut  confirmée  par  le 
Diable  mefine  , bien  qu’il  le  fîft  malgré  luy.  Car 
eftant , comme  il  eft^Ic  Pere  du  menlbnge , fi  ne  pût 
il  serapefeherde  dire  le  vray,  de  quelque  defguilc- 
ment  dont  il  vfàft,lors  que  voyant  pxelchcr  en  ce 
pays-la  le  Sainâ:  Euangile , & qu’on  y baptifoit  défia 
les  Indiens,  iUduertit  quelques-vns  de  fes  familiers 
en  la  vallée  qu  on  appelle  auiourd’buy  Pachacamac^ 
à caufe  du  fameux  Temple  qu’ils  y'  baftirenc  à ce 
Dieu  inconneu':;  que  c’eftoit  vnc  mefme  chofe  de 
luy  &duDieuqucles  Elpagnols  prefehoient,  com- 
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me  le  rapporte  Pedro  de  Cieça  de  Leon  en  THiftoi- 
re  du  Peru , Chapitre 71.  Le  R.  P.  F.  lerofme  Roman 
en  fa  Republique  des  Indes  O ecidentales , liure  pre- 
mier, Chapitre  cinquiefme,en  dit  tout  autant  ; Et 
ils  font  tous  deux  vne  grande  faute,  en  ce  que  par- 
lant de  ce  mefmeJPachacamaC:,  ilsprennentcemot 
pourle  Diable mefme, pour  nen  fçauoir  la  propre 
lignification.  Or  quand  cét  ennemydu  genre  hu- 
main confefla  que  le  Dieu  des  Chrefliens  & PaJ 
c(iacamac-eAoient  vne  mefme  chofe,  affeurement 
il  dit  la  vérité,  pource  que  l’intention  de  ces  Indicns^ 
fut  d’attribuer  ce  nom  au  Souuerain  Dieu , qui  don- 
ne l’eflre  & la  vie  au  monde,  comme  le  fignifiece 
mefme  nom,  bien  que  toutesfoisà  le  prendre  d*m 
autre cofte, il  mentiUde  s’appeller  fby- mefme  Pa- 
chacamac.  Car  les  Indiens  n’eurent  iamais  inten- 
tion de  donner  ce  nom  au  Diable  ^ qu’ils  appelloient 
ordinairement  Cup^;Et  mefme  quand  ils  le  vou- 
loient  nommer,  ils  fouloient  cracher  a terre  enfî- 
gne  de  malediÆion , ôc  d’abomination,  au  lieu  qu’ils 
nommoient  Pachacamac  auecque  l’adoration  & les 
demonftrations  de  culte  que  nous  auons  dictes  cy- 
deuant.  Et  d’autant  que  ce  commun  ennemy  du 
genre  humain  n’auoit  que  trop  de  pouuoir  fur  ces 
Infidelles  , il  fedifoit  leur  Dieu  &fe  faifoic  de  fefte 
en  toutes  les  chofes  qu’ils  rcueroient,  ôc  qu’ils  te- 
noientpourfacrees.  Ce  qu’il  leur  donoit  alTez  à con- 
noiftre,  lors  qu’aux  Oracles  qu’il  rendok  en  leurs 
Temples , en  leurs  maifons , ôd  aux  autres  Lieux,  il  fe 
difoit  eftre  le  Pachacamac,  6d tout  ce  à quoy  les  In^ 

diens 
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diens  attribuoient  de  la  DiuinitejD’où  il  s’enfuiuok 
^ue  ces  mifeiables  felaifïans  aitifi  cromper,adoroicc 
toutes  les  choies  dans  lefc^uelles  le  Diable  patloic  à 
eux  , fe  faifanr  accroire  que  c’eftoitla  peire  qu’ils 
s imaginoient.  Que  s’ils  eulTent  creu  au  vray  que  le 
Diable  s y fuft  mefle'  j -alTeure'ment  ils  les  euflent 
brufle'es, comme  ils  font  auiourd’huy  par  vnparti- 
culier  elfct  de  la  Milericorde  diuinc. 

Les  Indiens  ne  fçauent  pas  d’eux-mefmes , ou 
du  moins  ils  n’ofent  point  faire  la  Relation  de  ces 
cbolèsauecqueleur  propre  fignilîcation , ny  en  ex- 

Èucr  les  mots,  pource  qu’ils  voyent  que  les  Chre- 
is  Elpagnols  les  ont  toutes  en  horreur  comme 
diaboliques.  Aulfiles  confirment- ils  pour  telles, & 
en  parlent  de  la  façon  quils  le  l’imaginent,  làns  le 
donner  la  peine  de  s’en  efclaircir  nettement  par  la 
vraye  lignification  des  mots  du  pays.  Ce  qui  procé- 
dé encore  de  ce  qu’ils  ignorent  les  vrays  fondemens 
delà  langue  generale  des  Yncas,  pour  voir  & en- 
tendie  la  dedudlion,  lEthymologie  , & la  proprs 
fignification  de  femblables  mots.  D’ou  vient  qu’en 
leurs  Hilloires  ils  donnent  encore  vn  autre  nom 
à Dieu  , qui  eft  celuy  de  Tki  viracocha,  duquel  ie  ne 
fçay  point  la  fignificaüon,  ny  eux  non  plus.  Voila 
comme  le  doit  entendre  le  nom  de  Puchactîmac  yCtvLG 
les  Hiftoriens  Elpagnols  ont  fi  fort  en  horreur, pour- 
ce qu’ils  n’en  fçauent  pas  l’explication,  bien  que 
toutesfois  ils  le  puillènt  làuuer  d’vn  autre  collé , s’ils 
difent  que  le-  Diable  parloir  aux  Infidelles  dans  ce 

xnefinc  nom  qu’il  s’attri- 
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buoit,en  fe  faifant  adorer  pour  Dieu  -,  Mais  pour 
moy  qui  fuis  Indien,  & qui  par  vn  particulier  effet 
delamifericordeDiuine  fais  profefïion  de  la  Reli- 
gion Chreftiennejfi  quelqu’vn  me  demandoit  main- 
tenant •.  Comment  s’appelle  ton  Dieu  en  ta  langue» 
■ie  luy refpondrois , pource  quen  la  lan- 
gue generale  du  Peru,  iln  y a point  d’autre  nom  qui 
Æonuiennc  à Dieu  que  celuy-là.  Tellement  que  tous 
ceux  que  les  Hiftoriens  luy  attribuent , peuuent 
«ftre  dits  impropres , fans  en  excepter  pas  vn.  La  rai- 
foneft,  ou  pource  qu’ils  ne  font  point  de  la  langue 
generale,  ou  bien  a caufe  qu’ils  font  corrompus  par 
celle  de  quelques  Prouinces  particulières;  ou nou- 
uellement  compofez  par  les  Efpagnols.  Or  moy 
quequelques-vns  de  ces  noms  modernes  puilfent 
eftre^ pris  conformement  à la  fignificarion  Efpagno- 
le , comme  le  mot  de  Pachajachacher , par  qui  ils  veu- 
lent  eftre  dénoté , Geluy  quia  fait  le  Ciel,  bien  que 
toutesÊDis  cela  fignifie  pluftoft  Celuy  qui  inftruitlc 
monde,  & que  pour  mieux  parler  il  fallut  dire  Pa- 
^ururuc,  pource  que  R.uira  fignifie  faire  ; fl  eft-ce  que 
tous  ces  mots  n ont  rien  de  commun  auecque  la  lan- 
gue generale  du  pays  ; fbit , à caufe  qu’ils  ne  font  pas 
Mturels,  mais  eftrangers  , foit  pource  qua  dire  le 
vray  jilsabbaifTent  ie  nefçay  quoy  de  cette  inefta- 
ble  grandeur  de  Dieu,  & de  cette  haute  Majefte  ou 
l’efleue  le  nom  de  Pdchacamac , qui  luy  eft  entière- 
ment propre.  Pour  mieux  entendre  ce  que  nousdi- 
fons  il  faut  fçauoir  que  le  verbe  Yrtcha  veut  dire 
apprendre  , & que  y adiouftant  cette  fyUaWe  Cht, 
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c eft  le  mcfme  qij’enfeigneri  comme  pareillement 
le  verbe  R»n«fignific  agir,  &aucc  l’addition  de  Chi, 
c’cft  comme  fî  l’on  difoit  faire,  ou  commander  qu’ils 
faiTenti&I’onpeutdirelemelmede  tous  les  autres 
verbes,qu’ils  s’imaginent.  Et  d’autat  que  ces  Indiens 
n’attachoient  point  Icurefprit  à des  meditatiôs  fpe- 
culatiues , mais  à des  chofes  materielles;  de  là  vient 
aulTi  que  ces  verbes  dont  ils  vfentne  dénotent  nulle- 
ment ny  de  hauts  chefs  d’œuure;  ny  des  effets  mira- 
culeux & diuins,cômc  pourroit  dire  celuy  de  la  créa- 
tion du  monde,&ainfî  des  autres  j Au  contraire  ils  fi- 
gnifient  des  adiôs  baffes,  rampantes,  mechaniques, 
& produites  par  la  main  des  hommes,  pluftoft  que 
des  œuures  qui  appartiennent  à la  Diuinite.  Oreft-il 
que  de  toutes  ces  chofes  materielles  eft  grandement 
efloigné  le  nom  Pachacamac  , qui  fignifîe  , comme 
nousauons  dit , Celuy  qui  opere  enuers  le  monde 
cequefaitl’ame  auecque  le  corps, en  luy  donnant 
l’eftrejlavie,  raccroiffement,&  la  nourriture.  De 
CCS  chofes  que  i’ay  dites  il  eft  aifé  d’inferer , qu’on  ne 
peut  appellèr  qu’impyopres  tous  les  Noms  nou- 
ucllcment 'compofez  , pour  les  attribuer  à Dieu, 
s’il  eft  ainfi  que  ceux  qui  en  font  les  Autheùrs,  en- 
tendent parler  en  la  propre  fignifîcation  du  langage 
des  Indiens  ; La  raifon  eft , pource  qu’ils  ne  dénotent 
rien  que  de  bas  & de  vulgaire,  bien  que  toutesfois 
il  y ait  quelque  efperance  qu’auecque  le  temps,  ils 
pourronteftrereceus,  & fe  polir  par  l’vfage.  Quoy 
qu’il  en  Ibit,  ceux  qui  les  compolènt,doiuentloi- 
gaeufement  prendre  garde  à ne  changer  la  fignifi- 

S ij 
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cation  du  nom  ny  du  verbe.  Car  cela  n’eft  pas  de 
petite  confequence  pour  les  faire  approuuer  des  In- 
diens J & empefcher  qu’ils  ne  s’en  mocquent , (ur 
tout  en  ce  qui  touche  la  dodlrine  Chreftienne  , Sc 
rinftruoHon  de  ces  âmes , qui  eft  la  principale  fin 
pour  laquelle  on  doit.compofer  ces  motsauecque 
beaucoup  d’attention. 


D vne  Cwx  quamient  les  Tncas  en 
Sacre» 


C H A T.  III. 

EsRoys  Ync'as  eurent  dans  Cozco  vnc 
Croix  de  marbre  fin , qu’on  nomme  autre- 
ment lafpe  Criftallin  , & ne  Içait-on  pas 
depuis  quel  temps  elle  y pouuok  eftre.  Quqy  qu’il 
en  foit , l’an  1360.  i@  la  laifTay  en  la  Sacriftie  de  la 
grande  Eglife,  où  elle  eftoit  attachée  à vn  clou,  ôc 
percée  par  le  haut.  le  me  fouuiés  que  l’attache  eftok 
d vne  lificre  de  velours  noir  , auec  apparence  d*y 
auoir  eu,  au  temps  que  les  Indiens  la  polTedoient, 
yneboucled  oroud’argéc^àla  place  de  laquelle  l’on 
enauok  mis^vncde  foye.  Elle  eftoit  longue  d’enui- 
ron  trois  quarts  d’aune , large  de  trois  doigts^  efpaif- 
fe  prefque  d’autant,toute  d’vne  piece^  d’vne  pierre 
extrêmement  luifante  & polie?  fans  qu’en  fes  angles., 
ui  eftoient  fort  bien- faits, ny  en  les  branches  de 
orme  quarrée , 


?; 


aucune  me 


LIVRE  SECOND.  141 
doient  en  vne  deieurs  maifons  Royales , dans  vn 
appartement  de  ceux  qu’ils  appellent  quielt 

vn  lieu  tenu  pour  lacré.  Combien  quil  ne  l’adoraC- 
fent  pas  ils  rauoient  neantmoins  en  tres-grandc  vé- 
nération J foit  qu’lis  le  filTent  ou  pour  la  beauté  de  (a 
figure , ou  pour  quelque  confideration  que  nous  ne 
fçauons  pas.  Ils  la  gardèrent  toufiours  en  ce  lieu  là, 
iniques  à ce  que  le  Marquis  Dom  Francifco  Piçarro 
entra  dans  la  vallée  deTumpiz,  où  pour  vne  cliofe 
fort  mémorable,  qui  aduint.  à Pedro  de  Candïa,ils 
commencèrent  à l’adorer  J ôc  l’eurent  en  plus  grande 
vénération  quauparauant,  comme  il  fera  dit  en  fou 
lieu. 

Apres  que  les  Efpagnols  fe  furent  faits  Maiflres  de 
cette  ville  Imperiale^ôc  qu’ils  y eurent  bafty  vn  Tem- 
ple à nofire  grand  Dieu  , ils  mirent  comme  nous 
auons  dit  , cette  Croix  en  la  Sacriftic  de  l’Eglile  Ca- 
thédrale de  Cozco,  bien  qu’àmon  aduis  il  eulTent  eu 
plus  de  railon  defemettre  fur  le  grand  Autel , apres 
l’auoir  enrichie  d’or  & de  pierrerie.  Ils  commencè- 
rent deflors  àfe  fèmir  des  chofes  mefines  qu’ils  trou- 
uerent  dans  les  Indes , & particulièrement  de  .cette 
Croix , pour  rendre  ceux  du  pays  afFeétionnezà  no- 
ftrefainéie  Religion.  De  toutes  lefquelles  choies  ils 
en  firent  vn  jparallele  auec  les  noftres  , 3c  pareille- 
ment de  quelques-vnes  de  IeursOrdonnances,qu’ils 
trouuerent  auoir  va  peu  de  conformité  auec  les 
commandemens  de  noftre  lainéte  Loy  ^ & beaucoup 
de  relTemblanceauecqueles  œuurqs-demifericorde, 

lediray  là  de^sfur 
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k fuiet  de  la  Croix, que  les  Yncas  ôc  tous  les  peuples 
de  leur  Empire  ont  cette  loliable  couftume,dene 
‘ jurer  iamais  en  quelque  façon  que  ce  foit , au  lieu 
qu  il  ne  s en  trouue  que  trop  parmy  nous , qui  à leur 
grande  confufion  iurent  à tout  propos  , ou  par  le 
nom  de  Dieu,ou  par  la  Croix  mefme,ôc  en  iugemêt, 
& dehors  ^ foit  qu  ils  le  falTent  ou  pour  confirmer  ce 
qu’ils  difent,  ou  fans  aucune  neceffité  , & par  vne 
pernicieufe  habitude.  Les  Indiens  tout  au  contraire, 
comme  nous  l’auons  remarqué  ailleurs , auoient  en 
fi  grande  vénération  les  noms  dePachacamac,ôc  du 
Soleil,  qu  ils  ne  les  proferoicnt  iamais  qu’auec  vn 
religieux  refpe(i,ôc  enintétion  de  les  adorer.  Quand 
ils  examinoient  quelque  tefinoing , pour  importan- 
te que  fuft  lafFairc  dont  il  eftoic  qucftion , àu  lieu  de 
luy  faire  preflcr  ferment,  le  luge  fe  contentoit  de 
luy  dire  ces  paroles.  Promets  tu  àdàuoüer  la  'verïté  à l Y^n- 
f^.^Aquoylc  tcfmoing  refpondoit  ? 

Surquoy  le  luge  parlant  à luy  derechef  ^ Prenàs  bien 
^4rde,adiouftoit-il,  d ne  point  defguifer  le  vray  , cÿ"  ^ tie 
cacher  aucune  des  particularite:(^  du  fait  s mais  apurement  ce 
que  m,f gais.  Ce  que  le  tefmoing  promettoitpourla 
féconde  fois,  difànc , Affeurementieleferayainfi.  Alors 
fur  la  promeffe  qu’il  auoit  faite^,!le  luge  luy  laifloic 
dire  tout  ce  qu’il  fçauoit  de  Tafiaire , fans  le  fonder 
par  aucune  autre  demande,  comme  nous  auons  ac- 
couftumé  de  faire  > Ét  quand  mefme  il  eftoit  que- 
ftiond  vn  meurtre,  qui  s’eftoit  enfuiuy  de  quelque 
querelle  , ceux  que  l’on  produifoit  en  tcfmoigna- 
gtjèftoient  Cmfkment  requis  de  dire  nettement 


LIVRE  second: 

ce  qu’ils  fçauoienc  de  cette  querelle,  fans  rien  pat 
lierdece  qu’auoienc  fait  ou  dit  ceux  qui  s’eftoient 
battus  ènfemble.  Comme  en  effet,  on  s’inftruifoit 
alors  du  procès  par  la  bouche  des  tefinoings , felon^ 
qu’ils  depoloient  en  faueur  des  vns , ou  contre  les 
autres.  Oril'arriuoit  rarement  qu’en  telles  depofi- 
dons  ils  ofajflènt  mentir , pour  eftrc  ce  peuple  dVa 
naturel  grandement  timide, 6c  fort  religieux  en  fou. 
Idolâtrie  ; ioint  qu’ils  n ignoroiét  pas  combien  gran- 
de eftoit  la  peine  de  ceux  qu*on  pouuoit  conuaincre 
demenfonge.  Carfi  l’affaire  eftoit  d’importance,  on 
les  faifoit  mourir  bien  fouuent , non  tant  pour  la 
faute  par  eux  commife  en  leur  depoCtion , que  pour 
auoir  menty  à l’ Vnca , & viole'  fon Ordonnance,  qui 
leur  commandoit  expreffément  de  dire  la  vérité. 
Auffi  comme  ils  (çauoient  fort  bien  que  parler  au 
luge  eftoit  la  mefme  chofo  que  comparoiftre  deuant 
l’Ynca,  qu’ils adoroient  pour  Dieu;  cette  confidc- 
ration,  fans  y comprendre  les  autres,  eftoit  la  prin- 
cipale qui  les  obligeoit  à ne  point  mentir  en  leurs 
tefmoignàges. 

Apres  que  les  Elpagnols  eurent  conquis  ce't  Em- 
pire , quelques  meurtres  remarquables  s’eftants 
faits  en  vne  Prouince  des'Qîfochuas  ^ le  Gouuerneur 
de  Cozco  y enuoya  vn  luge  exprès^  pour  informer 
de  l’affaire.  Il  s’y  en  alla  donc  ; 6c  eftant  queftion 
d ouïr  la  depofîtion  d’vn  Curaca^  qui  eft  le  mefme 
que  parmy  nous  vn  Seigneur  qui  a plufieurs  Vaflàux^ 
pour  mieux  robliger  à dire  la  vérité,  il  le  voulut  faire 
iurer  fur  la  Croix  de  fa  baguette,  quil  luy  prefenta 
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pour  cét  effet.  Mais  l’Indien  bien  eftonné  de  cela^ 
lenepenfepaslny  refpondic-ib,  ejlé  baptisé  pour  iurer 

comme  font  les  C hreJHens^  Alors  fur  ce  que' le  luge  luy 
dit  derechef,  qu’il  euftàiurer  parles  noms  du  Soleil 
& de  la  Lune  fes  Dieux  ^ comme  pareillement  par 
fes  Yncas ; Tu  te  mmpes^luy  refpondit  leCuraca 
crois  qu  il  me  foit permis  de prophaner  ces  beaux  noms  ^ que  nous 
autres  Indiens  n'auonsaccouftumé  de  proférer  que  pour  \ne  mar- 
que à adoration.  Quelles  alTeurances  aurons  nous  donc, 
adiourta  le  luge,  de  la  vérité  de  ton  dire,  fi  tu  ne 
nous  en  donnes  quelque  gage  r Iltedoitfuffire  luy  re- 
partit l’Indien,  ten  donne  ma  parole  ^ & de  fçauoir 
que  te  parle  a toy  ^ comme  a ton  R.oy  mefme  .,puis  que  tu  viens  icy 
rendre  la  iufUceenfonnom^du  moins  c e fl  amjî  que  nousauons 
accouflumé  de  procéder  enuers  nos  Yncas.  Neantmoins  pour 
fatis faire  en  quelque  façon  a ce  que  tu  deflres  domoy  y ie  iureray 
far  la  terre Jifant  que  ie  veux  bien  qiicUe  s ounre  y & rrienglou^ 
f tiffl  tout  envie  yfl  iene  dts.  la  verité.^Lc  luge  ayant  pris  ce 

ferment  de  luy, puis  qu’il  n’en  pouuoit  tirer  d autre^ 
hinrerrogeafui-lefaitdeees  meurtres,  pour  fçauoir 
quicneftoient  les  autheurs.  A quoy  le  Guraca  luy 
refpondit  félon  ce  qu-il  en  fçauoit.  Mais  voyant  qu’il 
ne  luy  demandoit  rien  touchant  les  agreffeurs  de 
cette  querelle  , qui  eftoient  ceux  là-mefme  qu’pn 
au  oit  tuez  il  le  pria  de  luy  laifler  déduire  au  long 
tout  ce  qu’il  en  fçauok  , luydit-il  , que  iene, 

croy  pas  dire  la  Vérité  toute  entière  y comme  ie  te  Xay  promis  y 
■lors  que  ie  refponds flmplement  aux  demandes  que  tu  me  fais  y veu 
quentelcas.yiene  dis  quvnepartiedu  fait  y & ne  déclaré  point 
Imtre.  A quoy  le  luge  ayant  voulu  répliquer  quil 

eftoit 
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«ftott  content  pourueu  qu’il  refpondift  à 'ce.  qu’il 
luy  demandoit  ;SÎ  vous  l’eilesduy  dit  le  Curaca,ie  ne 
le  fuispaspourmoy,fipourfatisfaire  àmapromeE 
feiene  déclaré  entièrement  ce  que  les  yns&  les  au- 
tres ont  fait.  Ainfi  le  luge  s’eftant  efclaircy  delaifai- 
re,  Iemieu.t  quil  luy  fut  poflible,  s’en  retourna  à 
Gozco  , où  il  raconta  ce  qui  s’ellok  pafTé  entre  le 
Curaca  & luy,  au  grand  eîlonnement  de  ceux  qui 
l’oüyrent., 


Deplujieurs^ieux  que  les  HifloriensEJpagnoh^ 
ont  attribueT^mprofrement  aux  Indiens. 

Ghap.  IV. 

Ourreuenir  à l’Idolâtrie  des  Yncas  .nous 
dirons  plus  amplement  que  nous  n’a- 
uons  fait  cy-deuant,  qu’ils  n’auoient  pour 
tous  Dieux  que  le  Soleil , qu’ils  adoroient 
entièrement  :auffi  ne  fut  ce  qu’à  luy  qu’ils  baftirenf 
de  beaux  Temples  ,quipar  le  dedans,  à le  prendre 
du  haut  en  bas , eftoient  tous  couuerts  de  lame»d’or. 
Auecque  cela,  ils  luy  fouloient  faire  plufieurs  Sa- 
crifices , luy  offrants  quantité  d’or,  & ce  qu’ils  auoiet 
de  plus  précieux,  pour  reçompenfe  des  chofes  qu’il 
leur  auoit  données  ;iulques  là  mefipe  qu’ils  luyad- 
iugerent  le  tiers  de  routes  les  terres  labourables  des 
Royaumes  & des  Prouinccs  de  leur  Conquefte  > En- 
fenrble  les  biens  qui  en  prouiendroient,&  vnnom- 
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bre  infiny  de  troupeaux*,  loint  qu  ils  luy  baftirenc  des 
maifons , dont  renclos  eftoit  fort  grand , pour  la  de- 
meure des  filles  qui  luy  éftoient  dediéeS  :,  lefquelles 
y gardoient  vne  perpétuelle  virginité. 

Outre  le  Soleil , ils  adorèrent  intérieurement  le 
Pachacamac  pbur  le  Dieu  inconnu  , comme  nous 
auons  dit  cy-deuant.  Ils  lauoient  en  plus  grande  vé- 
nération que  le  Soleil,  bien  que.toutesfois  ils  né  luy 
filTent  ny  Temples , ny  offrandes, ny  Sacrifices, pour- 
cedifoient-îls,quils  ne  le  cognoiffoient  pas,  pour 
ne  s’eftre  iamais  fait  voir  à eux  , encore  qu  ils  le 
ereuffenc  eftre  en  effet  *,Dequoy  nous  traiterons  plus 
amplement.en  vnautre  endroit , où  il  feraparlédu 
fameux  & riche  Temple,  qui  fut  dédié  depuis  à ce 
Dieu  inconnu,  euvn  lieu  qu’on  appella  de  fon  Nom 
hvaüée  de  Pachacamac où  Ton  peut  voir  que  les 
Yncas  n adoroiêt  point  d’autres  Dieux  que  les  deux 
que  nous  auons  dit , IVn  vifible , &:  l’autre  inuifible. 
Garces  Princes  èc  leurs  Amautas,  qui  eftoient  les 
Philofophes  & les  DocSteurs  deleurpays,  gens  qui 
nauoient  aucune  teinture  des  bonnes  lettres , te- 
noient  pour  ch ofe  inciuile& infâme,  d’attribuer  le 
nom , l’honneur , Y authori té , la  puiffance , ôc  lés  au- 
tres qualités  diuines  aux  chofes  fùblunaires  j Ce  qui 
fut  caufequepar  vne  Loy  qu’ils  eftablirent,  & qu’ils 
firent  publier,  ils  ordonnèrent  à tous  ceux  de  leur 
Empire  d’adorer  le  Pachacamac  pour  Dieu  &Squ- 
uerain  Seigneur, & auecque  luy  le  Soleil, pour  les 
grands  biens  qu’il  leur  faifoit  à tous  generalement; 
Voulant  quancau  refte  qu  on euft  à reuerer la  Lune, 
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pou’rce  quelle  eftoit  fa  femme  & fa  fœur,  Sc  à porter 
de  l'honneur  aux  Eftoillcs , qu’ils  difoient  eftre  les 
Damoyfelles  & les  filles  feruantes  de  fa  maifon. 

Il  fera  parle' en  fon  lieude  qui  eftoit  vn 

Dieu, bu  pluftoft  vnFantofme  , qui  s’apparut  à vn 
Prince  heritier  des  Yncas,  fe  difant  eftre  fils  du  So- 
leil. Les  Efpagnols  attribuent  plufieurs  autres  Dieux 
aux  Yncas,  pour  ne  fçauoir  diuifer  les  temps  nyles 
Idolâtries  de  ce  premier  âge , non  plus  que  celles  du 
fécond  jCe  qui  procédé  encore  de  ce  qu’ils  ignorent 
la  propriété  du  langage,  quiles  empefehe  d’en  de- 
mander de  véritables  relations  aux  Indiens , ou  d’en- 
tendre celles  qu’ils  leur  en  dofinent.  Cependant 
cette  ignorance  fut  caule  d’abbord  qu’ils  attribuè- 
rent .comme  i’ay  dit,  quantité  de  Dieux  aux  Yncas,. 
& tous  ceux- là  mefme  qu’ils  abolirent  dans  les  pays 
des  Indiens  , quils  affuiettirent  à leur  Empire  qui 
cftoient  horribles  ,&  en  grand  nombre.  Que  s’il  en 
faut  chercher  vneraifon  plus  particulière,  l’on  trou- 
ueraquecétabus  eft  venu  de  ce  que  les  Efpagnols 
ne  pouuoient  fçauoir  encore  les  diuerfes  fignifica- 
tions  du  nom  duquel  fi  l’on  prononce  la  der- 

nière lyllabe  en  retirantla  langue  vers  le  palais,  il  fi- 
gnifie  le  mefme  qu’Idole , comme  pourroit  eftre  lu- 
piter, Mars,  Venus  j&ainfi  des  autres,  fans  que  de 
ce  nom  l’on  en  puiffe  déduire  vn  Verbe  pour  dire 
Idolâtrer,  ou  commettre  Idolâtrie.  A quoy  i’adiou- 
fte  qu’outre  cette  première  & principale  fignifica- 
tion  ,il  en  a quantité  d’autres  dont  nous  alléguerons 

quon  lepuifle  mieux  en- 
Tij:  ^ 
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tendre.  Caril  fignifie  vne  chofc  facrce,  à leur  mode; 
comme  eftoient  toutes  leurs  Idoles, à (çauoir  les  Ro- 
chers , lesPierres  , les  Arbres  , ouïe  Diable  entroit 
pour  parler  à eux  , & leur  faire  accroire  qu’il  eftoit 
Dieu.  le  diray  bien  dauâtage,c’cft  qu’ils  appclloient 
Huaca  lcsolFrades  mefmes  qu’ils  faifoient  au  Soleil, 
comme  des  figures  d’hommes  , d’oyfeaux  & d’au- 
tres animaux , faites  d‘or,  d’argent,  ou  de  bois,  & 
ainfi  des  autres  chofes  qu’ils  cftimoient  facrées  , & 
qu’ils  auoient  en  grande  vénération , à caufe  quelles 
appartenoiét  au  Soleil,  puis  qu’il  les  auoit  reccües  em. 
offrâdes.Ils  donnbient  aulTi  le  nom  deHuaca  à quel- 
que téple  que  ecfdftjou  grand,ou  petit,  côme  pareil- 
lement aux  tombeaux  qu’ils  auoient  à la  campagne, 
aux  recoins  des  maifons,où  le  Diable  fouloit  parler  à 
leurs  Preftresr&  aux  autres  lieux  où  ils  deuifoicnt 
familièrement  auecquc  luy  , lelquels  ils  tenoient 
ordinairement  pour  Ëicrez  , & les  refpedloient  làns 
■comparailon , comme  nousjpourrions  faire  vn  Ora- 
toire ou  vne  chapelle. 

Ces  Indiens  appellent  encore  Huaca  toutes  les 
thofes,  qui  en  excellence  & en  beauté  furpaflent  cel- 
les de  leur  cfpcce,  comme  vne  Rofe , vne  Pomme  Sc 
ainfi  des  autres  fruits , qui  font  ou  meilleurs , ou  plus 
beaux  que  tous  ceux  de  l’arbre  ; attribuant  ce  mel- 
me  nom  aux  arbres  , qui  ont  quelque  adüamage 
fur  ceux  de  leur  genre.  Ettoutesfois  envn  Icns  con- 
traire , ils  nomment  Huaca,  les  chofes  qui  apportent 
deîhorrcur  & de  l’effroy  à ceuxjquiles  voyent,pour 
eftre  difformes  & monftmculès  j telles  qü  eftoient 
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les  grandes  Coulcuurcs  des  Antis  , ayant  iufqucsà 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  longueur.  Il^  en  vioiêc 
demefmeenuers  celles  qui  paflbîent  lordinairc  de 
lanacurcj  comme  par  exemple,  s’il  arriuoit  qu*vnc 
femme  euft  deux  enfans  d’vne  ventrée , prenant  cela 
pourvue  mcrueillc,  ils  appeliôient  Huaca  la  merc 
& les  lumeaux  j qu’ils  couronnoient  de  fleurs,  &:  les 
portoient  publiquement  par  lesruës,auecdegran-* 
des  demonftrations  d’allcgreffe,  ne  ceflant  en  leurs 
ehanlbns  ô^cnlcurs  danfes  de  louer  la  mere,  à eàufc 
de  là  grande  fécondité  -,  Comme  au  contraire  , il  y 
auoic  d’autres  Nations  qui  pleuroient  en  de  fcmbla- 
blés  euenemens,& qui  les  prenoient  pour  eftrede 
mauuais  augure.  C’eft  le  mefme  nom  qu’ils  attri- 
buent encore  à tous  les  troupeaux , ôc  les  naras  dont 
les  belles  ont  deux  portées  à la  fois  ^ pource  qu*y 
ayant  grand  nombre  de  troupeaux  en  ce  pays-là, 
principalement  de  vaches,  & de  fumens  , elles  n’en 
ont  qu’vne  pour  l’ordinaire.  Pour  cela  mefme  en 
leurs  Sacrifices,  ils  offroient  plus  volontiers  les  ai- 
gneaux  belTons , s’il  y en  auoit,  que  non  pas  les  au- 
tres delà  mefme  ei^ece,d’autant  qu’ils  les  croyoient 
auokienef§ay  quoy  qui  tenoit  du  prodige  5c  de  la 
merueillc  ; Ils  les  nommoient  doneques  Huaca^ 
comme  pareillement  les  cnfàns  qui  venoient  au 
monde  d’vne  façon  extraordinaire,c*eft^à  dire  qui 
eftoient  ou  plus  ou  moins  imparfaits,  foit  qu’ils  euf- 
fentfix  doigts  à Ja  main^  ou  en  hvn  des  pieds,  pu 
qu  ils  nafquifTent  boflTus , ou  qu  en  leur  vilage  il  f 
mÂ  quelque  defikut  remarquable , corne  par  exem- 

. ‘ T iij 
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pie  vnelevre  fendue  en  forme  de  bec  de  lièvre  ( Sc 
deceuxil  y en  auoit  plufieurs  parrayeux)OumcC. 
mes  qu’ils  fuflent  loufchcs , & euiTent  telles  autres 
imperfeâions  de  Nature.  Voila  donc  comme  ilsfe  . 
feruent  diuerfement  du  mot  Hüaça , qu’ils  donnent 
de  mefrae  aux  fources  d’eau  viue,  qui  rejallifTent  à 
gros  bouillons,  & qui  deuiennentriuieres.  Cequ’ils 
fontaiTeurement, pour monftrer quelles  onrie  ne 
fçay  quoy  de  plus  noble  que  les  autres  fontaines  Æn 
vlànt  de  mefme  enuers  les  petits  Caillous , qui  font 
furle.bord  des  flcuues , ou  des  petits  ruiflèaux,  s’ils 
les  trouuent  efmaillez  de  diuerfes  couleurs,  & que  la 
Nature  ingenieufe  en  fes  ouurages  y ayt  tracé  des 
figures  & des  traits  qui  les  rendent  differents  des  au- 


tres pierres»- 

Hs  s’aduifèrcntauffi  de  nommer  Huaca,  là  gran;- 
de  Montagne  couuerte  de  neige,  qui  s’eftend  par 
tout  le  Fera  ,iufques  au  deftroit  de  Magellan  ; nom 
qu’ils  lüy  donnèrent,  àcaufe  de  là  hauteur  & de  là 
longueur.  Ce  qui  eft,  fans  mentir , vne  chofe  du  tout 
admirable  à quiconque  la  côlidere. atentiuement. Ils  • 
nomment  encore jauiourd’huy  de  melme  les  Monts 
qui  font elleuez  par  delTos  les  autres;  Enfembleles< 
hautestours  des  maifons,  & les  grands  coftaux  que 
l’on  trouucenpalTant  chemin,. dont  il  y en  a quel- 
quesfois  de  ^rois , quatre,  cinq,  & fix  lieues  de  haut, 
& qui  font  àuflî  droits  qu’ vne  muraille.  Les  Efpa- 
gnols  par  corruption  du  mot  lcs  à^i^e\\emJpachitas:: 
Etil  eft  certain  que  lès  Indiens  les  adoroient,&;  leur 
faifoientdes  offrandes,, corn  me  nous  monftrerons 
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tcy-apfes , lors  que  nous  dirons  quelle  éftoit  cette 
maniéré  d’adoration.  Il  eft  très  - certain  qu  ils 
appelioienc  Huaca,  toutes  ces  cliofès  & autres  îcm» 
Llables  ^ non  pour  aucune  inclination  qu’ils  euE 
ient  aies  adorer , ny  à les  tenir  pour  des  D citez,  mais 
feulement  pour  monftrer  quelles  auoient  ie  ne 
fcay  quoy  de  particulier  & d’extraordinaire,  qui  les 
obligeoit  d’en  parler  auecque  beaucoup  de  relpecÆ 
ôc  de  vénération. Cependant  les  Efpagnols  qui  n’en- 
tcndoienc  que  la  première  ôcla  principale  fignifica- 
tion  du  mot  Huaca , qui  eft  le  mefme  quîdole  j lans 
confiderer  qu’il  en  auoit  plufieurs  autres  differentes, 
s’allerent  imaginer  que  les  Indiens  tenoient  pour 
Diuinitez  toutes  les  chofes  qu’ils  appelloicnt  Hua- 
ca,  ôc  que  les  Yncas  les  adoroient  comme  ceux  du 
premierâge. 

Que  s’il  eft  queftion  maintenant  d’expliquer  le 
nom  Afdchim , que  les  Efpagnols  attribuent  aux 
Tertres  haut  efleuez  , inique  là  mefme  quMs  les  font 
pafler  pour  Dieux  des  Indiens , il  faut  Içauoir  que 
Ap^hetaefl  le  datif,  ôcAfcichecpa  le  génitif  de  ce  par= 
ticipedutemps  prelènt-^p^ckr,  qui  eft  vn  nomina- 
tif, ôc  qu’en  y adiouftant  la  fylIabeT^i  il  deuient  da- 
tif, ôc  fignifiê  Celî^  qui  faitfuppomry  fans  dire  ny  quoy, 
ny  qui  H eft.De  maniéré  qu  aprendre  ce  mot,fuiuant 
Eordinaire  façon  de  parler  des  Indiens  , lefquels, 
comme  nous  auons  défia  monftré,  ôc  comme  nous 
monftrerons  cy-apres  , comprenoient  beaucoup  de 
chofes  en  vne  feule  parole  vC’eftoit  le  mefme  que 
sais  euffent  dit  yRendm  yne  humbk  aâm  de  grâces  ^ 
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ûffrons  quelque  chofe  à Celffy  qmnous  donne  durant  de  Vigueuf' 
^ de Jvrce  3 qu  il  nous  en  faut  ^ pour  monter  iufques  au  fommet 
de  ces  lieux  Jt  hduteJleuez-^&  firabhoteux;  Paroles  donc 
ils  n’vfoient  iamais  que  lors  qu*ils  auoient  gaigné. 
le  haut  du  Coftàu.  Ce  qui  à donné  fuiet  aux  Hillo- 
riens  Elpagnols  de  croire  quils  en  appelloient  le 
pour  leur  auoir  oüy  dire  cemoc. 
Tellement  qu  a faute  d‘en  fçauoir  la  fignification, 
ils  ont  ainfi appelle  lès  Coftaux  & lès  hautes  Colli-^ 
nés.  Mais  toutes  les  fois  que  lès  Indiens  efclàirez  de 
la  lumière  naturelle  vfoient  de  ces  termes,  leur  in^ 
tention cffoit  de  monftrer,  quils  deuoient  rendre- 
grâces , & faire  qüelque  offrande  au  Pachacamac,  ou 
au  Dieu  inconnu  , quils  adoroient  mentalement, 
pour  leur  auoir  ayde  à venir  à bout  de  ce  trauaiL 
Aufli  arriuoit-il  ordinairement , que  fe  voyans  au 
plus  haut  du  Coftau , ils  pofoient  leur  fardeau,  s,  ils 
en  auoient , puis  hauflant  premièrement  les  y eux  au 
Ciel,  & apres  les  penchant  vers  la  terre,  ils  faifoient 
lès  ,mcfmes  marques  d’adoration  qu’ils  fouloient 
faire  au  Pachacamac , comme  ila  efté  dit  cy-dcuanc. 
Auecquè  cèk  ils  repetoienc  deux  ou  trois  fois  le  da- 
nfAfachecdr  Apres  par  vne  maniéré  d’offrande, ils 
fe  ciroient  le  poil  des  fburcils  *,Et  foit  qu’ils  en  arra- 
châffent  ou  non , ils  les  fouffloient  en  J air , comme 
s’ilsd’cuffent  voulu  enuoyer  au  Ciel.  Par  mefme 
moyen  ils  iéttoient  Therbe  par  eux  appellec  Cuca^ 
quils  auoknràla  bouche,  & qui  eftoic  fort  en  efti- 
lUie  parmy-eux, comme  s^ils  euflent  voulu  dire  qu  ils 
o^'oient  à pachacamac  ce  quils  auoient  déplus 

précieux. 
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precicHx  -,  Et  en  cas  qu’ils  ne  peulTent  auoif  quelque 
chofe  de  meilleur, ils  luy  prefentoienr  pour  offrande 
de  petits  efclats  de  bois , ou  des  pailles  mefmes , s'ils 
en  rencontroient.  Que  s’ils  n en  trouuoient  aucunes, 
ils  offroient  quelque  caillou , ou  bien  à faute  de  cela 
vne  poignée  de  terre;  de  toutes  lefquelles  offrandes 
ilyauoit  de  grandes  Mont-ioyesfur  le  fommetdes 
Coftaux.  Orquandils  faifoient  ces  ceremonies,  ils 
ne  regardaient  iamais  le  Soleil,  d’autant  queccn’e^ 
ftoit  pas  à luy, mais  bien  auPachacamac  que  s’adref- 
foir  leur  adoration  ; loint  que  tous  ces  dons  n’e- 
ftoient  pas  tant  des  offrandes  que  des  marques  de 
leur  affedion , comme  fçacliant  bien  que  des  chofes 
de  fi  peu  de  valeur  ne  meritoient  pas  d eftre  offertes. 
Dequoy  ie  puis  parler  au  vray  comme  tcfmoing 
oculaire,  pour  lauoir  veu  plufieurs  fois  marchant 
auec  eux;  où  il eft  à remarquer  que  telles  ceremo- 
nies n’eftoknt  faites  que  par  ceux  qui  fedefehar- 
geoient  de  quelque  fardeau  quils  portoient.  Mais 
depuis  il  a pieu  à Dieu  par  fa  mifericorde  infinie, 
qu’au  lieu  de  toutes  ces  chofes  il  y ait  au  fommet  de 
ces  Coftaux  de  grandes  Croix  , que  ceux  du  pays 
adorent,  pour  recognoilTance  de  la  grâce  que  noftte 
Seigneur lefus-Chrift  leur  a faite, de  leur  en  auoir 
communique  Pvlage. 
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T>e  plujieurs  autres  Jtgnifica fions  du  mat 
Huaca. 


C H A P.  V. 

Ette  mefme  diction  Huaca  , ü l’on.  en. 
'prononce  la  derniere  lyllabc  du  plus 
profond  du  goGer  pafle  pour  vn  Verbe, 

. & ügniüe  pleurer.  Ce  qui  a donné  Giiec 

à deux  Autheurs  Efpagnols,  qui  ne  fçauoient  pas 
cette  différence , d’vfer  de  ces  mots  en  leur  Hiftoi- 
re.  Les  Indiens  pleurent,  & gemijfent  .tjuandils  entrent  dans 
leurs  Temples  ,pourj  faire  leurs  Sacrifices;  ce  quils  donnent  à 
mendreparle  mot  Huaca.  Mais  ils  ne  voyêt  pas  la  gran- 
de différence  qu’il  y a de  cette  GgniGcation  , l’vn 
eftantvn  verbe,  & l'autre  vnnom.  Et  toutes  fois  ce- 
la ne  conGfte  qu  en  la  differente  prononciation,  fans 
changer  la  lettre  ny  l’accent.  Car  la  derniere  fyllabe 
du  mefme  mot , fe  prononce  tantoft  du  fond  du 
goGer,&tantoft  en  tirant  la  langue  vers  le  haut  du 
Palais.  De  laquelle  prononciation , ôc  de  toutes  les 
autres,  qui  font  remarquables  en  cette  langue,  les 
Efpagnols,pour  curieux  qu’ils  foient,n’en  font  point 
d.’eft at , pour  n’auoir  rien  de  commun  auec  leur  lan- 
gage; bien  que  toutesfois  il  leur  importe  grande- 
ment de  le  fçauoir.  le  rapporteray  à ce  propos  ce 
qui  m’aduint  vn  iour  auec  vn  Religieux  de  fainâ 
Dominique , qui  auoit  elle  quatre  ans  au  Peru  Pro- 
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fefleur  de  la  langue  generale  de  cét  Empire.  Ce  bon 

Pere  ayant  feeu  quei'eftois  natif  de  ce  pays  là,  me 
fift  l'honneur  de  me  venir  voir,  pour  communi- 
quer auecque  moy  ; & ic  le  vifitay  aulll  plufîeurs 
fois  àfaind  Paul  de  Cordouë.  Eftant  donc  aduenu 
qu'vnefois  entre  les  autres  nous  entrafmes  en  dif- 
cours  touchant  la  langue  de  ces  Contrées , & les  dif- 
ferentes lignifications  qu’ont  les  mefmes  mots  •>  le 
rapportay  pour  exemple  celuy  de  Pacha  Jec^uel  pro- 
nonce pleinement  félon  l’accent  Efpagnol , fignific 
le  Ciel,  la  Terre,  l’Enfer  , & quelque  terrain  que 
ce  foit.  Aquoy  le  Religieux  fit  refponfe,  qu’il  fe  pou- 
uoitprendreaulfipour  deshabillemens,  & mefme 
pour  les  meubles  d’vn  logis.  Il  efi;  vray , luy  refpon- 
dis-ie , mais  ie  voudrois  bien  que  vous  m’eulCez  dit 
quelle  différence  il  y a en  la  prononciation,  pour 
faire  qu’il  fignifie  ce  que  vous  dittes  ; le  n’en  fçay 
rien,me  répliqua-  t’il.  Et  quoy , luy  dif  ie  alors , eft-il 
bien  poffibla,  qu’ayant  enfeigné  cette  langue  vous 
ne  fcachiez  pas  cela  île  vous  aduife  donc  que  fi  par 
ce  mot  l’on  veut  donner  à entendre  vn  habillemenr, 
ou  vne  robbe.U  en  faut  prononcer  la  première  iylla- 
beleslevres  ferre'es  ,&  la  rompre  auec  le  ton  de  la 
voix, de  telle  forte  que  cela  faffe  vne  maniéré  de  fon, 
Surquoy  ie  luy  monftray  de  viue  voix  la  prononcia- 
tion de  ce  nom  & de  plufieurs  autres,  n’eflantpas 
polfible  de  l’enfeigner  autrement  ; Ce  qui  fut  au 
Profeffeurvn  grand  fuiet  d’admiration, & aux  Reli- 
gieux , qui  fe  trouH  erent  en  noftre  conférence. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fert  d’vn  tefinoigna- 

ViJ 
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ge  afTez  ample,  pour  monftrer  que  les  Efpagnols 
font  grandement  ignorants  dans  les  fccrets  de  cette 
langue, puis  que  ce  Religieux,  qui  auoit  fait  pro- 
feffionde  lamonllrer,  n’en  auoit  point  la  principa- 
le cognoiffancc.  Il  ne  faut  donc  pas  s’cftonner  * fl 
pour  ne  la  fçauoir  comme  il  faut,nosHiftoriens  font 
de  fi  grandes  fautes  dans  leurs  derits , & s’ils  en  ti  - 
rent de  fi  mauuaifes  confequences  ; Comme  quand, 
ils  difent  queles  Yncas  & leurs  fuiets  adoroient 
pour  Dieux  toutes  les  ciiofes  qu’ils  appelloicntHua- 
ca,  pource.qudls  ignoroiêt  les  diueries  fignifications 
de  ce  nom.tCekfiiffira  pour  maintenant  touchant 
les  Dieux  ,s& l’Idolâtrie  des  Yncas  ; En  laquelle  s’il 
ya  quelquechofc  à remarquer  , ie  trouue  que  ces 
Indiens,  tant  ceux  du  fécond  âge,  que  du  premier, 

, doiuent  eftre  fiarc  loiiez , en  ce  qu’en  vne  fi  grande 
diuerfité  de  Dieux  ridicules  il  ne  fe  trouue  point 
qu’ils  ayent  adoré  la  V olupté , ny  le  Vice  comme  les 

anciens  Gentils  ,quiadoroient  ceux-là mefmequik 

tenoient  pour  Adulteres.,pour  Homicides & pour 
Yurognes , mais  particulièrement  Priape  > bien  que 
^toutesfois  ils  le  picqualTent  fort  des  belles  lettres , & 

' des  grandes  cognoillànces  , fans  confidercr  que  leur 

%auoir  chocquoit  diredement  les  bonnes  mccurs. 

il  s’eft  trouue  vn  autre  Hiftotien^  qui  parlant  de 
X\ào\tTanga-tMga.,  nous  a voulu  perfuaderque  ceux 
•de  Chuquifàca  l’adocoient,  & que  les  Indiens  di- 
foient  qu’il  eftôit  vn  en  trois  , & trois  en  vn.  Mais 
:pour  moy  ie  n’ay  iamais  oüy  parler  de  telle  Idole , & 
netrouue.point  queee  mot  ibit  de  la  langue  geae- 
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^ralc  du  Peru,  Ce  qui  n’empefchepas  coucesfois  qu’il 
nepuifle  eftre  rcccu  dans  cette  Prouince,  qui  eftà 
cent  quatre-vingt  iieuës  deCozco.  Toucesfoisilya 
plus  d’apparence  de  croire  que  ceft  vnc  didionque 
les  Efpagnols  ont  corrompuë,comme  c eft  leur  cou- 
ftume  de  corrompre  tous  les  mots  Indiens  ^ & deles 
prononcer  à leur  mode.  Ainfi  il  neft  pas  incompa- 
tible qu’ilsnayencdit74«g4-r4«^4au  \\cn  iAcatancti, 
qui  eft  pris  pour  vnEfcarbon  Nom  qui  auec  beau- 
coup de  propriété  eftcompofé  du  mot  Aca  qui  fi- 
^m^Q  excremem,  & du  Verbe  Tança  { prononçant  U 
dernière  (yllabe  du  fonds  du  gofier  ) qui  eft  le  .mejf 
me  que  pouflerauec  violéce,  fi  bien  qu’à  ce  compte- 
là  Acatanca  fignifieroit  Celuj  qui  rektte^m  fiire^ouffi 
quelque  ordure 

De  dire  main  tenât  que  ce  premier  âge  ceux  de  l’an- 
cienne Gentilitéjauant  l’Empire  des  Roys  yncas,t€- 
noiét  pour  Dieu  l’Efcarbot  ^ cela  ne  lemblera  pas  in- 
compatiMe  a quiconque  voudra  confiderer., corne 
nous  auons  dir^  qu’ils  adGroiem  quantité  de  chofes 
auffi  abieâies  êc  auffi  viles  que  celle-là, dont  ils  reict- 
terent  Je  culrcàladuencment  des  Yncas,qui  les  def 
fendirenc  toutes-  Quant  à,  ce  que  les  Indiens  dilbiét 
(fi  toutcsfoisil  le  faut  croire  ) que  ce  Tangatanga 
eftoit  vn  en  trois , &c  trois  en  vn , ie  m’imagine  pour 
moy  , que  ce  fut  vne  nouuclle  inuention  dont  ils 
s aduiferent  entre-euX  japres  qu’ils  eurent  oüy  par- 
ler delà  Trinité, ou  de  l’vnité  du  vray  Dieu  noftre 
Souueraia  Seigneur.  Ce  qu’ils  firent  fans  doute, 
pour  flatter  les  EJ|)agnols  par  vne  maniéré  de  corn" 
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plaiiknce  , en  leur  difant  qu  en  leur  Religion  ils 
auoient  certaines  chofes  fembkbles  aux  noftres, 
comme  celle  cy  touchant  la  Trinité,  que  lemefmc 
autheur  dit  qu*ils  attribuoient  auSoleil  ôc  à fes  rayos, 
iufques  làmefme,quils  fe  difoient  auoir  des  Con- 
fefTeurs  comme  les  Chreftiens,  aufquels  ils  faifoienc 
vnc  entière  déclaration  de  leurs  pechez.  Mais  tou- 
tes ces  chofes  font  tellement  efloignées  de  lappa-  • 
rence , qu  on  n*en  peut  iuger  autrement  comme  i a)r 
dit  >finon  que  les  Indiens  les  ont  inuentées,  afin  que 
s’accommodant  à Thumeur  des  Efpagnols , ils  en  ti- 
raifent  d‘eux  plus  de  courtoifie  -,  ce  que  ie  certifie, 
comme  Indien,pour  la  cognoiffanee  quei  ay  du  na- 
turel dé  ces  peuples.  le  dis  donc  qu  ils  n ont  iamais 
eu  dldole  fous  le  nom  de  la  Trinité  ; mais  qu  il  efîr 
bien  vray  que  la  langue  generale  du  Peru , qui  n eft 
pas  beaucoup  copieufe  en  paroles , comprend  en  vne 
îeule  diéhon  trois  ou  quatre  chofes  differentes, com- 
me par  exemple  le  nom  lüapa^c^m  comprend  lEt 
clair,le  Tonnerre  & la  Foudre  enfemblejEt  lemot 
Maqui , lequel  fignifiela  main  , & pareillement  le 
mollet  du  bras  J & toute  fon  eftendué.  Il  en  eft  de 
mefme  encore  du  nom  Chaqui:  Cars  il  eft  prononce 
nettement  comme  Fon  Tefcrit  enEfpagnol,il  dénoté 
le  pied  ôc  comprend  tout  à la  fois  le  pied , le  gras  de 
lajambe,  ôc  la  jambe  mefme.  Ce  que  ie  pourrois 
demonftrer  aufll  par  plulieurs  autres  noms  de  cette 
nature , qu  il  me  ieroit  ayfé  de  produire  j Mais  il  ne 
s’enfuit  pas  pourtour  cela  qu’ils  ayent  adore  des  Ido- 
les fous  le  nom  de  la  Trinité,  ny  qu’il  y en  ait  eu  de 
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tel  en  leur  langue  , comme  nous  monftrerons  cy- 
apres.  QuefiPon  m’allegue  que  le  Diable  preten- 
doicpollîbledele  faire  adorer  fous  cetiom-làjleref» 
pondray  que  cela  fe  pouuoiten  efFec , veu  te  grand 
Empire  qu’il  fe  dônoitfiir  ccsinfîdelles  entièrement 
efloignez  de  la  vérité'  Chrell:ienne5&  tout  à fait  plon- 
gez dans  Tldolatrie.  Voila  les  abus  qui  fe  (ont  com- 
mis dans  la  vaine  Religion  de  ces  anciens  Gentils, 
que  f ay  (uccintement  demonftrez.  A quoy  i adiou- 
fteray  pour  conclufion  de  ce  Chapitre  j que  fi  du 
mefme  nom  Chaqui  l’on  en  prononce  la  première 
fyllabe  en  retirant  la  langue  vers  le  palais , il  figni- 
fie  alors  auoir  foif , ou  bien  eftre  fec,  ou  eiïuyer  quel- 
que chofemoüillée,  qui  font  trois  diuerfes  fignifi- 
cations  en  vnc  feule  parole. 


Tejmoignage  dvn  dAutheuVi  touchant  les 
Dieux  qu  ils  auoient. 

C H A P.  VL 

E me  feruiray  à ce  propos  de  rauthorké 
duR,.P.  Blas  Valcra,  dans  les  papiers  du- 
quel i ay  trouué  les  paroles fijiuantes,que 
i ay  pris  lapeine  de  traduire^  poureftre  de 
monfiiiet^  afin  de  les  rapporter icy.  En  cet  endroit 
donc  de  les  mémoires , où  il  parle  des  Sacrifices  que 
faifoient  les  Indiens  de  la  Mexique, & ceux  des  autres 
ProuinceS:^  enfcmble  des  Dieux  quils.gdoroienti 
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Il  nejlfdS  popïhk  y dit-  il , â expliquer  par  des  paroles , mep 

me  des  imaginer  fans  ejimnement  s & fans  horreur , combien 
€ frange  s , cruels  y inhumains  y & contraires  à la  ’vraye  Religion 
efloient  les  genres  de  Sacrifices  , que  les  Anciens  Indiens fou- 
loient  faire  y ny  combiengrande  la  quantité  de  leurs  Dieux;  qui 
efiôit  telle  y quen  la  feule  vdle  de  Mexique  y & en  fesfaüx- 
bourgSyily  en  auoit  plus  de  deux  mille.  Ils  appellent  générale- 
ment Teutl  leurs  Dieux  leurs  Idoles  y qui  en  particulier  ont 

dàuersmms.  Car  de  croire  ce  que  Pierre  Martyr  yïEuefque  k 
Chiapdy  quelques  autres  Htforîens  affirment fçauoir 
que  les  Indiens  de  Cw^umela  yf  ùets  d la  Prouince  de  Yncatan,^ 
aâorment pour Dieulef ocré  fignede  la  Croix  que  ceux  de 

Ulmfdiclion  deÇhiapamok^^  la  tresfainéîe 

Trinité  y gr  de  Hncarndtm  de  noflre  Seigneur  lefus-Chrifl; 
cefidmonaduiSyCequ  on  ne  peut  faire  y fans  vne  bien  grande 
ah  fur  dite.  Il  ef  donc  plus  wayfemblable  que  les  Hiftoriens 
Efagnolsfe  font  imaginez  cette  explication  y quils  ontappïi- 
quk d ce$  ikyf  étesytmrme  nom'ûfons  dam-ies  Hifoires  de 
Cozco  yquils  appliquoientd  UTrinité  les  trots  Statues  du  So- 
leil y qui  efloient  dans  fon  Temple  ; & pareillement  celles  du 
Tonnerre  y & de  lEf clair.  Maisie  refonds  d cela  que  s il  efl- 
vrty  y comme  ilny  a point  de  doute  y qu  autour  d huy  mefime  ces 
petites fçauentd^'mesalyavn  fàmBEfrity  apres  tantden- 
feignemens  qutiesEuefqufsgf  lcsPrefln^  leur  en  ont  données 

Iln  efîpaspdfiék  que  dans  les  ténèbres  ou  ds  efloient  plongez 

alors  yMspenjfétauok^^méahrecognoip^ 

\matim\^^klaTnntà^^^  Orlacouflume  de  ms  Éfagnoîsÿ 
quiefcrmoientïHifloiredecesCm^  de  demander  en 

leur  langue  d ceux  du  pays  les  chofes  quils  defirokm fçauoir. 
"Eux  cependant  y fti  nmoientfdmt  vne  entme  cogneffanteds^ 

ïantiquité 
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t antiquité ny  la  mémoire  a(Je:ti  ^ome  les  leur  racontaient  impar- 
faites y dans  vw  mejlange  de  Fables poétiques  y ou  d'Hiftoires 
fabuleufes.  Enquoy  ce  qui  fetrouuoit  de  pire  y ejloit  le  peu  de 
Cognoiffance  y que  chacun  ieuxauoitdu  langage  de  ï autre  y pour 
s entendre  entre-eux  tant  en  leurs  demandes  quen  leurs  Tejfdn- 
fesy  Ce  quinepouuoit procéder  y que  de  la  grande  difficulté  du 
langage  Indien  j loint  que  ceux  du pays  riamient  encore pour  lors 
quvne  bien  legere  teinture  de  la  langue  Ejfagnole.  Cependanty 
de  cette  ignorance  des  Vns  & des  autres  s enfuïuoient  de  grands 
abus  ypourceque  nytlndiennepouuoit  entendre  ce  que  l Efi’a- 
gnolluy  demandait  y ny  lEjfagnol  comprendre  encore  moins  la 
rejfonfequellndienluyfaifoit.  De  maniéré  quilarrmitplu- 
fieursfois  y qu  ils  s entendoienttantofi  au  contraire  de  leurs  inten- 
tions ygÿ^tantofiqu  aulieu  de  conceuoîr  les  chofi'es  dans  leurpro- 
pre&wayefignificationyilscomprenoientceües  auec  qui  tant 
feulement  elles  auoient  de  la  rejfemblance  de  la  conformité, 
Ainfi  parmy  cette  grande  confufionlePreflre  ouïe  SecuU^ 
smfiruifoitdeuxytiroitdek^^  cequiluy  fembloit  plus 

conforme  d fon  intetionyou  plusafiongoufly&  ce  qu  il  s imaginoit 


diéloit  y ils  efcriuoient pour  Véritables  des  chofes  , aufquelles  les 
Indiens  n auoient  pas  tant  feulement  fongé,  Cek  ejlant , ie  ne 
f enfepasqueîonme  puijj'e  blafmerquandiedisquede  leurs  Ve- 
ritablesHifioireSysilyen  a quelques-vnes  y ïon  rien  fçauroit 
îirêrvnecmfequencedaucîmmyjleredenofire  Religion  Chre- 
fiienneMne  fmtpas  douter  neanmoins  quen  cecy  le  Diable  par 
V/iefifit  i orgueil  d ambition  riayt  brigué  iefire  tenu 

honoré  comme  Dieu,. non  feulement  en  cequiejl  às  Ceremonies 


des  Gémis  y mou  mcore  en 


urnes  do  la  Relio-km 
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Chrejlieme ,qùiUmtrohkes , comme  V«  Singe  enuieux,  & 
maling,  en gkfieurs  Contrées  des  Indes  , afin  a en  eflre  mieux 
honoré , & tenu  en  plus  grande  ejUmepar  ces  MiferaUes.  De- 
là vient  qdily  auoitparmj  eux  Vne  Prouince , dont  les  habitons 
fie  confeffioient  de  Vmevoix,  pour  nettoyer  leurs  pechezi  & 'vne 
autre  où  ils  fi mloi  ent  louer  la  telle  aux  enfians.  I obmets  ces  Con- 
trées oùilsieufino'ientauec  Vne  merueiüeufie  abfiinence,  & ces 
autres  oùilssoffro'ientvolontairementà lamort,pourladeffen- 
fie  de  leur  fiauffie  Religion.  De  cette  façon  comme  en  l’ancien 
mond.e  lesfideües  Chreftiens  fie  prefientoient  au  Martyre  pour 
la fioy  Catholique, afin  de  gaigner  le  Ciel, au  prix  de  leurfiang; 

\Ainfi  au  monde  nouueau  les  Gentils  s expofioient  alamortpar 
lamaliceduD'iable.  Mais  quanta  ce  qu'on  a voulu  fiaire  ac- 
croire qu  ils  tiennent  quelcon^efi  Dieule Pere,^âc^hDieu 
le  Fils,  Eftruac.fe  fiainSl  EJ^rit,  Chiripia,  la  tres-fiainSîe 
Vierge  Marie,  & Ifchen,/^«  b'ien-heureufie  fiainÙe  Arme; 
EtquaueccelaBzcahmisàmortpar  Eopuco  reprefienteno- 
fire  Seigneur  lefius-Chrift  crucifié  par  Pilate  ; Toutes  ces 
chofes  & autres  femblables,  nefont  a proprement 
parler  que  fables, &quinuentions  de  quelques  Ef- 
pagnols,que  les  Indiens  ignorent  entièrement.  Il 
eft  bien  vray  neantmoins  que  ceux  qu  ils  adoroient 
fous  ces  noms-là  furent  autresfois  des  hommes  & 
des  femmes,  qui  feruoient  de  fuiet  àleur  deteftable 
Idolâtrie.  Car  les  Mexicains  auoient  desDeeffcsac 
des  Dieux  qu’ils  adoroient  tefiquelsils  enmettoient 

d extrêmement  fiÆes  dijfiormes,  qu  ils  difioientefire  les  Dieux 

des  Vices , telsqu'efloient,Ti^zo[tenti,DieudelaLuxure, 

Ometochtli,  Dieu  de  l Yurognerie,&  Viteilpuchtli, 
Dieu  à laGuerre  & duMeurtre.De plus  ils  appellomt  lcooa. 
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h P CTc  de  tous  leurs  Dieux , tju  ils  croyaient  les  auoir  en^endre:^ 
és  femmes  & des  mdfîejfes  qu'ils  auoient  eues.  Jufidifoient- 
ils  qu  il  ejioit  le  Dieu  des  gens  marie'g^  comme  Bacab  lefloit 

dcsenfmdefumilk,¥AhusicdeDieudel’airyChm]pia.,Me- 

reàsDieux,&  U Terre  aufi  ; Ifchen  leur  Maratre^ou 
leurbeüemere,  & Tha.hc,leDieudeseaux.Ilsreueroienten- 
coreglujteurs  Dieux fembU>les  , dont  Us  tenaient  les  y>ns  four 
autheurs des  p^ertus  morales , comme  par  exemf  le  Quecal- 
coathl , Dieu  aerien,  reformateur  des  mœurs,  & les  autres 
pouràreâeurs delavie  humaine  &>  é l’àge  às  hommes.  Ils  ' 
auoient  en  outre  V«  nombre  infiny  d’images  & de  figures  de  leurs 
Dieux , inuentées pour  diuer/es fins  ,&  la  plus-part  dcfquelles 
efioienthorrêles&dif ormes.  Detous  ces  Dieux  ils  en  ado- 
raient les  Vns  en  commun, & les  autres  en  particulier,  iufques 
la  mefme  ,que  tous  les  ans  chacun  les  changeait  a fa  mode , gÿ* 
felonqUtlle  trouuoit  bon.  jlpres  auoirreiettèceux-cy  comme 
fur-anneg  , & qu  ils  ejiimoient  infâmes , pour  ne  leur  auoireflé 
'\stiles,  ils  en  reueroient  d autres  fous  le  tiltre  de  leurs  bons  (déniés, 
eu  pour  mieux  dire  de  leurs  Démons  do  nefiiqucs.  l’obmets  ces 
Dieux  imaginaires , qu  ils  croyaient  eflre  comme  furintendants 
de  l âge  des  enf ans , des  jeunes  des  vieillards.  Céuxquiheri- 

toient  de  quelque  bien  ,pouuoknt  fi  bonleur  femhloit , accepter 
ou  répudier  les  Dieux  de  leurs  Per  es , qui  ne  leur  permettaient  pas 
defefoubmettreàeux,silsnele  Voulaient.  Les  vieillards reue^ 
rotent  aufii  certains  Dieux  d'vne plus  haute  Volee,  qu'ils  rekt- 
(oient  a la  fin , çjr  en  mettaient  d’mtres  a leur  place,  apres  la  re- 
uolution  de  l’année  ,oudel  dge  du  monde , qui  efloit  le  terme  dont 
fotdoient  vfer  les  Indiens.  Voilà  quels  efioient  les  Dieux  que  tous 
ceuxdela  Mexique, de  Chiapa,  de  Guatimala,  de  Pag^,é 
Vera,0-desjmtres  Centrées  és  Indes  foulaient  adorer,  crqyat 
’ ^ " X il  ' 
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cmx  de  leur  epBonpks  grands  & pks  hauts  que  les  autres , à 
caufe  de  leur  authontc  Souueraine.  Omnd  les  Ejfagnols  s en 
allèrent  en  ce  pays  la , ils  trouuerent  que  les  Dieux  qu  adoraient 
les  hahitans  eftoient  faits  & efleus  y à ce  qu'ils  ddf oient  y depuis  U 
renouât  ion  du  Soleil  d^ns  le  dernier  dge.  Car  au  rapport  de  Go- 
mara  y chaque  Soleil  y de  la  façon  quils  le  prenaient,,  efloit  de 
huiâ  cens  & f nxante  dnneesyhien  que  toutefois  ily  en  euft  beau  • 
coup  moins  y au  compte  des  mefmes  peuples  de  la  Mexique.  Or 
cette  façon  de  compter  par  Soleils  fdgedu  monde yofloit  'rne  chefe 
commune , & fortvftée  entre  ceux  de  là  Mexique  & du 
Peru.  Qmi  s il  en  faut  croire  leur fupputation , les  ans  du  dernier 
Soleil  fe  dotuent  compter  depuis  tan  de  nofire  Seigneur  mille  qua- 
' rante  trois.  Conformement  a cecy , il  ri  y a point  de  doute  que  les 
peuples  de  la  Mexique  adorèrent  les  anciens  Dieux,  au  temps 
quiprecedace  dernier  âge.  Carpour  ceux  qui  furent  fix  ou  fept 
cens  ans  auparauant,  ils  périrent  tous ,a  ce  qu'ils  dtfent,-&  furent 
fuhmergei^  dansla  meryfi  ken  qu  au  lieu  dieux  ils  en  inuente- 
rentquantité  d'autres.  D'où  ils  enfuit  necejfairement ,qu  oh nè 
fçauroit appeUer  que  fâuffe  l opmion  de  tous  ces  jiutheHTSyquife 
font  imagine:^  que  les  Dieux  nomme^  par  les  Indiens  Icona, 
yôcEûmâc  yofloient  parmy  eux , comme  fans  compa- 
taifon  font pdrmy  nous  le  Pere  , le  Fils  ,g^le  fainB  Ef^rk. 

Tousles autres  hahitam  de  ces  Contrées  feptentrionales,qui 
refondent  a celles  du  vieux  Idlonde , comme  par  exemple  les 
Ptouinces  de  la  grande  Floride  les  Infulaires , n auoient  au- 

cunes Idoles  ,ny  aucuns  Dieux  quils  euffent  faits  , & choifis. 
De  forte  qu  ils  n'adoroient feulement  que  ceux  que  p^arron  ap- 
pelle Naturels  ^k  fçauoir les Elemensyla Mer ,les Lacs , les 
Rjuieresy  les  Fontaines,  les  Moritaignes,  les  bejles  fauuages,  les 
Serpensyles  MoijfonSy  &ainJï  des  autres  chofes  j Couflumequi 
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prît f on  origine  des  ChalÆeSy&  s efldhlitinfenJihlementŸarnr^ 
diuers peuples.  Ceuxquimangeomt  de  U chair  humaine  y & qui 
tenoient  l Empire  de  la  Mexique  ^ enfemhle  toutes  les  Ijles  0^  la 
plus-part  des  confins  du  P eru  ^gardèrent  brutalement  cette  per- 
nicieufe  habitude:,  iufqucs  au  régné  des  Yncas,  & des  Efiagnols. 
Tout  ce  que  ie  viens  de  rapporter  eft  ciré  du  R.  P. 
Blas  Valera  ^ qui  dit  en  vn  autre  endroit,  que  les  yh- 
,xas  n adoroieneque  le  Soleil,  & les  Planètes, &qu*en 
cela  ils  imicoienc  les  Chaldées. 


ont  creut Immortalité  de  f amés  ^ la  Re-* 
Jhrreéfion  njniuerfiUe. 

C H A P.  VIL 

Es  Yncas  Amautas  ont  creu  quePhom- 
me  eftoic  compofé  d’amc  & de  corps, 
que  lame  ne  pouuoit  [mieux  eflre  ap- 
peJIée  quvneîpric  immortel  quele 
corps  eftoit  fait  de  bouë,pource  qu  ildeuenoit  ter- 
re. Pour  cela  mefmc  ils  le  nommaient  Æpacmafica^ 
c eft  à dire  terre  animée;  &pouren  marquer  la  diffé- 
rence auecque  les  beftesdls  vfoient  du  mot  R^<!«^,qui 
ïignifie  vn  liommp  doüe  d entêdemenc  Sc  de  raifon» 
au  lieu  que  ceJuy  de  L/4;w4|leur  leruoit  pour  dénoter 
rae  beûe.Et  d autant  que  la  raifon  naturelle  leur  ap- 
prenoit  que  les  animaux  croiffoient,  & auoientdu 
lentiment  ,ils  leur  actribuoient  pour  cét  efiet  Lame 
Yegetatiue  ^la.{enfitiue,mais  non  pas  la  raifonna- 

X iij 


1^6  LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
ble.  Ils  croy oient  qu  apres  cette  vie  il  y en  auoit  vne 
autre  qui  eftoit  meilleure  pour  les  bons, & pire  pour 
les  mefehans,  àeaufe  de  la  recompenfe  des  vns , & 
du  fupplice  des  autres.  Auecque  cela  ils  diuifoient 
rVniuers  en.  trois  mondes , dont  ils  appelloient  le 
premier , à fçauoir  le  Ciel  Hanan  Pacha,  c’eft  à dire  le 
hautMonde,où  les  gens  de  biens  receuoict  le  fàlaire 
de  leurs  vcttus\LeCccbd,HmnPacha,o\x  le  bas  mon- 
de, a caufe  de  la  génération  & de  la  corruption , & le 
troiCiefme,p^eaPacha,c^m  lignifie  le  Centre  de  la  ter- 
re ou  leMondednfcrieur, qu’ils  difoient  cftre  delliné 
pour  la  demeure  des  mefehâs.  Or  pour  les  mieux  ex- 
pliquer,ils  le  nômoient  encore  autrement , à fçauoir 
Cu^i^^a  Huacin,  c’ell  à dire  maifon  du  Diable  v ioint 
que  ne  prenant  pas  Vautre  vie  pour  eftre  Ipirituelle, 
mais  corporellecôme  celle  que  nous  paflbnsicy  bas,, 
ils  difoient  que  lcrepos  du  haut  Monde  confiftoit  à 
meitier  vne  vie  paifible,& libre  des  inquiétudes  de 
celle-cy  ; Corne  au  contraire  ils  tenoiét  afleurement 
que  la  vie  du  Monde  inferieur  , que  nous  appelions 
Enfer,, eftoit  pleine' de  toutes  iles  maladies  , & de 
tous  les  maux  que  nous  fouffrons  icy  bas,  fans  qu’il  y 
. euft  aucune  forte  de  repos,  ny  de  contentement.  De 
cette  façon  ils  diuifoient  cette  vie  en  deux  parties, 
donc  Vvne  pleine  de  delices,  de  contentement,  & de 
repos,  eftoit  pour  les  gens  de  bien,  & Vautre  tou- 
Coursennuieufe,&  pénible, pour  ceux  qui  auoient 
mal  vefeu.^  A quoy  il  faut  adioufter  qu’ils  ne  com- 
ptoientpointparmylesplaifirs  de  l’autre  vie,  ny  les 
voluptez  charnellcs,ny  les  autres  vices  nonplus,mais 
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Lien  la  tranquillité  de  lame,  & celle  du  corps,  qu*ils' 
mettoient  à n auoir  aucun  foucy , ny  aucune  peine. 

Les  Yncâs  croyoient  encore  la  Refurredion  vni- 
uerfelle,  fans  que  toutesfois  leur  efprit  s’elleuafl:  plus 
haut  que  cette  vie  prefente,  pour  laquelle  ils  difoienc 
que  nous  deuions  refTufciter  , làns  s’imaginer  ny 
gloire  ny  peine  quelconque.  Ils  auoient  vn  foin  ex- 
traordinaire de  mettre  en  lieu  de  feureté  leurs  on- 
gles , ôc  les  cheucux  quils  fe  coupoient,  ou  qu’ils 
s arrachoient  auecque  le  peigne.  Pour  cet  efiFet  ils 
les  fouloient  cacher  dans  les  fentes,  ou  dans  les  trous 
des  murailles.  fi  de  hazard  ils  venoicnt  à choir 
auecque  le  temps , & qu’il  paiTaft  par  là  quelque  In- 
dien qui  s’en  apperceuft , il  les  releuoit  incontinant, 
êc  les  reflerroit  -,  ce  qui  me  donnoit  enuie  alTcz 
fouuent  de  leur  demander  à quelle  fin  ils  faifoient 
cela  > A quoy  certes-ils  me  refpondoient  tous  dVn 
mefineaccordvne  choie  extrêmement  ridiculc.Sça- 
uez  vous  bien,  me  difoient'ils,que  tout  ce  que  nous 
fommes  de  gens , qui  auons  pris  nailfance  icy  bas, 
viendrons  reuiure  en  ce  Monde(c’eft  ainfi  qu’ils  s’ex- 
primoient,n’ay  ans  aucun  verbe  pour  dire  reffufcker^ 
ôc  que  les  âmes  fortiront  des  tombeaux  auec  tout  ce 
qu  elles  auront  deleurs  corps.  Pour  empefeher  donc 
que  les  no  lires  nefoientenpeine  de  chercher  leurs 
ongles  & leurs  cheueux,  car  il  y aura  ce  iour-làbien 
de  la  preffe,ôc  bien  du  tumulte  ; nous  les  mettons  icy 
cnfemble,afinquonlestrouue  plusàlaife,  ôcmeC 
me  s’il  elloit  polfible  nous  cracherions  volontiers 
toufiours  en  vn  mefme  lieu.  Fran  cifeo  Lopez  de  Gq- 
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maraau  Chapitre  115.  de  fon Hure  parlant  des  enter- 
remens  que  Von  fouloit  faire  aux  Roy  s & aux  grands' 
Seigneurs  du  Perd  > Quandles  Ejfagnolsyàn-Wyomroient 
ces  tombeaux y&  en  iemîent  les  ofjemens  ça  & la  y les  Indiens 
les  priaient  de  n en  rien  faire  ydfinqu  ils  fe  trouuaffent  enfernhlcy 
lors  qu  il  faudrait  reffufciter-^Far  où  Ion  peut  Voir yqu  ils  croyoiet: 
la  refurreclio  du  corps Immortalité  de  lamey&c.CcW  fert 
àmonadukjdvne  preuue  bien  euidente  de  ce  que 
nous  difons,  veu  que  cet  Autheur,  qui  n*àuoit  iamais^ 
efté  aux  Indes  ^ne  pouuoit  efcrire  cecy  en  Efpagne, 
lins  en  auoir  eu  la  mefme  relation, A ces  paroles  font 
prefque conformes  celles d’Auguftin  deCarate,cn 
fon  premier  liure,  Chapitre  ii.  Et  Pedro  de  Cieçaau 
Chapitre  yx.  dit  pareillement , Indiens  ont  crem 
HmmortaUtédelame'y  &^larefùrreâion  des  corps.  Ces  au* 
choritcz iointes  à celle  de  Gomara,.que  i ay  trouuces' 
en  lifant  tous  ces  Autheurs , apres  auoir  efcritee  que 
Ven  au  ois  oüy  dire  à mes  parens , m’ont  grandement 
pieu, pour  Vapprehêfion  que  i’ auois  que  cette  crean- 
ce touchant  la  RefurrretSHon  eftant  bien  fort  efloi- 
gnee  de  celle  des  Gentils , l’on  ne  me  reprochaft  d’a- 
uoirinuente  cequei’enay  dit,  s’il  ne  fe  fufttrouué 
quelque  Efpagnol  qui  en  euft  fait  mention  dâs  VHi- 
ftoire.Surquoyiepuisdire  véritablement,  ôc  certi- 
fier que  Vâytrouue' ces  authoritez  apres  auoir  efoit 
tout  cecy  i afin  qu’on  ne  croye  pas  qu’en  aucune  de 
CCS  choies  k fuiue  les  Efpagnols  j bien  que  néant- 
moins  quand  ie  trouue  de  leurs  authoritez  , iefois 
bienaifede  m’en  leruir,&  mefme  de  les  alléguer,, 
pour  confirmation  de  ce  quei’ay  oüy  dire  aux  miens, 

par  la 
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par  la  tradition  qu’üs  en  ont  eue.  Le  mefme  m’eft 
encore arriue' touchant  laLoy  q.u’ils  auoient  contre 
les  Sacrilèges , & pareillemét  contre  ceux  qui  cftoiêt 
conuaincus  d’Adultcre , auecque  les  femmes  de 
TYnca , ou  du  Soleil , comme  nous  verrons  en  fuitte. 
Car  apres  l’auoir  efcritte,  ie  l’ay  trouuee  fortuitemét 
dans  l’Hill:oire  duThreforier  General  Auguftin  ça- 
rarej  ce  qui  ma  fort  contente',  pour  m’auoir  donne' 
moyen  de  confirmer  cette  vérité  par  le  teimoignage 
de  cet  Elpagnol,  fur  tout  en  vne  matière  de  cette 
importance.  De  vous  dire  maintenant  par  quelle 
tradition , ou  comme  quoy  les  Yncas  ont  peu  croi- 
re la  Refurredion  des  corps , puis  que  cet  article  ell 
de  noftre  foy  ,c’eft  ce  qui  m’efl  impoffible.  D’ailleurs 
dans  laprofelfion  que  ie  fais  de  porter  les  armes , ce 
n’cftpointàmoy  à m’enquerir  de  cliofes  fi  hautes^ 
loint  que  ie  ne  penfe  pas  que  l’on  s’en  puilTe  iamais’ 
cfclaircirau  vray,que  lors  qu’il  plaira  àDieunous  les 
defeonurir.  Tout  ce  que  ie  puis  dire  en  cela , c’eft 
qu’alTeurement  ces  Indiens  croy oient  la  Refurre- 
<âion. 

l’auois  défia  eferit  tout  cecy  dans  mon  Hiftoi- 
re  de  la  Floride  ; mais  ie  le  tiray  depuis  de  fon  propre 
lieu,  pour  obeyr  à la  Requefte  que  m’en  firent  les 
Reuerends  Peres  de  la  Compagnie  de  lefus,  Miquel 
Vazquez  de  Padilla  natif  de  Seuille,  & lerofme  de 
Prado  de  la  ville  d’Vbcda.  L’ayant  donc  oftéde-là, 
bien  qu’vn  peu  trop  tard,  ie  me  fuis  aduifé  de  le  met- 
tre icy,  comme  en  fon  lieu  propre,  afin  que  tout  ce 
grand  édifice  n«  mâquaft  point  dVne  pierre  que  i’ay 
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iugéluyeftre  fi  ncccfliire  ; A quoy  nous  adioufte- 
rons  en  fuitce  quantité  d’autres  chofes,felon  qu’elles 
feprefcnteronc.Cariln’eftpas  polTible  de  raconter 
tout  à la  fois  les  grandes  fottifes , ny  les  extrauagan- 
- ces,  & les  fables  que  ces  peuples  tenoient  pour  autât 
de-  vericez  ; Comme  quand  ils  difoienc,  que  l’ame 
fortoit  du  corps,  candis  qu’il  dormoir,  pource  qu’elle 
mefmene  pouuoit  dormir, & qu’en  ces  promena- 
des elle  voyoit  par  le  monde  les  chofesque  nousdi- 
fonsauoirfongées.  En  effet  cette  vaine  creance  au- 
tliorifoit  beaucoup  celle  quilsauoienc  des  Songes, 
qu’ils  expliquoient  religieufement , iufques  à dire, 
qu’ils eftoienc autant  d’augures, & de  certains Pro- 
noftiques  , d’où  les  hommes  pouuoicnt  tirer  des 
confequencesineuitables  des  maux  & des  biens  qui 
leur  deuoient  arriuer. 


*J)es  chofes  qu’ils  Sacrifiaient  au  Soleil. 

C H A P.  VIII. 

Es  Yncas  fàcrifioient  au  Soleil  quantité  de  * 
^ ‘^holcs  différantes , fur  tout  des  animaux 
domeftiques,grands,&  petits.  Mais  le  prin- 
cipal Sacrifice,  & le  plus  eftimé  de  tous,  eftoit  ce- 
luy  des  Aigneaux,  des  Moufons , & des  Brebis  fte- 
riles.  Ils  offroient  aufll  des  Lapins  priuez , enfemble 
toute  forte  d’Oy  féaux  bons  à manger  , comme  auflî 
du  SuiÇ  des  Elpics  des  ^..egumes.  Ils  en  faifoient 
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dé  tnefme  de  l’Herbe  appellée  Cuea,  & des  babille- 
mens  lesplus  fins.  Toutes  lefiquelles  chofes  eftoient 
par  eux  bruflees  & prefentees  au  Soleil , enadHon  de 
glaces  de  cetju  il  les  auoit  créées  pour  la  nourriture 

des  hommes.^  De  pins  ils  oifroient  en  Sacrifice  vne 

bonne  quatite'  d Vn  certain  breuuage  dont  ils  vfoiét 
qui  eftoit  fait  d’eau  de  Mayz.  Car  en  leurs  repas’ 
ordinaires,  quand  il  leur  prenoit  enuie  de  bobe 
apres  auoirmangd(  ce  qu’ils  ne  faifoient  iamais  au- 
trement ) ils  trempoient  le  bout  du  doigt  dans  le 
breuuage  qui  eftoit  auvafe;  Puis  regardant  le  Ciel 
auecque  beaucoup  de  vénération  , & fecoiiant  du 
doigt , comme  qui  donneroit  vne  chiquenaude  la 
goutte  qui  s’y  eftoit  attachée,  ils  1 ofFroient  au  So- 
leil en  recognoiftânee  de  ce  qu’il  leur  bailloit  à boi- 
re en  mefme  temps  ils  donnoient  deux  ou  trois 
bâifersàl’air,cequi  eftoit  entre- eux,  comme  nous 
auons  défia  dit,  vnc  particulière  marque  d’adora- 
tion ; Puis  lans  vfer  d’autre Ceremonie,  apres  qu’ils 
auoierit  fait  cette  offrande  des  premiers  vafes  ils 
beuuoienttoutà  leuraife  , & comme  bon  leurfèm- 
bloit. 

le  me  fouuiens  d’auoir  veu  faire  cette  Cerenio- 
Aie,  ou  pour  mieux  dire  cette  Idolâtrie  aux  Indiens 
qui  n’çftoient  point  baptifez.  Car  de  mon  temps  il  y 

en  auoit  plufieürs, principalement  d'entre  les  Vieil- 
lards ; dont  i’en  baptifay  quelqucs-vns  moy-mef 
me,  pource  qu’il  le  fallut  par  necelTire'.  L’on  peut 
donc  bien- dire  qu’en  leurs  Sacrifices , les  Yncàs 
eftoient  en  partife  ou  d-u  tout  fcmblables  aux  Indiens 

’K.r  •• 
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du  premier  âge,  & que  s’il  y auoir  de  la  différence, 
elle  confiftoit  feulement  en  ce  qu’ils  ne  facrifioient 
ny  chair  ny  fang  humain , principalement  fi  la  mort 
s’eneftoitenfuiuie  v Au  contraire  ils  l’auoientcnfi 
grade  horreur,.qu’ilsendeffendoientrvfage,&n’en 
mangeoiem  point.  Que  fi  quelques  HiftoriensJ’ont 
eferit  autrement  , c*eft  qu’ils  ont  efté  trompez  par 
ceux  quileur  en  ont  donné  les  relations , & pour  n’a- 
uoirlceu  la  diuifion  des  âges  & des  Prouinces  , non 
plus  que  le  lieu  , ny  le  temps  auquel  fe  faifoient 
ces  Sacrifices  d’hommes,  de  femmes,  & d’enfans. 
Vn certain  Autheur parlant  des  Yncas,  dità  ce  pr®- 
pos, qu’ils  facrifioient  des  hommes,  & nomme  là 
delTus  deux  Prouinces,  où  l’on  fouloit  faire  ces  Sa- 
crifices,dont  l’vne  eftprefqueà  cent  lieues  deCozco, 
car  c’eftoit  dans  cette  ville  où  les  Yncas  facrifioient 
ordinairement , & l’autre  porte  le  mefme  nom  ; L’v- 
ne à deux  cens  lieues  de  Cozco, tirant  vers  le  Sud , & 
l’autre  à plus  de  quatre  cens  du  cofté  du  Nord.  Par 
où  l’on  peutvoir  clairement,quc  pour  ne  fçauoir  di- 
uifer  le  temps  ny  les  lieux,  ils  ont  attribué  plufieurs 
fois  aux  Roys  Yncas  quantité  dechofes  qu’eux  mef- 
mes  deffendirentàleurs  fuiets, apres  qu’ils  les  cu- 
rent foubmis  à leur  Empire,  & que  les  Indiens  nen 
ont  iamais  vfé  qu’en  ce  premier  âge. 

le  puis  tefinoigner  au  vray  d’auoir  plufieurs  fois 
oüy  dire  à monPere  & à ceux  de  fon  temps(lors  qu’en 
leurs  difeours  familiers  ils  comparoient  enfemblc 
CCS  deux  Republiqucs,à  Içauoir  celle  de  la  Mexique, 
& celle  du  Peru)  que  l’vne  eftoit  incomparablemçnç 
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’plus  loiiable  .que  I autre  5 auflî  quand  ils  deuifoient 
entre  eux  particulièrement  touchant  la  coufturae 
defacrifier  des  hommes  , & de  manger  de  la  chair 
humaine,  il  n eft  pas  à croire  côbien  ils  loiioientles 
Yncasdu  Peru,  pource  qu*ils  ne  permettoient  pas 
que  I on  fit  detels  Sacrifices  * Comme  au  contraire 
ilsauoienten  abomination  ceux  de  la  Mexique,  a 
caufe  qu  ils  fbufFroienc  IVn  ôc  l’autre  dedans  leur  vil- 
le , & hors  de  fon  enclos  j Ce  qu’ils  pratiquoien  t d*v- 
ne  façon  deteftablejôc  tout  à fait  diabolique  ,^^côme  il 
eft  rapporte  dans  I Hiftoire  de  la  Conquefte  de  ce 
pa)is.  Car  il  eft  certain,  bien  que  le bruicS n*en foit 
pas  commun , que  celuy  qui  le  conquift  , ôc  quile 
lubiugua  par  deux  fois, en  fut  rHiftorien  luy  mefine, 
comme  ie  le  croy  véritable  pour  moy,  pour  ce  qu* en 
mon  Pays  ôc  en  Efpagne,  i*en  ay  ouy  faire  le  récit  à 
des  Gentilshommes  dignes  de  foy,  qui  me  Pont  ainfî 
certifie:  ioin(3:  que  cette  Hiftoire  tefmoigne  alTe^  la 
vérité  de  leur  dire  ^ fi  on  la  confidere  attentiuement; 
Et  peut  on  bien  afleurer  que  ce  fut  vn  grand  domma- 
ge qu  on  ne  la  publiaft  point  au  nô  de  fon  Autheur, 
quil  euft grandement mifo  en  crédit,  ôcfofuft  fài£t 
aduoüer  entoüc  véritable  imitateur  du  grand  Iules 

Or  pour  reuenir  aux  Sacrifices,  nous  dirons  que 
les  Yncas  ne  confentoient  iamais  qu  il  s’en  fit  aucuns 
nj  d hommes  ny  d enfans , non  pas  mefine  durant  la 
maladie  de  leurs  Roys  , comme  le  rapporte  vu  an-» 
cienHiftorien.  Car  lors  qu’ils  fetrouuoicnt  mal,  ils 
aappelloientpasces  accidesdes  effets  de  l’humaine 

ïiij 
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fragilité,  tels  que  font  ceux  quiarriuent  à l’ordinaire 
des  hommes  ? mais  ils  les  tenoient  comme  pour  des 
meifagers  du  Soleil  Pere  deleur  Ynca,^^^iVÊ77oir,  à ce 
qu’ils  difoienr,  appeüer fon fils,afin  quilferepofafiaHCielen 
facompagnie  ^ cdix:  c’eftoienc  les  mots  qu ’auoienc  ordi- 
nairemé t à la  bouche  tous  les  Roys  Y ncas,  lors  qu’ils 
fe  voyoient,  à l’article  de  la  mort.  Comme  ils  pu- 
blioient  donc  cette  vanité  de  toutes  parts-,  afin  que 
les  Indiens  n’en  doutaffent  point,  ny  de  toutes  les  au- 
tres chofes,  qu’ils  fouloient  dire  du  Soleil,  fembla- 
bles  àcelles-cy  j ils  ne  vouloientpas  foufFrir  que  l’on 
contredit  leur  volonté,  en  faifànt  des  Sacrifices  pour 
leur  guerifon , puis  qu’eux  mefmes  confeflbient  que 
le  Soleil,  duquels  ils  eftoient  fils^  les  appelloit  pour 
s’aller  repofer  auecque  luy  : Ce  quifuffira  mainte- 
nant > pour  monftrcr  quilsnefacrifioient  ny  hom- 
mes , ny  femmes , ny  enfans  i en  attendant  que  cy- 
apres  nous  racontions  plus  au  long  leurs  Sacrifices^ 
tât  en  commun  qu’en  particulier,  & les  féftes  folem- 
nelles  qu’ils  fouloien^t  faire  au  Soleil. 

Toutes  les  foisiqu’ils  entroient  en  leurs  Temples^ 
ou  qu’ils  y eftoient  dedans , le  Principal  de  ceux  qui 
s’ydonnoitvneentree,  portoit  la  main  fur  l’vndes 
fourcils?ôcfoit  qu’il  en  arrachaft  du  poil,  ounon^tant 
y a qu’il  le  fouifïloit  en  Pair  deuant  l’Idole,  en  ligne 
d’offrande.O  U il  faut  remarquer  que  cette  efpece  d’a- 
doration ne  fe  faifoit  point  au  Roy , mais  feulement 
aux  Idoles, aux  arbres,  & aux  autres  chofes,  où  le  Dia- 
ble fouloit  entrer,  afin  de  parler  à eux.  Cette  mefme 
coûftume  eftoit  obferuee  par  les  forciers,&  par  leurs" 
faux  Preftres, lors  qu’ils  enrroient  dans  des  recoings,. 
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&(îes  lieux ftcrecs,  poury  parler  auecque  le  Diablcj 
cqmme^fi  par  cet  a6te  d’idolâtrie  ils  euflent  voulu 
obliger  cette  Deite  imaginaire  à les  ouyr,  &leur  fai- 
re refponce,  veu  que  par  cette  dcinonftration  ils  luy 
olFroient  leurs  perfonnes  jCequeiepuisafleurerau 
vray,pour  auoir  veu  commettre  cette  Idolâtrie  àplu- 
fieurs  d’entre  eux. 


jQj£ils  attrïbmient  au premier  Tnca  inftkution, 
de  leurs  Prefiresyde  leurs  CouJlumeSyde  leurs 
Ceremonies  y de  leurs  Loix. 

C H A P.  IX. 

» 

Ls  Te  feruoient  ordmairement  de  Pre- 
ftresà  faire  leurs  Sacrifices»  enquoy  ilf 
auoit  cette  diftindtion  , qu  en  la  ville  de 
CozcolcsPreftresdela  maifon  du  Soleil 
eftoient  tous  Yncas,  nais  du  fang  Royal-,  au  lieu  que 
pour  tout  autre  feruiecdu  Temple  il  fuffifoit  qu’ils 
iuflentdu  nombre  des  Yncas  priuilegez.  Ils  n’efli- 
fbienr  pourfouuerain  Preftre  qu  vn  des  Oncles  ou 
des  Freres  du  Roy , ou  fi  c eftoit  quelque  autre  il  fal- 
loit  du  moins  qu’il  fuft  légitimement  venu  de  (on 
fang.  Le  Preftre  n auoit  point  d’habillement  parti- 
culier entreux  , mais  bien  l’ordinaire^  ioint  qu’en 
toutes  lesProuinces  où  le  Soleil  auoit  des  Temples 
en  fort  grand  nombre , il  n’y  auoit  que  ceux  qui  en 
clioient  natifs,  ôc  parens  du  Seigneur  de  chaque 
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Prouince,quipouuoit  exercer  cette  charge  en  leur* 
Religion.  Mais  quant  au  principal  Preftre,  comme 
fans  comparaifonpourroit  eftre  vn  Euefqueparmy 
nous , il  falloir  qu  ilfut  Ynca.  Or  afin  qu’en  leurs  Sa- 
crifices & en  leurs  ceremonies  ils  fe  rendiflent  con^ 
formes  à leur  Métropolitain  > en  toutes  les  charges 
dcpreeminence^ilseflifoient  les  Yneas  pour  fupe- 
rieurs  en  temps  de  paix  & de  guerre , fans  démettre 
ceux  du  pays,  afin  qu‘on  ne  leur  reprochaft  point  de 
les  defdaigner,ôcdvfer  de  tyrannie  enuers  eux.Ils  eu- 
rent de  mefineplufieurs  maifom  de  Reîigieufes,,dôc 
les  vnes 'gardoknt  vne  perpétuelle  virginité  , fans 
fortir  iamais:  & les  autres  eftoiêt  Maiftrefles  du  Roy,, 
de  la  qualité  defquelles  il  fera  parlé  plus  amplement 
cy-  apres,  cnfemble  de  leur  maniéré  de  viure , ôc  pa- 
reillement de  leurs  charges  de  leurs  exercices  or- 

dinairesv 

Il  faut  fçauoir  apres  tout  cecy  que  quelques  Sacri- 
fices, ou  quelques  loix  que  lesRoysYncasvoulut 
fent  eftablir  tantaufpiritueldc  leur  vaine  Religion, 
qu’au  temporel  de  leur  Gouuernement  politique, 
ils  les  attribuaient  toufiours  au  premier  Ynca  Man- 
co  Capac.  Car  ils  difoient  ordinairement  qu  il  les 
auoit  toutes  fondées , en  mettant  les  vncs  en  vfage, 
&'leurlaifrantfeulementvn  crayon  des  autres  , afin 
que  leurs  defeendans  y apportaffent  les  derniers 
traits,  quand  il  en  feroit  temps.  Etcommcils  le  te- 
noient  aireurementpour  eftrefils  du  Soleil,  ôc  venu 
du  Ciel,  pour  gouuerner  les  Indiens,  & leur  impofer 
des  loix,  ils  croyoientauffique  fon  Pereluy  auoit  dit 

ôc 
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&enfeigné  quelles  Lois  il  deuoi't  faire  pour  le  com- 
mun bien  des  hommes , & quels  Sacrifices  luy  offrir 
dans  les  Temples  qui  luy  feroienr  confierez.  Or  ce 
m ils louftenoientcecce fourbe, & tafehoient  de  la 
faire  paffer  pour  véritable,  eftoit  pour  donner  plus 
de vi^gueur&deforce  àtoucce qu’ils ordonneroient 
aladuenir;  A caufedequoy  l’on  ne  peut  pas  affeu 
rerauvray  quel  des  Yncas  fit  telle  ou  telleLoyCar 
comme  ils  n’eurêt  point  l’vfage  de  l’efcriture  ny  des 
hures  „ils  manquèrent  de  pi uficurs  chôfes-  qui  s’y 
Gonferuent  pour  inftruire  la  Pofterité.  Mais  quoy 
qu’il  en  foit,  il  eft  bien  certain  que  ce  qu’ils  auoient 
deLoix  & d’ordonnances,  eftoit  ou  houueau,  ou 
retorme  lur  rantiquitd,felon  que  le  temps , & la  ne- 
ceflitc  le  requeroient. 

Ils  font  vn  de  leurs  Roys,  comme  nous  verrons  en 
la  vie,grandLegiflateur,pource  qu’illeur  donna  plu- 
fieurs  Loix  nouueIles,& qu’il  corrigea,ou  augmenta 
toutes  celles  qu  dtrouua  faites.  A laquelle  qualité, 
ils  adiouftent  celle  deSouuerain  Preftre.à  caufe  qu’il 
mftitua  quantité  deCeremdnies  & de  Couftumes 
pour  en  vfet  en  leurs  Sacrifices,.  & qu’il  orna  plu- 
heurs  Temp  es  d'vne  infinité  de  richeffes  f Et 
ils  difent  de  plus,  qu’il  fuftvn  excellent  Capitaine 
quiconquift  vn  grand  nombre  de  Prouinces  &dé 
Royaumes.  Mais  quelque  dltre  qu’ils  luy  donnent 
dilluftre  Legïflatettr.fi  eft-ce  qu’il  ne  font  aucune 
mention  en  particulier,  ny  des  Loix  qu’il  leur  impo- 
la,  ny  des  Sacrifices  qu’il  inftitua.  De  force  que  ne 
iroiwianefar  qùmieuxs’efthapper  ,ils  attribuent  au 
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premier Ynca toutes  ces chofes, tant pource  quieft 
de  leurs  Loix,que  du  fondement  de  IcurEmpire.Sui- 
uant  ce't  ordre  côfus  nous  raporteros  icy  la  première 
Loy  fondamentale  de  leur  EftatJpuis  nous  paflerons 
aux  autres,  & aux  Conqueftesde  tous  les  Roys;  aux 
vies  defqucls,&  à leurs  faits  mémorables,  no®  entre- 
meflcrons  plufieurs  autres  Loix  ; & finalentent  nous 
parlerôs  de  leurs  mœurs, de  leurs  couftumes  ,de  leur 
maniéré  de  Sacrifier , des  maifons  de  leurs  Religieu- 
fesjde  leurs  feftes  folemnelles,desCeremonies  qu’ils 
obferuoient,  quand  ils  failoienc  des  Cheualiers , du 
feruice  de  leur  Maifon , & de  la  pompe  de  leur  Cour; 
Ce  que  nous  ferons  à defiein,afin  que  leLedeuyfe 
defcnnuye  par  la  diuerfité  de  ces  comptes  agréables. 
Mais  auant  que  pafier  outre , il  me  femble  que  ie  ne 
feray  pas  mal  de  preuuerics  chofes  que  i’ay  dittes 
par  les  authoritez  des  Hiftoriens  Elpagnols,  qui  ont 
efcrit  de  cette  mefme  matière. 


Autheurpreme  ce  qu  il  a dit  cy-àemnt  par  le 
tejmoignage  desHiporiens  EJpagnols. 

C H A P.  X. 

Our  faire  voir  que  ce  que  i’ay  dit  de  l’o- 
rigine des  Yncas>  & des  chofes  qui  le  paf- 
(èrent  auant- eux, neft  point  de  monin- 
uention,  mais  que  ç eft  vne  commun  Re- 
lation > que  les  Indiens  ont  faite  aux  Hil^icns 
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pagnols  j II  me  femble  fort  à propos  de  rapporter  icy 
vn  Chapitre  , de  ceux  que  Pedro  de  Cieça  deLeon, 
natif  de  Seiiille , met  en  la  première  partie  de  fa  Çro- 
nique  du  Peru  , où  il  fait  le  dénombrement  & la 
defeription  de  ces  Prouin ces  ,auec  vn  récit  particu- 
lier de  la  fondation  des  nouuelles  villes,  de  la  façon 
de  viure  des  Indiens , de  leurs  moeurs , de  leurs  Cou- 
ftumes , ôc  ainfi  des  autres  chofes  , qui  font  le  tiltre 
duliurede  cér  Autheur.  CetteHiftoire  fut  compo- 
feedans  le^pru  par  luy  mefme  j pourreferireauee 
plus  d aiïeurâce  & de  vérité', qui  dit  auoir  fait  par  ter- 
re quelques  douze  cens  lieues  de  chemin, à k prédre 
en  long,depuis  le  port  d’Vraca  iufqucs  à la  ville  qu  ils 
appellent  auiourd’huy  Ciudad  (k  Plata.  Comme  il 
voyageoit  ainfi  , il  fe  donnoit  le  foing  d’eferire  en 
chaque  Prouince  la  Relation  qu  on  luy  faifoic  des 
Couftumes  ôc  des  Loix  de  ceux  du  pays , foit  qu  elles 
fuffent  ou  barbares  ou  politiques,  le  tout  félon  la  di- 
uifion  des  temps  5c  des  âges.  Suiuant  cette  inftru- 
aion  il  rapporte  ce  que  faifoient  les  habitans  de  cha- 
que Contrée,  auant  que  les  Y^cas  les  afTeujetifTent 
à leur  Empire, & ce  quils  firent  depuis  ^ àquoy  il 
employa  vn  affez  long- temps-,  câr  il  fut  neuf  ans  tous 
entiers , à recueillir  les  Relatioiis  qu  il  en  au  oit  eues, 
à fçauoir  depuis  l’an  quarante-vn  iufques  à cinquan- 
te. Ayant  donc  à eferire  ce  qu  il  auoit  remarqué  de- 
puis Vraba  iufqucs  à Pafto , qui  eft  aux  frontières  du 
pays  des  Yncas , il’en  fait  vn  Chapitre  particulier,  qui 
eft  le  trcntehui(ftiefinedefonHiftpire  ,oû  il  dit  les 
paroles  %iu^tes. 

' “ Z ÿ 
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j4j/dntfomuentd  traiter  des  Yncas  en  cette  première  par- 
tie , enfemhle  des  lieux  où  ils  faifoient  leur  demeure , & de plu- 
Jieurs  autres  particularité:^ , il  ma  femblé  a propos  d'en  dire 
-icj  quelque  chofe  y afin  que  le  Le  fleur  fgache  quels  ils  ontejle^ 

qu  Une  mette  point  leur  ^^aleur  en  doute , prenant  l’vnpour 
J autre  ) bien  que  toutes  fois  ïaye  défi  a parlé  d'eux  & de  leurs 
beaux  faits  a^eT^amplement  yen  Vn  Hure  particulier  quel  en  ay 
efcrit.  Les  Indiens  de  Co:(co  nous  ont  donné plufi eurs  Relations 
d où  l'on  peut  tirer  cette  confequence  y quily  auoit  autres  fois  de 
grands  defordres  en  toutes  les  Prouinces  de  ceJRoyaumCyque 
mus  appelions  Peru  y dont  les  habitans  ejloient  Ji  peu  raifonna- 
blesy&  fi^j^ourueus  d'ej^rityquilnejlpaspofible  de  le  croire, 
C'ejl  I opinion  commune  que  tous  ces  peuples  Vmoient  en  hefles\ 
queparmyeuxlesvnsmangeoient  de  la  chair  humaine  ^&les 
autres femarioient  a leur  s filles  y ou  me fme  a leursmeres;De- 
quoynefians pas  contents  y a des  peche:^fi  horribles  ils  en  ad- 
ioufloiem  quantité  d autres  beaucoup  plus  énormes  y mfqueslà 
mefimCy  quils  auoient  de  grandes  familiarite:^auec  le  Diable y& 
le  feruoient  auecque  beaucoup  d honneur  & de  reuerence. 

Ils  auoient fur  le  haut  des  Collines  & de  s. Montaigne  s quan- 
tité de  Chafleaux&  de  places  fortes  y d où  ils  fe  déclaraient  la 
guerre  pour  les  moindres  chofes  y & s entretuoient  inhumaine- 
ment y ou  fe  faifoient  prifonniers.  Orbienquils  fuffènt  plonge^ 
.dans  ces  inhumaniteTi , & accouflume:(^  a de  fi  grands  vice  s yl' on 
tient  neanmoins  quily  en  auoit parmy  eux , qui  ne  laiffoientpas 
d'auoir  quelque  Religions  a caufe  dequoy  en  diuerfes  Contrées 
de  ce  Royaume  ils  baflirent  de  grandsTemples^  où  ils  foulaient 
faire  leurs  prières  y & adorer  le  Diable  y qui  fe  communiquait  a 
éuxvifiblemenj^yVftntenuers  ces  Idoles  de  fuperjlitions  y&  d^ 
Sacrifices  abominables.  Tandis  que  les  habitans  de  ce  Royau^ 
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mt  Vtuoientamjî  yVMla  que  dms  le  P rouinçe^  deCoüoa^  & en 
d autres  pays fe  remuèrent  de  grands  T^yrans  ^qui  commencèrent 
a,Çe déclarer laguerred outrance en  authortfant  a toute  refie 
le  meurtre  cÿ*  les  Soieries.  Dans  cecommundefordre  ylesvns 
gy  les  autres  furent  caufe  de  grandes  calamite:(^y  & qu  tly  eufi 
plufi eurs  fortes  places  defmoUes  y fans  que  cesBarhares  miffint 
aucune fin  à leurs  fanglantes  quereuessDequoy  le  communEnne^ 
my  du  genre  humain  fe  refiouyffoit  extrêmement yd  caufe  qu  ilfe 
perdoirvne  infinité  dames. 

Toutes  les  Prouinces  du  Peru  efioient  dans  ces  diuifions  mor- 
ieUess  lors  que  tout  à coupTon  vit furuenir  deux  E reres  y dont  Ivn 
s appeUoit  Manco  CapaCy  de  qui  les  Indiens  comptent  de  grandes 
merueiUeSygy  des  fahles  fort plàifantes y comme  Ion  pourra  Voir 
dans  le  Liure  que  îay  allégué  cy-deuantyapres  qu  ilferarmsen  Ik-^ 
miere. Ce  MancoCapdc  fonda  laviüede  Cu^cOy&fitdes  Loix 
pourle communvpm des hahitans.  Euy-mefme  & fes  defeen- 
dans  s appeüerentYncas  y c efi  à dire  Roy  s ou  grands  Seigneurs. 
Ils  fe  rendirent  auec  le  temps  fi  redoutableSy  & fi  puïjfans  yquils 
foufimirent  d leur  Empire  toute  cette  grande  eflenâuë  de  pays  qui 
efi  depuis  Pafio  iufques  d Chilé.  Leurs  triomphantes  bannières 
furent  veuës  tant  du  cofié  duSudque  du  Nord  y fur  les  Riuieres 
de  Maule  (y  âAngas  Mayoyoufeborne  leur  Empire  y qui  ne 
pouuoïtefire  que  biengrandypuîs  quily  a plus  de  trei^  ces  lieues 
de  Ivne  d I autre.  Ils  firent  bafiir  quantité  de  Chafieaux 
& de  places  fortes  en  toutes  les  Prouinces  de  leurs  Efiats\  d la 
garde  defqueües  ils  mirent  de  b os  Capitaines  & des  Gouuerneurs 
fideües.  Aufï  faut-il  aduoüer  que  par  leur  bonne  conduitte  ils  fi- 
rent des  chofes  Ji  meruetdeufeSy  quil  fe  muuepeu  de  Princes  qui 
ayent  m de  laduantage  fur  eux  en  matière  de  bien  régir  vn  Efiat$ 
Or  quoy. que  ïvfage  des  lettres  ne  fufi point  introduit  en  ces  Con- 

Z iij 
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jreesde  leurEmpire.Jî  neUiffoienMlspdS  iduoirlefensextre-. 
mcment  bon^  ^ vne grande  viuacite  d ejj^rit. 

Ils  apprirent  à leurs  fuiets  cette  louable  coujlume  dcfeferuir 
d'habillemespour  couurir  leur  nudité, & de  porter  en  lieu  de foul- 
liers  ^ne  maniéré  de  fandalesyoupowr  mieux  àre  j de  brodequeins. 
Ilsfeplaifoientfortà  ouyr parler  de  immortalité  des  ames\ & 
des  autres  fecrets  de  la  Nature  , croyant  pour  certain  que  toutes 
les  chojes  du  monde  auoientejlé  créées qu  elles  je  conferuoient 
par  le  moyen  du  Soleil ) qu  ils  tenoientpour  le  Souuerain  DieUy 
auquelih  bajiirent  de  magnifiques  Temples.  Ils  ador oient, comme 
les  Gentils ^ufques  aux  arbres  & aux  pierres  y feduits parla  ma^ 
Ûce  du  Diable.  Dans  les  principaux  deleurs  Temples , ils  auoiet 
gpuantité debedes filles ^qui  Viuoient  comme  autres fiois  dans  Ro- 
me les Religieufesde  Veflay& obferuoient prefque  lesmefmes 
Loix.  Ccfi:oit  leur  coujlume  denenuoyeriamais  a la  guerre  que 
les  plus 'radians  & les  plus  fi  déliés  Capitaines  qu  ils pouuoient 
trouuer  dans  le  pays.  Ils  auoient  's>ne  merueilleufe  foupplejje  défi- 
prit,&VneaddreJJè  incroyable  à remettre  bien  enpmble  ceux 
qui  efioient  ennemis , fions  auoir  recours  aux  armes  pour  le  s r an- 

f er  d la paix.Que  Ji  quelques-vns  fiaifioient  les  mutins  & les  ré- 
elles y la  fieuentfqdilsemployoientd  les  chajliex  efioit  extrê- 
mement grande.  Mats  ayant  défi  a fiait, comme  îay  dit,  V»  liurje 
du  GouuernementdecesYncas  Urne  doit fiufifire  den  auoiricy 
traké  fiuccmtcBement\  Car  ie  fiuts  bien  certain  que  ceux  qui 
prendrontlapeine  de  le  lire  ,y  trouueront  quels  ontefté  ces  Rcys, 
0^  qu  ils  ont  valu,  beaucoup.. 

Ce  que  ie  viens  de  rapporter  eft  tiré  du  38.  Chapi- 
tre de  FHiftoire  de  Pedro  de  Cieça  de  Leon,  où  il 
; femble  auoir  remarqué  tout  ce  que  fuccinélement 
nous  auons  dis^  ou  que  nous  dirons  au  long  de  1 1- 
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dolatric  des  Roys  Yncas,comme  auffi  de  leurs  Con- 
<jueftes,&dcIeurGou.uernementen  temps  de  paix 
3e  de  guerre  : Enlùitte  detoutcecy,  il  rapporte  plus 
auatic  la  mefmc  choie  dans  le  contenu  de  83.  Chapi- 
tres cj^u’il  efcrit  du  Peru , où  il  parle  toufiours  à la 
loüangc  des  Yncas.Qi^  s’il  traite  des  Prouinces  dont 
les habitans facrifioient  des  hommes,  mangeoient 
de  la  chair  humaine , alloient  tous  nuds , lailToient  la 
terre  en  frifche,à  faute  de  la  fçauoir  cultiuer,&  corn-' 
mettoient  vne  infinité'  d’abus  eftranges,  iniques  à le 
porter  à Tadoration  des  choies  infâmes  6c  vilesûlad- 
îouftetoufiours  en  fuitte,qu*ils  perdirent  toutes  ces 
mauuaifes  Couftumes  par  les  inftrudions  que  leur 
donnèrent  les  Yncas , apres  qu  ils  eurent  conquis 
leur  pays.  Puis , là  où  il  parle  de  plufieurs  autres  Pro- 
uinces, qui  tenoient  lamcfinefaçonde viure,ilen; 
adiouftelacaufe,  dilànt  que  le  gouuernementdes 
Yncas  n’eftoît  point  encore  venu  iulques  à euxiEt 
en  d’autres  endroits  où  il  traite  des  Contrées  dont 
les  habitanseftoientplusciuilifez, 6c  moins  barba- 
res'que  leurs  voifmsh  Ces  Indiens  ^ dit-il  ^fe  reformèrent: 
furlegomernement  des  Yncas,  Par  où  Ton  peut  voir  qu’il 
leur  donne  toufiours  la  gloire  d’auoiraboly  les  abus, 
6c  rendu  meilleures  les  bonnes  Couftumes  , com- 
me il  fera  dit  en  quelques  endroits,  où  nous  repe^ 
terorls  fes  melrnes  paroles.  Que  fi  quelqu’vn  les  de- 
fire  voir  au  long,  il  n’a  qu’à  lire  fon  Hiftoire,  où  il 
trouueraque  les  Couftumes  de  ces  Indiens  eftoient 
du  tout  diaboliques , 6f  leurs  ordures  fi  cftranges, 
que  rimaginatiou  des  hommes  n en  ^Ç3.urqittr@u- 
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uer  de  plus  grandes.  Dequoy  toutesfois  l’on  ne  s'e- 
ftonnera  pas, fi  Ton  confidere  que  le  Diable  en  eftoit 
lautheur , &queles mefmes  chofes qu ilenfeigrioit 
aux  anciens  Gentils,  il  les  enfeigne  encore  auiour- 
dliuy  à ceux  qui  ne  font  point  efclairés  des  vérita- 
bles lumières  de  là  foy. 

Or  bien  qu’en  dmcrs  endroits  de  fonHiftoire^il 
rapporte  que  les  Yncas , ou  leurs  Preftres,  parloient 
au  Diable,  Sc  quils  auoient beaucoup  d autres  fii- 
perftitionsodieufes,fi  cft-ce  qu’il  ne  s’entrouuera 
pas  vnfeuljoù  il  die  qu’ils  lacrifioient  des  hommes 
oudesenfans.  Il  n’y  a feulement  qu’vn  endroit,  où 
parlant  dVn  Temple  qui  eftoit  aux  enuirons  de  Goz- 
ce,ü  remarque  qu’ils  y lacrifioientdu  {àng  humaine, 
quilsverfoientdansvnemalTe  de  pain,  & faifoient 
cette  lâignee  entre  les  deux  fqurcils , corne  il  fera  dit 
en  fon  lieu , fans  que  pour  cela  l’on  fit  mourir  ny  des 
hommes  ny  des  enfans.  Cemefme  Autheur  trouua 
moyen , comme  il  dit,  de  conférer  auecque  plufieurs 
Curacas  >quiauoiét  connu  le  dernier  de  leurs  Roys^, 
qu’on  nommoit  HuaynaCapac.  De  ces. Curacas  il 
eut  diuerfes  Relations  touchant  ce  qu’ilefcriui^oùil 
eft  à remarquer  que  les  chofes  d’aIors(depuis  lef- 
quelles  il  s eft  pané  enuiron  cinquante  ans  ) difie- 
roient  beaucoup  de  celles  d’auiour’huy, pour  eftre’ 
plusfrelches,  ôc  plus  approchantes  de  cét  âge.  Ce 
que  i’ ay  bien  voulu  dlre^pour  réfuter  l’opinion  de 
ceux,  qui  ont  mis  en  auant  que  les  Yncas  facrifioient 
deshommes  ôc  des  enfans, combien  qu’ils  ne  l’ayent 
iamais  faitrtoutesfois  le  croira  qui  voudra,  piiis  qu® 

de  quelque 
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de  quelque  façon  que  l’affaire  fc  palTalf  ils  comiiiec- 
toient  toufiours  viie  Idolâtrie  , quoy  qu’à  dire  le 
vray  tels  Hiftoriens  ne  deuoiét  point  mettre  en  auât 
vne  fi  grande  inhumanité,  fans  en  eftreauparauant 
bien  affeurez.  Le  R.  P.  BlasValera  parlant  desAnti^ 
quitez  duPeru,&  des  Sacrifices  que  les  Yncas  fafi 
fbient  au  Soleil , quils  reçonnoifloient  pour  leur 
Pere  ^Leursfuccelpurs,  dit-il , pour\>n  tejmoigmge degran- 
de  \>eneranon  frifokntmSiiUii^kJîeifrs  Sacrifices^ 
dautres animaux-,  mais  ils  nefuy  fàcrifioientiamais  des 
hommes  , comme  Polo  , & quelques  autres  à foa 
imitation  l’ont  fauilèment  affirmé. 

Ce  quenous  auons  dit  que  les  Yncas  forcirent  d’vn 
marefcage  appelle  Titicaca,  eft  pareillement  con- 
firme par  Francilco  Lopcz  de  Gomara  en  Ion  Hi- 
ftoire generale  des  Indes,  Chapitre  uo.  où  il  parle 
de  la  race  d Atahuallpa,qui  fut  pris  & mis  à mort  par 
les  Elpagnôls.  Lcmefme  eft  auffi  rapporté  par  Au- 
guflin  de  Caratc  Surintendant  general  des  finances 
delaMaiefté,qui  l’affeure ainfi en  l’Hiftoire  qu’il  a 
elcrire  du  Peru,  liure  premier  Chapitre  treiziefine;& 
parle  R.  P.  lofeph  Acoifa,  lequel  dans  le  fameux  li- 
ure  qu  il  a compofé  de  la  Philofophie  naturelle  & 
morale  du  nouueau  monde,  liure  premier,  chaoi- 
tre  vingr-cinquiefine , parle  plufieurs  fois  à la  louan- 
ge des  Yncas.  Par  oui  on  peut  voir  que  ce  Que  ie  dis 
n eft  pas  nouueau,  & qu’eftanenay  indïenn  amplil 
ne  par  la  propre  Relation  que  i’en  ay,  celle  que  les 
Eipagnols  comme  eftrangers  n’ont  fait  qu’abre^er, 
pour  nauoirfceu  la  propriété  de  la  langue,que1’ay 
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apprife  en  mon  enfance,  comme  ayant  füccé,sil  faut 
ainfi  dire,aüecque  le  laid  de  manourrice|ces  veritez 
&ces  fables  de  la  façon  que  ie  les  raconte.  PalTons 
outre  maintenant  dans  la  connoiflance  de  Tordre 
qu  obfcruoient  les  Y ncas  à gouuerner  leurs  Royau- 
mes. 


LesTneas  dmifoient  leur  Empire  en  quatre  par- 
ties ^ tençient  njn  Rôle  de  leurs  Sujets. 

C H A P.  XI. 

’Empîredes  Roys  yncas  eftoit  par  eux 
mefmesdiuifé  en  quatre  parties  , qu  ils 
appelloient  Tmantinfuyu^  c*eft  à dire  les 
quatre  parties  du  monde  , conforme- 
ment aux  principales  du  Ciel  J qui  font  l’Orient  jlc 
Ponent , le  Septentrion , & le  Midy.  La  ville  de  Coz- 
CO  en  eftoit  comme  le  poind  ou  le  centre , à ce  qu  ils 
difoient.  AulTi  fignifioit  elle  en  la  langue  particu- 
lière des  Yncas  le  nombril  de  la  terre , nom  qui  ne  !uy  eft 
point  improprement  impofé , ny  fans  vne  grade  reC» 
femblénce.  Car  tout  le  Peru  eft  long  & eftroit  com- 
me le  cor  ps  humain  la  ville  de  Cozco  en  fait  preC 

que  le  milieu,  ils  appelloient  Antifuya  cette  partie 
qui  regarde  TOricau , à caule  de  la  Prouince  des  An- 
tisquieftauLeuant,àraifonde  quoy  ils  nomment 
encore  Anti  toute  cette  grande  eftenduc  de  montai- 
gnescouucrtes  de  neige  al  Orient 
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dumfetC«»f/J^»pourdenocer'la  partie  duPoncnî,* 
ainfi  dit  de  laProuince  deCmi,  qui  eftfort  petite. 
Quant  à la  partie  du  Nord,  elle  prend  le  nom  de 
Chinchafuyu  de  la  Prouince  de  Chincha,  qui  eft  vne  des 
plus  grandes  du  pays,fituée  auNord  de  la  ville;&  cel- 
le de  la  ColUfuyu,c\m  eft  comme  le  deftroit  du  mi- 
lieu, emprunte  le  üen  d’vne  autre  Prouince  de  lar- 
ge eftenduë,  qu’ils  appellent  vulgairement  CoUa^c^m 
cftducofté  duSud.  Par  cesquatreProuincesilsen- 
tendoienttoutcequilyauoit  de  pays  iufques  à ces 
quatre  parties, combien  que  Portant  de  leurs  bor- 
nes il  y euft  d’autres  Contrées  dans  Icfquelles  ils 
empieroient  de'  plufieurs  lieues  ; Comme  par 
exemple  le  Royaume  deChilé,quidu  coftéduSud 
eft  à plus  de  fix  cens  lieues  de  la  Prouince  de  Colla,& 
qui  toutesfois  eftoit  compris  dans  la  partie  de 
Collafuyu  ; Comme  pareillement  le  Royaume  de 
Quitu,qu  ils  comprenoient  dans  le  deftroitdeChin- 
chafuyu , quoy  que  vers  le  Nord  il  fuft  à plus  de  qua- 
tre  cens  lieues  deChincha.  Deforte  que  nommer 
ces  parties-là , eftoit  le  mefme  pe  dire  à rOrient,au 
Ponent,&c.  ioint que  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  en- 
core auiourd’huy  les  quatre  principaux  chemins  q^ue 
l’on  trouue  au  fortir  de  Cozco , pource  qu’ils  condui- 
fent  aux  quatre  parties  du  Royaume.  Pour  cftablir  le 
fondement  de  leur  Eftat , les  Y ncas  inuenterent  vne 
Loy , par  le  moyen  de  laquelle  ils  fe  promirent  de 
preücnir&arrefter  tous  les  maux  quipourroiêtnai- 
ftre  dans  leurs  Ropumes.  C’eft  qu’ils  ordonnèrent 
qu’en  t outes  les  villes  de  leur  Empire , grandes , ou 
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petites,  les habitans  feroient  enrôlez  dans  le  regU 
llre  public  par  Decuries  de  dix  en  dix,  leChef  def- 
quelles,àfçauoir!e  Dccurion  prcdroit  la  charge  des 
neuE  Cinq  de  ces  Decuries  auoicnt  vn  autre  Decu- 
rion  ou  Chef,  qui  en  commandoit  cinquante.  Par 
mefme  moyen  vn  autre  Capitaine  auoit  fous  luy 
deuxDecuries  de  cinquante,c’eft'a  dire  de  cent  hom- 
mesipuis  en  augmentant  toufiours  cinqDecuries  de 
cent  cftoient  fous  la  charge  d vn  autre  Decurion,  qui 
auoit  fous  luy  cinq  cens  Bourgeois.  Enfuitte 
de  quoy  deux  Compagnies  de  cinq  cens  hommes 
reconnoiffoient  vn  General,  qui  en  commandoit 
mille.  Car  ils  ne  vouloient  pas  qu’il  yeuftplusde 
mille  habitans  en  leurs  D ecuries , alléguant  pour  rai- 
fon  que  c’eftoit  bien  affez  qu’vn  Chef  euft  mille 
hommes  à commander, afin  d’en  rédre  bon  compte. 
De  maniéré  qu’à  bien  confidererle  tout , ils  auoient 
des  Decuries  de  dix,  de  cinquante, de  cent,,  de  cinq 
•cens,  Sj de  mille, auecque  leurs  Decurions,ou  leurs 
-Chefs  d’Efcadre  , qui  depcndoiêtlcsvns  des  autres, 
aie  prendre  des  moindres  aux  plus  grands , iniques 
au  dernier,qui  eftoit  le  principal  Decurion  que  nous 
appelions  General. 


livre  second,  iS9 


T>e  l'office  des  T)ecmîom^ 
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B Es  Decurions  ouïes  Dixainiers  cftoient 
obligez  a deux  chofes  enuers  ceux  de  leur 
Decurie , ou  de  leur  Efcadre  y LVnc  de  folli- 
citer  pour  eux  en  cas  de  neceffité,rêdant  bon  compte 
des  incommoditez  de  leurs  gens  au  Gouuerneur , ou 
à tel  autre  Minijftre  j^qui  auoic  charge  d’y  mettre  re- 
mede-,  Comme  par  exemple  de  leur  donner  des  vL 
ures  pourfrnourrir^  des  grains  à femer,  de  ta  laine 
pour  sliabillerj  ou  merme  dequoy  rebaftir  leur  mai- 
fon>  en  cas  qu’elle  fuft  tumbée  ^ ou  que  le  feu  s’y  fuft 
mis  dedans , ôc  ainfi  des  autres  incommoditez  gran- 
des ou  petites.  Secondement^  c’eftoit  le  deuoir  du 
Decurion  de  fe  porter  pour  aceufateur , s’iladuenok 
que  quelqu’vn  de  fon  Elcadre  euft  commis  If  moin- 
dre faute.  Car  alors  il  eftôk  obligé  d’en  rendre 
compte  au  Decurion  duquel  il  dependoit,  quide- 
uoit  luy-mermej  ou  bien  le  Chef  qui  eftok  par  deC- 
fus  luy^prendre  le  loin  de  faire  chaftier  le  coupable. 
Car  commefoifence  eftoit  plus  ou  moins  enormCj, 
il  y auoit  auffi  preeminence  de  dignité  entre  les  lu- 
ges, quireleuoient  pour  l’ordinaire  les  vns  des  au- 
trcs.Ils  y procedoienr  de  cette  forte,  afin  que  lécha- 
ilimêts’en  enfuiuift  fans  delay,&  qu’àichâque  accu- 
sation il  ne  fufl:  pas  befoingd’éuoquerlacaufcà  vne 

A a iij 


190  LE  COMMENTAIRE  ROYAL,’ 

■ plus  haute  lurifdiâiion^parvn  ou  plufieurs  appels^ 
iufques  à la  faire  tomber  entre  les  mains  des  fou- 
uerains  luges  de  la  Cour.  Ils  alleguoientlà  deffus, 
qu’en  matière  de  punition , les  deflays  en  obligeoicc 
plufieurs  à faire  du  mal;  que  les  procès  ciuils  s*en- 
tretenoientiufquàrinfiny  ,àforce  de  produâions,, 
d'appels , ôc  de  prcuues , & que  les  pauurcs  ainfi  tra- 
uerfez , pour  nauoir  dequoy  fournir  parmy  ces  lonv 
"gueurs,  eftoient  à la  fm  cô  craints  d’abandonner  leur 
bon  droit,  & de  perdre  leur  bien  miferablcnîent,y 
ayant  trois  fois  autant  de  frais  que  de  principal.  Pour 
empefeher  donc  que  relsinconuenièàn’arriualTenr, 
ils  s’aduiferent  de  donner  ordre  , qu*en  chaque  ville 
il  y euft  vn  luge  qui  ordonnaft  definitiuemenc  des 
procès  qu*auroientenfembk  les  habitans , horfmis 
toutesfoi&,  ceux  qui  feroient  intemtez  par  vne  Pro- 
uince  contre  l’autre,  touchât  les  bornes  des  champs^ 
©U  le  droit  des  pafturages.  Car  en  tel  cas  l’Yncade-- 
putoit  vn  Commiffaire  particulier,  afin  d’en  juger,: 
commenous  dirons  cy-apres. 

Tout  Caporal  ou  Chef  d’Efcadre^  grand  ou  pc- 
titquife  monftroit  nonchalant  àfolliciterpourfes 
gens,  eftoic  chaftiè  plus  ou  moins,  félon  l’imponan- 
ce  du  fait  , & de  la  neeeflîtè , qu^ils  auoient  foufFerte 
pour  nauoir  eftè  aflîftez;  Q^e  fi  connoiflant  au  vray 
que  quelqu’vn  de  ceux  qui  eftoient  fous  luy.  euft' 
commis  vne  mauuaife  aâion  , iltardoit  vn  iour  à 
l’accufer,  fans  que  la  caufe  en  fut  légitimé,  en  tel  cas 
ileftoitdeclarécoupablepourautruy chaftiè  par 
deux  fois  ^ J’vnc  pour  n’auoir  bien  fait  fon  deuoir  , ôc 
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Tautreppur  s eftrcchargéde  rofFcnfè  du  coupable, 
à faute  del  accufer.  Ettfautanp  que  chaque  Capo- 
jral  releuoic  dvn  autre  Chef,  quiauoit  Toeilfurluy, 
^ qui  efclairoit  (csa£Hons  , cela  les  obligeoit  tous 
à bien  faire,  & à s’acquitter  de  leur  charge  le  mieux 
qu  ils  pouuoient.  Cependant  vne  fi  bonne  police 
cftoit  caufe  qu’il  py  auoit  ny  vagabonds  ny  fay* 
néants  dans  tout  le  pays , ôc  que  châeun  prenoif 
garde  à ne  rien  faire  qui  ne  fiift  de  iuftiee  , corn- 
me  ayant  toufiours  vn  aceufateur  qui  îcfclairoité' 
D’ailleurs,  pour  y donner  meilleur  ordre  par  rap» 
prehenfion  de  la  peine , ils  la  faifoient  fi  rigoureulc, 
que  pour  la  moindre  faute  que  ce  fufl:  , iîscondam- 
noient  à la  mort  la  plus-part  du  temps  ceux  qui  eü 
eftoicnt  conuaincûs.  Câriîsne  le  chattioient  pas  tant 
difoient-ils , pour  leur  propre  faute  & pour  celle 
d’âutruy , que  pour  auoir  contreuenu  au  comman- 
dement, & à la  parole  de  leur  Ynca  , qu  ils  relpe- 
Æoient  comme  leur  Dieu.  Et  bien  que  celuy  qui 
cftoit  offenfe  n’en  eut  formé  aucune  plainte, ôc  qu  on 
ne  procedaft  en  cette  affaire  que  par  la  voye  ordinai- 
re du  Procureur  Fifcal,ou  du  D ccurion , félon  qu  ils 
y cftoient  obliges  par  le  deuoir  de  leur  charge , fi  ne 
laiffoit-on  pas  félon  rimportance  de  la  faute , de  pu- 
nir entièrement  le  délinquant  de  la  peine  ordon- 
née par  la  Loy,  qui  eftoit,  ou  la  mort, ou  le  foiiet, 
ou  le  baniffemenc , ôc  ainfi  des  autres  peines. 

Ils  chaftioient  vn  fils  defamilleftlonque  la  faute 
qu’ilauoit  faite,  fe  trouuoit  grande  ou  petite,  fans 
luypardônerpasvne  deces  avions  que  l’on  appelle 
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ordinairemêc  des  traits  de  ieunelTe.  En  quoy  toutes, 
fois  ils  moderoient  plus  gu  moins  la  peine  par  1 agej 
conformement  à fon  innocence.  QuantauPere  ils 
lepunilToientà  toute  rigueur,  pourn  auoirdeftour- 
ne  ces  mauuailcs  habitudes  de  Ion  fils,  en  prenant  le 
foingde  l’inftruire,&  de  le  corriger  en  fon  bas  âge. 
Le  Deeurion  eftoit  encore  obligé  d’accufèr  le  fils 
aulTi  bien  que  lePere  de  quelque  faute  que  ce  fuft 
que  l’vn  ou  l’autre  euft  commife  > tellement  que  cet* 
te  précaution  dont  on  vfoit,  faifoit  que  lesPeres  efle.- 
uoient  leurs  enfans  auec  vn  racrueilleux  loing,  & 
qu’ainfiilslésempefehoient  défaire  des  adionsW 
dignes  d’eux , & dans  la  ville , ôc  à la  campagne  ; d’où 
il  s enfuiupit  que  les  ieunes  gens , qui  d’ailleurs  font 
ence  payslàdVn  na  docile^  neftoient  pas 

moins  doux  ny  moins  appriuoifez  que  des  Aignaur^ 
à caufe  des  bonnes  inftruâ:ions  qu’ils,  receuoienc 
de  leurs  Peres. 


De  quelques  Loix  qu  eurent  les  Tncas  dans  F e- 


perfonne.  lîsalleguoicnc  pour  raifon  quefe 
prendre  aux  biens  des  coupables,  les  lailler  en  vie, 
n’eftoit  pas  bannir  le  crimedVn£ttat  ^ mais  donner 
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Es  Indiens  ne  fbuloienr  point  condamner  à 
I lamande > ny  confifqucr  iamais  le  bien  de 


aux 
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aux, Criminels  la  liberté  de  faire  de  plus  grands 
maux.  Si  vn  Curaca  fereuoltoit , ce  qu’ils  chaftioient 
a toute  rigueur,  ou  s ilfaifoit  quelque  autre  oflFenfè, 
pour  laquelle  il  mericaft  d eftre  exécuté,  combien 
qu  il  le  fut  en  effet,  fi  cft-ce  que  celuy  qui  deuoitfiic- 
ceder afon office , ne  le  perdoit  point.  Aucontrairc 
ils  le  luy  donnoicnt,iuy  reprefentant  la  faute  & la 
pein||de  fon  Pere , afin  qu’il  prijft  garde  à ne  faire 
comme  luy.  Pedro  de  Cieça  de  Leon  parlant  des  Yn- 
casàcemefmeproposauiS.  Chapitre  de  fonLiuré. 
Pour em^ejcher , dit- il,  qtie  leurs  fuiets  ne  km'voulufjentcbt 
mal,  ils  auoient  cette  couflume  de  nofler  iamais  la  dignité  de 
Qacu^ue  a ceux  ^ui  la  tenaient  heredutÜTe ^uiejloientdu 
fajs.  Que  fi  de  hat^ard  quelqu\n  omit  commis  'me  faute , qui 
fuft  fi  enorme,  quil  meritaft  pour  punition  et  eftre  degra^  de 
cettemrquedhonneur&ànoMeJfeJls  la  donmienten  telcas 
alvn  defiesenfansoudefies  freres , commandant  d tous  de  leur 
obeyr,&de  les  recotmoiflre  pour  Caciques , &c.  Voila  ce 
qu’en  dit  Pedro  de  Cieça, qui  fe  rapporte  en  quelque 
raçonà  la  couflume  qu’ils  auoiêt  d’obferuer  le  mefi 
me  en  matière  des  charges  militaires.  Carils  ne  caf- 
foict  iâ.m3,is  les  Câ-pitaincs  des  Prouinces^où  ils 

auoiét  pris  des  gens , pour  les  meincr  à la  guerre  ^ Au 
cocraire  ils  les  laifloient  fort  paifiblesdâs  leurs  char- 
ges,quand  mclme  ils  eufTent  efté  Maiftres  de  Camp? 
& leur  donnaient  pour  Chefs  d’autres  perfonnes  du 
feng  Royal.  Dequoy  les  Capitaines  eftoient  bien 
ayies , d autant  que  par  ce  moyen , ils  feruoient  de 
Lieutenans  aux  Roy  s Yncas  de  (quels  ils  (e  difoient 
eftre  les  Soldats  & les  Miniftres,  ce  que  les  Suiets  te- 
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noientàfinguUerefaueur.  En  lafenccfice  que  don- 
noir  vnluge.il  ne  deuoit  nullenient  defroger  a la  pu- 
nition portée  par  la  Loy  , -mais  bien  1 executer  de 
poind  en  poincl.fur  peine  de  mort, s’il  auoit  contre- 
uenu  aux  Ordonnances  duRoy.  Ilsdifoientiadei- 
fus.quonnepouuoit  permettre  au  luge  d’y  adiou- 

ftcr  ou  diminuer  c[uel<J[ue  cliofc  du  nen , fans  raual- 
1er  lamaiefté  de  la  Loy  -,  Qu>u  reftc  on  la  ^uotc 
d’autant  plus  refpedtcr,  que  c’eftoitle  Roy  nîÇlnie 
qui  îauoit  faite  du  confentement  de  tous  ceux  de 
fon  Confeil-,0^  des  luges  particuliers  n’auoient  pas 

tant d’experience qu’eux, & partant  que  les  aatho- 

- rifcriufques  à ce  poind.feroit  rendre  la  lufticc  vena- 
le  5 & ouurir  va  chemin  à la  corruption  ou  par  pf  ieres 
ou  par  prefens.  Ils  adiouftoiênt  en  fuitte,que  cela  ne 
fe  pouuoit  foufFrir  fans  attirer  vn  grand  ^^ordre 
daLl’Eftat,  d’autant  que  par  ce  moyen  chaque lu- 
sc  entreprendroit  de  faire  à fa  mode;  & quen  vn 
mot  il  n’eftoit  pas  raifonnable  qu’aucun  d entre-eux 
fê  rendift  Legiflateut , mais  qu’il  fe  deuoit  porter 
-fimpkmcnt  pour  exécuteur  de  ce  que  laLoy  com- 
Hlandoit  , quelque  rigoureufe  qu  elle  peuft  eftre.  le 
fçay  qu’apresâuoirbienconfidere  la  grande  leucn- 
te  de  «s  Loix , la  plus-part  dcfquelles  .comme  nous 
auons  dit  ey-deuant,  condemnoient  a la  mort  pour 
k moindre  faute,elles  paflèront  d abbord  pour  iniu- 
rieufes  & barbares.  Mais  d’vn  autre  coite  ü I on  s ar- 
refte  fur  ie  proffit  que  cette  rigueur  apportoit  a leur 
Eftat  i L’on  trouuerâ  que  ceux  qui  les  auoicnt  taites, 
eftoient  des  hommes  bien  adiûfez,  qui  youlqient 


livre  second.  I9j 

par  ce  moyen  preuenir  les  accidens,  & defraciner  les 
ma^x  de  leur  Republique.  Caril  n’ya  pas  de  douce 
queles hommes, qui  aymentnacurellemenc  la  vie, 
apprenoient  a eftre  fàges , de  peur  de  la  perdre,  s’ils 
failloient  contre  des  Lok  fi  rigoureufes , & dont  ils 
ne  pouuoienteaitCr  la  peine;  De  maniéré  que  cette 
apprehenfion  leurfaifoîtauoirenfi  grande  horreur 
le  vice,  qu’à  peine  en  toute  vneannee  il  fetrouuoic 
vne  lèule  faute  punîflàblc  dans  tout  l’Empire  de 
I Ynca.  La  raifbn  eft  , pource  qu’encore  que  fon 
eftenduë  fuft  de  treize  cens  lieues  , & qu’il  y euften- 
tr’eux  diuerfite'  de  Nations  & de  langues , fi  eft-ce 
que  tous  les  habitans  fè  gouuerrioient  par  de  mef- 
mes  Loix , comme  fi  tout  ce  grand  peuplé  n’euft  efté 
qu’vne  feule  famille.  D’ailleurs  comme  ces  Loix  leur 
fcmbloientdiuines,  cela  fèruoit  grandement  à les 
leur  faire eftimer , auecque  beaucoup  d’amour  & de 
refpeét.  Carpour  lamefme  raifon  qu’en  leur  vaine 
creance  iis  tenoient  leurs  Roys  pour  fils  du  Soleil, 
& le  Soleil  pour  leur  Dicu,i}s  appelloient  diuins  aufiî 
lescommandemensdu  Roy,  & à plus  forte  raifon 
lesLoixparticulieres,qu’il  faifoit  pour  le  commun 
bien  de  tout  le  pays.  Auffi  difoient-ik  ordinaire- 
tnentquc  le  Soleil  commandoit  à l’Ynca  fon  fils , de 
hite  ces  Loix,&  qu’il  les  luy  reueloir.  Tellement  que 
«quelqu’vn  les  violoit,il  fe  croyoit  Anatheme  & Sa- 
crilèges , fans  que  mefme  fa'faute  fuft  diuulgueej 
Auffi  arriuoit-il  allez  fouucnt  , que  ceux  qui  fe 
lentoient  coupables  & conuaincus  par  leur  con- 
feience , s en  alloient  volontairement  deuant  le  lu- 
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ge  faire  vne  déclaration  de  leurs  plus  fecretes  ofFcn- 
fo.  Car  cette  creance  qu’ils  auoLent,  que  lame fe 
condemnoit  elle  mefme,  les  obligeoit  pareillement 
à croire  que  par  fes  pechez  cllc  eftoit  caufe  de  tous 
-les  malheurs  qui  arriuoient  à la  Republique  > com- 
,me  par  exemple  des',  maladies , des  morts , des  mau- 
.uailesfaifonSj&ainjG  des  autres  difgraces,  ou  com- 
munes ou  particulières.  Pour  empefeher  donc  quà 
caufede  leur. oiFenfe  leur  Dieu  n’enuoyaft  d’autres 
maux  au  monde, , ils  difoient  qu’ils  vouloient  expier 
leur  péché  par  leur  mort.  Cela  me  fait  dire  touteslcs 
fois  que  l y penfe,  quecesconfufîons  publiques  peu- 
uent  bien  auoir  donné  (uiet  aux  Hîftoriens  Efpa- 
gnolsjdefouftenirqueles  Indiens  du Peru  conreC- 
loient  fecrettement  leurs  pechez , comme  les  Chre- 
.ftiens , ôc  qu  ils  auoient  des  ConfefTeurs  exprès. Mais 
ils  ne  voyentpas  que  c eftoit  vne  faulTe  relation  des 
Indiens , qui  pour  fe  rendre  complailans  à rhumeur 
des  Efpagnols,  leur faifoient  accroire  cela, relpon- 
dant  aux  demandes  qui  leur  eftoient  faites  des  cho- 
fes  qu’ils  iugeoienteftre  félon  leur  gouft  ^ bien  que 
nullement  conformes  à la  vérité.  Car  il  eft  certain 
que  les  Indiens  ( t'entends  parler  de  ceux  du  Peru , 
non  pas  des  autres  peuples,  dontiè  n’ay  aucune  con- 
noiifancc-)  n’vfoient  point  de  confeflions  fecretes, 
mais  de  celles  dontnous  venons  de  parler,  qu’ils  fai- 
foient publiquement,  demandant  qu’on  euft  à pu- 
nir leur  faute  d’vn  chaltiment  exemplaire. 

En  quelque  procès  dont  il  fuft  queftion,ils  n apeL 
loient  iamais  d’vne  Chambre  à l’autre.  Car  le  pre- 
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mierlugc  ne  pouuanccontreuenir  à laLoy,  la  fai- 
foie  'cxécuccr  de poinâ: en poin^l par fà Sentence,  & 
ainlî l’affaire fe  terminoit.  tleft  vray  que  veu  le  bon 
ordre  qu*y  apportoienc  ces  Roys,  &c  rhonnefte  fa- 
çon de  viure  de  leurs  Sujets , il  y auoit  fort  peu  de 
proce's  entre-  eux.  Pour  les  vuider  fans  delay ,ils  efta- 
blillbient  vn  luge  en  chaque  ville, qui  apres  laudien- 
ce  dônee  aux  parties , les  obligeoic  de  mettre  en  exe- 
cution dans  cinqiours  le  contenu  de  là  Loy.  Que  fi 
de  fortune  il  fe  paffoit  quelque  a6tion,qui  pour  eftre 
plus  confîderable , ou  plus  noire  que  l*ordinaire,euft 
befoing  qu’on  la  renuoyafl:  par  deuant  le  luge  Pro- 
uindalÿl’on  s’enalloit  pourcét  effet  droit  à luy,  qui 
cnordonnoit  definitiuement.  Car  pour  cmpelcher 
que  ceux  qui  eftoient  en  procès  ne  fortifient  de  leur 
Prouince,il  y auoit  dans  la  ville  capitale  vn  Surinten- 
dant de  la  luftice , pour  faire  droit  aux  parties.  Et 
d autât  queles  Roys  Yncas  fçauoiét  fort  bien  que  les 
«auures  n auoientpas  de  quoy  aller  playder  hors  de 
leur  pays , ny  en  d autres  Tribunaux, à caufe  des  frais 
quil  leur falloit  faire,  qui eftoient  quelquefois  plus 
grands  que  le  principal , ü bien  qnils  le  voyoient 
contraints  de  laificr  perdre  leur  bon  droit  à faute  de 
le  pouuoirdeffendre  , principalement  s ils  auoient 
affaire  à des  parties  qui  fufiènt  plus  riches  queux, 
la  couftume  de  telles  Pfens  eftant  de  rendre  mauuai- 


fe  par  leur  puiflance  la  caufe  des  inifcrables,  quel- 
que bonne  qu  elle  foit  > Pour  remédier  à ccla,ils  or- 
donnerét  qu  ily  auroit  fort  peu  defîeges  Prefîdiaux, 
où  ceux  qui  auroient  procès  pourroient  recourir^ 
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fansfortirdela  Prouince.  ll  n^  fe  donnoic  point  de 
Sentence  par  les  luges  ordinaires,  de  laquelle  à cha- 
que Lundis  ne  fulTent  obligez  de  rendre  compteà 
leurs  Supérieurs  , qui  le  rendoient  pareillement  à 
d autres  luges, defquelsirsneftoient  que  Subalter- 
nes. Car  il  y en  auoit  à taCourde  pluiîeurs  grades, 
qu  on  fouloit  employer  dimerfement,iêIon  que  Hm- 
portancederafFairelerequeroitjEt  pour  celameR 
meeoroute5  les  negotiations  de  PEllat , il  y auoie 
ordre  *des  moindres  aux  plus  grands  , iniques  aux 
fouuerains  luges,  qui  cftoient  les  Viceroys,  ouïes 
Lieutenans  des  quatre  parties  de  rEmpire.  Cerap- 
portd’Ynlüge  à lautre  fe  faifoit. exprès > pour  voir 
s’ils  auoient  bien  & deüénienc  exercé  leur  charge, 
afin  que  par  ce  moyen  les  luges  inferieurs  fuflent 
Ibigneur  des^enacquitter  , 0u  qua  fâute  de  cela  on 
les  chaftiafià  toute  rigueur  5 ce  quon  pouuoitap- 
pellér  vne  fccrete  fcformation,,quife  mois, 

en  mois.  Quand  iis  vouloient  donner  ces  aduis  à 
r Ynca,6c  àceux  de  fon  grand  Confeil, ils  fe  ieruoient 
de  certains  cordons  de  diuerfes  couleurs  , où  il  y 
auoit  quantité  de  neuds  , par  où  il  comprenoient 
comme  par  des  ehifres ,,  tout  ce  que  l’on  vouloit  di- 
re. Car  par  les  differentes  couleurs  dé  ces  neuds 
eftokm  dcmonftrées  les  fautes  qu  on  auoit  cha- 
lliees  V loint  qnils  dbnnoiét  à connoiftre  la  puntion 
du  coupable  conformement  à la  Loy  par  le  moyen 
de  certains  petits  filets  de  plufieürs couleurs, & qui 
eftoient  attachez  aux  fifcellcs  ou  aux  cordôs  les  plus 
grès.  Laneceffité,  qui  eft  la  mere  des  inuentiQns3les 
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faifoit  recourir  axes  marques  extérieures  , pource 
«qiu’ils  nauoiêr  aucun  vÉige  des  lettres  , comme  nous 
monftrerons  ey-apres  eti  vn  Chapitre  particulier,où 
•i’efpece  que  nous  ferons  vne  plus  ample  Relation  de 
leur  façon  de  compter  par  neuds , chofe  queles  Ef- 
pagnols  ont  plufîeurs  foisadrairée.  AulE  ne  s’efton- 
ncnt-ils  pas  fiins  ration  de  voir  qué  leurs  meilleurs 
Aritlametkicns  fe  trompent  aflez  fouucnt  en  leur 
calcul,  au  lieu  queles  Indiens  font  Cafïeurez  en  leurs 
comptes , & en  leurs  Reigles  de  partition,&  de  com- 
pagnie , que  plus  on  leur  en  propofe  de  difficiles , & 
plus  ils  s’en  acqui  ttent  facillement.  Ce  qui  procède 
làns  doute  de  ce  que  ceux  qui  en  font  m ellicr  ne  vac- 
quent  ny  iour  ny  nuiâ  qu’à  cela  tant  feulement,  fi 
bien  qu’il  eft  impoffible  que  par  cette  affiduité  ils  ne 
s’y  rendent  habiles. 

Quand  il  fumenoit  quelque  différend  entre  deux 
Royaumes  oudeux  Prouinces  , pour  le  fait  des  bor- 
nes, ou  pour  le  droit  des  pafturagesjl’Yncay  Isuloit 
ffeputer  vn  luge  dulàng  Royal , auec  commiffion 
expreffe  de  s’informer , & le  porter  fur  les  lieux, 
pour  voir  de  quoy  il  cftoit  queftion  entre  les  par- 
ties , afin  que  toutes  choies  bien  confiderées  de 
part  & d’autre , iltrouuaft  moyen  de  les  accorder  jce 
qu’ils  ne  faifoient  iamais  que  cet  accord  ne  fe  paffaft 
par  vne  Sentence  qu’il  donnoit  au  nom  de  l’Ynca, 
qui  tenoit  lieu  d’vne  Loy  inuiolable , &auoic  la  mef- 
me  force  que  fi  lcRoy  l’euff  prononcée.  Que  fi  qucl- 
quesfois  le  luge  ncpouuoit  mettre  d’accord  les  par- 
ties, en  tel  cas  il  donnoit  aduis  à l’^nca  desdifficul- 
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tezquirempefchoiént,5rde  cc  que  l’vne  & l’autre 
prctendoiét  auoir.  Surquoy  l’Ynca  faifoit  vn  Edit  qui 
paflbit  pour  Loy  > ou  bien , s’il  n’approuuoit  point  le 
rapport  du  Commiflàire  > il  ordonnoit  qu’il  y auroit 
furpenllon  de  pourfuitte  en  ce  proce's , iufques  à la 
première  vilîte  qu’il  feroit  en  cette  Prouince,  afin 
qu’apres auoir  veufiir  les  lieux  le  fait  dont  il  s’agit 
foit , il  en  ordonnaft  definitiucment  ;,Ce  que  les  Su- 
jets tcnoient  à fingulicrc  faueur; 


les  Récurions  demient  rendre  Compte  de,  ceux 
qui  naijfoient  qui  moureient. 

Ch  À B.  XIIIL 

Ourreuenir  aux  Caporaux  ou  aux  Dccu- 
rions  , outre  que  par  le  deuoir  de  leur 
charge, ils  eftoient  obligez  de  protéger 
leurs  gens , & d’en  eftrc  comme  les  Pro- 
cureurs Fifcaux,  il  felloit  pareillement  qu’à  chaque 
moisderanne'cils  rendinent  compte  à leurs  Supé- 
rieurs d’vn  degré  à l’autre  de  ceuxdes  deux  fexes  qui 
naifl'oient&quimouroienî,&  que  par  confequent 
au  bout  de  l’année  le  Roy  en  fceuft  k nombre  au 
vray , comme  auffi  de  ceux  qu’on  auoit  enuoyez  à la 
guerre, & lefqucls  y eftoient  iîiomrCe  mefme  ordre 
des  Ekcurions  s’obferuoit  en  laMilice  touchant  les 
Chefs  d’Efcadre,  les  Enfèignes,les  Capitaines,  les 
Maiftres  de  Camp  , & le  General , montant  d’vn 

degré 
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degre  a l autre.  Car  ces  Chefs  par  le  deuoir  de  leur 
charge  feruoient  à leurs  Soldats  & de  protc<aeurs  & 
d accLilàteurs , d ou  il  s enfuiuoit  cjuen  la  plus  gran- 
de violence  de  leur  guerre,  les  affaires  n’eftoientpas 
moins  bienreiglcesqua  laCoürmefme,  ny  moW 
ctanquilles  qu’en  pleine  paix.  Ils  ne  fouffroicnt  ia- 
mais  le  fac,ny  le  pillage  des  villes,  non  pas  meime  de 
celles  qu’ils  gaignoient  à force  d’armes.  Les  Indiens 
louloient  dire , que  le  foing  extraordinaire  qu’on  ap- 
portoit  àchaftier  les  premières  fautes,  empcfchoit 
qu’on  ne  faillift  ny  deux  ny  trois  fois  ; Et  qu’il  n’e- 
ftokpas  poffible  qu’en  vn  Eftat  où  l’on  ne  fe  don- 
noit  point  la  peine  d eftouflèr  lesmauuaifès  plantes 
enleurnaifTance,!!  ne  fc  cômit  vne  infinité  de  maux; 
Qu_au  refte  ce  n elloit  pas  vne  bonne  maxime  en  vne 
République  bien  police'e,ny  vn  bon  moyen  déte- 
nu en  bride  les  mefchans,  que  d’attendre  qu’il  y euft 
diuerles  plaintes  formées  cotre  eux;  veu  que  la  plus- 
part  du  temps  plufieurs  qui  en  auoient  elfe'  mal  trai- 
tez, ne  daignoientfe  plaindre,  pour  nerendre  leur 
infamie  publique,  ôcattendoient  l’occafion  de  s’en 
venger  de  leurs  propres  mains  ; d’où  ne  pouuoient 
aduenir  que  beaucoup  de  maux  , & de  pernicieux 
kandales , anfquels  on  couppoitchemin , lors  qu’on 
le  nicttoit  en  deuoir  de  conferuer  la  luftice  auxBour- 
^eois , & de  chalfier  ceux  qu’on  Içauoit  elf  re  coupa- 

Lcs  noms  de  ces  Decurions  eftoient  tirez  ordinai- 
rement du  nombre  de  leurs  Decuries; Comme  par 
exemple  ils  appelloient  les  premiers  Chunca  CamajH, 

Ce 
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Comme  qui  diroit , Celuj  quia  charge  de  dix.  Car  le  mot 
Chmca  fignifie  dix,  & par  Camajin  eft  dénoté  Celuy 
^ui  a quelque  charge.  Ils  en.  faifoient  d^mefme  des  au- 
tres dénominations , qu’ils  tiroiét  des  nombres,quc 
iepairefousfiIence,pour  euitcr  la  prolixité,  & me 
contente  de  dire  que  les  curieux  auroient  fans  dou- 
te bien  du  plaifir  à voir  deux  ou  trois  nombres  mul- 
tipliez, & compolèz  du  mot  Camaytt.  Aquoy  i’ad- 
ioufte  qu’il  a plufieurs  autresTignifications , qui-fe 
forment  des  Noms  £c  des  Verbes  qu’on  y entrq- 
mefle , & que  mefme  ils  s’en  fcruent  quelquefois 
pour  dénoter  va^ergeml  Pigeme!^  V»  Berlandier.  Car 
ils  appellent  Chmca  quelque  ieu  que  ce  foit,  pource 
qu’on  les  compte  tous  par  nombres.  Et  d’autant  que 
tous  les  Nombres  aboutiflent  à celuy  de  dix,  c’eft 
pour  cela  qu’ils  l’ont  pris  pour  le  ieu  mefme  i telle- 
ment que  lors  qu’ils  veulentiouër,  ils  ont  accouftu- 
méd’vfer  dumotCl;««cd/»w,  comme  s’ils  diloientà 
le  prendre  à la  rigueur  de  fa  propre  Lignification, 

Comptons gardixaines, ou  garmmhres , c’eft  à direioiions 

Ce  que  i’ay  bien  voulu  remarquer  , & le  rapporter 
icy,  afin  de  faire  voir  aux  Ledleurs  qu  eftant  tres-cer- 

tain  que  les  Indiens  le  Icruent  d vn  meftne  mot  a di- 
uerfes Lignifications,  il  eft  grandement  difficile  de 
tirer  de  leurs  propres  racines  les  proprietez  de  cette 


Langue 


P^tle  moyen  de  ces  Decurions , 1 Ynca  & (ès  Vi- 
ceroys  , ou  ceux  qui  eftoient  Lieutenans  dans  les 
Prouinces  ou  dans  les  Royaumes , fçauoient  tous  au 
yi*2^y  ^ combien  il  y auoit  d’babitans  en  chaque  vi^lc* 
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Ce  qui  leur  feruoit  à partager  deuëmcnt , làns  fouler 
perlonne  les  contributions  des  œuures  publiques, 
qu’ils  eftoientojjligez  de  faire  en  commun  en  leurs 
Prouinees  ; comme  par  exemple  les  Ponts , les  Che- 
mins, les  Chauflees  & ainfides  autres  réparations; 
pource  qu’ils  fàifoient  leur  compte  là  delTus  , pour 
cnuoyer  des  gens  à la  guerre,  pour  le  Combat,  & 
pour  le  Bagage.  Que  fi  quélqu’vn  en  retournoit  (ans 
congé, en  tel  cas  furlafimple  acculàtion  qu’en  for- 
moit  fon  Capitaine  , ou  bien  Ton  Enfeigne  , Ton 
Chefd’Efcadre,  ou  fonDecurion  dans  la  ville;  on 
luy  faifoicincontinant  fon  procès,  par  lequel  il  eftoit 
condamné  à la  mort,  pour  auoir  efté  fi  lafche  & fi 
traiftreque  d’abandonner fes compagnons,  lèspa--, 
rens, fon  Capitaine, &l’Ynca  mefme,  ou  le  Gene- 
ral , qui  reprefentoit  fa  perfonne.  Orce  n’eftoit  pas 
feulement  pour  le  fait  des  Contributiôs,&  desRcdes 
des  gens  de  guerre,  que  l’Yncavouloit  fçauoirtous 
les  ans , côbien  il  auoit  de  Suias’de  tous  âges  en  cha- 
cune des  Prouinees  & des  villes  de  Ion  Empire.  Car 
ce  qu’il  en  faifoit,efloit  pour  s’inftruire  encore  tou- 
chant l’abondance  ou  la  fterilité  de  chaque  pays;afin 
depreuenir  la  famine  parce  moyen,  & fecourir  de 
viures  les  Bourgeois  ; comme  pareillement  pour  ap- 
prendre quelle  quantité  de  laine  & decotton  ilfaL 
droit  auoir  pour  les  habiller,quadil  en  feroit  temps, 
ainfi  que  nous  monftrerons  ailleurs.  De  toutes  lef 
quelles  chofes,l’Ynca  commandoit  qu’on  l’aduer- 
tift  de  bonne  heure  ; afin  que  làns  vfer  de  delay , l’on 
euft moyen daflifter fes  Sujets, quandils  enauroient 
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befoing.  Par  où  l’on  peut  voir  facilementque  les  Y n-  • 
casfedonnoienclefoingde  preuenir  les  incommo- 
dité? de  leurs  ValTaux;  pour  le  coinmun  bien  def- 
quels  ilsfaifoientdes  chofesiimerueilleufcSjquecc 
n’eft  pas  fans  raifon  que  le  R.  P.  Blas  Valcraditen 
plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoire,  O^ulieti  de  leier 
donner  le  tiltre  de  R<^s,  on  les  deuoit  pluflojl  apfeller  de  f ri- 
gneux  0“  hie  odmfe'gTuteurs des  Orphelins, caule  dequoy 
les  Indiens  pour  comprendre  letouten  vnmot,  Içs 
(ôuloient  nommer  Amateurs  dosgoHures. 

Pour  empefeher  que  les  Gouuerneurs  & les  lu- 
ges.ny  tousles  autres  Officiers  fubalternes,non  plus 
<jue  ceux  qui  auoientle  maniment  des  biens  du  So- 
leil & del’Ynca,  n’abufafrent  point  deleurs  charges, 
•ilyauoitdes  Controleurs  & des  Commiffiaires  efta- 
blis -exprès,  qui  s’en  alloient  lecrettement  dans  les 
Prouinces,pour  s’enquérir  des  maluerfations  de  tels 
Officiers;  dequoy  ils  rendoient  compte  à leurs  Su- 
périeurs ; afin  de  les  faire  chaftier  par  le  deuoir  de 
leur  charge, & tels  Eipions  cftoient  pareux  appeliez, 
C«f/^Ricoc,  comme  qui dirojtCe//^  ejuial'eeil  gartoia. 
Ainfi  il  n’y  auoit  point  d’Officier  en  tout  rEllat,ny 
en  la  maifon  du  Roy  & en  fon  Domaine , qui  ne  fùll 
fubalterne  à vn  autre,  ne  dépendit  de  luy;afin  que 
celalobligcaftàeftrefage.&àljien  faire  fa  charge. 
S’ilarriuoit  ijnvn  Gouuerneur  ou  vn  Officier  qui 
cftoit  fous  luy,  euft  péché  contre  l’équité  dans  les 
bornes  de  là  iurildiétion  ,ou  commis  quelque  autre 
offenfe , il  elloit  puny  auecque  plus  de  rigueur  qu  vn 
homme  du  commun , qui  auoit  failly  de  naéfme.Car 
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alors  on  le  traicoit  auec  vne  feuerité  dautant  plus 
grandc,qu’il  eftoit  releué  par  defllxs  les  autres  par 
l'office  qu’il  exerçoic.  Ils  allegaoienc  pour  raifon^ 
QujI  n y auoit  aucune  apparence  de  fouffrir  qu  Vu 
homme  clioify  exprès  pour  rendre  la  luftice  aux  au- 
trcs^  fift  des  mefchancerez luy  mefmc  au  lieu  de  les 
chaftier  ,&  partant  qu’il  meriroit  deftre  puny  extra- 
ordinairement, pourcc  qmir ofFenfoic le  Soleil, & 
1 Ynca,quiî  auoiét  éfleu  à cette  charge, penfànt  qu’il 
deuft  cftrc  plus  iiomme  de  bien  que  les  autres. 


Opiniom  des  Indiens  touchant  les  Tncas  du  fang 

amiriamais  commis 
aucune  faute. 


■ut 
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L ne  fc  trouue  point à ce  que  difenc  les 
Indiens,  qu’ils  ayent  iamais  puny  pas 
vn  Ynca  du  làng  Royal, à tout  le  moins 
en  public  pour  auoir  commis  quelque 
famé  qui  meritaftvnchaliiment  exemplaire.  Toute 
laraifon  quils  cn  donnent  eft^  que  la  doctrine  de 
leurs Peres,  l’exemple  deleur^  Ancellres, ôc  la  voix 
puoliqüe , quiles  faitfiIsduSoleil,nâizpourinftrui- 
releshommes,  & pourleur  faire  du  bien,  les  rete- 
noiei^  dans  les  bornes  d’vîiefi  grande  modération^ 
qu  ils  fcruoient  d vn  parfait  modelle  de  ligefle  à leur 
Eftat^jplufloft  que  d vn  fuier  de  fcâdale^&  d*  vne  pier^ 
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re  d*achopcment.  Ilsadiouftoienc  à cela  , quïls  ne 
pouuoient  pas  faillir, pourn  en  auoir  les  occafions, 
qui  font  les  palTions  defreiglées  , qu  on  a pour  les 
femmes,  ou  pour  les  biens  cnfemble  , la  conuoi- 
tife , ôc  les  autres  effets  de  rhumaine  fragilité.  De 
toutes  lefquelles  chofes  leur  Ynca  eftoit  exempt  à 
ce  qu  ils  difoient  j Car  s’il  defiroit  des  femmes , il  luy 
eftoit  permis  d’en  auoir  de  toutes  les  fortes  ; Et  quel- 
que belle  que  fuft  vne  fille  \ iln  auoit  qu’à  la  deman- 
dera celuy  qui  en  eftoit  P ere,  qui  n’auoit  garde  de 
la  luy  refufer  j au  contraire  il  ne  manquoit  iamais  de 
la  mettre  entre  fes  mains,  & de  le  remercier  bien 
humblement  de  ce  qu’il  auoit  daigné  s’abbaiflTer  iuft 
ques  à la  prendre  pour  fa  Maiftreffe  ou  pour  fafer- 
uante.  Ils  en  difoient  de  mefme  touchant  les  biens, 
defquels  leurs  Yncas  n’auoient  iamais  eu  faute,  pour 
vfiirper  ceux  d’autruy,.ny  fouffert aucune incomma- 
dité  qui  les  peuft  obliger  à faire  des  cencuflions.  Car 
en  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouuallent,  ils  auoientà 
leur  commandement  toutes  les  richeffes  du  Soleil, 
&des  Yncas  leurs  Predeceffeurs , comme  en  ayant 
le  gouuernement  ? a faute  dequoy  ,les  Chefs  des  lu- 
rifdicftions  & les  Gouuemeurs  des  lieux  eftoiêt  obli- 
gez de  leur  fournir  tout  ce  dequoy  ils  auoient  be- 
(oing 5 alleguai;it  pour  raifon,  qu’en  qualité  de  fils 
du  Soleil,  & defreres  de  l’ Ynca,  ils  pouuoient  diC- 
pofer  de  fes  biens,  & y prendre  telle  part  qu’ils  iu-^ 
geoient  leur  eftre  necelfaire.  Ils  manquoient  pareil- 
lement de  toutes  les  occafions  qui  par  vn  effet  de  co- 
lère ou  de  vengeance  portoient  au  meurtre  les  au- 
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très  hommes.  Car  tant  s’en  faut  qu’aucun  les  voulut 
offenfer  J qu’au  contraire  5 iln’yauoit  céluy  d’entre- 
eux  qui  ne  leur  defferaft  le  fécond  rang  apres  le  Roy 
&qui  ne  les  adoraft.  Que  fi  quelqu’vn  pour  grand 
quilfuft,mettoiten  colere  vnYnca,il  eftoit  tenu 
pour  Sacrilege , & puny  à la  rigueur  ^ de  mefme  que 
s’il  fe  fuft  attaqué  au  Roy.  Auffi  peut-on  afTeurer  au 
vray  qu’il  n’y  eutiamais  d’Indien  chaftié  pour auoir 
ofFenfë  vn  Ynca , en  la  perfonne , en  lès  biens , ou  en 
fon  honeurjla  raifon  eft^pource  qu’il  ne  s’en  trouuoit 
pointqui  lofât  faire /veu  que  tous  ceux  du  payste- 
noient  les  Y ncas  pour  Dieux  -,  defquels  on  peut  dire 
pareillement , qu’ils  n’elloient  iamais  punis  pour 
leurs  fautes,  d’autant  qu’ils  n’en  commettoient  au- 
cunes, du  moins  qui  fuïTent  énormes.  Tellement 
qu’ils  fe  fentoient  fort  fcandalilez , s’il  aduenojt  que 
les  Efpagnols  parlant  de  leur  vie  fleur  dèmandafTent 
quelque  chofe  qui  pût  rendre  tant  foit  peu  fufpeéte 
leur  probité.  C*eft  poffible  de  cela  qu  vn  de  leurs 
Hiftoriens  , a tiré  cette  mauuaiie  confequence.  Q3 
xemc.  du  auoient  vne  Loj  entre-euXj  qui  exemptait  de  la 
mortvn  Ynca^  quelque  crime  quil  eujl  commis.  Mais  tant 
s en  faut  qu’il  le  Faille  croire,  qu’au  contraire  telle 
loy  ne  pouuoit  ellre  que  fçandaleufe  aux  Indiens, 
pource  que  par  elle  il  leur  euft  efté  permis  de  s’aban- 
donner impunément  à toute  forte  de  maux.  Aquoy 
s’oppofoit  diredement  ce  qu’ils  difoient  d’ordinai- 
re , à fçauoir,Qi^  les  Loix  eftoient  faites  indifférem- 
ment pour  tout  le  Monde,  & qu  en  cas  quVn  Ynca 
vint  à faillir , ils  le  dégrader  oient  aufli-toft^  le  decla- 
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rancn’eftre  poiac  du  fang  Royal  ^ ôc  le  puniroienc 
auec  plus  de  rigueur  que  les  autres , pource  qu  il  fe 
trouueroit  que  d’Ynca  quil  fouloic  dire  ferok 
deu<nu  ^^/r^^^c’eftàdireTrarftre^^Xyrany&Pariure. 

Pedro  de  Çieça  de  Leon  parlant  de  la  luffice  des 
Yncas,  touchant  la  difcipline  militaire  rapporte  au 
44.  Chapitre  de  fon  liure  ^ Qms  ïI  fe  faifoit  quelque  vio- 
lence quelque  volerie  aux  terres-  frontières  y ceux  qui  fe  trou- 

uoientcoufdUes  efloientchafiie:(^  incontindnt  auec  beaucoup  de  • 
feuerité  ^^quen  celalesYncas  fe  monftroient  f équitables^ 
&Jl  "^gQureux  enfémble  ; qu  ils -ne  par  donnaient  pas  mefmei 
leurs  propres  enfam/ ils  auoientfaill)iy&*c.  Etau  Chapitre 
éo.parlant  de  cette  mcfme  lultice  > Silarriuoity  dit-il, 
queparmy  ceux  qui  accompagnoientïYhca  il  s en  trouuatquel- 
qpiVn,qui  ftfi  f hardy  que  Centrer  ou  dans  les  champs  ou  dans 
les  maifbns  desIndiens;quoy  que  le  dommage  nen  fujl pas  grand, 
f ndaiffoient-üspas  de  le  faire  mourir  auft-tof , &c.  Ce  qui 
s’cntcndoit  généralement  detous^  adioufte  le  met 
me  Autheut  ,ôc  fans  aucune  diftindion  des  Yncasj, 
pource  que  leursLoix  eftoient  vniücrfelles.Or  ce  qui 
les  obligeok  par  deiTus  tout  à bien  viure,  eftoit  le 
haut  tiltre  qu’M&iè  donnoient-  de  fils  du  Soleil.  Car 
iisnefc  picquoient  pas  moins  de  furpafler  les  autres 
en  probité  quen  naiffance  , afin  que  les  Indiens  ne* 
doutalTent  point  que  ces  qualitez  ne  leur  fofTent  he- 
reditaires»  Comme  en  effet  ils  le  croyoient  fibien,  , 
que  s’il  aduenokà  queliquellpagnol  de  louer  leurs 
RoySjOuqueiqu  vn  de  leurs  \ yijfeurement,\\iy 

refpondoient-ils , il riya pas deqmy  seflonnersüs  faifoient^ 
de f grandes  chofts,puis  quils  efloiem  Yncas,  Que  fi  tout 

au  contraire 
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au  contraire  on  blafmoit  vne  mauuaife  aâiîon , Il  efi 
cmdn,6.ïQ>km-i\s,qmiamMs  Ynca  nafait  cela,  hln’a 
ejlé  Bajlard  ou  quelque  Impojïeur , comme  ils  le  reprd- 
choient  à Atahuallpa , pour  la  trahilon  qu’il  auoic 
faite  à fon  frere  Huafcar,  qui  eftoitYnca,  & légiti- 
mé heritier  de  l’Empire,  ainfi  qu’il  fera  dit  en  Ton 
lieu. 

En  chacune  des  quatre  partics.  de  l’Eftat,  l’ynca 
tenoit  trois  fortes  de  Confcils , dont  l’vn  eftoit  pour 
laguerie , I autre  pour  le  fait  de  la  luflice  ordinaire, 
.&  le  dernier  pour  le  regard  des  biens.  Or  chacun  de’ 
ces  Conlèils  auoit  les  Officiers  lubalternes,à  le  pren- 
dre des  plus  grands  aux  moindres  j iulques  aux  der- 
niers, qui  eftoient  les  Decurions , ou  les  Dixainiers, 
Icfquels  de  degré'  en  degre  deuoient  rendre  compte 
aux  Cours  fouueraines  de  tout  ce  qui  fe  faifoitdans 
1 Empire.  Il  y auoit  de  plus  quatre  Vieeroys,  cha- 
cun defquels  prefidoit  aux  Confeils  qui  fe  tenoient 
dans  fon  Gouvernement.  Ceux-cy  receuoient  l’e- 
llat  des  affaires  qui  fe  paffoient  dans  le  Royaume-  ■ 
pour  en  rendre  compte  à l’Ynca , duquel  ils  defpenl 
dôient  immédiatement,  & cftoient  Souuerains  dans 
leur  Prouince.il  falloit  qu’ils  fuffent  Yncas  légitimés 

& bien  entendus  aux  affaires  delapaix&delaguer-’ 
re.  AulE  n’y  auok-il  qu’eux  qui  fuffçnt  du  Confeil 
d’Eftat , & qui  reeeuffent  de  la  propre  bouche  de 
1 Ynca  ,1  Ordre  qu’il  felloit  tenir  en  quelque  temps 
que  ce  fuft;  Ce  qu’ils  faifoient  fçauoir  à leurs  Mini- 
ftres,qui  le  communiquoient  aux  autres  de  degre' 
en  dégrc,  iufqucs  aux  derniers.  Ilfuffira  d’auôir  dit 
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'cccy  touchant  le  Gouuernement  les  Loix  des  Yn- 
cas  : paflbns  outre  maintenant  dans  le  difcours  de 
leur  vie  & de  leurs  faits , où  nous  entremeflerons 
leschofesqui  nous  fcmbler.ont  les  plus  remarqua- 
bles.' 


La  wV  les  faits  de  Sinchi  Roca  ^ fécond  Roy 

d entre  les  Tnco4, 

C H A XVI. 

L* Y nca  Manco  Capa  fucceda  (on  fils  S in- 
çhi  Roca;  où  il  eft  à remarquer  que  Roca 
quieftlenom  propre  ne  fignifie  aucune 
chofe  que  ie  fçaebe  en  la  langue  gene- 
rale duPeru,fi  ce  n’eftqu  en  la  particulière  des  Yncas 
il  ayt  quelque  fignificacionjque  ie  canfefle  m'eftre 
inconnue.  Le  R.  P.  Blas  Valera  paifant  de  ce  nom 
remarque  bien  que  Roca,  fi  l’on  en  prononce  TR. 
doucement  comme  nous faifons, fignifie  vnPrince 
frudenty  mais  il  ne  dit  pas  en  quelle  langue.  Ce  qu’il 
rapporte  en  lendroit  où  il  traite  des  vertus  & des 
belles  qualitez  de  cet  Ynca,comme  nous  verrons  cy- 
apres.  Quant  au  mot  Siwc^i^c’eftvnadiedif,  quiefl: 
le  mefme  que  yailUnt,  Car  ils  difent  qu  il  euft  beau- 
coup de  courage  ôcAc  force , bien  qu’il  n’cxercaft  ny 
Tvn  ny  l’autre  à la  guerre , pource  qu’il  ne  la  faifoit  à 
perfonne.  Dequoy  toutesfois  il  donnoit  de  bonnes 
preuues , quand  il  eftoit  queûion  de  luter , de  courir, 
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defauter,  de  tirer  vne pierre,  de  darder  vn  laueloc, 
ôc  de  faire  route  autre  iorted*exercices,où  il  s agilToit 
de  la  force  j en  matière  defquels il  furpaffoit  tous 
ceux  de  fon  temps. 

Ce  Prince  ayant  folcmnellement  fait  fon  deuoir 
enla pompe funebre de fonPere,& pris  la  couron- 
ne Royale,  qui  eftoit  vne  bordure  de  couleur,fit  def. 
fein  dVftendre  plus  loing  les  bornes  de  fon  Empire. 
Pour  cela  mefme  ayant  fait  vne  affemble'e  desPrîh- 
cipaux  Curacas  que  fon  Pere  luyauoit  laifTez,  il  les 
harâgua  long-  temps,  pour  leur  donner  à connoiftre 
fk  volonté.  Entre  les  autres  chofes  quil  leur  remon- 
ftra  par  ce  difeours  ,il  leur  ditparticulieremét  celles- 
cy  >Quc  fon  Pere  voulant  retourner  au  Ciel  luyauoit 
recommandé  (iir  tout  de  conuertir  les  Indiens  à la 
Gonnoiflance&  à l’adoration  du  Soleil  j Et  partant 
que  pour  executer  fon  commandement  il  eftoit  re- 
folu  de  faire  aftçmbler  tous  ceux  des  terres  frontiè- 
res, pour  leur  dire;  Que  puis  qu’ils  tenoient  Tynca 
pour  leur  propre  Roy,ilseftoient  obligez  comme 
Iuy,de  rendre  les  mefines  deuoirs  auSoleil,qui eftoit 
leurcommun  Pere  ; Qu4l  leur  enioignoit  exprefle- 
ment  de  le  faire  ainfi^  puis  que  cela  ne  pouuoit  tour-' 
ner  qu  a leur  profEr^ôc  au  bien  de  leurs  voifins  j Qif  il 
importoit  grandement  de  les  tirer  hors  de  leurs  or° 
dures , ôc  de  leur  brutale  façon  de  viureiqu’eux  meft 
mes  pouuoiét  bien  connoiftre  par  leur  propre  exem- 
ple, combien  leur  vie  prefente  eftoit  differente  de 
celle  qu’ils  auoiét  menée  par  le  paffé , auant  la  venue 

confequent  il  falloit^ 
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que  cela  les  obligeât  à luy  ayder  à réduire  ces  Bar^ 
bares  iafin  que  les  autres  fe  rangeaflentplus  facile- 
ment , quand  ils  verroient  les  grands  biens  que  leurs 
voifins  auroient  receus  par  ce  changement  de  vie. 

La  refponfc  que  les  Curacas  firent  à cecy  fut,qu’ils 
eftoient  prefts  d’obeïr  à leur  Roy , pour  l’amour  du- 
quel ilsfeierteroient  tres-volontiers  dans  le  feu,  s'il 
eneftoitbefoing.  Surquoy  ils  acheuerent  leur  Con- 
feitnce,  & prirentiour  pour  fe  mettre  à la  Campa- 
gne. Comme  il  fut  venu,  l’Ynca  fortit  auecque  fes 
gens , & fut  iufques  à Collafuyu , qui  eft  au  midy  de 
la  ville  de  Cozço.  Là  il  fit  affembler  ceux  du  pays , & 
tafeha  d’abbord  de  les  gaigner  par  belles  paroles, 
leur  perfuadant  par  l’exemple  des  autres  ,que  larai- 
fpn  les  obligeoit  de  le  foubmettre  à l’Empire  de 
l’Ynca,&  à l’adoration  du  Soleil.  En  effet  ceux  des 
Nations  qu’on  appelle  Puchina , & Canchi , qui  font 
en  cette  frontière  , s’y  accordèrent  incontinant , &, 
obéirent  à l’vnca.  Aquoyils  furent  portez  parleur 
propre  naturel , qui  les  rendoit  enclins  à tout  croire, 
principalement  en  matière  de  nouueauté,  comme 
c’elUacouftume  des  Indiens  -,  mais  encore  plus  par 
l’exemple  de  ceux  qu’ils  voyoient  défia  réduits,  l’i- 
mitation d'autruy  eftant  la  chofe  du  monde  dont  ils 
fe  piçquent  dauantage , & la  plus  capable  de  les  con- 
uaincre.  Ainfi  durant  tout  le  temps  que  l’Yncavef- 
cut,ilgaignapeuàpeuces  peuples  de  la  façon ^oe 
nous  auons  ditte  , fans  recourir  aux  armes  ny  à la 
force.  Tellementque  par  cemoyenileftenditde  ce 
cQÛc  là,  les  bornes  de  ftmÊmpire  iufques  à la  vdlc 
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que  Ton  appelle  Chuncara,  ceft  à dire  vingt  lieues 
au  de  là  du  pays  que  fon  Pere  auoic  conquise  & fc 
rendit  maiftre  de  plufieurs  villes , qui  font  aux  deux 
eoftez  du  gradchemin.Ayantainfi  réduit  ees  Barba- 
res, il  prattiqua  enuers  eux  les  mefmes  maximes 
de  fon  Pere , qui  furent  ^ de  leur  apprendre  à cultiuer 
la  terre , de  les  inftruire  en  la  vie  morale  6c  naturelle, 
& de  leur  rcmonftrer  doucement,  qu  ils  deuoient 
quitter  leurs  Idoles  & leurs  mauuaifès  couftumes, 
pour  adorer  le  Soleil,  & faire  fes  commandemens, 
qui  confiftoient  en  fobfcruation  des  Loix  que  luy 
mefmc  auoit  reuelées  5c  déclarées  à Tmca  Manco 


Capac.  Audi  arriua- cil  que  les  Indiens  luyobcyrent 
fans  difficulté,  & firent  de  poind  en  poinéfc  tout  ce 
quildcfira  d’eux» De  maniéré  qu’ils vefeurent  de- 
puis vn  aflez  long-temps  fous  le  nouueau  gouuer* 
nement  del’Ynça  SinchiRoca,  lequel  àTimitation 
de  fon  Pere,  fît  de  fon  cofté  tout  ce  qui  luy  futpofli- 
blepour  le  commun  bien  de  les  Sujets,  qu*il  traita 
paifiblement. 

Quelques  Indiens  tiennent  que  cet  vnca  ne 
gaigna  qu’autant  de  pays  qu’il  y en  a iufques  à Chun- 
cara  ; Comme  en  effet  ^ à le  bien  confiderer,  on  trou- 
ueraquec’eftoitaffez,  veu  le  peu  de  pouuoir  qu*a- 
uoiçnc  alors  les  Roys  Yncas.  Mais  il  y en  a plufieurs 
qui  le  font  aller  bien  plus  âuant,  5c  qui  difent  qu’il 
gaigna  beaucoup  d’autres  villes  le  long -du  grand 
chemin  d’Vmafuyu  , à fçauoir  Cancalla  , Cacha, 
Rurucachi,  Affillu,  A^ncatu,  & Auancani , iufques 
à Puçara  d’Vnafuyu  » qu’on  appelle  ainfi  , pour  la 
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diftinguer  d*auec  vne  autre  ville  du  mefine  nom, qui 
eft  en  la  Contrée  d'Orcofiiyu.  Mais  ceux  qui  onv 
cfcrit  cela  me  pardonneront,  s*illeurplaift,  fiiedis 
que  G*eft  vne  impertinence  à tous  autres  qua  ceux 
du  Perude  s’amufèr  à nommer  ainfî  en  particulier 
les  villes  ôc  les  Prouinces.  Et  d’autant  que  Puçara 
fignifieforterefre  ,ilsdifent  encore  que  ce  Prince  fit 
baftkcGlle-cyjpour  eûrc  comme  la  frontière  du  pays 
qu’irauoit  côquis>&  que  du  coftc  des  Ancis,il  gaigna 
tout  ce  qu’il  y a d’eftenduë  iniques  à la  riuiere  qu’on 
appelle  Callahmjayoù  s’engendre  de  l’or  fi  pur  ôc  fi 
fin , qu*il  paffe  vingt-quatre  carats  ; comme  pareille- 
ment,tous  les  autres® ourgs  que  l’on  trouue  entre 
Gallahuaya , & le  chemin  Royal  d’ Ymafuy  u , où  font 
les  villes  que  nous  auons  cy-deuant  nommées.  Mais 
foit  qu’il  en  faille  croire  les  vns , ou  les  autres , & que 
cefuft  ou  le  fécond  vnca , ou  le  troifiefme  qui  fift 
tributaires  ceux  de  ces  Contrées  , tant  y a qu^left 
bien  certain  que  lès  vncas  les  gaignerent , non  par  la 
forcedesarmes,mais  parle  moyen  des  perlùafions 
éc  des  promelTeSidoncils  leur  firent  fentir  les  effets. 
Or  pQuree  qu’il  n’y  eut  aucune  guerre  en  ces  Con- 
queftes , J’on  non  peut  alTeurer  autre  chofe , fihon 
qu’elles  durèrent  plufieurs  années  , fans  que  tou- 
tesfois  l’on  en  fçache  le  nombre  preeifement , ny 
mefme  du  Régné  de  l*Ynca  SinchiRoca,  quequel- 
ques-vnsdifentauoir  efté  de  trente  ans.  Ce  Prince 
ayant afruietti ces  peuples, fe  comporta  enuers  eux 
à l’imitation  d’vn  bon  iardinier  j lequclayant  planté 
quequearbrele  cultiue  foigneufement  de  toutes  les 
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façons  qui  luy  femblentneceflairespourenauoir  le 
fruit  qu  il  defire.  Ainfi  il  employa  toute  forte  de 
foings  ôc  de  diligences  pour  polir  , & ciuilifer  ces 
peuples.  Ce  qui  luy  reuffit  fi  lieureufementj  qu  il  re- 
cueillit à la  fin  tout  le  fruit  qu*il  pouùoit  elpererde 
fon trauail Car  fes  Sujets,  qui  luy  furent  toufiours 
obeïflants,&  fidelles,embrafTerent  palEonnement 
fesLoixôcfes  ordonnances,  &les  oofcruerentauec 
beaucoup  de  vénération,  pource  quon  leur  faifoit 
croire  que  ceftoient  autant  de  commandemens  du 
Soleil,  leur  protedleur  & leur  Dieu. 

L’Y nca  Sinchi  Roca  ayant vefcu  plufieurs  années 
en  la  tranquillité  que  nous  auons  ditte , mourut  à la 
fin,difantqu’ils  âîloit  repofer  auecque  fon  Perele 
Soleil, apres  tant  de  peine  qu  il  auoit  eue  à réduire  les 
hommes  à (a  comaoifTance,ôc  à badoration  qu’ils  luy 
deuoient.  Il  laiflà  pour  fiiccelTeur  Lloque  Ÿupanqui^ 
qu*il  auoit  eu  de  Marna  Cora,ou  félon  quelques- vns 
deMama  Oellolafemme  ôc  la  fœur.  Outre  ce  Prin- 
ce fonheritier , il  eut  d’autres  fils  de  la  femme,  & de 
fesMaillrefles,  qui  eftoientfes  niepces  ^ que  nous 
appelions  légitimés  ^ pour  ellreforties  de  fon  fang. 
A quoy  il  faut  adioufter  qu’il  eut  quantité  de  Ba- 
ftards  des  autres  femmes  Eftrangeres , dont  il  en- 
tretenoit  vn  grand  nombre  5 afin  d’accroiftre  la  race 
& la  maifon  du  Soleil,  comme  fouloicnt  dire  les  In« 
diens. 
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^utroijfiefme Roj  Lloque  Tupanquh^ de  la 
gnificationde  f on  Nom, 

C H A P.  XVII 

* Yncâ  Lloque  Yupanqui  fut  Te  trofiefmc 
Roy  du  Fera:  on  Tappella  Llocjue  à caufe 
qullcfioit  gauchcriGc  quiluy  arriua  par 
la  faute  & le  peu  de  foin  dé  ceux  qui  Tet 
feuem  en  fon  enface.Qiy.nt  àcenom  Yu^dnqutyA  luy 
fot  donc  à caufe  de  fes  vertus  & de  fes&its  memora* 
blés.  Surquoyiedirayquafin de  comprendre  quel 
ques  façons  de  parler , dont  les  Indiens  du  Peru  ont 
accouftume  d Vfer  en  leur  langue  generale , il  eft  be- 
/ fbing  de  fçauôir , que  le  mot  tire  dVn  Ver^ 

be,eft  la  feconde  perfonnedu  futur  ini parfait  de  rki-- 
dificatif,  au  nombre  frngulier,quifignifie  m compte^ 
miO  ù il  eft  à remarquer  qu’envn  feul  mot  ainfi  pro- 
féré abfoîument  ils  comprennent  tout  ce  que  Ton 
içauroit  s'imaginer  à la  loüange  dVn  Prince,  comme 
s ilsdifeientiTu  compteras  fes  beaux  faits,  fes  ex- 
cellentes vertus,  fà  pieté , fe  clemence,  êç  ainfi  du 
refte  i ce  qui  eft  vne  maniéré  de  parler  qu  ils  tien- 
nent pour  elegante.  Or  bien  que  les  paroles  en  foiét^ 
courtes , comme  il  me  fembleauoir  dit,  fi  ne  laiffent 
elles  pas  d*eftre  grandement:  fignificatiucs  d'elles 
mcfmes.  Que  fi  les  Indiens  vfoient  ainfi  des  noms, 
ou  des  verbes  quils  impofoient  à leurs  Roys , ils  le 

faifoient; 
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faifoicnt  à dcflèin , afin  de  comprendre  tout  ce  que 
Ton  pouuoit  dire  là  deflus  , comme  nous  I*auons 
monftré  en  ce  mot  Capac^  qui  fignifie  Kkhe,x\QQ.  pas 
en  biens  de  fortune , mais  en  toutes  les  vertus  qu’vn 
bon  Prince  peutauoir.  Comme  cette  façon  de  par- 
ler eftoit  eftimée  noble  , ils  l’appliquoient  à leurs 
Roystant  feulement, & non  pas  aux  autres, quel- 
ques  grands  Seigneurs  qu’ils  fuirent-Cat  ils  croyoiét 
cftre  de  la  bien-lèance , de  ne  point  rendre  commun 
ce  qu’ils  attribuoient  à leurs  Yncas;  & faire  autre- 
mentpalToit  chez  eux  pour  vn  Sacrilege.  En  quoy, 
ce mefemble, ces  noms  auoient  ic  ne  fçay  quelle 
conformité  auecque  celuy  dJugufie  , que  les  Ro- 
mains donnèrent  à Oâauiaa  Cefar  pour  fes  vertus 
eminentesjeftant  cenain  qu’il  perd  toute  là  grâce 
&là  maieftéjfionlattribuëà  vn  autre  qu’à  vnEm- 
pereur,ou  à quelque  Monarque. 

Que  fil’on  m’allegueque  ces  mots  Tu  compteras , Ce 
pcuuent  indifféremment  approprier  au  bien  & au 
mal  ,ie  rèfpondray  à cela , qu’en  ces  termes,  quifont 
de  l’Elegance  de  cette  langue  , les  Indiens  n’vfent 
iamaisdu  mefinc  Verbe,  pour  donner  à entendre  le 
bien  & le  mal,  maïs  l’vn  des  deux  tant  lèulemenr. 
Comme  au  contraire  quand  ils  veulent  parler  d’vn 
mauuais  Prince, ils  prennent  vn  autre  Verbe  diffe- 
rent, la  Cgnificâtion  duquel  eft  appropriée  aux  mel- 
chancetez  de  celuy  qu’ils  blalmcnt.  A quoy  peut 
lèruir  d’exemple  le  mot  Huacanqui y \ccpac\  à parler 
de  mefme,en  temps , en  nombre , & en  perfonne,  ü- 
gni&e  tu  pleurera,  à fçauoirfcscruautez  inhumaines 
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exercces  en  public  &eii  particulier,  foit  par  lepoî- 
fononpstrleglaiue,  enfemble  fon  înfâtiable  auari- 
ce,ioiniévVresacïions tyranniques, cju il  àfaitesfans 
diftinguer  les  ch  ofes  profanes  d*auec  lesfacrces,& 
pour  le  dire  en  vn  mot  mi^lewrem,  tout  ce  qu’vn  mau- 
üais  prince  a de  vicieux,  & d^  méchant  pour  attirer 
les  larmes  des  hommes:Etdaufant,qu^àleuriuge- 
mencilny  auoicrien  de  mauuais  à pleurer  en  leurs 
Yncas  ^ quand  ils  vfoient  du  Verbe  , cela 

s’entendoit  des  Amoureux  i Commet  s ils  euffent 
voulu  dire,  ^uihplemfdient  'kcmk  des  inquiétudes  & 
des  peines  que  les  Amans  ont  accouftumë  d ’auoir. 
Ainfi  en  la  mefme  fignification  que  nous  auons  dit- 
te-,  les  Indiens  attribuèrent  à trois  autres  de  leurs 
Roys  ces  deux  noms  Ca^dcôc  Y^ÿ^^pour  s eneftre 
rendu  dignes , comme  nous  verrons  cy-  ap  res.  Il  y en 
eufl:  aufïi  plufieurs  du  iangRoyal,qui  les  prirêt,&  qui 
du  nom  propre  qu  ils  donnèrent  aux  Yncas  en  firent 
vn  furnom,comme  il  eft  arriuë  en  Efpagne  touchant 
celuy  d’Emanuei , qui  de  nom  propre  d vn  Infant  de 
Caflillc  eft  deuenu  furnom  en  fes  defeendans. 


en  pof 

{èffion  de  fonVoyaume"  & qu  il  en  euft  fait 
la  reueuë  en  pcrfonne , il  fc  refolut  de  1 ^ 
grandir, ôc  d’en  eftendre  les  bornes  le  plus  loing  qu  il 
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pourrait.  Ilfitleuerpour  cét effet fix  ou  fcpc’millé 
hommes  de  guerre,  afin  de  s en  aller  a cette  Con- 
^ucfte  auecc|ue  plus  de  puilïance,&  d'authorite  c|tie 
les  Predeceffeurss  depuis  lé  régné  defquels  il  y auoit 
défia  foixante  ans  d'efcoulez.  Pour  mieux  venir  à 
bout  de  fon  deffein  , il  s’aduilà  que  ce  n ’eftoit  pas 
affez  d’effay erà  gaigner  les  voifins  par  le  moyen  des 
perfiuafions  ou  des  prières  ; mais  qu'il  lûy  falloit  en- 
cote  employeries  armes , & la  püiffahce , principa- 
lement contre  les  plus  obftinez.  En  cette  en trepri- 
fe  il  prit  pour  Maiftrès  de  Camp  deuxde  fies  Onclesv 
& pour  les  Capitaines  &lèsCon{eillers  quelques  au- 
tres de  les  parens  ;puis  laiffant  le  chemin  d 
que  fon  Pere  auoit  tenu  en  fa  Conqueffe  , il  prit 
celuy  Ou  il  ell:  nccellaire  de  remarquer^ 

que  1 vn 6c  Vautre  le  diuilent  a Chuncara,  d*ou  ils 
aboutiffent  au  deftrôit  appelle  Collafuyu , 5c  s’eff  en- 
dent  vers  le  grand  Marécage  de  TitiCaca. 

Si  toll  que  1 Ynca  fut  hors  de  cette  frontière,  il  en- 
tra dans  vne  grande  Prouince  appellée  Cana,  où  il 
enuoya  des  hommes  exprès  à ceux  du  Pays  , pour 
leur  dire  de  là  p^tyQu  iis  eulîent  à le  réduire  au  1er- 
uicc.&àrqbemance  du  Fils  du  Soleil,  &:  à quitter 
leur^errticieux  Sacrifices  6c  leurs  couftumâ  bru- 
tes. Mais  auant  que  paffer  outre , les  Canas  em- 
ployèrent quelque  temps  à s'enquérir  de  tout  ce 
que  l’Ynca  leur  demandoit.  Ils  voulurent  fçauoir 
parmefme  moyen  quelles  Loix  ils  deuoient  luiure, 
& quels  Dieux  adorct.  Dequoy  seftans  efclaircis, 
ils  firent  rcfponfe , qu’ils  elloient  contents  d’adorex 
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le  Soleil , d’obeyr  à l’Ynca,  & d’oblcruer  fes  Loix 
pource  quelles  leur fembloient  meilleures  que  les 
leurs  propres.  Cette  refolution  prife,  ils  s en  allèrent 
audeuantduRov,  &fe  déclarèrent  fes  tributaires, 
& fes  VafTaux.  L’Ynca  leur  lailTa  donc  des  gens,  tant 
pour  les  inftruire  en  leur  Idolâtrie, que  pour  leur  ap- 
prendre à cultiuer  la  terre  & la  partager  entre-eux. 
Ceajifdn’eut  par  pluftoft  fait,  qu’il  palTa  outre  iuf- 
quesau  pays  de  ceux  qui  font  appeliez ^4»in.La  ref- 
ponfe  que  rendirent  ceux- cy  aux  remonftrances  & 
aux  prières  qui  leur  furent  faites, fut  qu’ils  vouloient 
tous  moût  irrefolument  pour  la  defFence  de  leur  li- 
berté'j.Ainfineftant  pas  poffible  de  les  aaoir  parla 
douceur, ny  parTexcmple  des  autres  Indiens,,  qui 
s’eftoient  réduits , tant  ils  eftoient  endurcis  & ob- 
ftinez  enleur  refolution  i 11  ne  fur,  plus  queftion  que 
d’en  venir  a la  force.Pour  ce't  effet  l’ Y nca  vopnt  qu’il 
luyarriuoit  tout  le  contraire  de  ce  qui  eftoitaduenu 
à fes  Predeceffeurs , fe  refolut  de  combatte  ces  Bar- 
bares, principalement  quand  il  apperceut  qu’ils  ne 
vouloient  entendre  aucunes  raifons.’V^oila  donc  que 
luy  & lès  gens  fe  mirent  tous  en  bataille , pluftoft 
pour  fe  deffendre  d’eux , que  pour  leur  nuire  de  vo- 
lonté deliberce.  En  ce  combat, qui  dura  vn  affez 
long-temps , il  y en  eut  de  part  & d’autre  quelques - 
vnsde  tuez~&  de  bleffcz  , fans  qu’on  pût  iuger  de 
quelcoftcpanchoitlavidtoire.  Mais  enfin  les  enne- 
mis firent  retraite  en  leur  ville,  où  ils  fe  fortifièrent 
le  mieux  qu’ils  peurent  , faifans  tous  les  iours  des 
{orties  contre  les  gens  de  1 Y nca.  Luy  cependant. 
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pour  nccontrcuenir  aux  choies  que  fesPredeceffeurs 
auoient  defirees , vfoit  de  toute  forte  d*cxcufos , afin 
de  ne  vuider  ce  dilFerend  par  vn  combat  general;  & 
comme  s'il  euft  cfté  luy-mcfine  aflîege'  il  foufFroit 
genercufement  les  lafchetez  ôc  les  iniures  de  ces 
Barbares,  recommandant  toufiours  à fes  gens  de  les 
boucler,  s’il  eftoit  poffible,&  les  tenir  eftroitement 
alfiegez , afin  de  les  réduire  à fe  rendre  fans  en  venir 
aux  mains.  Mais  cette  bonté  de  TYnca  ne  feruant 
qu'à  aigrir  plus  fort  le  courage  des  affiegez , elloit 
caufe  qu  ils  deuenoient  deiourcniourplus  obftincs, 
& plus  farouches  au  combat.  De  forte  qu*ils  eftoienc 
bien  fi  hardis,  que  d’entrer  iufques  au  quartier  de 
l*  Y nca , quoy  que  toutesfois  en  ces  efcarmouchcs  & 
en  ces  rencontres , ils  euflent  toufiours  du  pire. 

Cependant  pour  empefeherque  cette  refiftancc 
des  Ennemis  ne  foruift  d’exemple  aux  autres  Na- 
tions , & ne  les  portaft  à prendre  les  armes  infolem- 
ment  *,  l*Ynca  fc  refolut  de  chaftier  ces  Mutins,  & 
pour  ce  fujet  il  enuoya  quérir  du  renfort , plus 
pour  monftrer  fa  puiflànce; que  pour  aucun  befoing 
qu’il  en  euft.  Auecque  cela,  il  tint  les  ennemis  deu 
prés,ôdesafliegeafi  bien  de  toutes  parts  qu’ils  ne 
pouuoient  plus  fortir  en  façon  quelconque  , pour 
aller  donner  ordre  aux  choies  qui  leur  elïoientnc- 
cclTaires.  Dequoy  ils  saifligeoient  grandement, & 
encore  plus  de  ce  que  les  viures  commenço  ienc  à 
leur  manquer.  A la  fin , pour  elTayer  à fe  tirer  par  la 
force  de  leurs  bras,  des  grandes  extremitez  où  ils 
eftoient,  ils  firent  vne  forcie , & chargèrent  rude- 
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ment  les  gens  de  TYnca  qui  leur  refifterent  dVn^ 
grand  courage.  En  ce  combat  il  y en  eut  quantité 
de  tuez  ôc  de  blelfez  de  parc  & d’autre.  Toutesfois 
les  Barbares  y eurent  du  pire  fe  trouuerent  fi  mal 
de  la  bataille,  qu  ils  n’y  oferenc  plus  retourner  ,ny 
feire  d’autres  forties.  Et  bien  qu’il  fuft  facile  aux  gens 
derYncad’enmettrelaplus-partau  fil delefpéejfi 
eft-ce  qu’ils  n’en  voulurent  rien  faire , & fe  conten- 
tèrent de  les  tenir  toufiours  a(Fiegez,^pour  les  obli- 
ger à fe  rendre  volontairement.  Cependant  les  gens 
de  fecours  que  lYnca  auoitcnuoyé  querir,.arriue- 
rentdansleCamp  vCequi  fit  que  les  Ennemis  per- 
dirent courage , ôc  qu’ils  fe  rendirent,  voyant  bien 
que  la  place  n’eftoit  plus  tenable.  L’ynca  les  receuc 
à diferetion,  fans  aucun  traité  J & leur  ayant  enuoyé 
faire  vne  ferieufe  réprimandé,  pour  le  peu  de  ref- 
peét  qu’ils  auoient  porté  au  fils  du  Soleil , il  leur  par- 
donna,& mit  ordre  qu’on  eiift  aies  bien  traiter , fans 
auoirelgardà  l’obftination  qu’ils  auoient  monftrée 
enleur refillance.  En  fuitte  de  quoy , il  leyrlaifla  des 
hommes  pour  les  inftruire  pareillement  pour 
faire  eledion  des  biens  qu’ils  iugerent  les  plus  con- 
uenables  au  Soleil  ôc  à lynca , pour  les  approprier  à 
Fvn&  à l’autre.  Ce  qu’il  n’eut  paspluftoft  fait,  qu*il 
s’cnallaàPucara,  oùilfitbaftir  vne  forterelTc  qu’il 
appella  de  ce  nom,  afin  quelle  ferùill:  à deffendrcla 
frontière  de  ce  pays  qu’il  auoit  conquis.  Cela  luy 
fembla  ncceffairc  encore , pour  tenir  en  bride  les  ha- 
bitans  de  cette  ville,  qu’il  auoit  fallu  gaigner  à for- 
ce d’armes  , ioint  que  la  nature  du  lieu  feruoit  de 
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fortification  à cette  place,  oùil  niit  vne  bonne  gar» 
nifôn  ; puis  il  reprit  le  chemin  de  Cozco,  & y fut  re- 
ccu  auec  beaucoup  4c  reCouifiàncc. 


T>e  la  conquefie  de  Hatun  CoÜa  0"  desplaifans 
mutes  qm  font  les  Collas  touchant  leur 
Généalogie* 

C H À P.  XIX 


ne  les  Yncas  ayant  feme  le  bruit  que 
le  Soleil  les  auoit  enuoyez  icy  bas  , pour  tirer  les 
hommes  de  leur  brutale  façon  de  viurc,  & leur  ap- 
prendre la  Policiqucj  leurs  luccefieurs  enrretindrent 
toufiours  leursSujets  en  cette  opinion^couurantleur 
ambition  de  ce  beau  pretexte  > Qu^le  Soleil  le  ‘\>oulok 
dinfiy  combien  qu  en  eifet  leur  principale  intention 
fuft  d alTuiettir  les  Indiens  à leur  Empire.  Ce  fut 
donc  auecque  ce  mefine  pretexte  que  Tynca  mit  (ur 
pied  huid  ou  neuf  mille  hommes  de  guerre  fi  bien, 
qu’ayant  donné  ordre  aux  Officiers  & aux  Capitai- 
nes de  fon  armée  , il  s en  alla  par  la  Prouince  de 
Collafuyu , iufques  à la  forterefle  de  Pucara , oùarri- 
ua  depuis  la  déroute  de  Prancîfco  Hernandez  Gi- 
ron, en  la  bataille  qui  fût  appellée  du  nom  de  ce 
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fort.  De  ce  lieu  là  il  enuoya  fes  Auancoureurs  à Pau- 
carcolla , &à  Hatuncolla  >d*où  prit  fon  nom  la  Con- 
trée de  Collafuyu , qui  eft  vne  fort  grande  Prouince, 
laquelle  en  contient  pluficurs  autres  fous  le  mot  de 
Colla.  Ils  dirent  de  m part  à ceux  du  pays,  qu  ils  ne 
fiflènt  point  de  refillance  , comme  les  Ayauiriens, 
que  leSbleîl  auoit  chaftiez  par  le  glaiue  & par  la  fa- 
mine, pour  auoirefté  fi  hardis  que  de  prendre  les 
armes  contre  fes  enfanS  ; Sc  qu  il  en  feroit  autant 
d’eux  , s*ils  fe  laifToient  choir  dans  la  mefme  faute. 
Cette  propofition  eftant  faite  les  Collas  ne  furent 
pas  long- temps  pour  en  refoudre , & les  Principaux 
d’entre-eux  s’aflemblerét  pour  cét  effet  dans  Hatun- 
Colla,  qui  fignifie  Colla  la  grande.  Là  fereprefcn- 
rant  que  le  malheur  aduenu  naguère  à ceuxd’Aya- 
uiri  Sc  de  Pucara,  eftoit  vne  punition  du  Ciel  v Et 
prenantexcmple  à l’infortune  d’autruy,ils  refpondi- 
rent  à l’Ynca  , qu’ils  eftoient  fort  contents  d’eftre 
fos  Sujets, d’adorer  leSoleil,  d’obeyr  àfes  Loix , Sc  de 
les  obferuer  exaétemenr.  Apres  cette  refponfe,  ils 
s’cnallerentau  dcuant  de  luyauecdes  acclamations 
folemnelles  , Sc  de  nouueaux  chants  d’allegrcffe, 
qu’ilsinuenterentpour  refmoigner  leurefprir. 

L’Ynca  receut  les  Curacas  auec  beaucoup  d’ap- 
plaudifTemêt,  Sc  leur  fît  quantité  de  prçfens,  iufques 
à leur  donner  de  fos  propres  robbes  vee  qu’ils  tin- 
drent  à Cnguliere  faïieur.  Depuis  luymefine& fos 
Defoendans,  chérirent  fort oes. deux  villes , & parti- 
culièrement Jiatuncolla  ^ pour  les  grandes  demon- 
flrations  que  les  Ha^tans.  leur  auedent  données  de 
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leur  bienuèillance.  AullI  les  Yncas  leur  furent  tou- 
fiours  fàuorables,  & recognurent  leurs  bonsjlèrui- 
ceSj  tant  <]uils  velcurent,iulquesà  les  recomman- 
der a leurs  luccefîeurs , lors  qu’ils  fe  yoy oient  (urle 
poindl  de  rendre  1 elpric.  Dequoy  ne  le  contentant 
pas,  ils  embellirent  cette  ville  auecque  le  temps  de 
quantité  d'Edifîces  extrêmement  beaux, S^mefme 
d vn  Temple  dédié  au  Soleil , Sc  d Vnc  maifon  deRe- 
ligieufes,  qu’ils  y fondèrent  i Chofe  queles  Indiens 
prifoient  grandement. 

Pour  mieux  entendre  cequiregarde  les  Collas, il 
fâutlçauoir  que  ce  feint  plufieurs  peuples,  differents 
cntre-eux,&  qui  fe  vantent  aulTi  d'eftre  defeendus  de 
diuerfes  choies.  Caries  vns  veulent  que  leurs  pre- 
miers Peres-foient  fortis  du  grand  Marcfcage  de 
Titicaca,  iufques  la  mefme  qu  auantileGouuerne- 
mentdes  yncas,iiscroyoientauoirpris  naiflànce  de 
luy,l’adoroient  entre  leurs  Dieux,  dont  ils  auoient 
vn  grand  nombre,  & luy  faifoient  des  Sacrifices  fur 
le  bord  de  Tes  Riuieres.  Les  autres , auflî  extrauagans 
que lespremiers, fe  difoient  venir d’vne  grandeïbn- 
taine,d’oùilssimaginoientque  le  premier  de  leurs 
Ayeulseftoitforty.  Il  y enauoitaulfiquiafTeuroient 
que  leurs  PredecelTeurs'  elfoient  naiz  de  certaines 
foffes,  &dcs  creualTes  dej quelques  Rochers  fort 
grands;  fl  bien  qu’ils  tenoient  ces  lieux  là  pour  fa- 
çrez  , & leur  faifoient  des  Sacrifices  de  temps  en 
temps  , pôuTrecognoifîanee  de  ce  quilsdeuoientà 
leurs  Peres.  l’obmets  ceux  qui  fe  vantoient  que  le 
premier  de  leur  Naùon  auok  tiré  fon  origine  d’vn 
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certain  fleuue  qu’ils  reueroient  comme  leur  Perç, 
iuCques  à tenir  pour  Sacrilèges  ceux  qui  en  tuoienc 
lespoifTons,  pource  qu’ils  les  croyoient  eftre  leurs 
frères,  llsfuloient  pluueurs  autres  contes  fembla- 
“bles  touchant  leur  Généalogie,  &auoient  par  mef- 
me  moyen  quantité  de  Dieux  tous  differents , qu’ils 
reueroient  pour  diuerfes  confiderations,felon  qu’ils 
s’imaginoient.  U eft  vray  neantmoins  que  les  Collas 
nelailToient  pas  d’auoir  vn  Dieu  particulier,  qu’ils 
adoroient  tous  egalement  , & le  tenoient  pour  le 
chef  de  tous  les  autres , à fçauoir  vn  Mouton  blanc, 
auquel  ils  faifoient  des  Sacrifices , en  re-cognoiffance 
.de  ce  qu’ils  auoient  quantité  de  troupeaux.  Ils  allc- 
■guoientàcepropos  que  le  premier  Mouton  qu’il  y 
auoit  eu  aü  plus  haut  Monde  (c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pelloient  le  Ciel , ) s’eftoit  donné  plus  de  foing  d’eux 
que  des  autres  Indiens , ôc  qu’il  les  aymoit  parti- 
-culierement,  pource  qu’il  faifoit  multiplier  le  be- 
ftail  en  leur  pays,  plus  qu’en  toute  autre  Contrée.  Ce 
qu’ils  s’imaginoient  eftre  véritable,  pource  qu’en 
effet  les  pafturages  y eftoient  beaucoup  meilleurs, 
&c  les  troupeaux  mieux  nourris  qu’en  tour  le  refte  du 
Peru.  De  maniéré  que  pour  recognoiffance  de  ce 
bien  fait  les  Collas  adoroient  le  Mouton , auquel  ils 
offroienc  en  Sacrifice  des  Âigneaux&  de  lagraiffeî 

•Où  il  fera  bon  de  remarquer, qu’ils  faifoient  vne  par- 
ticulière eftime  des  Moutons  , qui  eftoient  tous 
blancs , d’autant  qu’à  ce  qu’ils  difoient,  ils  appro- 
choient  plus  que  les  autres  de  la  Deité  de  leur  pre- 
mier Pere,  pour  la  refl^mblanee  qu’ils  auoient  auec- 
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A ces  fottifes  & à ces  contes  ridicules  efloit  ioin- 
tevne  autre  brutalité  bien  grande.  Car  en  plufieurs 
Prouinces  des  Collas,  les  habitans  eftôient infâmes 
iufqu’àce  poin6t,  qu’ils  permettoient  à leurs  filles 
de  fe  proftituer  à tous  venans , auant  qu’eftre  ma- 
rie'es,& de  faire  de  leur  corps , tous  les  tours  de  foup- 
plelTe,ôc  toutes  les  deibauches  imaginables.  Telle- 
ment que  les  plus  diflbluës  d*entre-elles  trouuoient 
pluftoftàlemarier  que  les  autres,  pource  que  l’ex- 
cez  du  vice  leur  tenoit  lieu  d’ vue  très  haute  vertu. 
Mais  les  Roys  Yncas  abolirent  depuis  routes  ces  per- 
nicieufes  couftumes  ; principalement  celle  qu’ils 
auoient,  touchant  la  pluralité  dé  leurs  Dieux.  Car  ils 
leurperfuaderentenfin,qu’il  nyauoit  que  le  Soleil 
quimeritaft  d’eftre  adoré  pour  fon  excellence  là 

beauté  merueilleufe  , outre  que  routes  les  chofes 
qu’ils  renoient  pour  Deitez^luy  deuoient  Peftre  ôc 
la  nourriture.  Or  bien  que  les  contes  qu  ils  faifoient 
de  leur  Genealogie  fuflTent ridicules , fi  eft-ce  que  les 
Yncas  ne  les  contredifoient  point  ? Au  contraire,, 
comme  ils  fepicquoient  eux  mefmes  d eftre  venus 
du  Soleil  ,ils  eftôient  bien  ayfes  qu’il  y euft  quantité 
de  telles  fables, afin  que  la  leur  pafTaft  pour  vray-- 
femblabk  , de  que  cela  ftruiff  pour  en  faciliter  la 
creance. 

Apres  que  pYnca  eut  mis  ordre  au  gôuuernement 
des  principales  villes  de  tout  ce  pays,  tant  pourie 
fait  de  la  Religion  ^que  des  reuenus  du  Soleil  de  de 
l’Ynca,  pour  eftre  annexez  à leur  Domame,ils’ad- 
uifade  retourner  à Cozco  yôc  ne  voulut  point  pour 
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cctce  fois  aller  plus  auant  en  fes  conqueftes.  Caries 
Yncas  tenoientvne  maxime  fondée  ftir  la  raifon,  & 
fur  le  bon  ordre  5 qui  eftoit  , daduancer.peu  à peu 
leurs  conqueftes , fans  y apporter  delà  violence  î Ce 
qu  ils  faifoient  àdeflein,afin  que  tous  leurs  Sujets 
alléchez  par  la  douceur  de  leur  gouucrnementjinui- 
taftent  leurs  voifins  à s’y  foubmettre  ^ Comme  en 
elfet,ce  procédé  eftoit bien  meilleur  que  s’ils  euftent 
tout  à la  fois  enuahy  plufieurs  Contrées , chofe  qu*ils 
ne  pouuoient  faire  (ans  fcandale,&  lans  fe  rendre 
coupables  d’ambition  , de  conuoitife  , & de  tyran- 
nie. 


Le  grand  Pays  de  Chacuytu  fe  foubmet  paifible-‘ 
ment  d l'Empire  de  iTnca,  plujieuvs 
Prouinces  en  font  de  mefme. 

C H A P.  XX. 

’Ynca  fut  receu  dans  Cozco  auec  de 
grands  applaudiftemens  ,&destefmoi- 
gnages  dVne  allegrefte  publique.  Il  y 
pafla  quelques  années  auec  vne  grande 
tranquillité,  fans  penfer  à autre  chofe,  quau  gou- 
ucrnementôc  au  commun  bien  de  fes  Sujets.  Mais 
enfin  il  s’aduilà  d’en  fortir,ôc  de  faire  vne  reucüéde 
fon  Royaume , tant  pour  l’extreme  contentement 
que  les  Indiens  receuoient  de  le  voir  en  leur  pays, 
que  pour  empefeher  qu’à  caufe  de  fon  abfence  fes 
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MiniUrcsnedeuinflenc  nonchalans  en  lexercicede 
leurs  charges.  Apres  que  cette  vifite  fut  achcuee,il 
fîtleueedegens  de  guerre /pour  adiouftcr  de  nou- 
uelles  conqueftes  à celles  qu’il  auoit  faites  par  le  paf- 
fe.  Auecces  Soldats^  qui  eftoient  dix  mille  dénom- 
bré, conduits  par  des  Capitaines  d’eflite^  il  fe  ren- 
dit à Hatuncolla , ôc  aux  confias  de  Chucuy tu  Pro- 
üince  extrêmement  peuplée,  ôc  qui  pour  eftre  des 
principales  de  tout  le  pays, fut  donnée  à l’Empereur, 
au  partage  que  les  Elpagnols  firent  de  ces  terres.  Y 
eftant  arriué,  il  enuoya  fommer  les  habitans  à fou 
accouftuméc,  leur  faifant  dire  qu’ils  adoraffent  le 
Soleil,  ôc le  tinffentpour  leur  Dieu.  Alors  ceux  de 
Chucuytu , bien  que  grandement  puifiants , ôc  dont 
les  PredeceflTeurs  auoient  conquis^ quelques  villes 
de  cette  frontière,  ne  voulurent  point  neantmoins 
refllfteràrYnca  ; Au  contraire  ils  s’offrirent  par  leur 
relponfe,  à luyobeyr  tres-volontiers,  pource  qu’il 
eftoit  Fils  du  Soleil,  de  la  clemence  ôc  de  la  bonté 
duquel  ils  s’afleuroient  tellement , que  pour  iouyr 
de  fesbiens-faits,  ils  eftoient  contents  d©  fe  donner 
à luy , Ôc  fe  rendre  fes  Vaflaux. 

L’ Yncâ  les  receut  auecfk  courtoifie  ordinairejleur 
fit  des  carelTes  ôc  des  prefens , cliofe  qui  plaifoit  fort 
aux  Indiens  ; Et  voyant  le  bon  fuccez  qu’auoit  eu  cet- 
ce  conquefte,  enuoya  fommer  de  mefme  les  autres 
villes  prochaines  , iufqucs  au  Canal  du  grand  Lac, 
ou  duMarefeage  de  Titicaca  -,  Ce  qui  luy  reüffit  fi 
bien,  quelles  obéirent, toutes  à Pimitation  de  cel- 
les de  Hatuncolla,  ôc  de  Chucuytu.  Les  principales 
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de  ces  villes  furent  Hillaui,  Cliulli , Pumata,&  CipK 
ta,  dont  ie  me  contente  de  faire  mention  générale- 
ment, fans  marrefter  aux  demandes  ny  aux  refpon- 
fes  que  firent  les  Habicans  de  chaque  ville  en  parti- 
culier , pource  qu’elles  furent  toutes  conformes  à 
ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant,  ôc  qufil  n*eft  pas 
befoing  delerepetertant  de  fois,  lly  ena  quiafieu-^^ 
rentque  rYncafut  plufieurs  années  à conquérir  ces 
villes.Mais  quoy  qu  il  en  foit,cela  me  femble  de  peu 
d’importance, puis  quils demeurent  tous  d’accord 
de  la  maniéré  qu’il  fe  les  affuietit. 

Les  ayant  pacifiées , il  renuoya  fon  armée  ne  re- 
tenant prés  de  fà  perfonne  que  les  Gardes  qui  luy 
eftoient  nccelïaires , & ceux  qu’il  iugea  les  plus  pro- 
pres pour  l’infirudion  de  fes  nouueaux  Sujets.  Or  ce 
qu’il  voulut  aflîfter  luy-mefrae  à toutes  ces  chofes, 
fut  en  partie  pour  en  hafte!^  le  fucccz,  & en  partie 
auflj  pour  fauoriier  de  la  prefence  ces  villes  & ces 
Prouinces  ,,  qui  eftoient  les  principales  v ioint  que 
cela  portoit  coup  , pour  ce  qu'il  auoit  à faire  à 
l’aducnir.  Les  Curacas  ôc  tous  leurs  Vaflaux  fe  creu- 
rent  fort  honorez  de  ce  que  l’Ynca  daigna  pafier 
l’Hy  uer  parmy-euxjce  quelles  Indiens  tenoient  pour 
la  plus  haute  faueur  qu*on  leur  peufl;  faire.  Luy  ce- 
pendant les  traita  le  plus  doucement  qu’il  luy  fut 
pofriblc,adiouftancàfcscarefres  beaucoup  de  nou- 
uelles  faueurs-,  (^d’autres  effets  de  fa  bien-veillance, 
qu’il  faifoit  naiftre  de  iour  en  iour , pour  les  attacher 
plus  puiffammcnt  à fon  feruicc  : Car  l’experience , ôc 
rinftrudion  de  fes  Anceftres , l’obligeoientà  croire^ 
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Que  la  douceur  & les  biens-faits  eftoient  les  plus 
puiiTants  charmes  que  peull  auoir  vn  grand  Prin- 
ce 4-)ourgaigner  les  Eftrangers,  & les  ranger  à ho- 
beïfïance  v A caufe  de  quoy  les  Indiens  publioicnc 
de  toutes  parts  la  grandeur  & lavertudeleurRoy^ 
qu’ils  difoient  eftre  vray  Fils  du  SoleilOr  tandis  que 
l’Yncaeftoit  au  pays  des  Collas,  il  fit  tenir  preftsdix 
mille  hommes  de  guerre  pour  le  printemps  fuiuant^ 
qui  ne  fut  pas  pluftoft  venu,  qu  ayant  ramafle  tou- 
tes fes  troupes,  il  voulut  qu  elles fufient comman- 
dées par  quatre  Maiftres  deCamp^  ôe  enuoyapour 
General  de  l’armée  vnfien  frere^le  nom  duquel  eft 
inconnu  aux  Indiens.  L’ordre  qu’il  luy  donna  fut  de 
fuiure  l’aduis  de  ces  Capitaines  en  la  conquefte  qu’il 
luy  enuoyoit  faire  ? Enioignant  tres-expreflfementà 
ces  Chefs  5 qui  eftoient  cinq  ? de  ne  combattre  en 
façon  quelconque  les  Indiens,  quîrefuleroient  de  fè 
réduire  parla  douceur , mais  de  faire  en  forte  de  les 
auoir  par  carefles  & par  biens-faits,  à l’imitation  de 
leurs  deuanciers , faifant  enuers  eux  Toffice  de  peres 
enclins  à la  paix,  pluftoft  que  de  Capitaines  accou- 
ftumcz  à la  guerre.  Apres  ces  chofes  il  leur  comman- 
da que  du  mefme  cofté  du  Ponent  où  ils  eftoient , ils 
enflent  à s’en  aller  en  la  Prouince  appeliée  Hurin 
Pacaça  , afin  d’y  ranger  les  habitans  au  deuoir.  En 
effet  le  General  ôc  Tes  Capitaines  s’acquitteront  fî 
dignement  de  leur  commiflîon,qu’auec beaucoup 
de  bonne  fortune  , ils  conquirent  vingt  lieues  de 
pays,  à fçauoir  iufques  à cet  endroit  qui  diuife  la  co- 
lle de  la  Montagne , appeliée  vulgairement  Sierra  ne- 
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uada,  pource  qu  elle  eft  coufiours  couuerte  de  neige. 
Une  leur  fut  pas  mal-ayfé  de  réduire  les  Indiens, 
pour  ce  que  n-ayant  ny  ordre  ny  police  encre-eux , ils 
viuoient  pelle- mefle  comme  des  beftes  fauuages , (è 
laiflant gouuerner  àceluydes  leurs  qui  femportoit 
parlaforce,.&:par  la  tyrannie -.Tellement  que  fans 
faire  mine  de  fe  delFendre  ,xomme  gens  paifibles  & 
niays,  ils  fe  rendirent: d*eux-me(m es,  au  bruit  des 
merueilles  qu  ils  oyoiêt  dire  tous  lesiours  des  Yncas 
Fils  du  Soleil,  Le  General  5c  les  quatre  Chefs  furent 
bien  prés  de  trois  ans  à conquérir  ce  paysr,  pource 
qu’ils  perdirent  plus  de  temps  à faire  inftruire  ces 
homes  brutaux,  quà  feles  alTuiettir.  Comme  ils  eu- 
rent fait  cette  Conquèfte>  &laiflfé  desMiniftres  ne- 
ceflairespourgouuerner  ces  gens4à,enfembledes 
Capitaines  & desSoldars, qu’ils  y mirent  en  garnifon 
pour  ladelFenfc  des  terres  conquifes , ils  s’ën  retour- 
nèrent trouuer  T Ynca,  pour  luy  rendre  compte  des 
chofes  qu’ils  auoient  faites.  Luy  cependant , qui  du- 
rant cette  conquefte  s*eftoic  occupé  à lavifitedeibn 
Royaume  , auec  vn  foing  particulier  de  l’embellir 
par  diuers  moyens , & de  rendre  labourables  les  ter- 
resquieftoient  enfrifehe  jfit  faire  de  nouueaux  ca- 
naux, ôc  des  baftimens  neGcfTaircs  pour  la  commo- 
dité des  Indiens , comme  des  maifons  de  retraite^ 
des  ponts,  & de  grands  chemins,  afin  qu’entre  les 
Prouinces , il  y euft  communication  des  vnes  aux 
autres.  A leur  arriuée  le  General  &c  les  Capitaines  fo- 
rent fort  bien  receus  de  luy  , qui  les  recompenfadi-  ’ 
gnement  de  la  peine  qu'ils  auoient  eue  j puis  s’en 
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retourna  droit  à Cozco,  en  intention  de^ncttre  fin 
à Ces  conqueftes , pource  qu'il  crëlvt  auoir  cftendu 
aflezloingles  bornes  de  sô  Einpire.  Aulfi  eft-ilvray-j 
qu’à  le  prendre  du  cofte'  du  Nord.Sud , il  gaigna plus 
de  quarante lieuës  de  terre^  & deuersL’eft  hueft  plus 
devingCjiufquesaupiedde  laMontagne'dont  nous 
auons  parlé  cy-deuant,  qui  diuifele'plât  pàysjEttell 
ladillindîionque  les  Elpagnols  y ont  mife  par  tes 
deux  noms. 

ïl  fût  receu  dans  Cozcoauec  des  acclamâtions 
des  refiomïTances  vniuerlclles  u’eftant  pas  a croire 
combien l’aymoient  tous  les  Habitans , à caufe  delà 
douceur,  de  la  bonté  de  Ion  naturel,  Sc  des  grands 
biens  qu’il  leur  faifoit  libéralement.  Il  palTa  ce  qui 
luy  refta  de  vie  dans  vn  grand  calme,  n’ayant  rien  fi  à 
cœur  que  de  s’employer  au  commun  bien  de  fesVaC 
faux,&  de  leurreildrelurtice.  H enuoya  par  deux  di- 
uerfesfois  à lavifitede  fon  Royaume  le  Prince  fon 
heritier  ; qu’on  appelloit  Cafac , auquel  il 

donna pourluy  tenir compagniedes  hommes  d’âge 
& d expérience,  afin  que  par  leur  moyen  il  apprit  à 
cognoiflrefes Sujets, &àles biengouuerner.  Com- 
meilfe  vit  proche  de  la  fin , il  fit  venir  fes  enfans 
particulièrement  le  Prir^e  fon  heritier,  leur  recom- 
mandant fiir  toutes  choœs , en  lieu  de  tellamér&  de 
là derniere  volonté,  de  trauaillertoufiours  à Evrilité 
publique,  &d’obkrUer  les  Eoix,  & les  ordonnaii- 
ces  que  leurs  Predeceireurs  leurauoient  laiirées,par 

l’ordre  exprès  du  Soleil , leur  Dieu  & leur  Pere , & de 
ne  s’elloigner  en  rien  de  Ces  commandemens.  Quant- 
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aux  Capiwines  Yncas  , & aux  autres  Curacas  , qui 
eftpient  Seigneurs  de  plufieurs  Vaflaux,il  les  exhorta 
dauoir  foin^des  pauures,  &c  d’obeyr  à leur  Roy  ; y 
adiouftant  pour  conclufion  , qu’ils  vefeufTent  en 
bonne  paix  ; & que  le  Soleil  (on  Pere  l’appelloit, 
pour  s’aller  repofer  auecque  luy , apres  tant  de  peine 
qu’il  auoit  eue.  Ayant  dit  ees  chofes  ,&  autres  fem- 
blables , il  rendit  l’efprit , Sc  laifla  plufieurs  enfans  de 
tous  les  deux  fexes,  qui  luy  nafquirent  de  fes  Mai- 
ftrefles;  Car  de  fa  femme  légitimé  , qui  s’appelloic 
Marna  Caua , il  n’euft  qu’vn  feul  fils,  à fçauoir  le  Prin- 
ce MajtaCafac-,a^\  luy  deuoit  fucceder,  & deuxou 
trois  filles,  bloque  Yupanqui  feeut  fi  bien  gaigner 
les  cœurs  & les  volontez  durant  fa  vie,  qu’apres  fa 
mort  il  fut  pleuré  généralement  de  tous  fesSujets, 
pour  fes  vertus  eminentes.  Auffi  le  mirent-ils  au 
nombre  de  leurs  Dieux  enfans  du  Soleil  ; & comme 
tel  ils  l’adorerent  publiquement.  Mais  afin  que  le 
Leâeurne  felaife  de  voirfifouuent  vne  mefme  cho- 
fe  répétée  dans  cette  Hiftoire,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’entremefler  à la  vie  desRoys  Yncas  quel- 
ques-vnes  de  leurs  couftumes,&  de  leurs  belles  qua- 
litez.Caril  me  femble  que  le  récit  en  fera  plus  agréa- 
ble que  celuy  de  leurs  Conqueftes  & de  leurs  guer- 
res , qui  ont  prefque  toutes''efté  faites  d’vnc  mefme 
forte.  Commençons  donc  par  leurs  fcicnces , & par 
la  cognoiffance  qu’ils  en  ont  eue. 


‘Des  fciences  que  les  Tncas  ont  eues , ^ premiè- 
rement de  1‘ A firologie. 
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Es  Yncas  eurent  fort  peu  de  con- 
noiffance  de  l'AftrologiCj&dcla 
Philolophie  naturelle  : car  n’ayant 
aucun  vfage  des  lettres, ils  ne  pou- 
uoient  pas  eftre  beaucoup  Iça- 
uants.  L’on  tient  neantmoins  qu’il 
y auoit  parmy  eux  quelques  bons 
elprits,  du  moins  ils  les  croyoient  tels,  & les  appel- 
loient  Ceux-cy  au  oient  des  raifonnemens 

fubtils,à  la  maniéré  des  Philofophes , & en  redui- 
foient  la  Tlieoric  en  pratique , comme  ils  le  tefmoi- 
gnoientalTez  fouuent  en  certaines  chofes  qui  tou- 
choient  legouuernementde  leurEftat.  Toutesfois 
pour  ce  que  ne  fcachant  pas  efcrire,ils  ne  les  peurent 
tranfinettre  à leurs Succefleurs, elles  périrent  enfin 
aucc  ceux  qui  les  auoientinuente'es.  De  cette  façon 
ils  ignorèrent  entièrement  les  fciences,  ou  du  moins 
ils  n’en  eurent  qu’vne  bien  foible  teinture , ou  qu’vn 
fimple  crayon,  qui  leur  venoit  de  la  lumière  natu- 
relle. Et  d’autant  qu’ils  y adioufterent  depuis  des 
traits  fort  groflîers , pour  les  faire  voir , & remarquer 
atout  le  monde;  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  les 
demonftrer  icy,&de  dire  par  mefme  moyen  quel 
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fentiment  ils  eurent  de  chaque  chofe. 

Ilnyapoinrdedouce  quils  fceurenc  là  Pliilofo- 
phie  morale  & que  leurs  Couftumes , leurs  Loix , 6c 
leur  maniéré  de  viure  furent  les  liures  où  iis  la  laifTe- 
renc  efcrite,comme  il  fera  bien-ayfé  de  voir  cy  apre's, 
par  ce  que  nous  en  dirons.  A quoy  certes  leur  feruoit 
grandement  la  Loy  naturelle  , qu*ils  s’elludioient 
d’obferuerjiointe  àlVfagedes  bonnes  mœurs^qu  ils 
pratiquoient  de  iour  en  iour  dans  leur  Republi- 
que. 

Quant  ala  Pliilofophie  naturelle  il eft  bien  à croi- 
re qu  elle  leur  eftoit  inconnue , & ne  les  touchoit  au- 
cunement. Car  comme  en  leur  fimple  façon  de  vi- 
ure ils  fuiuoient  leur  inclination , ils  ne  fe  loucioient 
point  de  fçauoir  les  fecréts  de  la  Nature,  pource  qu  il 
n*y  auoit  rien  qui  les  obligeaft  à les  rechercher.  Auffi 
n’eftoit- ce  point  pour  aucune  cognoifTance  qu  ils 
euffent  Telle,  ny  des  qualités  des  Elemens , quils 
fçauoicnt  que  la  terre  eftoit  froide  ôcfeiche , & le  feu 
chaud  & feco  mais  bien  pource  qu’en  effet  ils  fen- 
toient  qu  il  efchauffoit  3c  brufloit  -,  Si  bien  qffils  ap- 
prenoient  cela  par  cfpreuue , non  pas  par  la  Philolo- 
phie.  Que  fl  Ton  me  dit  quils  fçauoicnt  les  vertus 
occul  tes  ,6c  les  proprie tez  de  certaines  plantes , dont 
ils  fouloient  vfer  contre  leurs  maux  , comme  nous 
dirons  de  quelques-vnes , quand  nous  parlerons  de 
leur  maniéré  de  fe  guérir , ie  refpondray  à cela,  qu  ils 
lauoient  appris  par  Texperience  ôc  par  la  neceftîte, 
plus  que  par  les  voyes  de  la  Philofophie  naturelle, 
comme  gens  qui  ne  s'amufoienc  iamaisaux  fpecula- 
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tiens  des  chofes  , s’ils  ne  les  touchoient  auecque 
leurs  mains. 

Pour  le  regard  de  l’Aftrologie,  ils  en  auoient  vn 
peuplusdecognoifTance  que  de  la  Pbilofopiiiena- 
turelle  5 pour  eftre  portez  à cette  haute  fpeculation 
par  des  obiets  qui  refueilloient  leur  curioficé , tels 
qu'eftoient  le  Soleil,  la  Lune,&  les  diuers  mouue» 
mens  de  laPlanete  de  Venus^  quils  voyoient  tan- 
toft  deuant  le  Soleil , & rantoft  derrière  3 Comme 
pareillement , les  changements  de  la  Lune , foie 
qu  elle  fuft  pleine , ou  en  fon  croifTant,  ou  que  mef- 
me  elle  fe  defrobbaft  à leur  veuë  en  fa  coniondtion^ 
par  eux  appellée  fa  mort,pource  qu’ils  ne  la  voyoient 
point  durant  ce  temps-là  , qui  eftoit  de  trois  fois 
vingt-quatre  heures.  De  cette  naefme  façon  fc  re- 
prefentant  la  nature  du  Soleil  , il  eftoient  tous 
eftonnez  de  voir  qu’à  diuers  temps  ils  s’efloignoit 
d’eux,  & s’en  approchoitjôc  qu’il  y auoit  des  iours, 
les  vns  plus  grands  que  les  nuidts,  les  autres  moin- 
dres ^ 6c  les  autres  égaux.  Toutes  lefquclles  chofes 
furent  caufe  que  les  efprits  s’arreflerent  à les  confi- 
derer,bien  que  toutesfois  fi  matériellement,  que 
cette  contemplation  n’alloit  pas  plus  loing  que  leur 
veuë. 

Ils  s’eftonnoient  donc  des  effets  de  ces  chofes , Sc 
ne  fe  foucioient  point  toutesfois  d’en  rechercher  les 
caufes  > t-ellement  qu  ils  ne  mettoient  point  en  que- 
ftion  s’il  y auoit  plufieurs  Cieux , 6c  ne  s’en  imagL 
noient  qu’vn  feulement.  Ainfi  ils  ne  pouuoient 
rendre  raifon , ny  du  changement  de  la  Lune , ny  des 
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mouuemens  des  autres  Planètes , plus  ou  moins  vi- 
lles ou  tardifs  ; iufques-là  mefme  qu’ils  ne  cognoif- 
fbient  que  les  trois  Aftres  nommez  cy-  deuant,pour- 
ce  qu’ils  y trouuoienttant  d’cfclat  &tant  de  beauté 
à comparaifon  des  autres, qu’eux  feuls  eftoient  capa- 
bles de  les  mettre  dans  l’admiration.  Qiwnt  aux  Si 
gnes  celdles,  c’eft  dequoy  ilsne  s’aduiferent  iamais, 
ny  moins  encore  de  leurs  influences.  Ils  appelloient 
le  Soleil  Y»fi,  la  Lune  Cuilla.  Ôc  l’Eftoille  de  Venus 
ChaJca,ceQi  à dire  cheuelue , à caufe  quelle  à plu- 
fieurs  rayons.  Et  d’autant  qu’ils  ne  iugeoient  des 
chofes  que  par  les  fens  , ils  fouloient  aufll  arrefter 
leur  veuëfurlesPlyades,&  les  admirer  pour  cette 
feule  raifon , que  ces  Eftoilles  iointes  de  prés  leur 
fembloient  differentes  des  autres.  Or  comme  iln’y 
auoit  point  de  neceffité  qui  les  obligeaft  à la  con- 
templation des  autres  Eftoilles , ils  ne  s’y  amufoient 
pas  auflî , & ne  donnoient  point  de  nom  particulier 
<ju’à  celles  que  nous  auons  dittes,les  nommant 
toutes  en  general  Coyllur , qui  eft  le  mefme  qu’E- 
ftoille. 
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T>e  letir  façon  jd^  compter  F annee  ^ Çf  comment 
ils  cognoijfoient  les  Solfices  ^ & les  Equi-^ 

, noxes> 


V elqucs  grofliers  que  fuffenc  les  Y iicasi 
fine laifTerent-ils pas  de  cognoiftrc que 
le  mouuement  du  Soleil  s'aclieuoic 
dans  vne  année.  Ce  qu  ils  denoterenc 
par  le  nom  Idrntd.zt'ik.  àdiref^^«^bien 
qu  a le  prendre  en  vne  autre  fignifîcation , ce  mefme 
mot  foitvn  Verbe  qui  fignifie  mâcher^  fans  changer 
ny  la  prononciation  ny  l’accent.  Le  menu  peuple 
comptoit  les  années  par  les  Récoltés  , & tous  cn-^ 
femble cognoilToient  les Solftices du  Printemps, 5e 
de  l’Hyuer  d’vne  façon  extraordinaire.  Dequoy 
ceux  du  pays  kilfcrent  des  marques  grandement 
vifibles  J qui  furent  huid  tours  , quilsfirent  à l’O- 
rient autres  fiuid  au  Posent  de  la  ville  de  Cozco, 
flanquées  quatre  à quatre  ? & deux  defquelleS;,  plus 
petites  que  les  autres , ôc  d’enuiron  trois  eftages  de 
hauteur, eftoientpofécs  entre  deux  autres  beaucoup 
plus  grandes.Les  petites  eftoient  à huid^dix^ôc  vingt 
pieds  iVne  de  l’autre  , & aux  codez  fe  voy oient  ran- 
gées en  pareille  diîtance  les  deux  autres  tours  ^ beau- 
coup plus  grandes  que  celles  qui  en  Efpagne  font 
des  efehaugueces  aux  ports  de  mer  , ou  fur  lesfron- 
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tieres. Celles- cyferuoienc  comme  dcvifée,  afin  de 
mieux  defcouurir,  de  manière  qne  ce  qu'il  y auoit 
d’cfpace  entre  les  petites  tours  par  où  le  Soleil  paf- 
foit  à Ton  Icuer  ôc  à fon  coucher , eftoit  le  poind:  des 
Solftices  , de  telle  forte  que  les  cours  de  l’Orient 
refpondoient  à celles  du  Ponent,  pour  preuue  du 
Solftice  du  Printemps  ou  de  l’Efté. 

Pour  le  mieux  vérifier  yTYnjza  fe  mettoit  pour 
l’ordinaire  en  vn  lieu  commode,  d’où  il  regardoit 
attentiiiemenr^fi  le  Soleil  fe  leuok  ôc  fe  couchoit  en- 
tre les  deux  petites  tours  qui  eftoienr  à l’Orient  & au 
Ponent , &ainfi  par  le  moyen  de  la  peine  que  fe  don- 
noient  les  plus  habiles  des  Indiens  à faire  cesobfer- 
uations , ils  fe  rafiTeuroient  en  l’Afirologiede  leurs 
Softices.  Pedro  de  Cieca,  chapitre  92.  fait  mention 
de  ces  tours,  &lcP.  lofeph  Acoftaen  dit  aufli  quel- 
que chofe  au  3.  Chapitre  de  fon  fixiefme  liure.  Mais 
ny  l’vnny  l’autre  n’en  defign‘ent  pas  le  poind.  Les 
Indiens  les  denotoient  par  des  marques  fi  groffieres, 
pour  ne  le  fçauoir  faire  autremét,  ny  les  demonftrer 
par  les  iours  des  moys , aufquels  tejs  SollHces  ont 
accouftumé  d’arriuer.  Car  ils  fouloient  compter  les 
moys  par  les  Lunes,  êc  non  par  les  iours  ^ comme 
il  fera  dit  cy-apres.  Or  bien  qu’ils  fiffenc  chaque  an- 
née de  douze  Lunes  , ncantmoins  pource  que  l’an 
Polaire  a vnze  iours  plus  que  le  lunaire  commun; 
comme  ils  n auoient  pas  l’elprit  d’aiufter  l’vn  de  ces 
ans  auecque  Paucre  ,iîs  fe  feruoient  pour  cela  du 
mouuement  du  Soleil , pour  trouuer  leur  compte 
touchant  les  Solftices,  ôc  ne  comptoient  point  par 

Lunes. 
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Lunes.  De  cette  faf  on , ils  diuifoient  vn  an  d’auec 
rautre,  fè  fèruant  de  l’anne'e  Solaire  & non  pas  de  la 
Lunaire  pour  l’obferuation  du  temps  qu’il  falloir 
femer  la  terre.  Or  bien  qu’il  y en  ayt  eu  quelques- 
vns  qui  ont  voulu  dire  qu'ils  n’ignoroient  point  l’art  ^ 
de  fupputer  egalement  les  deux  années,  à fçauoir  la 
Solaire  & la  Lunaire , fi  eft-  ce  qu’il  y a de  l’apparen- 
ce qu’ils  fè  trompoient  en  leur  Relation  ; la  raifon 
ell,pourceque  fileslndiens  euflent  Iceu  &re  cela, 
aiTeurement ils auroient marque' les  Solftices  parles 
iours  des  moys , aulquels  ils  arriuent  ordinairement, 
làns  qu’iléuffefte'  beloing  de  faire  des  tours , ny  de 
prendre  tant  de  peine  pour  voir  leuer  le  Soleil  , & fe 
couchervis  à vis  d’elles.  le  me  louuiens  que  ie  les 
lail&y  fur  pedîan  1560.  & fi  depuis  ce  temps-là  l’on 
ne  les  a point  abbattuës,par  elles  mefmes  on  pourra 
vérifier  encore  fi  le  lieu  par  où  les  vneas  fouloient 
prendregardeauxSolftiees,elloit  vne  des  tours  de- 
là mailon  du  Soleil,, ou  quelque  autre  endroit.  De- 
quoy  ie  ne  parleray  point  icy  , pour  n’èn  efire  pas  « 
afleure. 

Ik  cognoiflbient  encore  les  Equinoxes,  & faifoient 
en  ce  temps-la  de  grandes  lolemnitez.  En  celuy  de 
Mars , lës  habitans  de  Cozco  louloiént  couper  leurs 
Mayz,  ou  leurs  bleds  , ôefe  refiouyr entre-  eu x,prim- 
cipalement  à Gollcampara , qui  elloit  comme  ie  iar- 
din  du  Soleil. Mais  fiir  tout  en  l’Equinoxe  deSeptem- 
brcilscclebroientvnedes  quatre  prineipales  filles 
quilsappellùient  GkuaR^mi}  cotnvne  il  fera  dit  en*  « 
tonlieu.  Pour  vérifier  fEquinoxe,  ils  auoient  de  rk- 
■ " ' Hto: 


J.77  -le  COMMENTAIRE  ROYAL, 
ches  colomnes  artiftemcnt  trauaillées , & drefTees 
au  milieu  des  Parais  ou  des  places,  qui  eftoienc  dé- 
liant le  Temple  du  Soleil.  Là  s'aflembloienc  leurs 
Preftres , quand  ils  fçauoienc  à peu  près  que  VEqui- 
noxes’approchoit;  &pour  le  cognoillre  ils  îedon- 

noient  le  foing  tous  les  iours  de  premLe  garde  a 
l’ombre  que  la  colomne  faifoit.  Car  il  faut  remar- 
quer que  ces  colomnes  eftoient  pofees  au  centre 
d’vu  ccrclefort  grand,  & qui  contenoit  toute  1 eften- 
dué&  la  largeur  de  la  place.Du  milieu  de  ce  cercle  ils 
tiroientvnelignede  l’Orient  au  Ponent  la  longue 
expérience  leur  ayant  appris  en  quel  endroit  ils  dc- 
uoient  chercher  leur  poka  , & amfi  par  1 ombre 

quelacolomnefaifoicfurlaligne,  ils  cognoifloient 

que  l’Equinoxe  approchoit.Que  fi  elle  occupoit  plei- 
nementle milieu,  depuis  leleuer  du  Soleil  lufques 
aucoucher,  & fi  à midy  le  Soleil  mefme  enuironnoit 
la  colomne  leule , fans  faire  aucune  ombre.,  de  quel- 
que  cofte  qu’ontournaftla  veuë,  As  tenoient  ce  lour- 
làpourl’Equinoxial.  Alors  ils  paroient  ces  colomnes 
de  fleurs  & d'herbes  odorantes  j puis  ils  y mettoieat 
deffiis  la  chaire  ou  leThrolne  du  Soleil , ou  ils  di- 
foient  qu’il  fevenoitalTeoir  ce  iour-la  auec  toute  la 
lumierl,  & qu’il  sarreftoit  à plein  fur  ces  Colom- 
ncs.  Aufli  l’adoroient-ils  particulièrement  cemelmc 
iour  , auec  les  plus  grandes  demonftrations  qu  ils 
luy  pouuoient  donner  de  leur  àllegreffe  j & luy  ai- 

foient  de  riches  prefens  d’or,  d’argent,  de  pierreric, 

& d’autres  chofes  de  prix.  O d il  eft  a propos  dere- 
nurquer  ,quà  mefure  que  les  Roys  Yncas  gai- 
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gnoient  des  Prouinces,  les  Amautas,  qui  efljoient 
leurs  Pliilofophes,  apprenoienc  par  efpreuuel  que 
plus  ils  s approchoienc  de  la  ligne  Equinoxial^  & 
moins  d’ombre  faifoienc  les  Colomnes  en  plein 
midy  j à caufe  dequoy  celles  qui  elloient  les  plus 
proches  de  Quitu  dans  cette  ville  mefme  ôc  en 
fon  parage,  iufqucsàlacoftedelamer,  eftoient  les 
plus  ellimées  , pource  que  le  Soleil  y donnant-à 
plein  , n y fkilbit  aucune  ombre  à midy.  Pour  cétre 
mefme  raifon  ils  rcucroient  plus  ces  Colomnes  que 
les  autres  , pource  dilbient-ils  , quil  falloir  bien 
croire  que  le  Soleil  ne  trouuoit  point  de  fiege  plus 
agréable  que  celuy4à,  puis  qu’il  prenoit  plaifir  de 
s’y  afleoir  droitement , au  lieu  qu*il  ne  s’arreftoîc 
aux  autres  que  de  cofté.  Voila  les  fables  que  ces 
Barbares  fe  figuroient  en  leur  Aftrologie  , où  leur 
imagination  ne  palToit  pas  plus  auant  que  les  cho- 
ies qui  s’oiFroient  matériellement  à leurs  yeux.  Or 
pource  que  telles  Colomnes  eftoient  à ces  Indiens 
autant  de  fujets  d’IdoIatrie,le  Gouuerneur  Sebaftien 
de  Belalcaçar  fit  abattre  celles  de  toute  k Contrée 
deQuitu,  & ce  quily  enauoitpar  tout  lcRoyaume 
fut  aufli  demofly  par  les  autres  Capitaines  Efpa- 
gnols. 
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ce  qtiilscroy  oient  des  Ecljpfes  du  Soleil  de 

la  Lune. 
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Lsfouioietir compter  parLunes  les  mois 
de  leur  année , qu’ils  appelloient 
le  prendre  d’rne  Lune  nouuélle  à l’autre; 
Et  n’y  auoit  point  de  mois  qui  n’euft  Ion 
nom  particulier,  comme  la  Lune  l’anoit  auflî,par  le 
croiflant  de  laquellcils  compteient  les  demi-mois, & 
les  femaines  par  les  quartiers.,  n’ayant  aucuns  noms 
pourenfpecifierles  iours.  Pour  le  regard  des  Ecly- 
• pfes  du  Soleil  & de  la  Lune,  ils  lesiceurcnt  bien  con- 
.fidererauec  admiration,  mais  non  pas  en  cognoi- 
-ftre  lacaulê.  Quand  le  Soleil  s’eclypfoit , ils  difoienc 
qu’il  eftoit  fafclié  contre-  eux  , pour  quelque  faute 
qu’ils  aüoient  commife^  puis  que  fa  face  en  eftok 
toute  troublée  comme  celle  d’vn  homme  en  colerc; 
,s&  là  delTuSià  la  manière  des  Aftrologues,  ils  pro- 
noftiquoient  qu’il  leur  arriuecoit  bien-coft  quelque 
grande  punition.  Ils  endiloient  de  raefme  de  1 Eciy- 
pfe  delaLune  ; qu’ils  croyoient  eftre  malade,  quand 
ils  lavoyoicnt  noircie,  & alTeuroient  que  li  elle  ache- 
uoit  de  s’obfcureir , elle  mourroit  aueurement , & 
tomberoit  du  Ciel,!!  bien  qu’ils  periroient  tous,'&  la 
fin  du  mondé  arriueroit;  Ce  qui  leur  donnoitfifort 
l’alarme  qu’aulfi-toft  quelle  commencoit  à Efcly- 


L I V R E ^ S E C O N D.  147 
pfer,  ils  fc  meccoient  à faire  vn  grand  bruit,  auec  des 
Trompettes , des  Cornets  , des  Atabales  , 6c  des 
Tambours.  Auecque  cela,  ils  artachoient  les  chiens, 
& leur  donnoienc  plufieurs  coups , pour  les  faire 
abboyer,  comme  s ils  enflent  inuoque  la  Lune, qu  ils 
croyoient  auoir  de  laffedion  pour  ces  animaux,  à 
câuledVnfignaleferuice,quelleen  auoic  receu au- 
trefois ; tellement  que  par  cette  plaflante  fable,  ils 
s’imaginoient  qu  oyant  leurs  pitoyables  abbois,  elle 
prendrait  pitié'  d^eux , s’eiueilleroit  de  lafloupifle- 
ment  quefa  maladie  luy  caulbit. 

- Mais  quelque  extrauagant  que  fuft  ce  conte, il  ne 
îeftoit  pas  tant  que  ce  qu’ils  s imaginaient  des  ta- 
ches noires  quife  voyent  fur  la  face  delà  Lune.  Car 
cette  autre  fable  auoit  ie  ne  Içay  quelle  conformité 
auec  celle  des  anciens  Gentils,  par  laquelle  ils  fei- 
gnoient  que  Diane  aimoit  les  chiens  écla  chafle } au 
lieu  que  celle-cycftoit  tout  à fait  brutale,  6c  contre 
îe  fens  commun.  Ils  difoient  donc  que  le  Renard 
’s’eliant  rendu  amoureux  de  la  Lune  pour  Ion  extrê- 
me beauté  jsauifa  vn  iour  de  monter  au  Ciel  pour 
fc  ioindre  à elle.  Comme  en  effet  il  rembrafla  li 
eftroi  tement  , qu  a force  de  la  ferrer  ôc  de  la  baifer^ 
il  luy  fît  les  taches  qui  fe  remarquent  en  elle.  Ce  qui 
eft  fans  doute , vue  fabfe  fi  fortement  inuentée, 
qu  apres  celle-là , ie  ne  penfc  pas  qu  il  en  feille  cher- 
cher d autre,  pour  faire  voir  rimpcrtinencc  de  ces 
Barbares.  Or  tandis  que  laLuneeftoitainfi  malade, 
ils  inckoient  les  enfans  êc  Icsieunes  garçonsàTinuo- 
quer,  les  larmes  aux  yeux,  &:  à faire  de  grandi  eds^ 

Hh  iÿ 
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enl’appellantM4)«<i0w/irf’,  c’eft  à Aire  îâ  mere  Lune 
la  priant  au  relie  de  ne  le  point  laiflcr  mourir  , de 
peurque  famortne  fltft  caufede  leur  pene  vniuer- 
lelle.  A quoy  les  hommes  & les  femmes  refpon- 
dbient confulcmem , auec vn  bruit fi  eftrange , qu’il 
n’eftpaspofliWedesenimaginervn  femblable. 

Ainfi  félon  que  l’Eclÿpfc  auoit  efté  grande  ou  pe- 
tite  iugcoient  plus  ounioins  de  la  tnâladie  de  la 
Lune  Que  fi  elle  s’obfcurciiroit  entièrement , ils  la 
crovoièn't.  morte,  & appreliendoient  à tout  moment 
quelle  ne  tombaft,  pour  les  faire  périr  tous;  Ce  qui 

kur.faifoit  redoubler  leurs  pleurs  & leurs  plaints*, 

corne  gens  qui  pcnlbienteftre  à lafin  du  monde.  Au 
contraire  quand  ils  voy  oient  quelle  reprenoit  peu  à 
peu  fa  rümiere,ils  difoiét  qu’elle  ebmençoit  à fe  bien 
porter  , ôïquelePachacamac,  qui  fouftcnoitlVni- 
uers  ,fauoit  guerie  ,luy  commandant  expreffement 
de  ne  mourir  pas , depeur  que  tout  le  rnonde  ne  per 
rift:  Mais  lors  qu’elle  s’eielaircifToit  à l’accouftu- 
mée  ,ils  fc  refiouifibient  tous  de  fa  guerifon  , & la 
remercioient  humblement  de  ce  quelle  neftok 
point  tombée  ;dequoy  ie  puis  parler  au  vray  pour 
rauoir  veu  plülieurs  fois.  Ils  appell oient  le  iour 
Fitnchn,  la  nuid  Tuta  ; 5c  le  matin  Pacari,  ioint  qu’ils 
auoient  des  noms  particuliers , pour  denoterles  au- 
tres parties  du  iour  5c  de  la  nuid , commelekuer  de 
l’Aurore  Jamynuid , 5c=l’hcune  demidy. 

Ils  admiroient  fort  les  effets  de  1 Efclak , du  Ton- 
naire,5c  de  la  Foudre,5c  lés  appelloicnt  tous  trois  en- 
femhk  Ylla^a,  fainsquetoutesfoisils  les  adoraflèni 
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eomme  Dieux. Ils  les  aiioient  neancmoins  en  grande 
vénération,  & les  tenoient  pourles  valets  du  Soleil, 
qu  ils  croyoient  faire  leur  refidcnce  en  l’air.  Par  meC- 
me  moyen  ils  rendoienc  beaucoup  d’honneur  à 
FArc-en-Ciel  tant  pour  la  merueilleufe  beauté  de 
les  couleurs^  que  pour  la  connoifTance  qu  ils  auoient 
quelles  venoientdu  Soleil-,  ce  qui  fut  caufequeles 
Roys  Yncas  le  prirent  pour  leur  deuife.  A quoy  il  faut 
adiourter  que  chacune  de  ces  cliofes  auok  fon  loge- 
ment à parc  dans  la  maifon  du  Soleil,  commeilfera 
dicenfonlieu.  Ilss’imaginoient  que  les  taches noi- 
res , qui  fe  remarquent  en  cette  longue  trace  que  les 
Aftrologues  appei[|enc  vulgairement  le  chemin  de 
laid , reprefentoienfla  figure  dVne  Brebis,  qui  alai- 
tok  vn  Aigneau,eomme  ils  me  le  monftroicnc  quel- 
quefois à moy-mefme,difànt  ? voyez  vous  la  telle  de 
la  B rebis,  voyez  vous  bien  fAigneau,&  le  corps  de 
tous  les  deux  ?Mais  quelque  demonllration  qu’ils 
îi en  fifientjie  nepouuois  me  l’imaginer, ôc  ne  voyois 
que  des  taches  noires. 

DccesimprelEoûs  ôc  de  ces  figures,  d’ A Urologie, 
ils  en  traçoicnt  la  peinture  en  leur  imagination  -,  ôc, 
nefaifoient  despronoftiquesny  des  iugemens  que 
du  Soleil,  de  IaLune,&  des  Comctes, qu’ils  tenoient 
pour  des  chofes  eftranges  & grandes , qui  prelà- 
geoient  la  mort  des  Roys  , ôc  la  dellmélion  des 
Royaumes,  & des  Prouinces,  comme  nous  remar» 
querons  plus  particulieremët  cy-aprés,en  vn  endroit 
où  il  fera  parlé  de  quelques  Cometes.  Toutesfois 
leurs  pronoftiques  ordinaires  auoient  pour  fonde- 
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mens  les  fonges,  & les  Sacrifices  , pîuftoft  que  les 
Eftoilles , ôc  les  impreffions  de  Tain  Mais  fur  tout  les- 
prédirions  qu’ils  tiroienc  des  fonges  efloient  fi- 
eftranges  , & fi  effroyables  à les  ouyr  raconter,  que 
pournefcandaliferîes  âmes  vulgaires  , ie  fuis  bien- 
ayfedelespafferfousfilence.  Q^nt  à la  Planetede 
Venus,  pource  qu’ils  là  voyoienr^  tantoft  au  matin, 
ôc  tantoft  au  foir , ils  difoient  que  telle  chofe  arri- 
uoit  à caufc  que  lè  Soleit^  fouuerain  Roy  des  Eftoil- 
les, vouloit  que  celle  cy,  ccrtnme  la  plus  belle  de 
toutes  ,iè  tinttoufiourspre's  de  luy  > ôc  quelle  mar- 
chât dèuant  ou  derrière , feloft quil  le  iugeoit  àpro- 
pos.-  ^ 

Qûandiîs  voyoient  que  lé  Soleil  fe  couchoit, 6e 
qu’il  femblôit  fe  précipiter  dans  la  mer  ^ qui  en  toute  - 
reftenduë  du  Peru  eft  du  cofté  du  Ponent,ils  difoienc 
qu’il  entroit  dedans^  où  par  la  violence  de  la  chaleur, 
il  deflreichoit  la  plus- part  des  eauxy  èc  qu  a rimitation  - 
d’vn  bon  nageur , il  faifoit  le  plongeon  par  delTous  - 
là  terre,  qulls  ctoyoienc  eftre  fur  l eau,  pourfortir 
lé  iour  d’apres  des  portes  de  rOrient?  ce  qu’ils  ne  di- 
foient que  du  coucherdu  Soleil  , fans  parler  de  ce-- 
liiy  de  la  LunCî  iiy  des  autres  Eftoilles.  De  toutes - 
léfquelles  chofes  ^ ,que  les  Yncas  tenoient  pour 
vrayes  en  leur  A ftrologie  ^ on  peut  inferer  qu’ils  n’y 
cftoienc  gueres  fçauans.  Paffons  maintenant  à la 
Medecine,  & difons  de  quelle  façon  ils  en  vfoicn  t. 


f 
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‘Delà  cogmijfanee  qu  ils  auoient  de  laMedecine, 
0*  delaAIethode  par  eux  obferuée  en  la 
guerifin  de  leurs  maladies. 

C HA  P.  XXIV. 

Ls  tenoieni  pour  vne  eliofè  vtiîe  & ne- 
ceflaire  l’cuacuation  par  les  Médecines, 
& par  la  faigne'c,qu’ils  fouloienc  faire  aux 
bras  & aux  cuifTes , fans  Içauoirny  à quel- 
les maladies  elleferuoir,  ny  quelle  eftoic  la  difpofi- 
îion  des  veines  ; & fans  y entendre  d’aurre  finelTe  ,fi- 
non  qu’ils  ouuroicnt  la  veine  la  plus  proche  de  l’en- 
droit oùeftoit  le  mal.  Que  s’ils  auoient  de  grandes 
douleurs  à b telle  , ils  fe  faifoient  faigner  au  plus 
haut  du  nez , à fçauoir  entre  les  deux  foureils.  Quant 
à leur  lancette,  elle  n’elloit  autre  que  lapointed’vn 
caillou , cju’iîs  attachoientà  vn  petit  ballon  fendu  en 
deux iipuis ils  l’appliquoient  fur  la  veine; qu’ils  ou- 
uroient  auec  moins  de  douleur  que  n’en  font  les 
lancettes  ordinaires.  Pour  le  regard  des  Médecines,, 
ils  s’en  leruoient  au  hazard,  làns  l^auoir  ny  connoi- 
ftre  les  humeurs  par  l’vrine,  où  ils  ne  regardoient 
iamais  ,ny  quelle  choie  c’elloit  que  le  Plilegme,  la 
Colcre,&  la  Mélancolie. 

llsfefouloiehr  purger  quand  ils  fe  fentoient  pe- 
fans  & chargez  d’iiumeurs,  bié  que  touresfois  ils  foC- 

lent  plus  làins  que  malades,&  ne  prenoiét  pour  tout 

Xi. 
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rcmede  que  d ’vne  certaine  racine  blanche, à peu  prés 
femblable  à des  nauets.  La  doze  eftoit  d'enuiro  deux 
onces.tant  du  mafle  que  de  la  femelle, qu’ils  piloietit 
par  égales  parties , & l’aualoiét  dans  de  l’eau,ou  dans 
vn  certain  breuuage  dont  ils  vfoienc  ordinairement. 
Si  toft  qu’ils  auoient  pris  cette  medecine,  ils  fe  met- 
toient  au  Soleil,  afin  qu’il  leur  efmeut  les  humeurs 
par  la  chaleur,  & que  l’operation  en  full  meilleure; 
Comme  en  effet vne  heure  apres,  ils  fe  fenroient  fi 
efbranlez  par  tout  le  corps , qu  ils  ne  fe  pouuoient 
fouftenir.  Car  alors  fembiablcs  à ceux  qui  n’ont  pas 
accouftumé  d’aller  fur  la  mer,  ils  auoient  de  grands 

maux  de  cœur , & la  tefte  leur  tournoit  ; outre  qu  ils 
n’auoientny  nerf  ny  veine  aux  bras  ou  aux  cuifles; 
ny  aucune iointure en  leur  corps,  ou  ilnelcurfem- 
blaftfentir  des  fourmis,  qui  les  faifoient  fnffonner.^ 
Que  s’il  faut  parler  plus  particulieremét  de  la  qualité' 
de  ce  remede  ,ie  diray  qu  il  a cela  de  propre  de  faire 
aller  par  bas  & par  haut  tous  ceux  qui  en  prennent, 
& de  les  affoiblir  tellement,  qu’on  diroit  à tout 
coup  qu’ils  s’en  vont  rendre  l’efprit.  Ils  perdent  tout 
appétit  tant  que  cela  dure , & iettent  tout  ce  qu’ils 
ont  d’humeurs  dans  le  corps,iufques  à des  vers.  Mais 
enfin  apres  que  la  Medecine  a bien  opère  , ils  (elen- 
tent  fi  affamer  , qu’ils  ne  demandent  qu’à  manger, 
comme  ie  l’efprouuay  moy-mefmcà  deux  diuerfes 

fois  que  l’on  me  fit  prendre  de  cette  racine , pour 
me  guérir  d’vn  mal  d’ettomach.  Ces  cuacuations  & 

ces faignées  fe  faifoient  par  l’ordonnance  du  plus 

expérimenté  d>ntrc-eux , & particulièrement  de 
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ccrtainesvieilles,telles  que  font  parmy  nous  les  fa- 
g«s  femmes, & de  leurs  herboriftes,dôt  il  y en  auoic 
derres-excellensau  temps  des  Yncas  , qui  cogoif. 
foient  la  vertu  de  plufieurs  plantes,  &les  enièignoiér 
par  tradition  à leurs  defeendans.  Ceu3t-cy  pafToient 
ordinairement  pour  de  fort  grands  Médecins,  àc  ne 
s’employoientquàlâguerifondcs  Roy  s &desper- 
fonnes  de  leur  fang , ou  bien  des  ©uracas,  & de  leurs 
Parens.  Quant  à ceux  du  commun,  ils  Ce  guerifToienc 
les  vns  les  autres  par  Ivfage  des  remedes , dont  ils 
auoient  appris  les  vertus  de  pere  en  fils.  S’il  arriuoic 
que  les  enfans  qui  eftoient  à la  rnamelle,  euifenc 
quelque  maladie,  ils  les  lauoient  d ’vrine  au  matin, & 
les  enueloppoient  auecque  leurs  langes  5 iufques- 
là  mefme , qu  ilsluy  endonnoient  à boire.  Auecque 
cela  lorsqu  en  la  naiflànce  d’vn  enfant , il  luy  cou- 
poient  le  nombriUils  luy  laiflbient  le  boyau  de  k 
longueur  d Vn  doigt, & le  gardoîentauecvn  grand 
foing,  aptes  qu’il  eftoittonibér  puis  ils  le  luy  don- 
noient  à fuccer  , s’il  eftoit  malade.  Dequoy  pour 
mieux  s afleurer,  ils  luy  faifoient  tirer  la  langue  -,  ôc 
s’ils  voy  oient  quelle  fuft  blanche,  ils  tenoient  cela 
pour  vne  marque  d’indifpofition,  fi  bien  qu’ils  luy 
donnoient  alors  le  boyau , afin  qu’il  le  fucçaft,  êciî 
falloir  que  ce.fufi:  le  fien  propre,  pource  que  celuy 
d’vnautreneluy  pouuoitferuir,àce  qu*ils  difoienc. 
De  vous  dire  maintenant  s’il  y auoic  en  ces  chofes» 
là  des  vertus  fpecifiques,  & de  fecretes  proprictez 
de  la  nature,  ce  m’eft  vne  chofe  impoffible>  pour  ne 

î^’en  eftreiamaisenquis^  & nen  auoir  oüy  parler  à 
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perfonne.  llsnefçauoientny  lare  de  tafterlepouls, 
ny  de  iuger  d’vne  vrine  ; 6c  toute  la  connoifTance 
quHls  auoicat  de  la  fievrene  fefondoit  que  fur  Vex- 
ceffiue  chaleur  du  corps,' outre  qu  iis  fc  purgeoient, 
6c  Te  faifoient  faigner  ,auant  que  toniber  malades. 
Car  lors  qu  ils  rdtoicnc,  ils  vfoient  fimplement  dVn 
bon  régime  de  viure , & laiflbient  faire  le  refte  à k 
-nature, (ans  recourir  aux  remedes.  Ils  ne  fçauoient 
ce  que  c eftoit  de  clifteres^ny  d’on6Hons,  6c  d’empla- 
ftres,  dont  ilsnvfoient  que  fort  rarement  , & les 
faifoient  de  chofes  communes.  En  vn  mot  peu  sen 
fàîloit  que  le  menu  peuple, & les  pauures  gens  qui 
eftoient  parmy  eux  , ne  fe  traitaflent  en  belles.  A 
queyfadioufterpourconGlufionaque  le  froid  ou  le 
frilTon  de  la  fievre  tierce  ou  quarte  eftoit  par  eux 
appelle  Chuechu,  c’eft  à dire  trembler,  & le  chaud 
:]^îfpd,qmcü:lc  mefmequefebrufler,ôc  quils  ap. 
prehendoient  grandement  ces  maladies , à caufe  de^ 
, extremitez  du>froid&  de  la  chaleur. 


tDe  la  cognoijfance  quils  amienkdes  Plantes 
medecinales- 
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Ls  fçauoient  la  fecrete  vertu  de  la  gomme 
dVii certain  Arbre  quils  appellent  MuUty 
6c  les  Efpagnols  Æfo//e,  lefFet  de  laquelle 
.eft  merueilleux,&  prefque,  furnacurcl  en  la  guerifon 
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3csplayes.  L’herbe  Chîllca  çhaiifFée  for vn  réchaud, 
eft  admirable  à guérir  les  douleurs  5'oides  des  iairi- 
turcs  ^&mefme  les  cheuaux  qui  ont  Içs  pieds  gaftez 
ouïes  nerfs  foulez.  Ils  le  femeiic  auflî  d’viie  cercaiae 
racine 5 comme  celle  du  CHien-denc^  mais  quieft  m 
peu  plus  grofle  jpour  fortifier  les  dents , ôç  les  gen- 
dues  , & y faire  venir  la  chair.  Pour  céc  effe  t ils  ont 
accouftume  de  la  mettre  for  vn  rechaud,  & de  l’ap- 
.procher  du  feu,  puis  quand elle  eft  bien  chaude,  & 
prefque  rollie  , ils  la  couppcnt  à belles  dents  , ôc  la 
mettent  entre  les  genciuGs,*  où  ils  la  laiffent  vn  peu 
dç  temps,  iulques  à ce  queilefe  refroidifle , auec  vnc 
extreme  douleur  du  patietit  > à qui  ce  CaulHque  bru- 
ilela  bouche.  Ceuxquivfént  de  cette  racine  le  l’ap- 
pliquent auant  que  fe  mettre  au  lid  ^ ôc  le  lende- 
main matin  ils  ont  les  gendues  blanches  comme 
de  la  chair  qu  on  auroit  échaude'e  ; Ce  qui  les  incom- 
mode fi  fort^qu  ils  font  deux  ou  trois  iours  làns  maf- 
cher,  ny  lans  pj^uuoir  prendre  que  des  choies  liqui- 
des. Mais  enfin  cette  chair  brullée  vient  à tombçrg^ 
^au  defibusd’elle  s’en  defcouurc  me  autre  extrê- 
mement belle  âc  vermeille.  Ils  fe  renouuellentaia-' 
files  genciues  de  temps  en  tempso  Ce  que  ie  voulu 
moy-mefme  elprouuervne  fois^  lans  quefeneufle 
befoing  ^ mais  ie  me  louuiens  queie  quictay  la  bien 
ville  cette  racine,  comme  ie  vis  quelle  me  brulloit. 

Ils  fe  feruoient  à diuerfes  fins  de  l’herbe  ou  de  la 
pkntequenousappdlons  vulgairement  du  Tabac 
ôc  les  Indiens  qu  ils  prenoient  par  les  narines 

pour  fe  defoharger le  cerueau.  A quoy  certes  elle  eft 
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extrêmement  propre  , ôc  a plufieurs  autres  vertus, 
que  rexperiencc  a fait  cognoiftre  aux  Efpagnols, 
qui  la  nomment  pour  cét  effet  y Lherl^e  faincls,  Tob- 
mets  cette  autre  Plante  que  les  Indiens  appeller^t 
Mateelbylesr  proprietez  de  laquelle  font  prclque  mi- 
raculeufes, pourlaguerifon  du  mal  des  yeux.  Elle 
croift  deflus  le  bord  des  ruifleaux  , n ayant  qu  va 
pied  de  hauteur  ,.ny  quVne  feule  feuille,  qui  eft  tou- 
te ronde  , & ne  peut  mieux  eftre  comparée  quà 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  vulgairemerÿt 
Orejade  Jhadou,  Oreille d Ahhé y qui  naift  lur  les  toits 
en  temps  d’Hyuer.  Les  Indiens  la  mangent  creuë 
le  gouft  en  eft  fort  bon.  Q^e  fi  on  la  mafehe,  & fi  vn 
peu  auant  que  (e  coucher  l’on  en  met  le  jus  & le  marc 
en  forme  d’emplaftrefur  les  paupières  des  yeux  ma- 
lades, ferrant  le  tout  d Vn  bandeau, pour  empefeher 
rhcrbedetomber-,quelquetayequo  y puifTeauoir, 
elle  la  diffipe  dans  vne  nui61,ôc  guérit  le  mal  entière  - 
ment , pour  violente  que  foit  la  douleur , & quelque 
accident  qu’il  y puifte  auoir. 

lerapporterayicy  pour  preuue  de  mon  dire, que 
ie  mis  vn  iour  dc  cette  mefme  herbe  fur  1 œil  d vn 
ieunebomme,  quil’auoit  prefquc  hors  de  la  tefte, 
auec  vne  inflammation  fi  grande  , qu  il  fembloit 
eftre  touteafeu,iointquilsy eftoit  fait  deflus  vne 
certaine  carnofité,quitomboit  prefque  fur  la  iouë, 
^ empefehoit  quon  ne  difcernatlc  blanc  de  l’œil 
d’auecque  le  noir.  Dequoy  l’effet  fut  fi  merueilleux, 
que  la  première  nuieft  quon  y mit  de  la  mefine  her- 
be J œil  fe  remit  auffi-toft  en  fon  afliete  naturelle^. 
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&lafccondieil  fut  entièrement  gucry.  fay  veu  de- 
puis en  Efpagne  ce  mefme  ieune  homme,  qui  m*a 
ditquilneyoidpas  fîclair  de  hautrc  oeil  que  dece- 
luy dontilâuoit efté  fi  fort  malade.  lappris  à con- 
noiftre  cette  plante  d vn  Efpagnol  qui  me  la  mon» 
ftra,&  qui  me  iura  de  plus,qu*ayant  efté  iur  le  poin6t 
de  perdre  la  veue,il  l’auoit  recouurcc  en  deux  nuiârs, 

Î^ar  la  vertu  de  cette  herbe.  Aufli  quelque  part  qu  il 
a vift,  il  la  baifoit  mille  fois  ; puis  fe  la  mettoit  furies 
ycux&furlatefte,  & ne  ceflbit  de  rendre  grâces  à 
Dieu , de  ce  qu  il  luy  auoit  fufcitc  vn  fi  bon  rcmede 
pour  le  giterin  A cette  plante  i’cn  pourrois  adiouftcr 

fdufieurs  autres , dont  les  Indiens  mes  parens  fou- 
oientvfer  en  leurs  maladies.  Maispourcc  queicnç 
m*en  fouuiens  pas , le  fuis  contraint  de  les  pafTeir 
ibus  filence. 

L*on  peut  voir  par  là  que  les  Indiens  Y ncas  du  Pc- 
ru  fe  feruoient  ordinairement  de  fimples  ^ pour  fe 
guérir  de  leurs  maux , Ôc  non  pas  de  médecines  com- 
pofe'es.  Que  s’il  efl  vray  qu’ils  eftoiêt  fi  peu  foigneux 
delcurfanté^quieftla  chofedu  monde  la  plus  im- 
portante , qu’ils  negligeoient  d’apprendre  la  mé- 
thode & les  moyens  de  la  conferuer  j il  efl:  bien  à 
croire  qu’ils  n eftoient  non  plus  fçauans  en  la  Philo- 
fophie  naturelle  ny  enTAflrologie,  qu’en  la  Méde- 
cine, & encore  moins  en  laTheoiogie.  La  raifon  eft, 

f)ourcc  qu’ils  n’auoientpas  l’efprit  afTez haut, pour 
’efleuer  iufques  aux  choies  inuifibles  j fi  bien  que 
route  leur  Théologie  eftoit  comprife  dans  le  feul 
nom  de  Pa.chacamac. Mais  les  Efpagnols  ont  cfprou- 
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ué  depuis  cc  temps4à  les  proprietez  de  plufieurs 
chofes  qu’ils  ont  parmy  eux  :^qui  font  fort  propres  à 
la Medecine , & partieulieremcnt  le  Ma)^,  qu’ils  ap- 
pellent Cura.  Ce  qu’ils  ont  appris  en  partie  par  les 
aduis  que  les  Indiens  leur  en  ont  donnez  & en  par- 
tie auffi  pour  auoir  Philofophe  fur  la  nature  des  cho- 
fes , qu’ils  voy oient  5 tellement  que  l’experience  leur 
faitvoir,  qu’outre  que  le  Mayz  a beaucoup  de  fuc5c 
de  fubftance,pour la  nourriture  du  corps  humain, 
il  eft  fort  propre  à guerir  les  maux  desreins  j les  dou- 
leurs de lavéffie ,la.graüelle,&  les  retentions  d’vri- 
ne.  Dequoy  ils  le  fontaduifez,  pour  auoir  pris  garde 
qu’il  n’y  a prefque  point  dlndics  qui  loiêt  trauaillez 
decesmaladiies  , à eaufe  de  leur  boilTon  ordinaire, 
qui  eft  faite  de  Mayz , èc  alTcz  commune  à pluCeùrs  ^ 
Efpagnols , qui  font  furets  à tels  maux  ; loint  que 
pour  en  guérir  quantité'  d’autres , les  Indiens  font  de 
ce  Mayz  vue  maniéré  d’emplaftre. 

..  • 

^De ce  mils  fcamient  de  Geometrie ^ deCeogra^ 

< phie , d^dritkmetique  ^ de  Adujîque. 

Ch  AP.  XXV  L 

Ls  fçauoient  la  Géométrie  , pource  que 
cette  cognoiffance  leur  eftoit  neceflaire 
pour  mefurer  leurs  terres , en  faire  le 
partage  entre- eux.  Toutesfois  ils  ne  la 
pofTedoie^t  que  matcricllcmenr^non  par  la  hauteur 

des  degrez. 
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des  degrez,  ny  par  vne  fupputation  fpeculatiue,tnais 
par  le  moyen  des  niueaux , des  neuds , & des  petits 
caillous , dont  ils  vfoient  à faire  leurs  comptes  ; De- 
quoy  ie  ne  parleray  pas  icy , pource  que  i aurois  de  la 
peine  à me  faire  entendre.  Quant  à la  Géographie, 
ils  en  eurent  aflez  de  cognoiffance,  pour  tirer  des 
plans , & faire  des  modelles,  & des  deifeins  de  leurs 
Prouinces  & de  leurs  villes  rCar  pour  le  regard  des 
autres,  ils  nes*en  foucioient  point,  ôc  les  tenoient 
pourindüFerentes.  le  me  fouuiens  à ce  propos  d a- 
uoir  veu  reprefentee  à leurmodela  ville  de  Cozco,& 
vne  partie  de  là  frontière,  cnlèmble  les  quatre  che- 
mins principaux,  le  tout  fait  de  terre, de  caillous, 
êc  de  petits  baftons  ajuftez  à leur  compte, & à leur 
me{ure,au€cquefes  places  , fes  Carrefours,  & fes 
rues  iufques  là  mefme  qu  on  y remarquoit  les 
trois  ruifleaux  qui  paflent  par  cette  ville,ce  qui  eftoit 
vne  cliofe  admirable  à voir. 

Làfevoyoit  encore  reprefente' le  payfage  d alen- 
tour auec  fes  Montagnes,  fesColines,  fes  Coftaux, 
fes  Plaines, fes  Riuieres,  &fesRuiffeaux  V lc  tour  fi 
naïuement , que  le  meilleur  Cofmographe  du  çion- 
dcn’euftpaseureipritdelemieux  faire.  Ils  auoient 
fait  ce  modèle, pour  le  môftrerà  vn  Vi{iteur,nomrné 
Damian  de  Vaudera,  qui auoit  des  lettres  expediees 
en  Chancellerie ,qHîrtant  commiffion  de  s*enquerir 
combien  il  y auoit  de  villes  &d’habitans  enlaPro- 
uincc  de  Cozco  ^ Et  pour  cela  mefmeil  y eut  d autres 
Vifiteurs  enuoyez  exprès,  par  toutes  les  autres  Con- 
trées du  Royaume.  Cedcflèin,  ou  pour  mieux  dire 
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ce  plan  de  Cozco , que  ie  vis  moy-mefrae , auoit  efte 
faitàMuyna  ,queles  Efpagnols  nomment  Mohim. 
quieftàcinq  lieues  de  cette  Ville,  à le  prendre  du 
collé  du  Sud;  & i’eus  le  bon-lieur  de  me  trouueren 
cette  vifite, quifefitdelaplus-partdes  villes ,&des 
Indiens, qui  eftpienr  du  gomiernement  deGareilaiTo 

de  la  Vega  mon  cher  Seigneur. 

Pour  ce  qui  eft  de  T Arithmétique , l’on  ne  peitt 
mettre  en  doute  qu’ils  n y excellaflent , & que  les 
preuuçs  qu'ils  en  donnoient  ne  fulTent  vifibles,  & 
merueilleufes.  Car  ils  fe  feruoiét  pour  cét  effet, com- 
me i'ay  dit  ey-deuant,de  plufieurs  neuds , qui  eftoiét 
en  des  ficelles  de  diuerfes  couleurs  , auec  quoy  ils 
rendoient  compte  dejtout  ce  qu’il  y auoit  d’impofts 
& de  contributions  dans  le  Royaume  de  l Ynca. 
Auecque  ces  neuds  ils  fommoient.,  deduiloient  ,âc 
multiplioient  leurs  comptes  , jOU  pour  leur  charge, 
ou  pour  leur  detcharge  î.Et  asfin  de  fçauoir  a quoy 
chaque  ville  eftoit  obligée,  ils  en  faifoient  les  parti- 
tions auec  des  caillous , & des  grains  de  Mayz;  &c  les 
faifoient  fi  bien  , qu’ils  trouuoient  toufiours  leur 
compte.  Cela  leur  eftoitîd  autant  plus  ayfe,  qu  en. 
matière  d’affaires  de  paix  ou  de  guerre , foit  qu  il  rufl: 
queftion  de  Vaffaux  ,de  tributs , de  troupeaux , de 
Loix  J ou  de  Cerefïionies  & de  toutes  les  auçres  cho- 
fes  dont  il  leur  falloit  refpondrc  , ils  auoienc  des 
Maiftres  des  Comptes  expreffement  eftablis  i & qui 
les  rendoient  facilement , pource  quils  ne  s eftu- 
dioient  quà  cela;  ioint  quils  metcoient  a parc  le 
Compte  de  chaque  chofe  qui  fe  faifoit  par  fils,  qu  par 
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efcheueaux^quileurtenoient  lieu  de  Cahiers  fepa- 
rez.Ainfi  bien  que  leur  grad  Threforiereuft  deux  ou 
trois  charges  enfembîe,  tant  du  plus  que  du  moins, 
fine  laifToit-il  pas  de  les  faire, pour  le  bon  ordre  qu  il 
y obferuoir,  en  mettant  à part  le  compte  de  chaque 
chofe.  Dequoynous  parlerons  plus  amplemeni  cy- 
apres  , quand  nous  traiterons  de  leur  méthode  à 
compter  par  fiis^  par  neuds  de  quelle  façon  ils 
s’entendoient. 

Ilsneftoientpasbienverfez  en  la  Mufique,  & en 
fçauoient  neantmoins  quelques  accords,  dont  les 
Collas  Indiens  fouloient  vfer  en  certains  inftrumêts, 
qu’ils  faifoient  auec  quatre  ou  cinq  tuyaux  de  rofeau 
attachez  enferable,  chacun  defquels  auoit  vn  poincSb 
plus  haut  que  l’autre  en  façon  de  tuyau  d’Orgue  5 Si 
bien  que  de  tous  enfemble  fe  formoit  vne  harmonie 
de  quatre  tons  differens , qui  font  le  defTus,  la  taille, 
la  haute-contre,  ôcla  baffe.  Quand  quelque  Indien 
ioüoitde  cétinftrument,vn autre luy  rcfpondoiten 
accord  de  quinte,  èc  en  toute  forte  de  tons , qu’ils 
hauffoientou  baiffoient  plus  ou  moins,  fans  aucune 
diffonance.  Ils  ne  fe  connoiffbient  point  à la  dimi- 
nution des  points  de  Mufique , les  leurs  cftants  cous 
entiers>&  dVne feule  mefure.  Quanta  leurs  ioüe tirs 
d’ànftrumcns  ils  eftoient  Indiens,  êc  l’on  y dreffoit 
lés  grands  Seigneurs  , pour  eftrede  k'Mufique  dii 
Roy.  Car  bien  que  leur  maniéré  de  chanter  fuil  ex- 
trêmement groflierc',  elle  n effoic  pas  commune 
neantmoins , êc  ils  auoient  affez  de  peine  à Tappren- 
fke^LeurSçElüffes  effoient  de  quatre  ou  cinq  pointSj 
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comme  celles  de  nos  Bergers,  & chacune  s*accor- 
doit  à parr,pource  qu’ils  nefçauoientpas  Tare  de  les 
accorder  enfemble,s’il  falloic  faire  quelque  concert. 
Ilsy  chantoienc  defTusdes  airsàleur  modcr^dontles 
paroles  eftoienc envers  meiurez,  compofez  parga- 
lenteriefur lefuiecdeleurs  amours,  & desmefeon- 
tentemens  ou  des-faueurs, qu’ils  receuoîenc  de  leurs 
Maiftrefles. 

Chaque chanfonauoic  fon  tonparticulier,  telle- 
ment qu’on  n’en  pouuoit  dire  deux  diiFerences  (ur 
. vn  mefme  ton.  La  raifon  eft , pource  qu’vn  Amant, 
qui  vouloir  donner  vne  ferenade  àla  C)ame  , fuiuoit 
le  mouuement  de  la  paffion , quand  il  ioüoit  de  fon 
Flageollet  i & par  la  diuerfité  du  tan , ou  ioyeux , ou 
trifte.,il  faifoit  fçauoir  à (a  MaiftrclTe  ^ & à tous  ceux 
qui  loyoient , la  difgrace  ou  le  plaifir  de  fon  ame,  fé- 
lon le  traitement  ou  bon  ou  mauuais  qucluy  faifoit 
laperfonncaimee.  De  cette  façon  s*il  euftdit  deux 
differentes  chanfons  fur  vn  mefme  t6n,I’vne  euft  ap- 
porte dudefordre  afautre,  & empefehe  le  Galand 
de  fe  faire  entendre , ce  qui  eftoit  fa  principale  inten- 
tion, comme  s’il  euft  deu  parler  auecque  faFlufte, 
& exprimer  fès  penfees.  lerapporceray  à ce  propos, 
qu  vn  Efpagnol  ayant  trouué  de  nuûft  à heure  indue 
dans  vne  rue  de  Cozco  vne  Indienne,  qu’il  connoit 
foit,  la  voulut  mener  en  fon  logis.  Surquoy  ITndien- 
nc  le  priant  defexeuferj  Sçays-tu  bien, luy  dît- elle, 
que  cette  Flufte  que  tu  oys  maintenant , de  laquelle 
mon  Seruiteur  iouë  en  la  prochaine  Colline , m’ap- 
pelle auec  tant  de  paftion&  de  tendrefte  , qu’il  faut 
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nccefïairemet  queiem’y  enaille.  LailTe  moy  donç 
ie  te  prie  i car  la  violence  de  mon  amour  m’emporte 
de  ce  cofté-Ià,  & veut  que  ie  fois  fa  femme , & luy 
nionmary. 

Ils  ne  chantoient  point  au  fon  de  la  Flufte  , les 
vers  qu’ils  compofoientfur  leurs  guerres,&  fur  leurs 
valeureux  faits  d armes  , pource  quils  ne  s addref. 
foient  point  à leurs  Maiftreffes,  tellement  qu  ils  n en 
vfoient  qu’en  leurs  principales  fçftes  , en  leurs  vi- 
(S:oires,^cn  leurs  triomphes, pour  reprefenter  ce 
qu’ils  auoient  fait  de  mémorable.  Qj^nd  iefortis 
du  Peru,  qui  fut  enrannéc  i5<?o.ic  laiflay  dans  Cozco 
cinq  Indiens,  quieftoientfi  habiles  àioüer  de  toute 
forte  de  Fluftcs , quil  n*y  auoit  point  de  tablature 
fur  l’Orgue,  à laquelle  ils  ne  s accordaffent  à l’ouuer- 
ture  du  liure.  Ces  ioüeurs  d’inftrumens  eftoient  a 
lean  Rodriguez  de  Villa  Lobos,  qui  eftoit  habitant 
deeette  ville,  & maintenant,  qui  cft  l’an  1661.  Ton 
tient  quil  y a quantité  d’indiens  qui  excellent  en  la 
Mufique  , ôc  à ioüer  de  ces  mcfmes  inftrûments. 
Quoy  qu’il  en  foit , lors  que  i’eftois  dans  le  pays ^ ils 
ne  fouloicnt  point  chanter  j ôc  le  faifoienc  à mon  ad- 
uis , pource  qu’ils  n’auoient  pas  la  voix  bonne , ou  du 
moins  ils  ne  l’exerçoient  point  -,  comme  au  contraire 
il  s’y  trouuoit  quantité  de  Meftiz  , qui  l’auGicnt  ex- 
cellente. 


ié4  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 


T)e  la  Fo'éjîe  des  TncasAmautas , qui  font  leurs.. 
Philofophes  , ^ des  Harauicus , ou  Je- 
leurs  Poètes. 

e H A P.-  xxviL 

Es  Amautas  , ou  fi  vous  voulez  , léurs  - 
Philofophes  eftoknt  grandement  bien; 
verfez , àcompolêr  des  Gotnedies,&  des 
Tragédies  aufti,quilsreprefencoient  de» 
ûam  leurs  Roy  s & les  Seigneurs  de  la  Cour  aux  iours  . 
de  leurs  feftcs  foleranellcs.  Ceux  qutenioüoient  les 
pcrfonnages  n’eftoict  pas  gens  du  cômun , mais  tous 
Gentilshommes  & fils  de  Curaeas^  qui  eftoient  eux  ; 
mefmes  de  la  partie  auec  des  Maiftres  de  Camp  7 Ce 
qu’ils  faifoient  à delTein,  afin  défaire  voir  en  leur  ha- 
rarel  les  ades  des  Tragédies , dont  les  arguments  ■ 
eftoient  fondez  la  plus-part  fur  des  adlions  militai- 
res, & fur  les  triomphes  , les  victoires  i les  faits  mé- 
morables, & les  grandeurs  de  leurs  Roys  , ou  des- 
autres  hommes  Illuftrcs.  Qimntaux  Comédies  elles 
traitoient  dumefnage  des<Ghamps,  du  commerce 
du  monde;  & de  telles  autres  chofes  domeftiques 
& familières } ou  qui  touchoient  les  euenemens  de 
la  vie  humaine.  Sitoftque  la  Comédie  eftoitache- 
ue'c , les  Adeurs  s’alloient  alTeoir  en  leur  place,  cha- 
cun félon  fa  qualité  ; Au  refle  les  Intermèdes  n’en 
eftoient  ny  fàles , ny  vils , ny  abicts.  Car  Ion.  n’y 
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traitoit  que  de  chofes  graues  ^ hotmcftes  , 
îentieufes  jiointque ceuxqui  auoientie  mieux Eiir^ 
Ôc  recité  leurs  vers  de  meilleure  grace^receuoiét  pour 
prix  des  ioyaux  , ôc  d’autres  prefens^  qui  valoient 
beaucoup.  . . ' 

(^antàleursversilsea  faifoient  de  courts  ôc  de 
longs,oiiiisob{èruoient  la  mefure  des  lyllabcs^ôc 
s’en  feruoieüt  ordinairement  en  des  matières  d’a- 
mour , auec  des  tons  difFerents  , comme  ie  penfe 
auôir  dit  cy-deuant.  A quoy  i’adioufte  qu’ils  fou- 
ioientaullî  elcrire  en  vers  les  faits  mémorables  de 
leurs  Roysjôc  des  autres  fameux  Yncas,  comme  auffi 
les  grandes  aétions  de  leurs  principaux  Curaeas  -,  Ce 
qu’ils  enleignoicnt  par  tradkiomà  leurs defeédans, 
afin  de  leur  remettre  en  mémoire  les  vertus  de  leurs 
Predeceffeurs,  ôc  les  induire  à les  imiter.  En  ces  vers^ 
qu’ils  ne  failbient  pas  longs , afin  de  les  pouuoir  re- 
tenir plus  Facilement,  ils  n’vfoient  d’aucunes  con- 
lonantes,6c  ils  rcflembloientipour  l’ordinaire  à cette 
forte  de  poëfie  que  l’on  appelle  en  Efpagnol 

qui  eft  vne  efpece  de  balade  ou  de  Rondeau.  Il 
me  fouuietit  à ce  propos  dVne  chanfon  amoureufe, 
ne  contenant  que  quatre  vers , qu’il  eft  à propos  que 
fallegue  icy,  pour  monftrer  auec  quel  art  ils  abre- 
geoieae leurs  penfées,  quelques  groffieres  quelles 
fuflent.  Orce  qu’ils  faifoient  ainfi  leurs  vers  côurœ 
en  des  fuiets  d’amour  , cftoit  afin  qu’on  les  p^ft 
chanter  plus  aifémentfur  la  Flufte.  le  voudrois  bien 
pàr  mefme  moyen  marquericy  leurs  points  ôc  leurs 
4^  tablature  d’§^g^^  ^ ^ 55  Îî?:: 
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Punnunqui  j C eft  à dire , / Tu  dormrasr 
Ghaupituta  / ' I AUminuifl 


dit  ’snenàr^.yÇdim  vfer  du  pronom.  Je, faifant  trois  fyl- 
làhf*s  du  verbe  ,.comme  cell  la  GÔuftume  des  Irv- 
diensdene  point  nommer  la  perfonne,  mais  bien 
de  la  comprendre  dans  le  Verbe  pour  la  mefureda 
vers.  lohmets,. que  les  Yncas  , qui  eftoientPoetes, 
quüls  appelloient  Harauec^  c*eft  à dire  imenteurs^cn 
compploient  de  pluCeurs  autres  maniérés.  Surquoy 
ic  rapporteray  que  dans  les  mémoires  duRcuerend 
PereBlas  Valerai’ay  trouue  des  vers  dVne  autre  for- 
te,qu  il  appelle  {pondaïques,qui  font  tous  de  quatre 
fyllabes  J pour  en  marquer  la  différence  d'auec  ceux- 
cy,  ouquelquesfois  il  n j en  a(que  trois.  En  ces  vers, 
qui  font  eferits  en  Indien  , ôcquil  a traduits  en  La- 
tin^ il  eft  traite' de  rAftrologie.  Car  fis  paroles  font 
;voir  ,.que  les  Poetes  Yncas  qui  les  ont  compofezi 
ont  voulu  Philofopher  fur  les  caufes  fécondés  que 


u*en  ce  rrauail  il  yauroitplus  d’impertincm* 


lès  um  de  la  chanfon  dont  il  efique- 


"'i  Au  Chanr 


Gù  il  faut  remarquer  qu’il  euft  plus  proprement 


Dieu  amifes  en  la  Région  de  Tair,  comme  fonde 
TConneire  J’jÜdair^^  laGrefle,  la  Neige, 


k Pluye, 
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k PluyCjCÔme  ils  le  donnent  à entendre  par  les  met 
mes  vers  quenous  examinerons  cy-apres.  Ils  les  ont 
côpofezkns  doute  fiir  le  fuiecd’vne  fable  qu’ils  rien- 
nentpartradicion,  quieftiafuiuante.  lis  difeneque 
le  Souucrain  Créateur  de  toutes  chofes,  a mis  dans 
le  Ciel  la  fille  d’vn  Roy,  qui  tient  en  main  vire  cru- 
ehe  pleine  d’eau,  pour  la  relpandre  icy  bas  toutes  les 
fois  que  la  terre  en  abefoing.  A cela  ils  adiouftenr, 
qu’vnfien  frere  cafle  cette  cruche  quand  il  en  eft 
temps,  & que  du  bruit  qu’elle  fait  quand  on  la 
rompt,,  reforment  les  Tonnerres,  les  Foudres,  & les 
Efclairs.  Et  d’autant  que  les  effets  de  telles  chofes, 
appartiennéc  à des  hommes, qui  font  pour  l’ordinai- 
re plus  farouches  que  les  femmes,  ils  veulent  aufli 
que  ce  foient  eux  qui  les  produifent;  comme  au  con- 
traire ils  font  Gauler  à k femme , la  Grelle , la  Pluye, 
& la  Neige  , pource  quelle  eft  d’vne  complexion 
plus  délicate,  &plus  tendre  que  le  malle.  Cette  fa- 
ble prefuppofée , ils  tiennent  qu’vn  de  leurs  Yncas, 
qui  eftoicgrandPoëte,&  grand  A Urologue,  com- 
pofa  ces  vers  pourloiier  les  excellentes  vertus  de  cet- 
te Dame , que  Dieu  Kiy  auoit  données  pour  en  faire 
part  aux  créatures  d’icy-  bas.  Le  P.  Blas  Valera  dit 
auoir  trouuéxette  fable  & ces  vers  parmy  les  neuds 
& les  Comptes  de  certaines  Annales  fiartanciennes, 
& dénotées  par  des  filets  de  diuerfes  couleurs, 
Qukurefte  il  auoitapprisktradition  oulefecreede 


ces  neuds  , & de  tenir  compte  desannées  biftori- 
ques;  &qucs*eftantd’abbord  eftonné  de  ce  quels 


1 vn  & de  l’autre  de  ceux  qui  auoient  la  charge  de 


Ll 
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connoiflancc  de  leurs  Âmautas  alloit  fi  auant.il  auoit 
efcrit  &:  retenu  ces  vers  là  pour  les  donner  au  public. 
De  moy  iene  doute  point  que  cette  fable  ne  fufl:  in- 
troduite parmy  eux  , & mefme  ie  me  fouuiens  de 
rauoir  ouyc  aifez  fouuent  en  mon  enfance,  auecplu- 
fieurs  autres  contes  femblablesquc  mes  parensme 
fouloient  faire.  Dequoy  ie  ne  daignois  point  leur  de- 
mander la  fignification  , pource  qu’eftanr  ieune  ie 
ne  confiderois  pas  les  choies  de  fi  prés.  Et  d’autant 
que  tout  le  monde  n’entend  pas  l’Indien  ny  le  Latin, 
ieme  fuis  aduifé  de  mettre  ces  vers  en  noftre  vulgai- 
re, m’arreftantpluftoft  à la  fignification  de  ma  lan- 
gue maternelle  que  de  la  Latine.  Car  auec  ce  que  ie 
n’y  fuis  pas  bien  fçauant , i’acquis  ce  peu  de  connoif- 
fancequei’enay  àtrauers  les  armes  &les  cheuaux, 
ou  parmy  la  poudre  & les  harquebufes  , au  temps 
que  la  guerre  eftoit  le  plus  allumée  en  mon  pays, 
à quoy  fans  raétirie  méfiais  plus  clludié  que  ie  n’ay 
faitaux  Sciences.  Le  R.  P.Blas  Valeraa  imitéenfon 
Latin  les  quatre  fyllabes  du  langage  Indien  en 
châqûe  vers  ; dequoy  ie  confefle  qu’il  s’eft  mieux 
acquitté  que  moy,  pource  qu’il  eft  impoffible  d’ob- 
feruer  cela  dans  la  tradudionEfpagnole,à  caufe  qu’il 
faut  donner  toute  entière  la  fignification  des  paro- 
les Indiennes,  dont  les  vnes  ont  plus  defyllabes,  & 
les  autres  en  ont  moins.  Bjtjlti  eft  vn  mot  particu- 
lièrement affeté  aux  filles  du  fang  Royal,  d autant 
que  pour  dire  vne  fille  du  commun  , ils  vfent  du 
nomTazquei  & appellent  Cfe’».*  vne  feruante  ordi- 
naire. Quant  au  verbe  YU^fmac  , là  fignification 


.l'I  , 
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comprend  celle  detrois  autres  verbes,  qui  font  ton- 
ner, e&lairer  & foudroyer.  Ce  que  le  P.  Valera  a 
compris  en  deux  vers;  pource  que  le  précédée  qui  ef^ 
Cmmmmn  fignifie  allerfracaffam.Ce  qu’il  n’a  pas  vou- 
lu traduire  ainfi,pour  mieux  expliquer  les  trois  figni- 
licationsdu  vcxheYlUfontac.  fignifie  eau.  Para 
pleuuoir,C/>fcfe',  grefler,ilirj,  neiger,  6:  Pacha  Camac, 
Celuy  qui  eft  à l'Vniuers  ce  que  l’ame  eft  au  corps 
Vkacocha  eftlenomd’vn  de  leurs  nouueaux  Dieux, 
de  qui  nous  verrons  cy-apres  l’hiftoire  alTez  ample- 
ment. Bref  Chura  fignifie  mettre,  & Coma  donner 
ame , vie,  eftre , & fuBftance  ; ce  que  nous  monftre- 
rons , par  les  vers  fuiuans , que  nous  mettrons  icy  en 
trois  Langues,  fans  forrtir  de  la  fignification  du  lan- 
gage Indien,  ny  fans  nous  artefter  à la  tranlpofition 
des  paroles.  ' 

CumacNufia,  Pulchra  Nympha  Belle  fille, 

Tordl^^uin  Frater  tuus  Ton  frereflmieux 
PuynnHy  quita  Vrnam  tuam  Rompt  maintenant 
Paquir  Cayan  Nuncinfringit:  Tapetite  crache; 

Hina  mantara  Cuius  idus  Etc  efl pour  cela 

Qunmnunun  Tonat,fiilget,  Qmltme  ,qù  il  ef clair ij, 

Yllapantac  Fulrainatque:  Et  quela foudre  tombe. 

Canri  Nifia  Sed  tu  Nympha  Toy  - fille  Royale 
V wy  quita  TuamLimpham.  No  donerasparlapluie 
P ara  munqui  Fundens  pluis  Tes  belles  eaux. 

May  nimpiri  Interdumque.  Quelques  fois  aufii 
Chkimunqui  Grandinem  leu  TufaisgreJlerfUrnous,‘, 
Riti  munqui  Niuem  mittis  ; fitneigerdemefme.- 


r 
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Pdcharurac  Mundi  fador  CelHyftiafaitkmonde, 

Pachacamac  Pachacamac  Le  Dieu  ijui  fMime , 

Viracocha  Vira  cocha  Legrand  Firacocha 

Caybinapac  Ad  hocmunus  T adonné  l’ame, 

Churafmfii  Te  fuiFecit  Pourfaire  cette  charge 

Camafuncjui  Ac  præfecic.  0«  il  ta  eflablie. 

Voila  cluelseftoient  ces  vers  , que  i’ay  bien  voulu 
c me  ttre  icy  pour  enrichir  mon  Hiftoire.  Car  l’on  peut 

affeurer  fans  flatterie  , que  tous  les  eicrits|du  R. 

• Pere  Blas  Valçra , duquel  ie  les  ay  tirez.,  eftoient 
comme  autant  de  perles  , Sc  de  pierres  precieufe^., 
fibienque  limon  pays  n’en  a pas  elle'  embelly,  ie 
■ n’en  puis  direautre  choie,  linon  qu  il  ne  lapas  mé- 
rité, L'on  m’a  dit  depuis  que  les  Meftiz  s’addonnent 
fort  maintenant  à compofer  de  ces  vers  en  Indien, 
& de  plufieurs  autres  fortes , dont  ils  tirent  les  ma- 
tières des  choies  diuines  & des  humaines,  ce  qui! 
plaife  à Dieu  faire  tourner  à fa  plus  grande  gloire. 

De  ce  que  i’ay  rapporté  ey-deuant  Ion  peut  infé- 
rer fans  doute,queles  Yncas  duPeru  n’eftoient  que 
bien  peu  verlez  aux  fcicces  dotîla  elle  parle,  & qu  ils 
eneullent  peu  tranlmettrepeu  apeula  cognoillàn- 
ce  des  vns  aux  autres , & lèlalaifler  hereditaire,Gom- 
rae  ont  fait  les  premiers  Philofophes  & lesAftrolo- 
gues, s’ils euflent eui  vlûge  dés  lettres.  OrlaPhilo- 
lophie  morale  fut  celle  de  toutes  les  Sciences  a la- 
quelle ils  s’eftudierent  le  plus-,  foit qu’il  fuft  queftioa 
de  l’apprendre  pat  laTheorie,ou  de  lareduireenpra- 
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tique  par  TexaÊte  obferuation  de  leurs  couftumes  ôc 
de  leurs  Loix.  Car  ils  ne  fe  peinoient  pas  feulement  à 
fçauoir  comment  lesTSujets  fe  dcuoient  traiter  Tvn 
rautrefuiuant  la  Lo  y naturelle.,  mais  encore  à con- 
noiftre  comment  il  leur  falloir  obeyr  auRoy^êc  com- 
mendeferuir,acradoreïîHs  apprenoient  par  mef- 
me  moyen  quel  eftoit le  deuoir  des  Supérieurs, prin^ 
cipalemçnt  du  Roy  enuers  fes  Sujets,  & de  quelle 
forte  il  deuoit  gouuerner  le  Curacas  , ôc  recog noi- 
ftre leurs  bons  feruices.  Et  d’autant  qu’ils  redui- 
foient  atout  coup  cette  Science  en  pratique  , il  fe 
trouuaqu  à la  fin  ils  la  mirent  au  plus  haut  poinft:  oii 
eilefçauroitiamaiseftre.  Car  ils  s’y  auançoienc  tous 
les  iours  de  bien  en  mieux , & en  acqueroient  la  per- 
fedion  par  rexpcrien.ee  qu’ils  en  faifoient.  Ce  qui 
neleurarriuoit  point  en  toutes,  les  autres  fciençes^ 
pource  qu’ils  ne  pouuoient  les  manier  fi  matérielle- 
ment que  la  Morale.  D’ailleurs  ils  ne  s’efleuoient 
;point  affez  hautement  à la  fpeculation,  qui  eft  re- 
quife  pour  en  acquérir  la  cognoiffance  , ne  s arre- 
ftant  qu’à  la  vie&à  la  Loy  naturelle,  comme  gens 
qui  fe  portaient  plus  d’inclination  à ne  faire  point  de 
mal  , qu’a  Içauoir  du  bien.  Ce  qui  n’em  pefchoitpas 
toutesfois  , qu’ils  ne  fufTent  véritablement  dignes 
de  l’Eloge  que  leur  donne  Pedro  deCieçadeLeon, 
au  33.  Chapitre  de  fon  Liure,  où  parlant  des  Yn cas, 
èc  dclcurGouuernement  II fautaduoücr^ 

’ Om  fakde/igranàs  chofeSy&efiaUj  leurs  Su  jets  Vrte 

fi  home  police, qu  il fetreuuera  peudegensqui  fie  puiff'emvan-^ 
ter  légitimement  d duoir  eu  de  l ddudnt^e  fiur  eux  de  ce  cefié'^ 

L ; 
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Aquoy  fe  rapporte  encore  le  jugemét  que  fait 
d*cux  & de  ceux  de  la  Mexique , le  R.  P.  lofèph  Aco- 
fta  au  premier  de  fonfixiefme  liure,où  il  ditenleur 
faueur  les  paroles  fuiuantesr 

Afns  dmlr  trditi  de  ce  qui  regarde  là  Religion  dont 
loientvfer les  Indiens^  cejhmondejjeindcfcrire  en  ceLiureleur 
Comernement  ],  leurRolice , ^ leurs  Caujlumesj  & de  le  fai- 
re à deux  fins  differentes;  La  première^ pour  defiruire  lafaujjè 
opinion  de  ceux  qui  tiennent  ces  peuples  pour  brutaux  y ïufques  i 
dire  y qu  ils  ont  fi  peu  deffrit  & a entendement , qu  a peine  ils 
méritent  d’ejlre  appeüe'^  hommes.  Cependant  y comme  ils  font 
dans  cêtahhusycelaejl  caufe  quilsleur  font  quantité  doffenfes 
notables  y & que  ne  les  ayant  en  aucune  forte  de  confiderattoni 
il  s en  faut:  bien  peu  qu  ils  ne  s en  feruent  y comme  ils  font  des 
beJles,.Dequoy  ie  ne  puis  dirt  autrechofeyfinon  que  cétabus 
neflgas  moins  pernicieux^’ qu  il  efir  commun  y comme  le  fçauent 
affe^  ceux  qui  auec  quelquepeu  de  :^ele  & de  dtferetiony  ont  con^ 
uerféparmy-eux^naffeTilong-temps  ypour  cognoifire  la  portée 
de  leur  ejf  rit  y &qui  ont  pris  garde  au  peu  d'efiime  qu  en  font 
ces prefomptueux , qui penf  mfçauoir  beaucoup , ^ qui  toutes- 
fçis  font  pour  b ordinaire  les  plus  ignorans  y quelque  bonne  opi-^ 
nion  qu  ils  ayent  deux  me  fines.  Mais  pour  de firuire  les  fonder 
mens  de  cette prefomption’ y ie  ne  \>oy  point  de  meilleur  moyen  que 
de  donner  d entendre  quelleefioit  la  méthode  y ou  quel  le  procédé 
dont  ilsvfoknt  en  leur  façon  de  Vture  ordinaire  ; en  laquelle  bien 
quilseuffent  plufieurs  chofes  fans  fondement  y & qui  tenoient 
delà  barbarie  yils  en  auoientaufii  d autres  excellentes , & dignes- 
dejlre  admrées.  Par  out  on  peutyoir facilement  y qu  ils  font  na- 
turellement capables  des  bonnes  infiru  fiions , cy*  qu  en  certaines 
chofes  ils  ont  de  taduantagefur  nous.  Qî^fi  ton  m' allégué  quily  * 
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. moitŸdrmy  euxvn  confus  mejldnged'ahus&de  fautes  remar- 
puâmes  y te  rej^ordray  a cela  y que  ce  n ef  pas  dequoy  il  faut  se- 
flonner  àmon  aduiSypuisque  les  Legifateurs y & les  Philofo- 
phes  les  plus  rafine:^  de  l antiquité  y fans  enexcepterny  Lycur- 
gue y ny  Platon  y font  quelquesfois  fuiets  à faillir.  A quoy  ïad- 
mfleray  que  dans  les  plus fages  Républiques  du  Monde  y comme 
en  la  Romaine y & en  celle  et  Athènes  y fe  remarquent  diuers  def- 
fauts^quif mt  infâmes  & ridicules.  Q^f  ton  venoit  a faire  Vn 
parallèle  de  tEfiat  de  s Yncas  y & des  peuples  de  la  Mexique, 
auecque  les  Grecs  ou  les  Romains  y ie  mdifeure  quon  donneroit 
taduantageàces  premiers  en  matière  de  gouuernement  Politi- 
que. Mats  damant  que  nous  ne  conjt  derons  pas  ces  chofes  de 
prés  y & que  nous  entrons  la  force  à la  miÿn  dans  les  Contrées 
des  Indiens  y nous  ne  daignons  les  examiner  yny  leur  donner  au- 
dience y & nous  feruons  deux  comme  dvne  chajfe  que  nous  au- 
rions prïfe  pour  no  fre  vfage  en  quelque  keu  montagneux.  Mau 
les  hommes  fages  & hien-aduife-^y  qui  fçauent penetrer  plus 
auant  dans  le fecret  de  ces  peuples  y & dans  leur  ancienne  façon 
deviuroy  eniugenthien  autrementye^nepeuuents'efonnerafpz 
du  merueilleux  reiglement  & du  bon  ordre  quily  auoit  entre 
mxy&c.  Ce  que  ie  viens  de  rapporter  eft  tiré  du  R. 
P.Iofeph  Acofta,  rauthorité  duquel  eft  fi  receua- 
ble,qucIIedoit  (ufEre,ceme  fèmble,  pour  confir- 
mer tout  ce  que  nous  auons  dit  iniques  icy  que 
nous  dirons  deiormais  des  Yncas,  de  leurs Loixôc 
de  leur  gouuernement.  Gr  ce  ne  fut  pas  vne  des 
moindres  preuucsde  leurefprit,  dauoiriçeuinuen- 
ter  en  vers  & en  proie  quantité  de  fables  fuccinélesj 
foit  qu*ils  le  fiflent , pour  y comprendre  plufieurs 

y conferuer  quelque  tra- 
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dition qu’ils  auoient  eue,  ou  de  leur  Idolâtrie  , ou* 
des  beaux  faits  de  leurs  Roys,  ou  desautres  hommes 
Illuftres  ;à caufe dequoy  la.plus  parc  des-Efpagnols 
n’appellent  point  telles  choies  des  fablès , mais  bien' 
de  véritables  Hiftoires  , pour  eftre  en  quelque  fa- 
çon conformes  à la  vérité  ; Gomme  au  contraire  il  y 
ena  d’autres  qui  les  tiennent  pour  des  contes  faits 
àplaifirs  bien  qu’àdirele  vray,  ils  s’imaginent  que 
ce  foientdes  raenfonges  malinuentez,  pouree  qu’ils 
n’en  feàuent  pas  l’ Allégorie  i Non  que  ie  veuillede- 
faduôüer pourtant  , qu’il  n’y  ayt  quantité  de  ces  fa- 
bles, qui  fonttout  à fait  abfurdcs,  &i  deshonneftes,; 
dont  nous  auons  rapporté  quelques  - vnes  , en  at- 
tendantquep  laRjitre  de  cette  Hiftoire  nous  en  ex- 
pliquions dautreSiqui  ferontfans  doute  meilleures,» 
& plusvray  femblables. 


^u, Outils- quauoknt  les  ^rtifA 
Indiensi 
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Près  auoir  déclaré  quelles  eftoient  les 
cognoiiranGCS  , &quel  l’erprit  des  Philo- 
fophcs  & des  Poètes  dé  cette  ancien- 

ne  Gentilité  , touchant  les  Arts  & les 

Sciences , il  fera  bon  que  nous  rapportions  en  fuitte 
le  peu  d’addrefiè  des  Artifans  en  leurs  meftiersor- 
«Ünaires , afin  de  monftrer  par- là  combien  eftoient 

. miferables 


LIVRE  SECOND.  zyj 
miferables  les  Indiens  , cônime  ils  manquoient 
entièrement  des  chofes  qui  font  neceffaircs  à Ivfa^ 
ge  de  la  vie.  Commençant  donc  par  les  gens  de  For- 
ge,ie  diray  que  bien  qu’il  y en  eufl:  vn  fort  grand 
nombre  parmy  eux , 6c  qu  iis  ne  ceffaiTen  t de  trauail- 
1er , fi  eft-  ce  qu  ils  n auoienc  pas  Felprit  de  mettre  en 
eeuurelefer;,  non  plus  que  les  autres  métaux.  Cela 
procedoitjàmonaduisjde  ce  qu  encore  qu’ils  eufi 
lent  plufieurs  mines  de  fei;,qu’ils  appelloienc  Ouillay^ 
ils  ne  les  fçauoienr  pas  tirerneantmoins , tellement 
qu’au  lieu  d’en  au oir  des  outils  pour  leur  trauail  or-- 
dinaire,  ils  en  faifoienc  de  certaines  pierres  fort  du- 
res 5 iaunaftreSj6c  vertes , qu’ils  poliffoient  à force  de 
les  frotter  enfemble^  6c  les  tenoienten  fort  grande 
efiime^pource  quelles  eftoienc  rares,  lis  ne  fça- 
uoient  non  plus  faire  des  marteaux,  ny  les  emman- 
clierj&vfoientenleur  placede  certains  outils  faits 
d’vn  alliage  de  cuiure  6c  de  leçon.  Ces  outils  font 
tous  quarrez,  les  vns  grands  autant  qu’ils  les  peu- 
uent  empoigner  auecque  la  main  , dont  ils  vfent 
pour^^Ia  Batterie  la  plus  fortCjles  autres  moyens , les 
autres  petits , 6c  les  autres  vn  peu  longs,  6c  ceux-cy 
font  les  plus  propres  pour  trauailler  fur  les  chofes 
qu’ils  veulent  faire  concaues.  Ils  les  tiennent  à la 
main,Gomme  fi  c’eftoiçnr  des  pierres,  6c  en  frappent 
à force  de  bras  les  matières  quils  ont  à mettre  en 
QEUure.  Ilsnefçauoient  faire  ny  limes  ny  burins, ,ny 
mefmc  des  foufflets,  propres  à la  forge.  Car  quand 
ils  vouloient  fondre  quelque  metail,ils  le  faifoientà 
force  de  fouffler  > ylant  pour  cet  effet  de  eertaim  - 

Mm 
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tuyaux  de  cuiure , longs  de  demy-aulne  les  vns  plus, 
& les  autres  moins,felon  que  la  fonte  eftoit  ou  gran- 
de ou  petite.  Ces  tuyaux  alloient en  retrelTiflant  par 
l’vn  des  bouts,  où  ils  ne  laifToient  qu’vn  petit  trou, 
afinquelefoufflecnrortift  plus  fort, & plus  ramaf- 
fé.  Quand  ils  auoient  quelque  fonte  à faire  , ils 
eftoient  enfemble  dix  ou  douze  iours , & fe  tenoient 
alentour  du  feu, qu’ils  fouffloient  à pleine  bouche 
auec  leur  tuyaux , côme  ils  font  encore  auiourd’huy, 
fans  qu’on  ayt  peu  leur  faire  changer  cette  coutu- 
me. Ils  n’ auoient  aucun  vfage  de  pincettes , ny  de 
tenailles,  pour  retirer  le  metail  dufeu.  Cequ’ilsfai- 
foient  auec  vn  bafton  ou  vne  verge  de  cuiure,&  leiet- 
toiêt  fur  vn  monceau  de  terre  humedlée,  où  ils  le  re- 
muoient  de  tous  codez,  iufques  à ce  qu’il  eftoit  froid 
& maniable.'  Or  bien  qu’il  n’y  euft  rien  de  fi  groffier 
que  leur  maniéré  de  trauailler , fi  nelaiftoient-ils  pas 
pour  tout  cela  de  faire  des  ouurages  merucilleux, 
comme  nous  verrons  cy- apres  , principalement 
quand  il  eftoit  queftion  de  creufer  profondément 
quelque  chofe.  Et  d’autant  que  l’experience  & la  rai- 
fon  naturelle  leur  apprenoient  que  la  fumée  des  mé- 
taux eftoit  dommageable  à la  fanté,  ils  faifoient  tou- 
fiours  leurs  fontes  grandes  ou  petites  àdefcouuert, 
c’cftàdireaux  places  publiques,  & iamais  dans  les 
maifons.  Les  Charpentiers  de  ce  pays- là  eftoient 
encore  moins  accommodez  d’outils  que  les  forge- 
rons, veu  qu’au  lieu  de  ce  grand  nombre  de  ferre- 
mens  qu’ont  accouftume  d auoir  les  Artifans  de  par 
deçà,  ceux  du  Peru  , n auoient  que  la  hache,  & la 
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doIoire,qui  eftoienc  decuiure.  Ils  ne  cognoiffoienc 
ny  la  fie^ny  le  cifeau,ny  les  autres  outils  de  Charpen- 
terie ^ôcnc  fçauoicnt  faire  par  confequent  ny  cof- 
fres ny  portes  5 mais  ils  couppoient  fimplement  le 
bois , ôc  le  blanchiifoient  à force  de  le  ratiffer,  pour 
l’employer  aux  baftimens.LesforgeronSiquinetra- 
uailloient  ordinairement  quen  cuiure  en  fonte, 
Icurfournilfoient  des  haches  & des  eflettes.  Ils  ne 
fouloient  point  vfer  de  doux , ny  d’aucuns  ferreméts 
pour  faire  tenir  la  charpenterie  ^ mais  ils  la  lioient  de 
certaines  attaches  faites  de  ionc.dont  ils  fe  feruoient 
comme  nous  faifons  icyde  l’ofier.  Quant  aux  Mal- 
fons , ils  n’auoient  pour  tous  outils  à tailler  les 
pierres , que  certains  caillous  noirs>par  eux  appeliez 
Hihuana lefquels  ils  les  efcachoient , pluftoft 
qu  ils  ne  les  tailloiêt.  Que  s’il  eflroit  queftion  de  haut 
fer  les  pierres  > ou  de  les  baifTer,  ils  n’auoient  pour 
cela  ny  grue  ny  autre  machine , èc  le  faifoient  à force 
de  bras  > Et  toutesfois  , aueccesincommoditez  ils 
faifoient  de  fi  beaux  baftim es, qu’il  ne  feroit  pas  pof 
fible  de  le  croire,  fi  les  relations  des  Efpagnols , ôe 
les  mazures  qui  en  font  reliées  iufques  icy,  ne  le  con- 
firmoient  euidemment.  Ils  fe  feruoient  en  lieu  de 
cife^ux  & d’aiguilles  de  certaines  efpines  fort  lon- 
gues , qui  naiffentdans  le  pays  >^Si  bien  que  l’ou- 
urage  qu’ils  en  faifoient  fe  pouuoit  pluftoft  appeller 
rauauderie  que  non  pas  coufture.  De  ces  mefmes 
efpines  ils  en  fouloient  faire  des  peignes  pour  s’a- 
gencer les  cheueux.  Quant  à leurs  miroirs,  les  Da- 
mes de  fangRoyal  en  auoient  d argent  poly  , ôJes 
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femmes  du  commun  n en  vfoient  point  d’autres 
que  de  leçon  ou  de  cuiure,pource  que  l’vfage  de  l’ar- 
o-entleureftoit  deffendu , pour  les  raifons  qui  feront 
cy  apres  alléguées.  Les  hommes  tcnoient  pour  in- 
famie de  fe  regarder  dans  le  miroir,  difant  que  cela 
n’appartenoit  proprement  qu’aux  femmes  ; Et  voila 
comme  ayant  faute  de  la  plus-part  des  chofes , qui 
font  neceflaires  à la  vie  humaine , ils  en  faifoicn  t fup- 
pleer  d’autres  à leur  defeut  > Où  il  fera  bon  de  re- 
marquer qu’encore  qu’ils  ne  foient  guère  inuentifs 
d’eu^mefmes , cela  n’empefche  pas  qu’ils  ne  fça- 
chent  grandement  bien  imiter  tout  ce  qu’ils  voyent, 
comme  il  s’efl;  veu  par  l’ expérience  de  ce  qu’ils 
-ont  appris  des  Efpagnols  en  la  Mécanique  ;iufqucs 
là mclme  qu’ils  ontdel’aduancage  fur  eux  en  certai- 
nes chofes.  Or  il  eft  certain  quils  ne  feroient  pas 
moins  capables  des  fcienccs  que  des  meftiers , fi  loa 
prenoitlà  peine  de  leur  en  donner  la  cognoiflance. 
Dequoy  fert  de  preuue  bien  euidente  la  merueilleu- 
feaddrelTe  qu’ils  ont  plufieurs  fois  monftrée  dans 
les  Comedies,qu’ils  ont  reprefentees  en  diuers  lieux. 
Car  il  eft  aduenu  aflèz  fouuent  que  plufieurs  bons 
Religieux  de  diuers  Ordres,  principalemcntlesPe- 
res  de  la  Compagnie  de  lefus,  pour  les  rendre  affe- 

dionnez  au  myftere  du  noftre  Rédemption , leur  en 
ont  faitreprefencerquclques-vnesfur  le  theatre.  Ce 
qu’ils  ont  fait  fans  doute, pour  auoir  fceu,que  ce  peu- 
ple fouloit  ioüer  des  Comédies  auftemps  desRoys 
Yncas  ; loint  qu’ils  les  cognoiffoient  dotiez  d’vn 
efprit  fouple,  & d’vne  mémoire  propre  à retenir  tout 
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ccquonleur  monftreroit.  Cela  fit  aduifer  vn  Perc 
delà  mefme  Compagnie  de  compofer  vne  pièce  a 
laloüange  delà  glorieufe  Vierge  Marie,  qu’il eferi- 
uic  en  la  langue  qu  ils  appellent quieft  dif- 
ferente du  langage  de  ceux  du  Peru.  L’argument  en 
cftoit  tiré  de  ces  paroles  du  3.  Liure  de  fa  Genefe.  le 
mettrayde  T inimitié  entre  toy  & la  femme  Elle  mefme 

ieferafera  le  chef  Cette  piece  fut  reprefentee  par  des 
ieunes  Indiens  5 dans  vne  ville  appellée  S^^ffi,&  àPo- 
tofy  fut  reciré  vn  Dialogue  de  la  Foy , où  fe  trouue- 
rentplusde  douze  mille  perfonnes.  A quoyfadiou- 
fte  que  dans  Cozco  il  s’en  recita  vn  autre  de  Tea- 
fant  lefus , en  la  prefence  de  tous  les  plus  grands* 
de  la  ville , & vne  autre  encore , en  celle  qu’ils  appel- 
lent Cmdadde  losReyes^  ou  Javille des  Roys,  Ce  qui  fut 
fait  en  la  prefence  de  tous  les  Officiers  de  la  Chan- 
cellerie 5 èc  dVn  grand  nombre  de  Nobleffe  ôc  de 
gens  du  pays.  Le  tres-fainâ  Sacrement  de  rAutei 
eftoùle  fuiet  de  ce  Dialogue  ^ compofé  en  Efpagnolj 
èc  en  la  langue  generale  du  Peru.  De  jeunes  gar- 
dons Indiens  , qui  en  furent  les  Aéleurs  , ioüerent 
chacun  leur  perlbnnage,aucc  tant  de  grâce,  de  bien- 
feance  & de  imodeftie , qu’il  n’y  euft  celuy  de  la  com- 
pagnie, qui  n’en  fuft  rauy  d’admiration.  Outre  plus 
ils  chantèrent  certains  Hymnes  fi  melodie.ufement, 
que  plufieursEJpagnols  en  relpendirent  des  larmes 
deioye,  tantils  eftoientayfes  de  voir  la  grâce,  6c  le 
bon  efprit  de  cespetits  Indiens.  Tellement  que  dés- 
lors  ils  commencèrent  à changer  l’opinion  qu’ils 
auoient  eue  par  le  paifé  , s’imaginant  que-ces  peu- 

Mm  iij 


I -- 


iSo  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
pleselloient  groffiers  , ôc  incapables  de  toute  ciui- 
lité.  Quand  on  leura  donne  par  efcrit  le  Rôle  quils 
ont  aioüer,il s’en  vont  trouuer  les  Elpagnols , qui 
fonc  ouPreftres  ,ou  Séculiers,  ou  mcfme  des  Prin- 
cipaux , les  prient  de  leur  lire  quatre  ou  cinq 
fois  chaque  vers,  pour  le  retenir  par  coeur  ; Et  afin 
qu’il  ne  leur  efehape  de  la  mémoire  qu’ils  ont  fort 
bonne  , ils  repetent  plufieurs  fois  chaque  parole, 
qu’ils  marquent  d’vn  petit  caillou  , ou  d’vn  grain 
dVne  certaine  femence  qu’ils  appellent  G^^,quiefli 
de  diuerfes  couleurs»  . De  forte  que  par  ces  marques 
ils  redennêt  les  paroles  qu’on  leur  a dittes,& appren- 
nent ainfi leur  Rôle  fort  ayfemêt  èc  en  peu  de  temps, 
àcaufe  du  merueilleux  foing  qu’ils  y apportent  > A 
quoy  lesEfpagnols  s’êployenttres-volôtiers,&  quel- 
ques graues  qu’ils  foient,  ils  ne  defdaignent  iamais 
d’inftruire  ces  petits  garçons  j Au  contraire  il  les 
careflent,  ôefont  bien  ayfes  de  lire  leurs  vers  , fça- 
chant'bien  à quelle  fin  ils  le  demandent.  Par  où  l’on 
peut. voir  , qu’encore  que  les  Indiens  du  Peru  ne 
foient  point  propres  à inuenter^fi  eft-ce  qu’ils  font 
treS‘ habiles  à imiter , 6c  à retenir  ce  qu’on  leur  enfei- 
gne.  Dequoy  pouuoic  rendre  vne  preuue  irrépro- 
chable le  Dodeur  lean  Guellas,  natif  de  Médina 
delCampo^a  Chanoine  de  l’Eglife  deCozeo.  Céc 
homme  de  bienfe  donnoitk  peine  de  lire  la  Gram- 
maire aux  Meftiz,  qui  eftoient  fils  des  Gentils-hom- 
mes,  & des  plus  riches  de  cette  ville.  Ce  qu’il  faifoit 
charitablement,  &pour  n’efeonduire  les  Efeoliers 
q^ui  l’en  prioienc.  Car  il  y auoit  cinq  ou  fix  mois  qu’ils 
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difcontinuoient  leur  cftude  par  la  faute  de  cinq 
Precepteur^j  qui  leur  monfl:roient3&  qui  les  auoienc 
• quittez  j Cequin  eftoitqu  vnpur  effet  de  leur  aua- 
rice,  pource  qu’ils  entrouuoient  le  gain  trop  petit, 
combien  que  chaque  Efcolier  leur  doanaft  par  mois 
la  valeur  de  douze  ducats  j ce  quils  eftimoient  peu 
-de  chofe,  pource  que  tous  les  Efcoliers  enfemble 
ffeftoiêt  qu  enuiron  dix-hui£b.  Il  me  fouuient  qu  en- 
treies  autresily auoit  vnindien  Ynca, qu’on  nom- 
moit  Philippe,  qui  pour  eftre  fort  habile  à lire à 
cfcriredonnafuietàPedro  Sanchez,  preftre  fort  ri- 
che , ôc  homme  dLonneur,  de  luy  apprendre  la 
Grammaire  , où  il  profita  fi  bien  quen  fort  peu  de 
temps  il  fe  rendit  le  meilleur  Efcolier  de  tous  les 
Mcftiz.Qt^fi  de  hazardlcurPrecepteur  les  quittoit, 
ils  ne  laiffoient  pas  d aller  àlEfcole  iufques  à ce  qu’il 
.en  venoit  va  autre, qui  les  inftruifoic par  des  prin- 
cipes differents ôc  léur  faifoit  oublier  tout  ce  que 
les  autres  leur  auoienc  monftré  , difant  que  la  mé- 
thode n’en  valoitrien.  Cependant  ils  nepouuoient 
pas  beaucoup  proffiter  à changer  ainfi  deMaiftres. 
Ce  qui  dura  vnaffez  long-temps^  iufques  à ce  que 
cét  honnefte  Chanoine  dont  i’ay  parlé  , les  prit  fous 
fa  charge  , leur  monftra  deux  ans  durant  la  langue 
Latine  dans  les  plus  grandes  violences  de  la  guerre, 
qui  pour  lors  eftoic  fi  fort  embrafée  dans  lepays  ^à 
caufedes  foufleuemcnts  de  Dom  Sebaftien  de  Ca- 
ilille,  ôc  de  François  Hernandez  Giron,  qu’àpeine 
vn  feu  eftoit  amorty  , qu’il  s’en  allumoit  vn  autre 
encore  pire , èc  plus  difficile  à efteindre.  Durant  leP 
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quelles  chofes  , ce  bon  Chanoine  voyant  le  merueil- 
leux  proffit  que  fes  dilciples  faifoient  en  laGrammâL- 
re,  & la  grande  difpofition  qu’ils auoient  aux autres, 
fciences',  dont  ils  manquoient,  pource  qu’il  n’y  au  oit 
perfonne  qui  prit  là  peine  de  les  indruire -, ü ieplai- 
gnoit  à tout  coup  dé  voir  perdre  de  fi  bons  efprits  i & 
s addreflànt  à eux  ,ô  mes  enfans , leur  difoit-il , que 
i ay  de  regret  qu’il  n’y  aytvne  douzaine  de  vous  dans 
les  Efcoles  de  Salamanque  ! Ce  que  ray  bien  voulu 
rapporter  ky,  pour  monftrer que  les  Indiens  font 
fort  habiles  , &:  capables  de  retenir  tout  ce  qu’ort 
léur  monftre  ; comme  pareillement  les  Meftiz  leurs 
parens , qui  n’ont  pas  moins  d’efprit  qu’eux.  Mais 
quelque  peine  que  fe  donnafl;  ce  mefme  Chanoine, 
fi  luy  fut-il  impoffible  d’apprendre  à'  fes  Efcoliers 
là  perfèélion  de  la  langue  Latine, pour  nauoir  eu 
moyen  de  fupporter  long-temps  le  trauail  de  quatre 
lèçons  , qu’iliuy  falloir  faire  par  iour, outre  le  temps 
quil  eraploy  oit  à l’Eglife.  Tellement  que  ceux  d’au- 
iourd’huypeuuent  bien  rendre  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  leur  a enuoyé les  lefuites,  qui  d’vnfi  grand  pays 
enontfait  vn  Séminaire  de  toute  forte  de  fciences, 
& de  bonnes  inftruélions.  Cela  fuflGra  pour  mainte- 
nant touchant  cette  matière,  que  nous  laifferons  à 
part,  pour  rcuenir  à la  fuccelfion  des  Roys  Yncas , & 
«U  récit  de  leurs  Conqueftes; 

Fin- du  fécond  Liure.  < 
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LIVRE  III. 

Où  ü e fl  traité  de  U Vie  & des  faits  du  quatriefme  Roy 
May  ta  Capac  ; du  premier  Pont  du  Peru^qui  fut  fait  de 
clayes  defler  ,(^del  eflonnement  quil  caufa.  De  la  Vie  & 
des  Conquefles  du  cinquiefme  Roy  ^ appelle  Capac  Yupan- 
quii(^d\n  autre  Pont  de  jonc  & de  paille  ^ quil  fit  faire 
furlegrandCanaU  Auec  vne  defcription  de  la  maifon  du 
Soleif  de fonTemple  de fes  grandes  richeffes. 


Ceux  de  Tiahuanaciife  rendent  a ÀdajtaCttpac 
quatriefme  Tnca  ^ Çf  des  hapimens  quil 
trouua  dans  le  pajs. 


G H A P I T R E L 


’YncaMayta Capac (lenom  duquel  na  pas 
befoing  d’explication  -,  puis  que  Mayta  ne 
fignifie  rien  que  ce  foir  en  la  langue  genera- 
le du  pays  ^ àc  que  nous  auons  défia  monftré  ce  que 


Nn 
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veut  dire  Cdj^ac ) ayant  raie  ia  pompe  funebre  de  fon. 
Pere,&  pris  poÉeffionfolemnelle  de  fonRoyaume,!e 
fiât  vifiter  par  tout,  comme  Prince  Souuerain  & Roy 
âbfolu.  Car  bien  que  du  viuant  de  fon  Perc,  il  en  euft 
faitkvifite  par  deux  fois , fi  eft-ce  qu’eftant  comme 
en  tutelle  durant  fa  minorité,  il  ne  pouuoit  ny  con- 
noiftre  des  affaires  de  fonElfat,  ny  mefme  y pour-  . 
noir  & donner  des  grâces, fi  ce  n’eftoit  en  la  prefcnce 
&duconrcntementdeceuxde  fonConfeil,  qui  par  * 
ledeuoir  de  leur  charge  cftoient  obligez  , d’ordon- 
ner fur  les  Requeftes  que  faifoient  fes  Suiets,  de  pro- 
noncer les  Edidfs,  &depouruoir  aux  grâces  que  le 
Prince  deuoit  faire,  defquelles  toutesfois  il  ne  pou- 
uoit dilpofer,  combien  qu’il  fuit  fucceffeur  ,&  légi- 
timé heritier  de  fa  Couronne^  finoQ  en  cas  qu’il  fuft 
en  âge  capable  de  gouuernement , car  telle  eftoit 
la  Loy  du  Royaume.  Comme  il  fut  donc  déclaré 
Maieur , & hors  de  tutelle,  il  s'aduifa  d’aller  faire  vne 
vifitc  generale  dans  fes  Prouinces.jfçachant  comme 
dl  a efté  défia  dit,  que  telle,  rcueuë  eftoit  la  chofe  du 
monde , dont  les  vaflaux  s’eftimoient  le  plus  obligez 
à leur  Prince  , & qu’ils  tenoient  à finguliere  faaeur. 
.Ce  fût  donc  en  pttrtie  pour  cela  , & en  partie  au  fti 
pourmonftrerfagenerofité  j fa  magnificence, & fon 
affeéHon  enuers  ce  peuple  , qu’il  entreprit  défaire 
cette  vifite en  laquelle  il  fit  de  grandes  largefles  aux 
Curacas,&àtoutle reftede  fesSuiets. 

Apres  qu’il l’euft  acheuée  , il  tourna  les  pcnlees 
SefesdefTeins  au  principal  but  qu’auoient  les  Roys, 
Yncas  , qui  eftoit  d’attirer  à leur  Religion  ces  peu-r 
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pies  barbares  j couurant  par  ce  moyen  dVn  fpeciciix 
prétexté  cndolatrie  i’ambicion  quils  auoient  d’e- 
Itendre  bien  loing  les  bornes  de  leur  Empire.  Or 
foit  qu’il  le  fift  pour  Fvn  ou  pour  lautre^ou  pour  tous 
les  deux  enfemble,  ny  ayant  rien  de  mal- ayfe  à ceux 
qui  ont  la  puiffance  en  main  ? tant  y a qudl  fît  leuée 
de  gens  de  guerre  > iufques  au  nombre  de  douze 
mille  hommes.  Puis  fi  toftquc  le  Printemps  fut  ve- 
nu 5 & qu’il  euft  pourueu  à fon  Arme'e , donc  il  don» 
na  la  eonduitte  à quatre  Maiftres  de  Camp , fans  y 
comprendre  les  Officiers  & les  autres  Capitaines, 
il  fe  mit  à la  Campagne  , 6c  s’en  alla  iufques  au  Ca- 
nal du  grand  Marefcage  dcTickaca.  Car  tout  ce  qu’il 
yauoic  d’eftenduë  en  la  Prouince  de  Collao  eftant 
vn  pays  plat,  la  conquefte  luy  en  fembloit  plus  facile 
que  de  toute  autre  Contrée,  outre  que  îeshabitans 
eftoienc  d vn  naturel  grandement  fouple,  ëc  doci- 
le. 

^ Comme  il  fut  prés  du  Canal , il  fît  faite  de  grands 
Radeaux  pour  le  pafTage  de  fon  Armée-,  puis  il  en- 
uoyafommertous  ceux  des  premières  villes,y  obfer» 
uant  les  formalicez  accouftumées , qu’il  n’eft  pas  be^ 
foingde  répéter  tant  de  fois.  Les  Indiens  obéirent 
incontinancàceux  qui  vindrent  delà  part,  induits  à 
cela  par  les  merueilles  qu’ils  auoienr  oüy  dire  des 
Yncâs.  Mais  entre  les  Autres  villes  qui  fe  rangèrent 
à fon  Empire , il  n’y  en  euft  point  de  plus  remarqua- 
ble que  celle  de  de  qui  ie  trou  UC  à pro- 

pos que  nous  difion  s icy  quelque  chofe  , 6c  parneu- 
îierement  de  fes  grands  6c  incroyables  baftimens. 

Nui):, 
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Le  plus  admirable  chef  d’œuure  de  tout  ce  pays  eft 
vn  Coftau , ou  fi  vous  voulez , vn  Tertre  fait  de  maiu 
d’homme , qui  eft  fi  haut  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  le 
croire.LesIndiens,qui  en  la  ftructure  de  ce  m6t,fem- 
blent  auoir  voulu  imiter  la  Nature , pour  empefcher 
que  ces  prodigieufes  terrafTes  amoncelle'es  les  vnes 
furies  autres  nes’efcoulaftent/y auoient  mis  pour 
fondements  de  grandes  maftes  de  pierre,  fort  bien 
cimentcesjfansquonpeuft  fçauoir  à quelle  fin  ils 
auoient  faitce  merueilleux  baftiment.  D vn  autre 
cofté  aftezloing  de  là  fe  voyoiêt  deux  grands  Géants 
taillez  en  pierre.  Ils  auoient  des  habillements  qui 
leur  traifnoientiufques  à terre  vn  bonnet  à la  te- 

fte,le  tbut  vfé  par  le  cemps,6c  qui  fentoit  fon  antiqui- 
té. Là  fe  remarquoit  encore  vne  muraille  fort  lon- 
gue , 6c  les  pierres  de  laquelle  eftoient  fi  grandes, 
qu  on  ne  pouuoit  comprendre , comment  les  forces 
humaines  auoient  efté  capables  de  lestranfporter, 
eftant  véritable  qu’en  cette  eftenduë  de  terre  il  ny 
auoit  que  bien  loing  delà  ny  carrières  ny  rochers, 
d’où  l’on  peuft  auoir  tiré  toute  cette  enorme  malTe 
de  pierre.  L’on  y voyoit  auflî  en  d’autres  endroits 
quantité  de  baftimens  extraordinaires  , entre  lef- 
quels  eftoient  remarquables  de  grandes  portes  dref 
fées  en  diuers  lieux  , 6c  dont  la  plus  ~ part  eftoient 
en  leur  entier,  n y ayant  aux  quatre  coings  qu’vne 
feule  pierre  en  la  ftrudure  de  chacune.  fi  quel- 
que chofe  en  augmentoit  la  merueille  , c’eftoit 
de  les  voir  prefque  toutes  poféesTur  des  pier- 
res dVne  grandeur  incroyable.  Car  il  fe  trouua 
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quil  y en  auoit  de  trente  pieds  de  longueur,de  quin- 
ze de  large,  & de  fixdeftont.  Toutes  lefquelles  pier- 
res auecque  les  portes  eftoient  dVne  feule  pièce, 
Eansqu  il  fuftpofîlble  de  s imaginer  auec  quels  ou- 
tils elles  pouaoient  auoir  efté  caillées  ^ outre  quil  eft 
bien  à croire  qu’il  falloir  de  neceflîce'  quelles  fuffenc 
incomparablement  plus  grandes  , auant  qu  eflrc 
mifes  en  oeuure. 

Ceux  du  pays  difent,que  tous  ces  baftimens  & 
autres  femblables,  dont  il  n y a rien  par  eferit,  furent 
faits  auant  le  Régné  des  Y ncas,lefquels  à rimitation 
deeeux-cy,  firent baftirla  forcerefredeCozco,donr 
nous  parlerons  cy  - apres,  ils  tiennent  au  reâe  par 
la  tradition  qu’ils  en  ont  eue  de  pere  en  fils,  que  tou- 
tes ces  mcrueilles  fe  firent  en  vnenuiit , fans  fça- 
uoir  qui  en  fut  F Arcbitede.Quoy  qu’il  ei  {bit,à  bien 
côfiderer  ces  baftimési’on  trouue  qu’ils  font  demeu- 
rez imparfaits,  comme  autant  decommêcemens  de 
ce  que  les  fondateurs  auoient  intention  de  faire. 
Tout  ce  que  ie  viens  de  dire  eft  tire  dePedro  deCieça 
de  Leon,  qui  a remarque'  ces  particularkez  au  cent 
'cinquiefme  Chapitre  de  la  defeription  quil  a faite 
du  Peru,  de  de  fes  Prouinces , où  il  parle  affez  au  long 
de  ces  édifices  ^ de  plufieurs  autres  , que  nous  ne 
touchons  que  fuccinâement.  A quoy  toutesfois, 
ie  fuis  d’auis  d’adioufter  vne  Relation  que  ma  en- 
uoyé  vn  mien  compagnon  d’Efcole  nommé  Diego 
d’Àlcobaca,qu€  ie  puis  plus  proprement  appeller 
mon  frere , puis  que  nous  fommes  naiz  tous  deux 
dans  vnemcfme  maifon , ôc  que  fon  Pere  m’ a efleuéJ 

Nn  iij 
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Entre  les  autres  metnoires^^uei  ay  eus  de  iuy , tou- 
chant mon  pays , il  me  fouuient  qnen  vn  endroit  ou 
il  parlé  de  ces  admirables  baftimens  de  Tiahuanacu, 
il  dit  ces  paroles.  Pdmj  fhfimry  dnüjme:^^  dignes  de 
memeillc  ,qmfe  VojientenVne  Prouince  du  pdys  de  ColUodp- 
peliée  Tiahuanacu  y il  y en  a ynt  qui  efl  bien  digne  yfe  me  f ?m- 
blesde  lamemoîre  des  hommes.  EÛe  efl  tout  contre  le  Lac  que  les 
Ejfagnols  appellent  Chucujtu  , dont  le  nom  propre  efl  y. 
Chuquiuitu.  £4  fe  voyent  dés  édifices  fort  grands , en- 
tre les  autres  vne  Cour  de  quinze  hraffls  en  quarré , & de  deux 
eflagesdehmteun  Enl\n  descofle^^'  de  cette  place  il  y avne 
Sale  de  quarante  cinq  pieds  de  longueur,  cjT’  de  vîng-deuxde  - 
largeur  couuerte  de  chaume , comme  font  les  logemens  de  la  mai- 
f m du  Soleil,  que  Vous  aue^veuT^  en  cette  ville  de  Co:^co.  Ld' 
place  yOU  la  baffe  Cour , dont  te  viens  de  parler,  enfemble  les  mu- 
railles, la  fdlk  , le  plancher , le  toiél,  &les portes  ,font  tous  d\^  - 
ne feule  pieeexe  qui  eflvn  chefdœuure  merueilleuxu,quon  apru 
-&  tdilU  dans  vn  grand  Rocher.  Les  murailles  de  la  baffe  cour 
ont  trois  quarts  i aulne  defloiffeur,  & bien  que  le  toiSldela 
Salle foit  de  pierre , il  femble  toutes  fois  eflre  de  chaume.  Ce  que 
les  Indiens  ont  fait  exprès,  afin  de  le  flaire  mieux  reffemhler  d 
leurs  autres  logemens  ^qu  ils  ont  accouflumé  de  couurir  de  paille^ 
Le  AI  are feage  ouïe  Lac , iointvn  des  bords  de  la  muraille,  & 
ceux  du  pays  tiennent  que  ces  bafiimens  font  dedie-^  au  Créa- 
teur deXVmuer  s.  Ilyaldtout  contre  quantité,  d autres  pierres 
mifes  en  œuure , cpù  reprefehtent  àuerf ’s  figures  d hommes 
de  femmes  flaites fi  au  natmeli,  -iquon  les  diroit  eflre  envie.  Ler 
Vues  tiennent  des  Vdfe, s en  main , comme  fi  elles  Vouloient  boire,, 
les  autres  fontaflifies  ,le s autres  debout,  & les  autres  fembient: 
Vouloir paffervn  rmffeau,qui  coule  dtrauers  ce  Baflment.Auec- 
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que  ccU  ilsj  Voit  des  Statues  quireprefentent  des  femmes, & des 
enfds  quelles  oyit  a leur f nn,ou  d leur  cofté,ou  qui  les  tiennent  par 
le  pan  de  la  robhefansy  en  comprendre  plûfeur s autres  [de  toute 
façon.  Les  Indiens  d’auiouriht^  tiennent  que  ceux  de  ce  temps- 
là  furent  transforme^en  ces  Statues , pour  les  énormes  peche^ 
par euxcomwds particulierementpour auow  lapidé  Vnhom- 
■me  qmpafoit par  cette  Prouince.  Voila  ce  qu’en  die  Diegô 
d’Alcobaça,qui  a elle  Vicaire  & Prédicateur  en  plu« 
fieurs  Prouinces  de  ce  Royaume.  Carfes  Supérieurs 
1 enuoyoient  en  diuers  endroits  du  pays,à  caufe  qu’e- 
fiant  Melliz  natif  de  Cozco,  il  fçauoit  mieux  cette 
langue  que  les  autres,  &faifoit  par  conlèquentplus 
de  fruicl. 


Œ)e  la  Réduction  de  Hatunpacajja  y enfèmhle  de 
la  Conquejie  de  Çaeyauiru 

C H A P.  lî. 

Our  teuenirà  lYncaMay  taCapac,n  faut 
fçauoir  que  par  le  mefmc  moyen  que 
nous  auons  dit  cy-deuant , qu’il  gaigna 
fansrefilïânçe  la  plus-part  des  Prouinces  s 
il  conquit  aulE  celle  de  ^atunpacalFa,  qui  efl  tout  ce 
pays  qu  on  trouue  à main  gauche  du  coftedu  grand 
Canal.  De  vous  dir^  maintenant , fi  ce  fut  tout  à 
coup,  ou  en  plufieurs  iours , cefl  ce  qui  m*ell impof- 
fible,veu  les  differentes  opinions^  & les  contrarieccE 
des  Indiens.  JToutesfois  iis  tiennent  la  plus-part  que 
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les  Yncas  s enalloient  gaignant  peu  à peu  ces  Con^ 
trées,  ôc  que  par  mefme  moyen  ils  prenoknrlefoin 
de  cultiuer  & d’inftruire  les  habitas.  D’autres  neanc- 
moins  font  d* opinion,  qu’ils  ne faifoient  cela  qu’au 
commenGement^  quand  ils  n’auoient  point  encore 
la  puiffance  en  main , ôc  que  lors  qu  ils  fe  virent  allez 
de  forces, ils  fe  mirent  à conquérir  tout  ce  qu’iispeui- 
rent  gaigner  de  pays*  Mais  de  quelque  façon  qu  on 
le  prenne,tant  s’en  faut  que  ietrouue  à proposd’en 
direicy  mon  aduis , qu’au  contraire  il  eft  meilleur  de 
n en  parler  pas , pour  n’ennuyer  le  Ledeur,  en  répé- 
tant trop  fouuent  les  mefmes  chofes.  Cela  eftant  >ie 
me  contenteray  icy  de  parler  des  Pays  conquis  par 
châcundecesRoys^dont  les  voyages  furent  diffe- 
rents, aufli  bien  que  leurs  Conqucftes.  Il  faut  donc 
fçauoir  que  l’ Ynca  Mayta  Capae , continuant  cellé 
qu’il  auoit  commencé  de  faire>  arriua  prés^d’vn  lieu 
appelle  C<^cy4wi,  où  il  y auoit  quantité  de  maifons 
ehampellres  , efloignées  les  vnes  des  autres , fans- 
aucun  ordre,ny  fans  apparence  de  ville,  & tenues  par 
de  petits  Seigneurs,  qui  fe  faifoient  obeyr  aux  au- 
tres. Ceux-cy  n’eurent  pas  pluftoft  aduis  que  1 Ynca 
s’en  alloità  euxpour  les  conquerir,qu’iIs  s affemble- 
rcnt  entre-cux  fur  vne  montagne  qui  eft  en  cette 
frontière , haute  d^vn  bon  quart  de  lieuë , ôt  arron- 
(teen  pilon  Pource  que  tout  ce  pays  eft  vne  rafc 
campagne , rcferué  ce  mont , les  Indiens  le  tenoienr 
pour  vne  chofe  facrée  à caufc  de  fa  beauté , iufques- 
lâ  mefme  qu’ils  l’adoroientôc  y faifoient  des  fr.cri- 
fices.  Us  s’y  retirèrent  donc  comme  envnazyle,afin 
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que  cctre  montagne , qu’ils  tenoient  pour  vnc  Diui- 
nitélcurfufttuce!aire,&  les  defliuraft  de  leurs  en- 
nemis. Si  toft  qu’ils  furent  en  haut , ils  s’aduilèrent 
d'y  faire  vn  fort,  pourle  baftiment  duquel  l’on  tient 
que  les  hommes  donnèrent  la  pierre,  & que  les  fem- 
mes s’obligèrent  à fournir  tout  ce  qu’il  faudroit  de 
gazons, pour ^cheuer plus  promptement  ce  trauail. 
Ils  s’y  retrcncherent  donc  auecque  leurs  femmes  & 
leurs  cnfans  , quieftoient  en  fort  grand  nombre,  & 
ymfrentleplusdeprouifions  &de  viures,  qu’ilsen 
peurent  recouurer. 

L’ Ynca  leur  enuoya  des  gens  exprès  pour  leur  fai- 
re lesfommationsordinaires,&leur  dire  de  fa  part, 
qu’il  n’eftoit  point  venu  là  pour  leur  ofter  leurs  biens 
ny  leurs  vies,  mais  pour  leur  faire  part  des  grâces  & 
des  faueurs  que  le  Soleil  vouloit  qu’il  fit  à tout  le 
peuple  des  Indes  ; Et  partant  qu’ils  ne  fuITent 
pointfi  mal-aduilêzque  demefprilcrfesenfans,ny 
d’vfer  de  refiftence  contre-eux  qui  efloient  inuinci- 
bles  ; veu  que  le  Soleil  leur  Pere  ne  manquoit  iamais 
de  leur  ayder  en  tous  leurs  combats , & en  routes 
leurs  conqueftes;  qu’au  relie  il,  falloir  qu’ils  l’ado- 
ralTent  & le  tinflent  pour  leur  Dieu.  Voila  ce  que 
l’Ynca  enuoya  dire  plufieursfois  à ces  Indiens,  qui 
làns  s elmouuoir  de  cette  propofidon,  s’y  oppolc- 
rent  diredemét,  dilantpour  relponfe,  Que  leur  ma- 
niéré de  viure  leur  fembloit  fi  bonne  , qu’ds  n’en 
voulaient pointreceuoirdautrejQdils  auoient  défi 
•ja  lufrs  Dieuy  tous  acquis , & particulièrement  ce 
hautMqntpSils  s’elloienc  fortifiez,  le  fccours  du- 
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quel  leur  feroic  fauorable  àce  befoing;  Surquayil-s 
conclurent.  Que  les  Yncass’enallalTent  à la  bonne 
heure  inftruire  d’autres  gens  qu’eux  , qui  ne  vou- 
loient  point  refolu ment  changer  de  Loy  , ny  de 
vie. 

UYnca les  voyant  ainriobftine^,n  en  voulut  point 
venir  à vne  bataille  : mais  trouua  meilleur  d effayer 
aies  auoir  ou  par  flatterie,  ©u  par  famine,  en  cas 
qu’il  ne  les  peufl:  réduire  autrement.  H diuifapour 
cet  effet  fon  armée  en  quatre , pour  les.afïîeger  de 
touslescoftezdelaMoncagne.  Eux  cependant  pei% 
fl  fièrent  plufleursiours  en  leur  opiniaflrece  , & le 
tindrent  prefts  à refifler  aux  gens  de  1 Ynca,  s ils  les 
venoient  attaquer  dans  leur  fort.  A la  fin , voy'ant 
qu  ils  ne  faifoient  point  mine  de  les  combattre,  ils 
Fimputerent  a crainte,,  ôc  a laffliete,  ôc  en  deuin- 
drent  plus  téméraires  de  iôiir  en  iour  j iufques  la 

mefme  qu’ils  firent  plufièursrorties  fur  leurs  enne- 
mis. Mais  eux  qui  ne  vo.uloient  point  paffer  l’ordre 
qu  ils  auoient  du  Roy  ne  faifoient  feulement  que  fe 
deffendre,fi  bien  qu’il  en  demeuroirtoufiours  quel- 
quês-vns  fur  la plàcc,  principalement  du  cofle  des 
Collas  , qui  par  vne  brutalité  pluftôft  que  par  vn 
effet  de  courage  fé  precipitoient  dans  le  gros  de  leurs 
ennemis, ôc y laïffoientlavic.  Lon tient  quedéslors 
il  courut  vn  bruit  parmy  les  Indiens  de  Collao,&  que 
ces  peuples  le  femérent  depuis  par  tout  le  Royaume, 
‘ qu*en  vn  certain  iour , auquel  ces  Indiens  ainfi  affie- 
o-ez  firent  vnefortic  contre  les  gens  de  lYnciP,  les 
fraits  ôc  les  pîerires  qu  ils  tirèrent  fur  leurs  ennemis  fe 
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tournèrent  contre  eux  mefmes  qu  ainfi  plufieurs 

Collas  y furent  tuez  de  leurs  propres  armes.  Ce  qui 
fut  {ans  doute  vne  fable  bien  plaifante  , que  nous 
expliquerons  cy-apres,  à caufc  que  ce  fut  yne  des 
chofes  qu’ils  reuererent  leplus.  Cependant  le  lan^ 
glantmafTacre  quife  ficceiour-Ià  des  affiegez  , fut 
• caufe  qu’ils  fe  rendirent,  & particulièrement  les  Cu- 
racas:,quiferepentansde  leur  obftination  , aflTem- 
blerent  leurs  gens  par  troupes,  auecque  deflëin  de 
s’en  aller  demander  pardon  à i’ Ynca , pour  preuenir 
le  cliafHment  qui  leur  pouuoit  arriuer.  En  cette  re- 
dudbion  les  etlfàiia  m^ircherent  tous  les  premiers 
auecque  leurs  mere^  apres  eux  5 puis  les  vieillards, 
les  Soldats,  les  Capitaines  yôclcs  Curacas , quia- 
uoient  les  mains  lie'es,  &k  corde  au  col,  en  figue 
qu’ils  meritoient  la  mort,  pour  auoir  efté  fi  témé- 
raires que  de  prendre  les  armes  contre  les  enfans 
du  Soleil.  Par  mefine  moyen  ils  s’y  en  allèrent  tous 
pied  nud  , couflurae  qui  pafmy  les  Indiens  eftoic 
vne  grande  marque  d’humilité , par  laquelle  ils  vou- 
îoient  donner  à entendre  que  la  perlonne  qu’ils  re- 
ueroient  ,aupic  ie  ne  fçay  quoy  de  maieftueux  ôc  de 
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pardon  oâtrojë  aux  Codas  par  l'TncaJUajta 
C^p^c , auecque  l*  explication  de  la  fahle 
cj  - deuant  rapportée. 

c H A P.  HL  ^ 

Près  que  les  Collas  fe  furent  proilerne^s 
deuant  l’Ynca , ils  l’adorerenc  comme 
fils  du  Soleil  auecque  de  grandes  accla- 
mations-,en  fuitte  dequoy  les  Curacas  en 
particulier  fè  prefenterent  à luy , & auec  la  vénéra- 
tion & le  religieux  relpeâ:  dont  ils  auoient  accouftu- 
me  d’vfer  entre-eux , ils  luy  direntqu’ils  fupplioient 
tres-humblementfaMajeftéde  leur  pardonner , de 
que  s il  luy  plaifoit  qu  ils  mouruflent , ils  tiendroienc 
pour  biê-heureufe  leur  mort, pourueu  qu  il  lauuâtla 
vie  à leurs  Soldats , qui  en  cette  refiftance  n auoient 
peche'  que  par  leurmauuais  exemple.  Par  mefine 
moyen  ils  le  prièrent  de  faire  grâce  aux  vieillards, 
aux  femmes  & aux  enfans , difant  qu*ils  eftoient  in- 
nocens , &qu*il  n y auoit  qu  eux  de  coupables,  à cau- 
fe  dequoy  ils  s’ofFroient  volontairement  à payer 
pour  tous. 

L’Ynca  les  receut,  affis  en  fon  Thrône,  & enui- 
ronné  de  fes  gens  de  guerre  ? Puis  ayant  donné  Au- 
dience aux  Curacas,  il  commanda  qu’on  leur  def- 
liaftles mains, &qu*oneufl:  à leur  olter  les  cordes 
qu’ils  s’efloient  mifes  au  col.  Par  où  il  tcfmoigna 
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qu*i-I  leur faifoic  grâce,  & qu’il  leurdonnoit  la  vic  ^ 
la  liberté.  Apres  tout  cela  il  fe  mit  à leur  remonftrer 
en  termes  doux  5c  courtois , Qu^il  n’eftoit  point  là 
venu  pour  leur  ofter  leurs  biens  ny  leurs  vies,  mais 
pluftoft  pour ks  enrichir,  5c leur  apprendre  à viure 
félon  la  raifon  5c  la  loy  naturelle  j Qu’il  leur  falloir 
pour  cét  effet  quitter  leurs  faufles  Idoles  ^ 5c  adorer 
pour  Dieu  le  Soleil,  auquel  ils  auoient  obligation 
de  la  grâce  qu  illcur  faifoit;Qi^  par  fbn  exprès  com- 
mandement , fans  autre  deffein  que  de  leur  faire  du 
bien  5 il  les  remettoit  dans  leurs  terres , auecque  la 
mefme  pree'minence  qu’ils  auoient  auparauant  fiir 
leurs  Sujets.  A quoy  il  adioufta  pour  conclufîon, 
qu’eux  5c  leurs  defeendans  cognoiftroient  la  vérité 
de  fon  dire  par  l’experienGe  qu’ils  en  feroient  5 puiC- 
que  le  Soleil  l’anoit  ainfi  commandé  j 5c  partant 
qu’il  s’en  retournaffent  en  leurs  maifons  , pour  y 
prendre  vn particulierfbing  de  leur  fanté,  5c  d’ obeyr 
aux  commandemens  quileurferoient  faits  pour  leur 
commun  bien.  Leur  ayant  dit  ces  paroles,  il  leur 
donna  de  nouuelles  affeurances  de  ia  bonté , 5c  de  la 
grâce  qu’il  leur  faifoit , en  ce  qu’il  voulut  que  les  Ca- 
racas au  nom  de  tous  leurs  gens  luy  vinlTent  accô- 
1er  le  genoüil  droit , pour  leur  faire  voir  qu’il  les 
auoüoit  pour  fiens  , puis  qu’il  leur  fouffrok  cela. 
Àufli  tindrent-ils  cette  faueur  pour  incftimable,  5c 
d’autant  plus  grande  ^qu’ils  ne  pouuoient  làns  com- 
mettre vn  facrilegc , toucher  a la  perfonne  de  l* Y n« 
ca,quiefl:oitvn  de  leurs  Dieux,  finon  en  cas  qu’ik 
fuffent  de  fang  Royal , ou  qu’ils  qn  euffentla  permit 
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flondeluy.  Comme  ils  virenc-donG  par  cesdemon- 
ftrations  de  bonté,  combien  grande  eftoit  cnuers 
eux  la  clcmence  de  ce  Roy  Aïs  fe  creurent  toux  à fait 
exempts  du  chaftiment  quAs  apprehendoienc  v & 
alors  les  Guracas  (è  profternants  derechef  à terre,, 
promirent  à F Ynca  qu  ils  tafciieroient  à raduenir  de 
luyeftre  bons, &fideiles  Sujets.  A'quoy  ils  adioufte- 
rent  quVn  fi  grandRoy  failoit  bien  paroiflre ^ &c  par 
fesparoles  & par  fes  actions  qu  il  eftoit  vray  fils  du 
Soleil, & particulièrement  en  ce  qu’il  obligeoitde 
la  plus  haute  faueur  du  monde,  des  perfonnes  qui 
par  leur  rébellion  auoient  mérité  la  mort. 

Q^nt  à rexplication  de  la  fable  cy-deuant  ditte, 
que  les  Yncas  font  pafler  pour  vne  Hiftoirc  , Ton 
tient  quelle  eft  celle ^ Que  les  Capitaines  deI*Ynca 
laftez  de  voir  que  la  témérité  des  Collas  s’augmen- 
toit  deiouren  iour  ,xommanderent  fecretement  à 
îèurs  gens  dé  guerre , qu  au  premier  ehocque  les  en- 
nemis leur  viendroient  donner , ils  euffent  a les  char- 
ger tout  de  bon  3 fans  lés  efpargner  ,&àfairemain 
bafte  Aufques  à les  mettre  tous  à feu  &à  fang,  s’ils 
lé  pouuoienc,  pouree  quiln’eftoit  pas  raifonnablc 
de  fouffrir  plus  long-temps  le  mefpris  qu’ils  fai- 
foient  der  Ynea.  En  effet  celancfut  pas  pluftoftre- 
lolu  ^ que  l’execution  s en  enfuiuin  Car  les  Collas  qui 
rtapprehendoient  point  d’irker  leurs  ennemis,eftats 
derechefvenuspQuf  les  braucr,ddes  menaffer  à l’ac 
couftumée , furent  receuz  d eux  àtoute  rigueur C 
mal  traitez,  qu’il  en  demeura  la  plus- part  fur  lapla- 
.ce.  Et  dautanc  que  les  gens  de  l’Ynca  nauoiçni 
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bataillé  iufques  alors  qu’auec  defTein  de  leur  refî- 
fter  5 ôc  non  pas  de  les  tailler  en  pièces , ils  firent  cou- 
rirleb^uitJ  ^qu’ils  n’auoient  non  plüs  combattu  ce 
îour^àquc  lesautresfois  *,Mais  que  le  Soleil  ne  pou- 
uanc  fouffrir  le  peu  de  reiped  que  les  Collas  por- 
toient  àfon  Fils  5 auGit  trouué  bon  que  leurs  propres 
armes fetournafTenc  contre-eux,  &:  qu  elles  les  clia« 
ftiâiîenCjpms  que  les  Yncasne  lauoient  point  voulu 
faire  ) Ce  que  les  Indiens  3 comme  gens  fimples,tin- 
drent  pour  tres-veritable  , voyant  que  les  Yncas, 
eftimez  Fils  du  Soleil , raffeuroient  ainfi.  Tellement 
que  les  Amautas  ^ qui  eftoient  leurs  Philofophes,fai- 
iMs  Fallegorie  de  cette  fable , ou  de  cette  fourbe- 
rie , dirent  depuis  que  les  Collas  s’eftoient  enferres 
deleurs  propres  armes  pour  ne  les  auoir  voulu  po- 
ièr , ny  obeyr  au  comnaandement  que  lYnca  leur 
en  auoitfait. 


T'roü  Froumees^  rendent  a l^Tnca  ^ il  en  con- 
qmfied autres  ;fmt  des  Colonies^  chajlk 

sertaim  pet^ples  qui  foulaient  ^fer  de 

poifono 
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A fablcdont  i’ay  parlé  cy-^deüant , iointe  a 
la  clemencC  jBeàia bonté  de  ce  Prince, qui 
en  donnoit  tous  lesiours  de  nouuclles  preu- 
ues  à'geux  qu’il faifokfes  tributaires  , fut  vne  ebofe 
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fi  puiflfante  pour  le  mettre  enEonne  ellime , que  le 
bruit  en  eftant  femé  dans  toutes  les  villes  frontières 
dela  Prouinceappellée  Hamnpacdça,,  où  l’affaire  s c- 
ftoit  paffée,  l’on  ne  fçauf  oit  croire  combien  furent 
eftonnez  tous  ceux  qui  en  ouyrent  parler.  Cepen- 
dant ces  hautes  mcrueilles  gaignerent  fi  bien  les 
affeftions  de  tous  ce*  peuples, que  ceux  des  villes  d a- 
lentour  fe  rendirentvolontairement  alYnca  Mayta 
Gapac,  qu  ils  adorèrent  & fe  mirent  comme  Fils  du 
Soleil.  Mais  entre  les  autres  Nations , quife  foub- 
mirent  à luy  , furent  remarquables  trois  grandes 
Prouince s extrêmement  riches  en  beftail , Ôc  fort 
aguerries-,  qu  on  appelloit  Canquicura^  J^düamayüt 
où fc  donna  lafanglante  bataille  de  Gon- 
caloPiçarro,  & Diego  Conteno.  Apres  que  Irnca 
eut  comblé  de  faueurs  ôc  de  grâces  ceux  qui  s*e- 
ftoient  rendus  à luy  de  leur  bon  gré  ^ il  paffa  le  Canal 
du  cofté  de  Cozco  -,  Puis  comme  il  fut  à jdltun  ColldyW 
enuoyafon^arméc  au  Ponent  ^fous  la  coduitte  de  fes 
quatre  Maiftr es  de  Camp,aufqucls  il  commanda  de 
paffer  le  defert  qu  on  appelle  Hdtunpundy  iufques  ou 
lYnca^Lloque  Yupanquiauoit  eflendu  fes  conque- 
ftes , ôc  de  réduire  a fon  obeyffance  les  peuples  qu  ils 
îrouueroient  au  delà  de  ce  defert , tirant  vers  la  mer 
du  Sud.  Mais  il  leur  recommanda  ffir  toutes  chofes 
de  n’en  point  venir  à la  dernicre  defeonfiture  auec- 
que  les  ennemis , ôc  que  s’il  s’en  trouuoit  parmy  eux 
défi  obftinez,  ëc  de  fi  mutins  qu’il  ne  fuft  pas  pofli- 
hle  de  les  réduire  autrement  que  par  la  force  des  ar- 
mes, & qu’en  tel  cas  ils  euffent  àles  laiffer,  pource 
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^ue  reuenement  feroit  eognaiftrc  à ces  Barbares^ 
qu'ils  y perdroienc  plus  que  les  yncas  n*y  gaigne- 
roient.  Ayant  mis  cet  ordre,  &pourueu  fes  gens  de 
munitions  ôc  de  viures,  les  Capitaines  firent  mar- 
cher l’armee  , 6c  paflerent  la  montagne  nçigeufè 
auec  aflez  de  fatigue  , à caufe  que  le  chemin  n*y 
eftoit  point  battu,  6c  qu  il  auoit  traucrréde  ce  cofté- 
la  trente  lieues  de  pays  inhabité.  A la  fin  ils  arriue- 
rent  en  vne  Prouince  appellée  Cuchma , dont  les 
habitans  eftoient  en  afiez  bon  nombre  > mais  ,tous 
fèparez,  6c  efloignez  les  vus  des  autres.  Au  bruit  qui 
leur  vint  de  cette  nouuelle  armée,  ils  firent  vn  fort 
incontinant , 6c  s y retrencherent  auec  leurs  femmes 
6c  leurs  enfans.  Les  gens  de  rynca  les  afliegerem  en 
mefme  temps  ^ ôepourne  pafTer  hordre  qu  ils  auoict 
eu  de  leur  Roy  , ne  voulurent  point  battre  le  fort, 
combien  qu’il  fuft  aflez  foible  ymais  ils  offrirent  des 
conditions  de  paix,  6c  d amitié  fort  aduantageufes 
aux  ennemis , quitoutesfois  n en  voulurent  recéuoir 
aucunes.  En  cette  contention  entre  les  vns  6c  les  au- 
tres plus  de  cinquante  iours  fe  paflerent^  durant  leP 
quels  ceux  de  TYnca  ne  manquèrent  point  d’occa- 
fionsde  faire  beauGoup  de  mal  aux  ennemis  j mais 
ils  ne  le  voulurent  pas , pour  ne  violer  leur  ancienne 
eouftume,ny  les  combattre  melme  , non  plus  que 
les  boucler,  dans  leur  fprt>fieftroitement  quils  euC* 
fent  peu,  afin  dobleruer  de  poinét  en  poind  tout  ce 
que  le  Roy  leur  auoit  enioint.  Cependant  ils  ne  laif- 
foient  pas  d auoir  vn  ennemy  domeftique  qui  les  mi- 
noit  à içaudir  Ip.  faim, qui  eft  ordinairemêt  cotagieu- 
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fe[à ceux  qu  on  tient  afliegez.EHe  les  trauailloit  d*au- 
tant plus, que  pour  la  venue  inopinée  des  gens  de 
rYncailsnauoient  pas  eu  loifir  de  faire  les  prouU 
fions  qui  leur  eftoient  neceflairesjoutre  qu  ils  le  pro- 
mettoient  queles  ennemis  leueroient  le  fiege  plu- 
floft  qu’ils  ne  firêt, pour  les  lafler  en  leur  obftination. 
Or  bien  que  durant  cette  famine  qui  eftoit  grande, 
les  hommes  & les  femmes  euffent  aflez  de  courage 
pour  larouffHi",fi  eft-ce  qu  elle  eftoit  infuppDrtable 
aux  enfans  &aux  ieunes  gens,  qui  ala  façon  des  be- 
ftess’en  alloicnt  paiftre  l’herbe  parmy des  champs, 
ôc  mefme  pluficurs  d’entre-eux  fe  rendoient  aux 
ennemis , fans  que  leurs  Peres  les  en  empefehaflent, 
pource  qu’ils  aymoient  bien  mieux  que  cela  fuft,quc 
de  les  voir  mourir  de  faim.  Les  Soldats  les  voyant 
venir  a eux , les  trakoient  fort  doucement,  iufques- 
là  mefine  qu  auec  ce  qu  ils  leur  bailloient  a manger, 
ils  leur  donnoiêt  des  viurcs  pour  les  porter  à leursP^ 
res , aufquels  par  ce  moyen  ils  faifoient  des  offres  de 
paix^  d’amitié  mutuelle.  Cepêdant  les  ennemis,qui 
le  voyoientfi  bien  traitez  d’eux,  &qui.nattendoicnt 
du  fecours  d’aucune  part, demeurèrent  tous  d’accord 
de  le  rendre  volontairement , lans  en  venir  aux  con- 
ditions ; car  ils  iugerent  apparemment  que  ceux  qui 
dans  leur  rébellion  leur  eftoient  fi  doux  & fi  pkoyâ.- 
blés , le  feroient  encore  plus , quand  ils  les  ver roienc 
ainfi  humiliez,  &foubmis  à leur  volonté.  Ilsfe  ren- 
dirent donc  à lamcrey  des  gens  de  1 Ynca,  qui  les 
receurent  amiablement,  fans  leur  tefmoigncr  d e- 
lire  fafehez  ny  de  leur  obfti»ation , ny  de  k rçfiftcn- 
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ce  qu’ils  auoîent  faite.  Au  contraire  ils  leur  firent  de 
îiouucllesproteftations  d’amitié,  leur  donnèrent  à 
manger , & les  dclàbuferent  de  l’opinion  qu’ils  pou- 
uoient  auoir,  difant  que  l’Ynca  Fils  du  Soleil  ne  tour- 
noit  point  fes.penfées  à côquerir  des  Prouinces,pour 
en  tyrannifer  les  habitas,  mais  pluftofi:  pour  leu  r fai.- 
rc  du  bien , fuiuantle  commandement  qu’il  enauoit 
du  Soleil  fon  Pcre.  En  effetpourles  mieux  aflèurer 
de  cette  vérité,  ils  leur  en  voulurent  rendre  des  pren- 
nes pr  les  prefens  qu’ils  firent  aux  Principaux  d’en- 
tr’eux,  aufquels  ils  donnèrent  des  veftemens  au  nom 
de l’ynca,& aux  autres  des  prouifions  & des  viurcs, 
auec  quoy  ik  s’en  retournèrent  en  leurs  maifons  fort 
làcisfaits  & contents. 

Ges  choies  s’eftant  ainfi  pallees , les  Chefs  de  l’Ar- 
mée confulterent  entrc-eux  fur  le  fuccés  de  cette 
conquefte , & mandèrent  des  gens  pour  peupler 
deux  villes  de  cette  Prouince  , qui  peur  la  fertilité 
leur  lembla  capable  de  nourrir  plus  de  perfonnes 
qu’il  n’y  en  auoit,  outre  qu’ils  iugcrent  necellàirc 
d’y  lailTer  des  garnifons,pour  afleurer  le  pays , & pre- 
uenirlàgeiïienttoutce  qui  pourroit  arriuer  au  pre- 
iudice  de  leur  conquefte.  Lanouuelle  en  eftât  venue 
à l’Ynca  , il  relolutde  leur  enuoyer  le  nombre  de 
gens  qu’ils  luy  deraandoient.  Ils  s’y  en  allèrent  donc 
auecque  leurs  femmes  & leurs  ehfans,  & peuplèrent 
deux  villes,  dont  l’vne,,  qui  eftoit  au  bas  de  lamon- 
tagne,ou  les  habitans  auoient  bafty  leur  fort,  fut  apv 
fcWé  Cuchma,  du  nom  de  ce  mefme  mont , ôd  au- 
Ces  deux  villes,quifont  à deux  lieues 

F?  ÿ 
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de  diftance , & de  la  lurifdicbn  de  Cblüfuÿa , font 
des  principales  de  ces  Prottinces , qui  en  fetiennent 
lenomcncoreàüiourd’huy. 

Or  tandis  qué  les  Chefs  de  cette  Arme’e  de  l’ynca 
ietcoicnt  les  fondetnens  des  villes  aux  terres  de  ces 
•Barbares  , Sc  qu  a leur  accôùflùmée  ils  donnoient 
ordre  à toutes  les  chofes  qui  leur  fembloient  nccef- 
faires  ales  ififtruiré&  les  gouuerner  -,  Ils  apprirent 
que  parmy  ces  Indiens  j-il  y -âi  auoit  quelques-vns 
quifouloient  vfer  de  poifon  contre  leurs  ennemis, 
non  pas  tant  pouf  les  tuer,  que  pour  les  défigurer 
enleur"vifage,  & les  affliger  en  leur  perfonne.  Ce 
poifon  eftoit  de  cette  nature,  qu’il  n’y  auoit  que  ceux 
de  foible  complexion  qui  en  moumffeftt  ttoutcsfois 
les  plus  robuftes  en  cftoicnt  quittes  à fi  mauuais 
marche,  qu’affeuretnent  la  mort  euft  elle  beaucoup 
meilleure  pour  eux  que  la  vie.  Car  ils  la  traifnoicnt 
dansvneperpetuellelangüeuf,priuez  de  fentimenty 
eftropiez  de  tous  leurs  mehibres,  perclus  de  leur  iu- 
gement , Sc  défigurez  en  leur  vifage , pource  qu’il  Ce 
couuroità  l’inftant  de  cercaines  pullules  noires  3c 
blanches  , qui  les  reftdôient  fi  difformes,  qu’on  ne 
les pouuoit regarder qu’aucchotreur.  Envnmot  la 
malignité  de  ce  venin , qui  agiffolt  dedans  & dehors, 
Içs  expofoit  à des  péinês  inlupportables , au  grand 
mefeontentement  de  leurs  parens  & de  leurs  amisS 
comme  au  contraire  leurs  ennemis,  quileur  auoient 
donné  le  poifon, feplaifoient  à les  voir  ainfi  languir, 
& en  cftoient  plus  ayfcs  en  leur  ame , que  fi  l’effet-en 
euft  efté.violent.  GéS  Capitaines  ne  fefeurent  pas  plu- 
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ftoft  cela,qu’ils  en  donnèrent  aduis  à 1‘ Ynca,qui  leur 
enuoya dire, qu’ils  euflentàfakebrufler à petit  feu 
tous  ceux  qu’on  pourroit  conuaincre  d’auoir  vfë 
d’vne  cruauté  fi  grande,  & à procéder  exaélement 
en  cette  cxecuiionjafin qu’il  ne  reftaft  à l’aduenir  au- 
cune mémoire  de  ces  mefehans.  Cependant  ce  man- 
demét  du  Roy  fut  fi  agréable  à ceux  du  pays,qu’ils  en 
fîrcnt  k recherche  eux  mcfmcs  ,executerent  la  fen- 
tence,&  bruflerent  les  délinquants  tout  en  vie.  Dc- 
quoy  n’eftants  pas  fatisfaits  , ils  defmolirent  leurs 
maifons  , pourauoireftéla  demcqrede  fi  maudites 
gens,  ietterent  au  feu  leurs  troupeaux,  defolcrcnt 
leurs  pofleflions,  & dcfracinerent  les  arbres;  vou- 
lant que  ces  terres  fuflefltâiamais  deferaes,  de  peur 
que  ceux  qui  y rentreroient  heritaffentàlcur  dom- 
mage des  mefchancctez  de  leurs  premiers  Mai- 
ftres.  Cette  feucrité  mit  fi  fort  l’alarme  par  tout  le 
pays,  qu’à  ce  que  difent  les  habitans,  vne  fi  noire 
malice  n’y  fut  iamais  plus  pratiquée  durant  le  régné 
des  Yncas,iufques  à ce  que  les  Efpagnols  conqui- 
rent cette  Contrée.  Apres  que  les  Chefs  de  l’armée 
de  l’Ynca  curent  fait  cette  punition,  &pourueuauK 
nouuellcs  Colonies, auffi  bien  qu’au  gouuernement 
des  Nations  conquifts , ils  s’en  retournèrent  aCoz- 
CO , pour  y rendre  compte  des  choies  qu’ils  auoient 
faites , & y furent  fort  bien  receus  deleur  Roy , qm 
les  rccompenfà  de  leurs  bons  feruices. 


Ep  iij 


^4  LE  COMMENTAmE  RO"^AL, 


L'Tnca  gaigne  trois  P rouinces  ^ne  hatailk 

fanglante. 

C H À P.  V. 


:Velques  aoinécs  apres  l’Ynea  Mayta 
Capac  fe  refolut  derechef  de  réduire  de 
nouueîîes  Prouinces  à fou  Empire.  Car 
TambitioB  quauoient  ces  Roys  d*en 
cftendre  les  bornes,  s’augmentoit  en 
eux  de  iour  en  iour.  Ayant  pour  cét  effet  mis  fur  pied 
tout  ce  qu  il  pût  leuer  de  gens  de  guerre, & mis  ordre 
aux  prouifions  neceffaires  pour  leur  entretenemcnc, 
il  tira  droit  àPuracad*Vma(uyu  , qui  fut  la  derniere 
villede  la  conquefte  de  fon  Ayeul,  ou  félon  quel- 
ques vns-dcfonPeremefmeACommeilacfté  dit  en 
fon  lieu.  De  Pùraca  il  s en  alla versde  leuant , en  vne 


ProuinceappelléeLitnri^jfTi,  qu*il  conquit  fans  refi- 
llance,ôcleshabitans  de  laquelle  furent  bien  ayiès 
delereceuôirpourleurfouuerain.Delàil  pafïaoutrc 
en  la  Prouinee  nommée  quil  amiietit  en- 

core auecque  la^mefme  facilité  que  l’autre  > Car  la 
renommée  qui  au  oit  publié  de  toutesparts  les  faits 
mémorables  de  rAyeulôc  du  Pere  de  ce  Prince, fut 
caufe  que  ceux  du  pays  fe  rendirent  volontairement 
à luyi  Oùil  eft  à remarquer  que  ces  deux  Prouinces^ 

frandementpeuplées,&  fort  riches  en  beftail,  ont 
lus  de.cinquante  lieues  delongueur  îloint  que  d va 
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cofte  elles  en  ont  rréce  de  Iargeur,&  vingt  de  l’autre. 
Ayant ainfi  réduit  ces  nouueaux  Sujets,  & mis  or- 
dre , comme  ceftoit  & couftume  , tant  aux  choies 
qui  regardoient  lei^  Idolâtrie  , qua  celles  de  leur 
gouuernement  jil  s en  alla  en  laProuincc  appcllôe 
Pacaça,  dont  les  habitansfe  rendirent  à luy  comme 

les  autres  ,Iàns  vfer  de  refiftence,  ny  fans  qu  il  fuft 
befoing  d’en  venir  a vnc  bataille , puis  que  cous  d vn 

commun  accord  luy  pbeiïToicnt,  & le  tenoientpour 

Fils  du  Soleil.  ^ 

Cette  Proumee,qui  efl:  fort  grande, & où  il  y a pla- 
neurs villes , fait  vne  partie  de  celle  qui  fut  guignée, 
comme  nous  auons  dit,  par  l’Ynca  Lloque  yupan- 
qui  , tellement  que  ces  deux  vncas  , tant  le  Pereque 
le  Fils,  en  acheuerent  la  conquclle.  Ce  dernier  en 
eftanrvenuàboutgaignale  cEcmin  Royal  dVma- 
ruyu,d  où  il  s’en  alla  camper  tout  auprès  dVne  ville 
qu  on  appelle  Huay  chu.  La  il  fut  aduerty  quVnpeu 
plusauant  il  y auoit  de  grotTes  troupesleuées , en  in- 
tention de  luy  faire  la  guerre.  Pour  tout  cejaneant- 
tnoins  il  ne  laiflà  pas  de  palTer  outre  , ôc  d aller  en 
quelle  apres  fes  enncmis,qui  fè  prcfentercnc  pour 
^y  defFendre  le  palTage  d Vne  riuierc  qu’ils  appellent 
Hujehu.  Pour  ce  mefme  effet  fe  mirent  à la  campa- 
gne treize  ou  quatorzemille  Indiens,  tous  gens  de 
per^  diuerfement  appeliez,  bien  que  neantmoins 
Is  tullent  tous  compris  fous  le  nom  de  Colla.  Alors 
Ynca,  de  qui  le  defleinn  elloit  pas  tant  de  leur  don- 
ler bataille , que  de  continuer  fa  conquefte , comme 
ûots^  enuoyafouuent  aux  cnxite^ 


il, 


îflf.i: 
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mis  des  hommes  exprès , pour  leur  faire  de  là  partr 
plufieurs  belles  offres  de  bien-veillance  & de  paix. 
Mais  au  lieu  de  les  accepter  elles  ne  faifoient  qu’a- 
croiftre  plus  fort  de  iour  en  iour  leur  effronterie , 
leur  témérité.  Carilsfe  faifoient  accroire  que  tou- 
tes ces  conditions  que  1* Yncaleur  offroit  ^ ôc  ce  qu  il 
diffcroiî  d’en  venir  aux:  mains , eftoient  des  effets  de 
crVinte.  Tellement:  qu’enflez  de  cette  vaine  pre- 
fomption  , ils  paffbient  par  troupes  en  diuers  en- 
droits de  lariuiere , &s*en  alloient  iufquesau  Camp 
de  rYnca^  ouilsattaquoient  fés  gens  infolemmenc. 
Luy:  cependant  ^ qui  vouloir  elpargner  le  fang  des 
vas  ôe  des  autres , faifoit  fon  polfible  pour  attirer  les 
ennemis  par  douceur , fouffroit  leurs  brauades 

auec  tant  de  p^^tience , que  fès  gens  commencoient 
défia  de  ben  reprendre, difant  qu’il  n eftoic  pas  bien 
feant  àlaMaieftè  duFilsduSoléil  de  laifler  impunie 
bâudace  de  ces  Barbares,  ^ que  eelane  fepouuoit 
fansfe  faircmelpriferàraduenir,ny  fans  diminiaer 
beaucoup  de ieilime  qu’il auoit  gaignèc  parle 
paffc.  i ‘ 

Toute  la  reponfe  que  rYhca  fàifoit  ladeflus,afin 
d’adoucir  le  mefcontentemcnt  des  fiens  ^ eftoit 
quepour  obeyrau Soleil  fonFere^qui  defiroicquil 
euft  efgard  au  commun  bien  des  Indiens , il  ne  vou- 
loir point  d’abbord  cflayerde  les  auoir  par  les  armes, 
mais  laiffer  efcouler  vn  peu  de  temps  fans  leur  liurcr 
le  combat , pour  voir  s'il  ne  naiftroit  point  en  eut 
quelque  cognoiflance  du  bien  qu’il  leur  vouloir  fai- 
ffe.  Il  les  entretint.de  ces  langages  vn  affez  long- 
temps 
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temps , fins  vouloir  iamais  permetre  à fes  Capitai- 
nes d’en  venir  aux  mains  auec  fes  ennemis.  Mais  en- 
fin vaincu  par  leur  infolence , qui  eftoit  infùpporta- 
ble  , & par  Timportunké  des  fiens  , il  commanda 


mandoient  pas  mieux,  donnèrent  incontinant  fiir 
les  ennemis.  Alors  ces  Barbares  voyât  que  ceux  qu  ils 
auoicntfi  fort  prouoquez  au  combat,  eftoientfur 


beaucoup  de  courage  & de  promptitude  -,  Ôc  com- 
mencèrent à chamailler  dvne  façon  bien  eftrange. 


à rYnca,quelque  Fils  du  Soleil  qu  ils  fc  difteftre,& 
les  autres  pour  chaftier  rinfolencc  dont-ils  auoient 
vie  contre  leur  Roy.  Il  y fut  combattu  de  parc  & 
d’autre,  auec  beaucoup  d’obftinationj,  & fort  peu 


des  leurs  fur  la  place.  Le  iour  fut  employé  tout  en^ 
ticrence  combat  obftinc,  ou  TYnca  fit  tout  lede- 
uoir  qu  on  fçauroit  dire  de  bon  Soldat  & d’excellent 
Capitaine  J foit  qu’il  falluft  attaquer , ou^faire  retrait 
te  J ôc  encourager  fes  gens  à la  viàioire. 


qu’on  les  chargcaftjfi  bien  que  fes  gens,  qui  ne  de- 


les  vnspourdefFendrcleur  liberté,  &perfifl:er  en  la 
refolution  qu’ils  auoîcntprifc  de  ne  point  s’afliiiecir 


le  poineb  de  le  donner,  s’y  prefenterent  auecque 


de  prcuoyance>  principalement  du  cofté  des  Collas, 
qui  en  hommes  infenfibles  fe  iettoiént  brutalement 
à trauers  les  armes  des  ennemis,  & s’expofoient  ainfî 
aux  coups , au  lieu  de  les  preuenir,comme  gens  bar- 
bares & defefperez:,  qui  n’auoienc  ny  ordre  ny  diC- 
ciplinc  j ce  qui  fut  caufe  qu’il  en  demeura  pluGeurs 
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Ceux  de  Huaychu  fe  rendent  a ÏTnc^ , qui  leur 
pardonne. 

C H A P.  V I. 

N la  bataille  dont  nous  venons  île  par- 
ler furent  mis  à mort  plus  de  fix  mille 
Collas,  à ce  que  difent  leurs  Defccn- 
dans , pour  auoir  combattupcflc-mefle 
& confufemcnt  ; Comme  au  contraire 
du  cofté  des  Yncas  il  ny  en  eut  qu’enuiron  cinq 
cen  s de  tuez , à caufe  de  leur  bon  ordre, & de  1 exade 
dilcipline  qu’ils  obferuoient.  L’obfcurité  de  la  nuid 
ayant  fepareTes  vns  & les  autres,  ils  firent  retraite  en 
leurs  logemens,où  IcsCollas  fentant  les  douleurs 
de  leurs  blefTeures , qui  s’eftoient  défia  refroidies, '& 
-voyant  le  nombre  des  morts  , commencèrent  de 
' prendre  courage  , dans  fçauoir  nyà  quoy  fc  refou- 
, ny  quel  confeil  ils  deuoient  prendre.  Car  ils 
n’auoient  ny  des  forces  à fuffifance , pour  fe  deliurer 
de  leurs  ennemisparics  armes,  ny  le  moyen  de  s’ef- 
chapper  d’eux  par  aucun  endroit , veu  que  les  pafla- 
ges  eftoient  pris  de  toutes  prts.  Que  s il  leur  pre- 
noit  enuie  de  recourir  a la  clcmcnce  de  rYnca,ils 
s’en  eftimoient  indignes  pour  leur  infolencc  infup- 
portable,&  pour  auoir  mefprifé  les  conditions ad- 
uantageufes  qu  il  leur  auoit  fait  offrir  tant  de 
fois. 
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Dans  cette  confufion  de  doutes  ôc  de  penfees , ils 
ne  trouuerent  point  de  voye  plus  afTeurée  que  de  , 
s’en  rapporter  au  iugement  des  plus  vieux,  qui  fu- 
rent d auis  de  fe  rendre,difant  qu  il  valoir  mieux  tard 
queiamais  ,ôcquesilsinuoquoientla  cicmence  du 
Prince, qu  ils auoientofFenfé,  il  leur  pardonneroit 
làns  douce  > à Hmitation  de  fes  PredecefTcurs , qui 
auoienttoufioursvfé  de  mifericorde  ôc  de  compat 
fionenuers  les  rebelles.  Cette  refolution  prile  encre 
eux  île  lendemain  fi  toftqu  il  fut  iour  ils  fè  mirent 
tous  au  plus  mauuais  équipage  qulls  peurent.  Car 
les  Soldats  à demy-nuds , fans  auoir  ny  la  tefte  cou- 
uerte,ny  les  pieds  non  plus,  enfemble  les  Capitaines 
ôc  les  principaux  d*cncre-eux  s’eftants  fait  lier  les 
mains , s en  allèrent  au  logement  de  l’Ynca,  & fe 
prefencerentdeuantlaporte^  les  yeux  tous  baignez 
de  larmes , fans  luy  ofer  dire  aucun  mot.  Mais  enfin 
voyant  qui!  les  receuoit  courtoifement , ils  fe pro- 
fternerent  à genoux,  ôc  luy  dirent  qu*ils  n’eftoienc  • 
point  là  venus  pour  implorer  fa  milericorde  ,,  Iça- 
chant  bien  que  leur  obftmation  ôc  leur  ingratitude 
les  en  rendoiet  indignes, mais  feulement  pour  le  lup- 
plier  de  commander  à fes  gens  de  guerre  quils  eut 
rentàfeiettcrfurcux,  les  paflerau fildePeipee, 
|>our{èruiT  d’exemple  aux  autres,  & leur  apprendre 
an’eftrc  rebelles  comme  cuxauFils  du  SoleiL 
L’Ynca  les  ayant  ouys  voulut  quvnde  fès  Capi- 
taines leur  dit  de  fa  pre  j Que  le  Soleil  fonPére  ne 
Fauoit  çoint  enuoyé  au  pays  des  Indiens  pour  les 
mettre  a mort,  mais  pour  leur  faire  du  bien,  & les 
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tirer  de  leur  brutale  façon  de  viure  , en  leur  appre- 
nant à cognoiftre  ce  grand  Luminaire  qui  eftoic  leur 
Dieu, 5c que  par  mefme moyen  il  vouloitquilleur 
impofaft  de  bonnes  Loix  , afin  qua  laducnir  ils 
vefeufTent  en  vrays  hommes  > Et  partant  que  pour 
s’acquitter  de  ce  commandement,  il  s^enalloit  de 
Prouince  en  Prouince,pour  attirer  au  feruice  du  So- 
leil tout  ce  qu’il  y trouuoit  d ’habitans , fans  qu’il  euft 
aucunement  befoing  d’çux  ^ A caufe  dequoy  com- 
me fils  qu’il  eftoitd’vn  fibon  Pere,  il  leur  pardon- 
noit,ôclcs  laifToit  vîure,  encore  qu’ils  ne  le  meritaf- 
fent  pas  j Qu’au  relie  ils  pouuoient  iuger  de  l’effet  de 
leur  rébellion  par  le  rigoureux  chaftiment  que  le 
Soleil fon Pere  auoit  fait  de  leurs  gens,  ce  qui  leur 
deuoit  apprendre  à eftre  plusfages  à l’aduenir  , 
luy  rendre  obcïflance,  afin  de  viure  heureux  & con- 
tents par  les  biens-faits  qu’ils  en  receuoient.  Leur 
ayant  fait  dire  ces  paroles,  il  commanda  quon  euft 
à leur  donner  des  habits,  5c  à penfer  leurs  blefleu- 
res  , les  obligeant  par  toute  forte  de  bon  traitement 
à recognoiftre  la  faute  qu  ils  auoient  commife.  Ainfî 
les  Indiens  bien  ayfes  d’en  eftre  quittes  à ft  bon 
marche' , fen  retournèrent  en  leurs  maifons  , pu- 
bliant par  tout  que  leur  rébellion  eftoit  caufe  de 
leur  mal , 5c  qu’ils  ne  deuoient  leur  vie  qu’à  la  clé- 
mence de  TYnca, 


la  réduction  de plujleurs  Villes  a tohejjfance 
de  i Tnca  ; o du  premier  Font  cju'U 
fit  filtre.  : 

Ch  A P.  VIL 

A nouucllc  4*vnè  fi  fangknte 
defroute  fut  incontinâc  femée  par 
toute  cette  froatiere , & on  la  prit 
pour  vne  punition  que  le  Soleil 
auoit  faite  de  ces  Indiens  rebelles, 
pour  n*auoîr  voulu  ny  obeyr  aux 
Yncas,  qui  eftoientfes  enfans^ny 
rcceuoîr  fes  biens-faits.  Cependant  cela  fut  caufe 
que  plufîcurs  villes,  qui  tenoientliir  pied  des  gens 
de  guerre  , pour  s en  fèruir  à refîfter  à IVnca  , le« 
congédièrent , & qu’au  bruit  de  fa  clemence  & de 
fbnbon  naturel  les  habitas  le  furent  trouuer,luy  de- 
mandèrent par  don,  & le  prièrent  de  les  vouloirad- 
uoüer  pour  les  très  humbles  Sujets.  Lynca  les  re- 
ceut  fort  courtoifement,  leur  fît  des  prefens  » Scieur 
donna  des  habits,  Déquoy  ils  furent  fi  contents, 
que  pour  recognoiflance  de  ces-biens-faitsdls  fe  mi- 
rent à publier  de  toutes  partSique  les  Yncas  eftoiçnt 
vrays  Fils  du  Soleil. 

De  cette  façon  les  villes  qui  vers  IcMidy  tirant  du 
collé  des  Charcas , s’efte^ent  depuis  Hu(^chH  iut 
quesà  CdUmarca y0^i\  y a trente  iieuës  de  chemin 

9^  iÿ 
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fefoubmirenttouccsi  rEinpire  Sc  à l’obcïfTanccde 
l’Ynca.  Apres  les  auoir  conquifès  il  palTa  outre  -,  & 
par  le  tnefrac  ehemin  Royal  des  CbârGas  , & de 
Callamaïca  , il  s^’étt  àlla  droit  à Carâcolïb  , faifant 
tributaires  toutes  les,  villc's  qui  fc  voycnt  des  deux 
collez  du  grand  chemin:  , îufques  auMarefcagc  de 
Paria.  De  là  il  EebroulTa  l^efs  le  Louant  droit  au 
pays  des  Antis,  Starriua  en  la  vallée  que  l’onappelle 
auiourd’buy  ceft  à dire  en  la  langue  ge- 
nerale du  piys  Ldticë  ou  Lance  de  Ca^ttainCi 

En  tout  ce  deftroit  il  fit  peupler  plufiettrs  villes  de 
quantité  d’indiens  venus  des  autres  Prouinces, 
pource  qu’il  ÈOgnut  que  ces  vallées  elloiem  plus 
chaudes  que  toutes  les  autres  Prouinces  qui  font 
comprifes  fouslenornde  Colla, & par  confequent 
plus  propres  pour  y femer  du  Mayz  , & en  recueillir 
®H  abondanCfe. 

Côntiftuant  fon  themin  vers  de  Leuant ,.  de  Fa 
vallée  de  Garacata  il  alla  ioindre  la  grandpMonra- 
gne  neigeufe,  qui  eft  au  pays  des  Antis  , peuples 
efloïgneisdeplus  de  trente  lieues  du  grand  chemin 
d’Vmafùyu/  Apres  auoir  pafTé  trois  années  en  ce 
voyage-,  durant  lefquêlles  il  adiouftaplufieurs  villes 
àfonEfflpire , impofàdes  Loix  aux  habitans , & mit 
ordre  à leur- gouuernement , il  s’en  retouma  dans 
GOzeO  jdtol'ratreceudè  fon  peuple  auec  de  gran- 
des demonflrations  de  ioye , & des  applaudiflemens 
Vfiittcrfels.  Là  s'eftant  rêpofé  deux  ou  trois  ans , il  fît 
des  pfepâtattfs  pour  le  Prin-remps  fîiiuant^^&pour- 
ueae-abond  aux  munitions  & aux  viurcs 
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quil  iugea  n^ceflakesàfaire  conque- 

fte,  la  grandeur  de  fon  courage  j^e  ppüuant  foufFrir 
qu’il  demeuraft  (ans  rien  faire.  Qr  pourGcquïl  anoit 
defTein  de  s en  aller  au  Ponmt  Je  Çozm  , vers  le 
pays  quonappeUe  çontieiic  plufe^rs 

Prouinces  de  krge  eilenduë  -,  & quiil  luy  faUoit  tra- 
uerfèr  la  grande  riuiere  d’Apurimac  ? il  s’aduila  pour 
ccc  effet  dy  ietter  vnPpnt , pour  donner  paflageà 
ion  armee  : Sc  voyant  que  les  ^ens  ne  jrçauoicnt 
de  quelle  façon  s*y  prendre  , il  leur  en  donna  Iau- 
uention  luy-nicfrne , apres  en  auoir  communique 
auec quelques  Indiens  des  plus  ingénieux  du  pays. 
.Et  dautaneque  ceux  qui  ont  eferît  du  Peru  demeu« 
a*ent:  bien  d’accord  qu’il  y ades  Ponts  , fans  que  tou- 
tes fois  ils  difent  de  quelle  maniéré  ils  (ont  faits  ^ d 
me  femble  fort  à propos  d’en  faire  icy  la  peinture, 
’tât  en  fauéur  de  ceux  qui  n’en  on  t point  veu  de  ièm- 
blables,qu’à  eaufe  que  ce  fut  icy  le  premier  Pont 
d’obier  quiièÆtdans  lePccu,  par rexpres  comman- 
dement des  Y ncas. 

Pour  fane  vn  de  ees  Ponts , les  Indiens  amalTenc 
yne  grandequantited  Vncertain  ozier , quin’^eft  pas 
il  gros , ny  fitendre  que  celuy  d’Efpagne , ôc  en  font 
premièrement  vne  maniercde  cliffede  la  longueur 
dont  ils  veulent  que  foit  le  Pont^  puis  fur  la  meforc 
de  cellc-cy  ^ de  pluGeurs  autres  clifles  , qu’ils  atta- 
chent l*vne  à raucre  , au  nombre  de  ving-fept , ils  en 
formêt  vne  ckye  3 qui  eftà peu  prés  de  l’elpaifleur  dm 
corps  d’vn  homme,  ôc  en  font  iufques  .à  cinq.  Pour 
des  pa(rer  de  l*autre.coûedc.la  riuiere,  il  y a des  la» 
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diens,quife  mettent  à la  nage;  ou  for  des  radeaux^, 
dcquoy  ils  viennent  à bout  de  cette  force.  Ils  atta=* 
chentplufieurs  petites  cordes  afTez  defliées  à vn  ca- 
ble , qui  eft  gros  comme  le  bras , &c  fait  dVn  certain 
chanure  que  les  Indiens  appellent  Chahuar,  A ce 
mefine  cable  ils  lient  les  groflès  cliffes  auec  les  pc- 
cires^ordes,fi  bien  que  de  plufieurs  Indiens  quils 
font  chacun  en  tient  vne,  & ainfî  tous  enfombleà 
force  de  bras  les  tirent  à ïautre  bord.  Les  ayant  pat 
fées  toutes  cinq , ils  les  efleuent  for  deux  eftençons 
affez  hauts,  faits  des  pierres  de  quelque  rocherqu  ils 
trounent  comodement  ; ou  bien  à faute  de  cela , ils 
for  ces  pilotis  dVne  autre  pierre , qui  n dl  pas  moins 
forte  que  celle  d vn  roc,  comme  il  fe  void  parle 
Pont  d'Apurimac , qui  eft  au  grand  chemin  de  Cor- 
co,lequelavneftençon  de  pierre  de  roCj&Tajitre 
de  maübnnerie.  Ces  pilotis  du  cofté  de  la  terre  font 
creux  , & appuyez  par  les  coftez  de  fortes  murail- 
les» Orence  qu*ily  adecreux  dVne  muraille  à Tau- 
rreàtrauers  chaque eftençon, font mifes  par  ordre 
cinq  oufix  planches  forteîpâifTes,où  aboutiffeiit  les 
grofresclayesd*ozier>afinquepaf  le  moyen  de  ces 
arcs-boutans  le  Pont  foit  fortifié qu  vne  fi  pelan- 
te mafle  ne  s^éferouîe  point  par  fa^propre  pe&nteur, 
quieft  fort  grande.  Le  plancher  de  ce  Pont  eft  fait 
de  trois  groffes  clayes,dont  nous  auons  parlé  cy-de- 
uant,  & les  autres  y font  mifes  pour  appuys  des  deux 
coftez.  Le  Pont  a quelques  deux  aulnes  de  lar- 
geur, & les  clifles,  qui  luy  feruent  de  plancher  font 
couuertes  de  pièces  ÿ bois , d enuiron  la  grofleur 
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dVn  bras,  fort  proprement  agencées  mifcs  cMcun 
en  fon  ordre,  ôc  attachées  aux  clifles , afin  de  les  con- 
feruer,  ôc  empefcher  qu  elles  ne  viennent  fi  toft  à fe 
rompre:  Sur  ce  plancher  ils  mettent  encore  quanti- 
té de  ramée,  ou  de  branches  d’arbre  entrelacées, 
afin  que  les  belles  de  charge  qui  ont  à pafTer  par  la 
ayent  le  pied  plus  aCeuré,  ôc  quelles  ne  viennent 
pointàgliCer.  Dequoyils  fe  feruent  pareillement, 
pour  fortifier  le  Pont  des  deux  collez  de  la  largeur, 
oùdecettemefme  ramée  ils  font  comme  vne  ma- 
niéré de  muraille  pour  la  commodité  des  paffans. 
LePontd*Apurimae,quiejfl  le  plus  grand  de  tous 
ceux  du  Peru  a quelques  deux  cens  pas  de  longueur? 
non  que  ie  le  veuilte^alTeurer  pour  1 auoir  meluré, 
mais  pourlanoirouy  dire  en  Elpagne  à quantité  de 
gens  qui  ont  pafFé  par  delTus.  lay  veu  plufieurs  Efi 
pagnols  ?quine  daigneient  mettre  pied  à terre, quâd 
illefâlloit  palTer,&mefmequi  galoppoient  deffas, 
foit  quilslefiirentpargaIenterie,oupouren  paroi- 
ftre  plus  hardis , combien  qu’à  dire  le  vray  il  y euR 
en  cela  vn  peu  de  témérité.  T oute  cette  grande  ma- 
chine nelloit  compofée  que  de  trois  dayes , ou  clifi 
fes , entaCees  rvuelurlautre,  Scnelaifibit  pas  d*e= 
ftre  fi  merueilleulc , qu’il  ne  feroit  pas  polïîble  de 
le  croire  ;,fi  Ion  ne  Fauoicvem  II  y a de  l’apparence 
qu*ô,aura  toufiours  entretenu  ce  pont , pour  la  com- 
modité des  palTans  ^ fi  ce  n’eft  que  le  temps  Paye , a la 
fin  definoly , comme  plufieurs  autres , que  les  Elpa- 
gnolstrouuerent  en  ces  contrées,  bien  plus  grands 
queceluy-cy.  Au  temps  des  Roys  Yncas , ce  Pontfc 
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renouuelloittous  les  ans,&  ceux  des  Prouinces  fron- 
tières, en  faifoienc  les  réparations , fournifTant  les 
matériaux  , auf^uçls  ils  cftoient  taxez  , félon  les 
moyens  des  kabitans  de  chac^ue  Prouince  > ce  c^ui 
s’obferue  encore  auiourd’huy. 


'AubmitdeceFontyŸkfieurs  Nations  fe  redui- 
fmt , ^ fe  vengent  volontairement 
fous  î obeï^ance  de  II  Tnca. 

Ch  AP.  VIII. 

* Ynca  ne  feeut  pas  plui^  que  le  Pont  eftoit 
acheué  , quil  fit  mar^^  Ion  Armée  , qui 
eftoit  compoféc  de  douze  mille  hommes, 
ôcconduitte  par  des  Capitaines  aguerris,  & fort  ex- 
périmentez. Auecqucces  croupes,  il  marcha  iufques 
auPontjOÙ  iltrouua  vne  bonne  garde  de  Soldats, 
prefts  à le  deffendre , en  cas  que  les  ennemis  y vou- 
luftenr  mettre  le  feu  > A quoy  toutesfois  ils  ne  pen- 
fbient  nullement- Car  ils  n eftoient  pas  moins  eflon- 
nezfte  Tcflirange  nouueauté  de  cette  Machine,  qu’ils 
cftoient  defireux  de  receuoir  pour  leur  maiftre  le 
Prince  qui  Pauoit  faite,  Aufli  eft4l  vray  qu  en  ce 
temps  là, ôcauant  que  les  Efpagnols  pafTaflent  en 
ces  contrées,  les  Indiens  du  Peru  eftoient  fîniaysôc 
fl  crédules , qu  il  ne  falloir  que  la  moindre  nouueau- 
té, pour  leur  faire  appeller  diuins  & Fils  du  Soleil 
ceux  qui  en  eftoient  les  autheurs  , quils  recognoif 
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foientincontinant  pour  leurs  Souuerains.  Confor- 
mement à cela  ie  diray  que  rien  ne  les  obligea  tanta 
tenir  les  Efpagnols  pour  Dieux  , & à s’afluiettir  à 
leur  Empire  en  leur  première  conquefte,  quedeles 
voir  combattre  fur  des  cheuaux, qui  leur  fembloient 
eftre  des  animaux  farouches  ôdndomptablcs;& s’ai- 
der fî  adroitement  des  armes  à feuy  qu’ils  tuoient 
leurs  ennemis  de  deux  à trois  cens  pas.Ces  deux  cho- 
fes  principalement,  laiflant  les  autres  à part,  furent 
caufe  qu’ils  les  tindrent  pour  Fils  du  Soleil , & qu’ils^ 
fe  rcndirentauecpeudercfiftance-,Ccqui  full  fans 
doute  vn  effet  de  l’admiration  que  leur  apporta  la 
nouueaute' > comme  il  leur  arriue  encore  auiour- 
d’huy , toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  expofent  au 
iour  quelque  chofe  qu’ils  n’ont  point  encore  veuë, 
comme  des  moulins  à moudre  du  bled,  des  bœufs 
dreffez  au  labourage,  desPonts  faits  en  voultes,  & 
en  arcades  fur  les  riuicres , qui  leur  femblent  fufpen- 
dus  en  l’air , & ainfî  des  autres  nouueautez  qu’ils 
voyentde  iour  en  iour,  qui  leur  font  dire  en  faueur 
des  Efpagnols , qu’ils  méritent  d’eftre  feruis  par  les 
Indiens. Côme  ils  eftoientdôc  beaucoup  plus  crédu- 
les au  temps  de  May  ta  Capac , ce  nouueau  Pont  kur 
futvnfihautfuiet  d’admiration , qu’il  ne  fallut  que 
cela  pour  réduire  plufieurs  Prouinces  de  cette  fron- 
tière, & leur  faire  rcccuoir  l’vnca  fans  luy  refiftcr. 
Laprincipalc-decesProuinccs  fut  celle  qu’ils  appel- 
lent Chmfiuillca , au  deftroit  de  Cuntifoyu  , qui  a 
vingt  lieues  de  long,  & douze  de  large.  Ilsfcrendi- 
fCBt  Y05*  delcurbon  grc,tani  pour  le  bruit 
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que  l’on  faifoit  courir , qu’il  cftoic  Fils  du  Soleil,  que 
pour  la  merucille  de  ce  chef-d’ocuurenouueau,  ne 
pouuant  croireque  telles  chofes  peuflent  eftre  faites 
par  d’autres  perlonnes,  que  par  des  hommes-venus 
du  Ciel.  line  trouua  de  la  refiftence  qu’en  la  feule 
ville  de  F~ÜUHi,  cl’ ou  les  habitans  fortirent,  & fe  re- 
tranchèrent dans  vn  Fort  qu’ils  firent  exprès.  L’vn^ 
câ  les  tint  aflkgez  de  tous  coftez  .,  pourempefeher 
que  pas  vn  d’eux  ne  fortift,  & les  fit  fommer  d’vn 
autre  cofté  , auec  laxlcmence  & la  bonté  qui  luy 
cftoient  ordinaires.  En  effet  les  affiegés  ne  tindrenp 
que  dix  ou  douze  tours,  à la  fin  defquels  ils  fe  rendi- 
rent à luy , quileur  pardonna.  Puis  lailïant  cette  Pro- 
uincc  paifible , il  tira  vers  ledefert  de  Cuntifuyu,  qui 
a £eize  lieues  de  trauerfe , dont  il  en  trouua  trois , où 
le  pays  eftoit  fîmarefeageux , & fi  mauuais , qu’il  ar- 
relfa  fon  Armée , & l’empefeha  dé  marcher. 

Mais  pour  furmonter  par  l’art  la  nature  de  ce  lieo, 
de  plufieurs  pierres  grandes  & petites,  où  l’on  cn- 
tremefloit  des  mottes  de  terre  , il  en  fit  faire  vne 
chauffée , où  luy-mefme  trauailla,  foitqu  il  fuft  que- 
ftion  de  donner  l’ordre  à les  gens , ou  de  leur  ayder  à 
leuer  les  grolTes  pierres,,  quieftoient  neceflàires  à ce 
trauail.  Tellement.que  par  fon  exemple  itlss  ren- 
dit fi  habilles  à l’oeuure,  qu’en  pende  iours  ils  ache- 
uerent  cette  chauffée  , qui  au  oit  fix  aulnes  de  large, 
deux  de  hauteur.  Les  Indiens  de  la  firontierel’ont 
tenu  ë,&  la  tiennent  encore  auiourd’huy  en  grande 
vénération, tant  pourla  commodité  qu’ils  en  reti- 
rent, qucpource  qu’cllcleur 


LIVRE  T R O I E S M E:  3t 9 

.chemin,  & de  peine;  ce  quais  ne  pouuoientefuicer 
auparauant^à  caufe  que  ce  lieu  cftoit,  comme  iay 
.dit,  de  part &:  d’autre, fort marefcageux, &rempl)T 
de  boue.  Pour  cela  mefme  ils  font  auiourd’huy  telle- 
ment foigneux  des  réparations  de  cette  chauiTe'e, 
qu  vne  pierre  n eft  pas  pluftofl:  tombée,  qu  ils  en  re- 
mettent vne  autre  enlapIace;Aquoy  châque  Nation 
:S*employoit  en  particulier , de  trauailloit  punétuel- 
lement  à l’endroit  quelle  eftoit  obligée  de  réparer^ 
fl  bien  que  cette  œuure  fembloit  coufiours  eftr@ 
neufuc.  Ce  qu’ils  obferuoient  encore  en  toutes  les 
autires  réparations,  qui fe  faifoient  pour  la  commo- 
dité du  public,  qu  ils  partageoient  par  famiUes  , ou 
"par  feux , fî  l’oeuure  eftoit  petite  ; ou  bien  par  villes, 
ou  par  Prouinces , fi  elle  eftoit  grande , comme  font 
le^  Ponts ,les  Fortereftes,  les  Maifons  Royalles, & 
^infi  du  refte^  où  ileft  à remarquer  que  les  gazons 
ou  les  mottes  de  terrc  fbnt  grandement  propres  aux 
chauflees,  pource  qu  entremeflées  enfemble  pelles 
leur  feruent  de  citant  , & les  fortifient. 
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VTnca  gaigne  plujîeurs  autres  Frouinces  ^ Çf 
meurt paijible  dans  fon  Royaume. 

C H À P.  IX. 

Près  que  la  chauÏÏee  fut  faite,  TYnca 
May  ta  Capac  paffa  outre , & entra  dans 
vrie  Prouince  appellee  Alliit  yoù  s *af- 
fcmblerentplufieurs  Indiens  de  toute 
cette  contre'e,  auecque  defTein  de  luy 
deffédre  le  pafTage  de  certains  coftaux  extrêmement 
tudes,  & où  il  eft  fi  mal  ayfe'de  monter,  qu’ils  font 
, horreur  à ceux  qui  paffent  par- là,  fans  crainte  d’au- 
cuns ennemis,  & qui  font  par  confcquent  fort  re- 
dcJtablesàceuxquien  ont  plufieurs  en  refte.  Tou- 
- tesfois  quelques  dangereux  qu’ils  fiiffent  l’Ynca 
trouua  moyen  de  s’y  comporter  auecque  tant  de 
confeil , de  prudence , & d’addrelfe  militaire , qu’en- 
coreque  ceux  de  la  frontière  s’y  oppofaflent,  fi  ne 
laiflà-t’il  pas  de  leur  refifter  courageufement  ; de 
telle  forte  qu’il  gaigna  toufiou  rs  pays , & qu’en  cette 
refiftance  ily  en  eut  plufieurs  de  tuez  de  part  & d’au- 
tre. Mais  enfin  comme  les  ennemis  virent  qu’au 
lieu  de  gaigner,ils  perdoient  de  iour  en  iour,&  qu’en 
ces  lieux  prefqueinaccelfibles,  ils  ne  pouuoient  fai- 
re  tefte  aux  gens  du  Roy  ,i!sidirent  tous  d’vn  accord, 
qu’ilfalloitaireurcmencqueles  Yncas  fuffent  vrays 
fils  du  Soleil, puis  q^u’ils  fe  montroicnt  ainfiinuine^ 
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bles^dans  les  dangers.  Selaiflancdoncquesiurprenil 
dre  a cette  vaine  creance,  apres  auoir  refiilé  plus  de  > 
deux  mois,  a la  fin  du  commun  confentement  de 
toute  la  Prouince,  ils  rcceurent  lYnca  pour  leur 
fouuerain  Seigneur  , 6c  luy  iurerent  obeïflancc  en 
qualité  de  bons  & de  fidelles  Sujets. 

De  cette  façon  1 Ynca  viélorieux  &c  triomphant 
fit  ibn  entrée  en  la  principale  ville  nommée  Allca, 
d ou  il  paflà  en  d autres  grandes  Prouinces  appellées 
Taurifina,  Cotahuaci,Pumatampu , ^rParihuana^ 
Cocha  comme  quidiroic  le  Lite  auxPdlJereaux  y^oxiv- 
ce  qu  en  vn  endroit  du  defert  de  cette  Prouince  il 
yavnforc  grand  Lac,6c  qu’au  langage  de  l’Yncarils 
nomment  la  Mer,  ou  vn  Mare{cage,  & P4ri- 
les  paliereaux,  & autres  oyleaux  decçgenre,(î 
bien  que  de  ces  deux  noms  ils  n en  font  qu  vn,difiint 
Parihuna-Cocha  y quand  ils  veulent  dénoter  cette 
Prouince  , quiclf  grande  , fertile  ôc  abondance  en 
pr  ; Ou  il  faut  remarquer  que  les  Elpagnols  ont 
accouftume  de  la  nommer  par  (yncopeP^«r/«-Coc^^^. 
Qûantâu  mocP/^;w^^r^wp^^  ,il  efl:  aufficompo(é,à{ça- 
uoirdeP//w^,5c  dcTampUydom  VwnfigniBç  Lion  y 5c 
1 autre comme  qui  diroit,  le  de^ojldtiLionyOXi 
pofliblcplus  a propos  îerepairey  nom  qui  fut  appa- 
remnientimpoféàcelieu,pource  qu’il  efl:  àcroire, 
que  la  mefme  il  y euft  a’utresfois  quelque  effroya- 
ble Lionne,  ou  poffible  d’autant  qu’en  cette  Prouin- 
ce il  y a plus  de  Lions  qu’en  pas  vne  autre. 

De  Parihuana-Cocha  Tynca  pafla  outre  , 5c  tra« 
Defert  de  Coropuna , où  fc  void  vne  belle  5c 
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haute  Pyramide  de  neige, que  les  Indiens  ont  accou^ 
ftuméd  appellcr  c eftàdire  mermllenfè  com^ 

meellereft  en  effetjàçaufedequoy  les  habicans  de 
cette  frontière,  comme  gens  fupcrftitieux,  & de  peu 
d*efprit , luy  faifoient  des  Sacrifices  & Tadoroient 
pourfon  extrême  beauté.  Ayant  trauerfe  ledefert, 
il  entra  danslaProuince  appellécu^^r^»?3  d’où  il  alla 
plus  auant  en  vn  autre  lieu  nommé  €ollahua , qui  s*e- 
ftendiufquesàla  vallée  d’Arequepa,  laquelle  à ce 
qu’en  dît  le  R.  P.  Bks  Valera,fignifie  Trompette  ef- 
datante: 

Toutes  ces  Prouinces  & ces  Nations  furent  rédui- 
tes fous  Pobeïflance  de  l’Ynca  Mayta  Capac,  & ce 
fut  auec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  facilité  que  les 
habitans  fe  rangèrent  à fon  Empire.  Car  au  bruit  qui 
courut  incontinant  des  grandes  chofes  qu’il  auoit 
faites  au  pafTage  de  la  montagne  d’AlIca  , qui  eft 
effroyable  , & pleine  de  précipices , ils  furent  bien 
ayfesd’eftrefcs  Sujets, comme  le  croyant  inuincible, 
& vray  Fils  du  Soleil.  L’Ynca  skrrefta  en  chacune 
de  ces  Prouinces,  durant  tout  le  temps  qu’il  iugea 
ncceflaire,  pouryeftablirIapaix,&  le  bongouuer- 
îiement.  Or  d’autant  qu’il  trouua  defpeuplée  la  val- 
lée d’Arequepa , & qtkà  bien  Gonfiderer  la  fertilité 
du  pays,  &Ie  bon  tempérament  de  l’air  il  le  iugea 
fort  habitable, il  y enuoya  pour  cét  effet  quantité 
d’Indiensj  de  ceux  qu’il  auoit  coquis.  Pour  les  mieux 
inciter  à s’en  aller  peupler  cette  vallée, il  leur  remon- 
tra que  ce  pays  ne  feroit  pas  moins  agréable  qu’v- 
îile  à ceux  quis’y  eniroient  demeurer,  mais  particu- 
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lieremcnc  aux  gens  de  leur  Nation.  Auffi  arnua-t’il 
parfesperfuafionsqucpourla  commodité  de  ceccç 
vallée  , il  tira  plus  de  trois  mille  familles  de  leurs 
maifons  pour  les  y enuoyer.  - De  forte  qu‘auec  ces 
gens  il  fonda  quatre  ou  cinq  villes,  dont  il  ennom- 
ïa3.wnzChimfa,&c\'z\nveSucahuayd;  puis  fi  tort  qu’il 
yeuft  lailTé  des  Gouuerneurs&  tels  autres  OiEckrs 
qu’iliugeaneceflàircsàles  inlîruire  &les  policer,ii 
s’en  retourna  dans  Cozco  , ayant  employé  à cette 
conquefte  trois  ans  tous  entiers  , durant  lefquels 
dans  le  feul  deftroit  appelle'  Cantifuyu,  il  conquit 
vne  cftendué  de  pays  qui  auoir  bien  prés  de  90. lieues 
de  longueur,  dix  ou  douze  de  largeur,  à le  prendre 
d’vn  collé , & quinze  de  l’autre,  toute  laquelle  eften- 
duë  eftoit  contiguë  à celle  qu’il  àuoit  gaignée  , & 
foubmile  à Ion  Empire.  ^ 

IlfutrcceudansCozcoauccde  grandes  folemni- 
tez  , tellement  qu’en  la  magnifique  entrée  qui 
luy  fut  faite,  il  ne  fc  parla  que  de  refiou’iirances,de 
fertes , de  dances  & de  chanlons , qui  furent  compo- 
féesà  laloüangedcfes  beaux-faits.  Luy  cependant 
ayant  recognu  de  fon  collé  le  feruice  de  fies  Capitai- 
nes, & de  Tes  autres  gens  de  guerre,  congédia  ion 
armée  , & fe  contentant  de  ce  qu’il  auoit  conquis 
iufqucs  alors,  re folu  t de  fe  repofer  de  tant  de  trauaux 
endurez  par  le  palTé.  Il  fit  delTein  par  mefme  moyen 
de  ne  tourner  fes  peniées  qu’à  faire  des  Loix , pour  le 
ben  gouuernement  de  fon  Royaume,  auec  vn  loing 
trcs-particulier  de  conferuer  le  bon  droit  des  pan- 
ures, des  Orphelins,  Sc  des  Veufues  à quoy  certes  il 
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employa  tout  lereftcde  fa  vie.  L’on  ne  rçakpasau 
vray  de  combien  de  temps  elle  fut  ; mais  quant  àfon 
régné , l’on  tient  qu’il  égala  celuy  de  fes  PredeceC- 
feurs , & qu’il  fut  d’enuiron  trente  années , bien  que 
l’on  n’aflcure  au  vray  ny  l’vn  ny  l’autre.  Quoy  qu’il  en 
foit,i!  mourut  plein  de  trophées, & de  conqueftes, 
dont  il  fe  rendit  fameux  en  temps  de  paix  & de  guer- 
re. Tous  fes  Sujets , qui  durant  fa  vie  le  chérirent  & 
l’eftimerent grandement,  le  regreterent  beaucoup 
auflî  apres  famort,&  en  portèrent  le  deüil  vn  an  tout 
entier  comme  c’eftoit  la  couftume.  Il  laiflà  pour  he- 
ritier vniuerlel  C<t^<tc  Yu^M<jui  (on  fils  aifiie  , quil 
auoit  eu  de  Marna  Cuca  fa  femme  & fa  fœur.  Outre 
ce  Prince  il  euft  plufieurs  autres  fils  & filles,  tant  de 
ceux  qu’ils  difoient  eftre  fortis  de  fang  légitimé , que 
de  ces  autres  quine  l’eftoient  pas. 


Capac  Tupanqui  cinqmefme  Roy  , gaigne  plu* 
JieursProMnceSjf^filesajjkiePtita 
Cuntifityu. 
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altoftque  l’Ynca  futmort,  CapacYupam 
qui  fon  heritier  legitime,de  qui  nous  auons 
explique  le  nom  conformement  à celuy  de 
fes  PredeedTeurs,  prit  la  bordure  de  couleur,  mar- 
que delà  Ibuueraineté,&  de  la  polTelfion  qu  il  pre- 
noit  de  l’Empire  de  fon  Pere.  En  ayant  faitlapom- 
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pc  funebre , il  Te  mit  à vificer  toutes  les  terres  de 
leftenduede  fes Eftats , ôe  s’en  alla  de  Prouince  en 
Prouince  s’enqucrant  des  deportemens  des  Gou- 
uerneurs  & des  Officiers.  Il  employa  deux- ans  a cette 
vifice , apres  laquelle  il  s*en  retourna  vers  Cozco,  A 
fon  arriuée  il  fit  leuée  de  gens  de  guerre;,&  de  grands 
préparatifs  pour  Tannée  fuiuante.  Car  fon  defTdn 
eftoicde  s'en  aller  à de  nouuelles  conquelles  du  co- 
ftédeCuntifuyu^quieftauPonent  de  Cozco,  où  il 
fçauoicy  auoir  plufieursgrandesProuinces  extreme- 
mentbien  peuplées.  Pour  s’y  en  aller  plus  commo- 
dément, il  commanda  que  fur  la  grande  riuiered’A- 
purimac,  auParagequ  on  appelle  Huacachaca^  Ton 
euftàfairevn  autre  Pont  plus  bas  que  celuy  d’Ac- 
cha.  Ce  qui  fut  exécuté  endiIigence,<S<2  mefme  on 
le  fit  plus  long  que  le  precedent, à caufe  qu’en  céc  en- 
droit la  riuiere  y eft  plus  large  qu’ailleurs. 

L’Ynca  fortit  donc  de  Cozco  fuiuy  dVne armée  de 
vingt  mille  hommes,  auec  laquelle  il  arriua  droit  au 
Pont, qui  eftà  huiét  lieues  de  la  ville.Le  chemin  qu’il 
tint  eft  fi  raboteux  & fi  difficile, que  le  feulCoftau  par 
oùil  fautpafler  necelTairemenr  pour  aller  à la  riuie- 
re,a prés  de  trois  lieues  de  defeente,  aie  prendre  per- 
pendiculairement , bien  qu’il  n’ait  pas  demy  lieue 
de  hauteur  vaquant  à fit  montée  deTautre  coftédu 
fleuue,clleeftauffide  trois  lieues.  Aupaffiage  de  ce 
Pont  il  entra  dans  vne  belle  Prouince  appellée  Yma- 
huaraj  qui  a maintenant  plus  de  trente  villes  , lans 
qu’on  puifTe  fçauoir  combien  elle  en  auoit  alors.  Les 
habitans  de  celle  qu’on  nomme  Pifi  ,.fe  rendirent  à 
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luy  d’abbord  en  qualité  de  Vaflaux  & de  Tributaires^- 
& n eft  pas  à croire  aucc  combien  de  zcle  & d’affe* 
dion  ils  le  firent.  Car  en  mefme  temps  qu’ils  eurent 
aduis  de  fa  venue,  ceux  de  tous  âges  & de  tout  fexe 
furent  au  deuant  de  luy  auec  des  chant  s d’allegreflè, 
& des  acclamations  vniuerfelles,  L’Ynca  lesreceut 
de  mefme  auec  vn  grand  applaudiflement,  leur  don- 
na des  Robbes,&  leur  fit  quantité  d’autres  prefens 
lelon  la  couftume  de  fa  Cour.  Cependant  les  habi- 
tans  de  Piti  enuoyerent  des  hommes  exprès  à ceux 
des  autres  villes  de  leur  frôtiere , & de  la  mefme  Na- 
tion Yanahuara,  leur  donnant  aduis  par  eux  de  la 
venue  de  l’ynca,  & comme  ils  l’auoient  receu  pour 
leur  Roy.  Dequoy  l’effet  fut  fi  aduantageux  pour 
luy,  qu’à  leur  exemple  les  autres Curacas fe  rangè- 
rent à ion  Empire  de  leur  bon  gré , & firent  de  mefi 
mequeceuxde  Piti. 

L’Yncalesreceut comme  les  premiers,  les  com- 
blant de  faneurs  & de  careffes  ; Puis  pour  les  obli- 
ger dauantage,  il  voulut  voir  toutes  les  villes  de  ce 
pays  à vingt  lieues  de  longueur,  & quinze  de  large. 
CelafaitjdelaProuince  d’yanahuara,  il  entra  dans 
celle  d’Aymara,  & trouua  entre  l’vne  & l’autre  vn 
defert  de  quinze  lieues  detrauerfet  De  l’autre  coffré 
de  ce  defert , en  vne  grande  montagneappellée  Mu- 
canca,ilfit  rencontre  d’vn  grand  nombre  de  gens 
de  guerre, qui  s’eftoiét  làramaflez , pour  lùy  deffen- 
drele  paflage,  & l’empefcher  d’entrer  en  leurPro- 
uince , qui  a plus  de  trente  lieues  de  longueur,&  plus 
de  quinze  de  large  j ioint  quelle  eft  grandement  ri- 
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chc  en  Minières  d or  :s  d’argent , ôc  de  plomb , abon- 
danteenbeftaiî,6c  peuple'ed Vnbon  nombre  d’ha» 
bitans  en  toutes  les  villes , dont  il  y en  auoit  plus  de 
quatre-vingts  auant  cette  redudion.L* Ynca  fit  cam- 
per fon  armee  aupiedde  la  montagne^ipour  dilputer 
Icpaflàge  àfes  ennemis , Icfquels  comme  gens  Bar- 
bares & fans  difeiplineauoient  abandonné  leurs  vil- 
les, & pris  pofTeffion  de  cette  Montagne,  comme 
d Vne  fortefTe  5 fans  confiderer  qu’ils  s’y  eftoient  en- 
gagez comme  dans  vn  Clos.  L’Ynca  lailTa  palTer 
plufieurs  iours , fans  vouloir  ny  leur  donner  bataille, 
ny  leur  faire  d’autre  mal  que  couper  chemin  auxvî- 
ures,afîn  de  les  réduire  à ferendre  par  le  moyen  de 
kfaim.  Aquoy  d’vn  autre  cofté  il  les  inuitoitàTa^ 
miâble. 

Il  fe  pafla  plus  d’vn  mois  en  cette  contention  entre 
les  vns^  les  autres , iufqu’à  ce  qu’en  fin  les  Indiens 
rebelles  violentés  par  la  famine  qui  les  prefibit  de 
toutes  parts , enuoyerent  des  hommes  à l’Ynca.pour 
iuy  dire  j QYils  eftoient  prefts  à le  rcceuoir  pour 
Roy,  & l’adorer  pour  Fils  du  Soleil,  fi  comme  tel  il 
leur  donnoic  fa  parole , qu’auflî-toft  qu’ils  fe  (croient 
rendus  à luy,il  affuieriroit  la  Prouince  d’Vmafuyu, 
dont  les  habitans  leurs  voifins, hommes  extrême- 
ment aguerris,  les  traitoient  fi  cruellement, qu’ib 
s’en  venoienc  les  perfccuter  iufques  aux  portes  de 
leurs  maifons>où  ils  rauageoient  leurs  pafturageSi, 
& leur  faifoient  vnc  infinité  d’autres  înaux.  Aquoy 
ils  adiouterent , que  pour  le  mefme  fuier , ils  auoient 
cufouuent  guerre  contre- eux,  leurs  voleries  ôc  les 
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meurtres  qu  ils  faifoient  leur  eftant  infuportablcs, 
fans  que  ce  defordre  fe  fût  calme  que  pourvu  temps, 
pource  que  rinhumanite  de  ces  peuples  attiroit  de 
iour  en  iour  de  nouuelles  feditions  ; Et  partant  qu’a- 
yant à eftre  fes  Suiets^  ils  le  prioient  très- humble- 
ment de  les  defliurer  de  fi  mauuais  voifins  ,puis  qu’à 
cette  condition  ils  eftoient  contents  de  (è  rendre  à 
luy,  6c  de  le  receuoir  pour  leur  Prince. 

L’Yncalcurfit  fçauoirfon  intention  par  la  bou- 
che d’vn  de  fes  Capitaines,  qui  leur  dit  de  fa  part; 
Qu’il  neftoit  là  venu  qu’auecquedefleinde  foulager 
les  opprefTez  ,&  d’inftruire  tous  ces  peuples  Barba^ 
res  en  la  vrayeLoy  qu’ils  deuoient  fuiure,leur  appre- 
nant à viure  en  vrays  hommes , ôc  non  pas  en  belles, 
ôc  à cognoiftre  le  vray  Dieu  , qui  eftoit  le  Soleil. 
Q^aurefle,puis  qu’en  qualité  d’Ynca  il  luy  appar- 
tenoit  d’empefcher  les  violences  6c  lesiniures , com- 
me pareillement  de  rager  les  Indiens  à la  raiion,  il  ne 
falloit  pa_s  qu’ils  fe  miflént  en  peine  d’vne  ehofe  à la- 
quelle il  fecroyoit  obligé  par  le  deuoir  de  fa  charge, 
éc  qu’ainfi  il  acceptoit  bien  l’offre  qu’ils  luy  faifoient 
d’eftre  fes  Sujets , mais  non  pas  la  condition  quife 
luy  prefentoient , d’autant  que  ce  n’elloit  pas  à eux  à 
luy  impofer  desLoix  , mais  bien  à les  receuoir  du 
Fils  du  Soleil, à la  volonté  duquel  ils  deuoient  re- 
mettre leurs  differents , leurs  diuifions,&  leurs  g^ucr- 
res , puis  qu'il  fçauoit  bien  ce  qu’il  auoit  à faire. 

Les  Ambaffadeurs  furent  renuoyez  aucc  cette  ref- 
ponfe,fibien  que  le  iour  d’apres  tous  les  Indiens, 
honmcs,fesïUtics>  6c  enfans,.qui  s’eftoient  retirez 
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fur  cette  Montagne  iufques  au  nombre  de  trente 
mille  perfonnes  5 dont  il  y en  auoit  plus  de  dpuze 
mille  de  combattans  ^ vindrent  rrouuer  lynca , pour 
fe  rendre  (es  tributaires  ôc  Ces  VajQTaux.  En  cette  cere- 
monie les  habitans  de  chaque  ville  Ce  diuilèrentpar 
troupes  , & s*eftant  mis  à genoux  à leur  accouftu- 
me'c  jle  reconnurent  pour  Roy,  & pour  marque  de 
cela  luy  p refencerent  de  l’or , de  l’argent , du  plomb, 
de  tout  ce  qu’ils  pouuoient  auoir  en  leur  pofleffion. 
L’ynca  les  ayant  receus  auee  beaucoup  de  clcmen- 
ce , commanda  qu  on  leur  donnafl  à manger , pour- 
ce  qu’ils  eftoiét  tousaffamez , ôc  qu’on  les  pourueufl: 
de  viures  abondamment , pour  fe  pouuoir  retirer 
dans  leur  villes,  fans  fouffrir  de  l’incommodité  par 
le  chemin.  Surquoy  il  leur  commanda  qu’ils  s’en 
allâlTenten  leurs  maifbns. 
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VTnea  s’ajjhiefttt  les  Aymaras , pardonne  aux 
Curacas , met  des  bornes  a leurs 
frontières. 
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Près  que  l’Ynca  eut  ainfî  renuoyé  ces 
nouueaux Sujets, il  s’en  alla  en  vne  des 
villes  de  la  me(mc  Prouince  qu'on  ap- 
pelloit  Huaquirça^  qui  a pour  le  iourd’huy 
plus  de  milleÆeux.  Mais  auparauant  qu’y  arriuer,  il 
enuoya  dire  de  fapart  aux  C^üc^ncsif^mafyu^ 
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eufTent  à comparoiftre  deuant  luy,  lequel  comme 
Fils  du  Soleil  voulait  appaifer  les  differents , quils 
auoient  auecque  ceux  â Aymara  y pour  le  droit  des 
PafturageSj  ôcquau  fixrplus  il  les  attendoit  à Hua- 
quirça,pour  leur  impofer  des  Loix  & des  ordonnan- 
ces,  afin  qua  l’aduenir ils  eufTent  à viure  en  hom- 
mes raifonnables , & non  pas  à s entre-  tuer  brutale- 
ment pour  les  pafturages  de  leurs  troupeaux  , puis 
qu*on  Tçauoit  bien  que  les  vns  5c  les  autres  auoient 
abondamment  dequoy  les  repaiftre  en  leur  pays. 
Les  Curacas  d’Vmafuyu  s*^eftants  afTemblez  pour 
faire  vnecômune  refponfej^puis  que  le  commande- 
ment leur  auoit  elle' fait  en  commun , dirent  refolu- 
ment,  qu'ils  n auoient  que  faire  d’aller  troiruer  Tvn- 
eaoù  il  eftoit , ôc  que  u luy-mefme  auoit  befoing^ 
d*eux , qu’il  les  vint  chercher  en  leur  pays , où  ils  Tat- 
tendoient  les  armes  en  main  ; QjTils  ne  fçauoienc 
pointaurefte  s’il  eftoit  Fils  du  Soleil,  ou  bien  s'ilne 
î’eftoit  pas  > QjTils  ne  cognoifToient  ny  ne  vouloienc 
Gognoiftre  cet  A ftre  pour  leur  Dieu;  Qinls  auoient 
deuâ  leursDeitez  tutélaires, dont  ils  fe  tenoient  pour 
contents , fans  en  vouloir  d’autres  > Qi^il  impofaft 
des  Loix  tout  à Ton  ayfe  à ceux  qui  les  voudroient 
obfcrucr , & que  pour  eux  ils  n en  fçauoient  point  de 
meilleures  que  de  s’acquérir  par  les  armes  ce  de- 
quoy ils  auoient  befoing^Que  par  elles  mefmes  ils 
emportoient  de  pleine  force  ce  qu’on  leur  refufoit 
ouuercement , deffendoient  leur  pays  de  la  vio- 
lence de  ceux  qui  s’en  alloienc  les  importuner , com- 
me ils  s’afleuroient  de  le  faire  voir  àl’Ynca  , au 
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champ  de  bataille , en  qualité'  de  vaillants  Soldats. 

. L’ynca  Capac  Y upanqui,&  fes  Maiftres  de  Camp, 
ayant  bien  confidere' cette  refponfe  de  ceuxdVma- 
fuyu , conclurent  enfemble,qu’il  falloit  donner  dans 
leurs  villes  le  plus  promptement  qu’il  feroit  poflî- 
ble,  afin  que  les  prenant  au  depourueu  ils  cuffent 
moyendechallier leur  témérité', plus  par  la  terreur 
des  armes,  q ue  par  vn  dcfir  de  s’en  feruir  à leur  nuire. 
Car  comme  il  a elle' dit  cy-deuant,Je  premier  Ynca 
Manco  Capac  fit  cette  Loy  generale,  qu’il  voulut 
ellre  obferuee  de  tous  les  Roys  fes  Defcendans, 
Qu’aux  conqueftes  qu’ils  feroient  à l’aduenir  , ils 
n’euflentpointàrefpendredufangqu’aux  dernieres 
extremitez,  & qu’ils  efTaya/fent  de  gaignerles  In- 
diens par carcfTes  & par  biens-faits.  Qu’au  demeu- 
rant s’ils  fe  comportoicnt  de  cette  forte  , affeure- 
ment  ils  fe  feroient  aymer  de  leurs  Vaffaux,  qu’ils  au- 
roient  conquis  par  amour  ; comme  au  contraire  ils 
leur  feroient  toufiours  odieux, s’ils  les  auoient  par 
la  force.  Ainfi  Tynca  Capac  Yupanqui  voyant  bien 
qu’il  luy  falloit  garder  cette  Loy  pour  l’accroiiïemét 
&laconIcruation  de  fbn  Royaume, fit  tenir  prefts 
huidi:  mille  hommes  des  plus  aguerris  de  fon  armee 
auedefquels  marchantiour&nuiél:,  ilnetarda  guè- 
re à fe  rendre  en  la  Prouince  d’Vmafuyu  , dont  les 
habitansneraitendoicntpas  d’vn  mois,  à caufe  du 
grand  attirail  de  fon  armée , & des  obllades  qu’ils  fg 
figuroient.  Comme  ils  le  virent  donc  arriué  fi  fou- 
dainementau  milieu  de  leur  pays  auecque  des  gens 
d’eflite,  outre  le  renfort  qu’il  auoic  en  i’arrieregar- 
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de  ; l’apparence  leur  faifant  croire  qu’ils  ne  pour- 
roient  fe  r’allierTi  habillement  , ny  s’armer  fi  toft 
pour  leur  deffenfc  jquel’Yiican’euft  moyen  aupa- 
rauant  de  mettre  le  feu  dans  leurs  maifons  ,ils  fe  re- 
pentirent delà  mauuailc  refponfèqu  ils  luy  auoient 
rendue.  Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  mirent  les  armes  bas; 
Alors  les  Curacas  accourus  en  diligence  de  toutes 
parts,  firent  implorer  fa  mifcricorde  ôtlàclemence, 
par  des  gens  qu’ils  enuoycrent  exprès , puis  ils  s’y  en 
allèrent  en  perlonne,  les  fuppliantde  leur  pardon- 
ner, puis  qu’ils  le  recognoilfoient  pour  Fils  du  So- 
leil, & qu’êftantFils  d’vn  fi  grand  Pere  ils  fe  promet- 
roientqu’il  lesreceuroit  pourfes  Vaifauxj  lurquoy 
Us  luy  protellerent  de  le  feruir  fidellcment. 

En  effet  les  Curacas  trouuerent  en  luy  vn  procé- 
dé tout  à fait  contraire  à 1 apprehenfion  qu’ils  en 
auoient.  Car  au  lieu  de  leur  faire  trancher  la  telle 
commeilsferiraaginoientjilles  receut  auec  beau- 
coup de  clemence  , leur  failant  dire , Que  dans  la 
barbarie,  OÙ  ils  viuoient, fans  eftre  inilruits  de  per- 
fonae,ilneseftonnoicpoiats’ilsne  fçauoient  nyla 
Religion  quilsdeuoicncfuiure,  ny  comment  viure 
moralement.  Q^au  furplus  il  eftoit  bien  alTeure  que 
lors qu*ils auroient vne fois  goufte  le  bon  ordre,  ôc 
> le  gouuerncmentdesRoys  fesPredeccflcurs,  ils  fe- 
roient  fortaylcs  d’eftre  fes  Vaflaux  & fe  porteroiét 
affeurement  au  mefpris  de  leurs  Idoles  , quand  ils 
auroient  recognu  les  grands  biens  queux  6c  tout  le 
monde  receuoient  duSoleil  fon  Pere  ^ Que  pour  ce 
fuiet  ils  le  deuoient  tenir  pour  leur  Dieu , au  lieu 
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d en  adorer  daurres,  qu'ils  difoîent  cftre  les  tutélai- 
res de  leur  pays puis  que  ces  faux  Dieux^quüs  re- 
cognoiflToient  fous  des  figures  d’animaux  viis&im- 
mondes , eftoient  plus  dignes  de  mefpris  que  dado- 
ratiom&partancc^uilleurcommandoicdeluyobeïr 
en  tout  5 ôc  par  tour , & de  faire  à faduenir  ce  que  luy 
niefine  ou  fes  Gouuerneurs  leur  commanderoient 
tant  pour  le  fait  de  la  Religion  ^ que  de  lobferuation 
des  Loix , veu  qu  e l’ vn  ôc  l’autre  procedoient  de  leu r 
Pere  le  Soleil. 

Les  Curacas  refpondirent  auec  beaucoup  d’Iiumi- 
lite' , Qojls  luy  promettoient  de  n adorer  iamais 
d'autre  Dieu  que  fon  Pere  le  Soleil,  ny  de  n’obfer- 
uernon  plus  d*autres Loix  que  celles  qu’il  leur  im- 
poferoic , bien  affeurez  qu’ils  eftoient  par  les  choies 
qu’ils enauoient veuës ôc  ouyes,  quelles  fe  rappor- 
toient  toutes  au  proftît  ôc  au  commun  bien  de  fes 
Sujets.  Cependant  TYnca  les  voulant  tfauorifer  s’ad- 
uifa  de  s’en  aller  en  vne  des  principales  villes  de  cette 
Prouince,qu’ô  appelloit  Chirirqm  Là  s’eftât  informé 
de  l’eftat  des  pafturages  d’où  procedoiêt  leurs  diffé- 
rends,ôc  leurs  guerres,  ôc  confiderantexaeftement  ce 
qu’il  falloir  faire  de  part  Sc  d’autre , il  y fit  mettre  des 
bornes  aux  endroits  qu’il  iugea  les  plus  couenables, 
afin  que  chaque  Prouincc  fc  tint  dans  fes  limites, 
fans  empieterfur  celles  d’autruy.  Comme  en  effet 
on  les  a toufiours  tenues  depuis  en  grande  vénéra» 
tion,  pour  auoirefté  les  premières  qui  furent  mifes 
dans  le  Peru  par  l’ordre  exprès  qu  en  fit  l’Ynca. 

Les  Curacas  des  deux  Prouinccs  bailerent  les 
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mains  au  Roy  , & le  remercièrent  bien  fort  d’a- 
uoir  fait  des  partages  fi  iuftes  pour  leur  commun 
contentement.  La  chofe  s’eftantainfi  palTe'e , le  Roy 
employa  quelque  tépsà  vifiter  ces  deux  Prouinces, 
pour  leur  impoler  des  Loix  & des  Ordonnances.  Ce 
qu'il neufl pas pluftoft  fait, qu’il  prit  refolution  de 
s’en  retourner  àCozco,&  de  ne  point  palTer  outre  en 
fa  conquefte,  bien  qu’il  le  peutt  faire  facilement,  à 
caufe  du  bon  fuccez  qu’il  auoit  eu  iufques  alors,  & de 
la  profperitétie  fes  armes.  Ainfi  l’Ynca  Capac  Yupan- 
qui  s’en  alla  auecquefes  gens  de  guerre  en  la  Capi- 
tale de  fon  Empire,  où  il  fit  fon  entrée  en  maniéré 
de  triomphe.  Car  les  principaux  Curacas , & les  plus 
nobles  des  trois  Prouinces  nouuellement  gaignées, 
accompagnèrent  le  Roy  iufques  dans  fa  villelmpc- 
riale,  & le  portèrent  fur  leurs  efpaules  dans  vnc  chai- 
re à bras  toute  d’or  , pour  monftrer  par-là  qu’il  lés 
auoit  foubmis  à fon Empire.'Ence  triomphe  fes  Ca- 
pitaines  eftoient  tout  à l’entour  de  fa  chaire , & les 
gens  de  guerre  marchoient  deuant , félon  l’ordre 
qu’il  leur  auoit  donne-  Ils  eftoient  diuifez  par  efea- 
drons , &ceux  de  chaque  Prouinee  rangez  par  ordre, 
félonie  temps  auquel  l’Ynca  les  auoit  conquis  s de 
telle  forte  que  les  premiers  réduits  eftoiem  les  plus 
proches  de  fàperfonne  , & les  derniers  en  eftoient 
les  plus  efloignez  j Ce  qui  fut  fait  au  grand  conten- 
tement de  tous  les  Bourgeois  de  Cozco,  qui  allèrent 
folemnellement  au  deuant  de  luy , auecque  des  dan- 
ces , & des  chanfons , comme  c’eftoit  leur  couftume. 


LIVRE  TROISIESME. 


ÜS 


LTnca  emoye  a la  Conquefie  des  Qj^chuas  ^ qui 
fe  reduifent  njolontairement. 

Ch  A P.  XIL 

’ Y nca  employa  quatre  ans  entiers 
à pouruoir  au  bon  gouuerne» 
menr  de  fes  Sujets  > Mais  enfin  ne 
trouuant  pas  à propos  de  paffer  vn 
filong-cemps  dans  les  delicesde 
la  paix,  fans  donner  de  Texercice 
à fes  Soldats,  il  commanda  qu  on 
euftvnfbing  particulier  de  faire  prouifîon  deviures 
& d armes, & que  fes  gens  de  guerre  fe  tinffent  prefts 
pour  lannée  luiuante.  Si  t(^  que  ce  tempsdàfut 
venu,  il  choifît  pour  General  de  fbn  armée  vn  fien 
frere  appelle  fit  Maiftres  de  Camp  qua- 

tre Yncas  de  fes  plus  prochesParens,hommes  ex- 
périmentez aux  affaires  de  la  paix  & de  la  guerre. 
Leur  ayant  donné  la  charge  de  cinq  mille  hommes^ 
il  leur  recommanda  toutes  chofes,  & particulière- 
ment d*eftendre  plus  auant  la  conquefte  quil  auoic 
faite  dans  le  deftroit  deCuntîfuyu.  Puis,  pour  don- 
ner vn  bon  commencement  à cette  entreprife , il  fut 
auec  eux  iufqucs  au  Pont  de  hmcachdca  , dbù  il  re» 
brouffa  chemin  vers  Cozco,  apres  que  par  l’exemple 
desyncasfes  Predeceffeurs , il  les  euft  encouragez 
à la  conquefte  des  Indiens. 
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Si  toft  qu  il  s'en  fut  allé , le  General  de  Farmée , & 
fesMaiftresdeCamp  paflerent  outre,  ôc  entrèrent 
dans  vneProuince  appellée  Cotdpampa.  LçScïgneuv 
de  ce  pays  s*en  vint  auffi  toft  au  deuant  d’eux, accom- 
pagné d’vn  fien garent, à qui  appartenoit  auffi  vnc 
autre  Prouince  ditte  Cotanera ^zoutes  deux  de  la  na- 
tion que  Ton  nommoit  Quechua.  Par  mefme  moyen 
les  Caciques  fçachant  que  TYnca  leur  enuoy oit  vne 
Armée,  s’affiemblerent  d’vn  commun  accord, afin 
de  le  receuoir  volontairement  pour  leur  fouuerain 
Seigneur,  y ayant  défia  long-temps  qu’ils  le  defi- 
roicnt.  Auec  cette  refolution  ils  furent  tous  aude- 
uant  de  luy  accompagnez  d’vn  grand  nombre  de 
gens, qui  s’en  alloient  danfant,&cliantant.  Afon 
abbord  le  receuant  auec  de  grandes  demonftrations 
deplaifir  & d’allegrcffie  fois  le  hien-venu  , luy  di- 
rent-ils , YncaA^a  ( quifignifient  General  nous 
donner  Vn  eflrenouueau , & \ne  nouuelle  qualité , en  nous  fai- 
ptntferuiteurs  & Yafjaux  du  Fils  du  Soleil;  A caufe  dequoy 
nom  t adorons  comme f m frere  ^ & te  faïf  ms  f jauoir  pour  cho- 
je  certaine  que Jî  tune  fuffes^^?enu  fi  promptement  nom  réduire 
au  jeruicede  t Ynca , nom  efiions  tom  refolm  de  nom  en  aller  a 
Ccs^coï année  fuiuante y de  nom  donner  au  Bjoy  y pour  U 

prier  de  nom  faire  du  nombre  de fies  Sujets  ; Car  il  faut  aduoüer 
que  le^  grandes  chojes  qu  on  nom  raconte  tous  les  iours  de  ces  en- 
fans  du  Soleil  y &ks  hautes,  mer uetlles  qu  ils. ont  faites  en  temps 
de  paix  eirde guerre  ynous  rendant  fi  ajfefiionnez&"  fi  ardents 
dleferuiren  qualité  de  Y affaux  > que  chaque  tour  nous  fem- 
hleVne  année.  Or  ce  que  nom  defirons  encore  d'efire  d luy  y eft 
pour  nous  affranchir  des  cruauté’^  & des  tyrannies  que  nous 
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^ont  totales  tours  les  Nations  Chanca  Hancohudk, &les 
mîtes  qui  leur  font  '\?oifinc  s . Ce  qui  continue  depuis  le  temps  de 
ms  j4yeub  iufques  au  nojlre  ^ durant  lequel  ils  ontgdigné  fur 
nous  beaucoup  de  pays.  Dequoy  nejlants  pas  contents  ils  nous 
fontauiourdhuy  plufieurs  maux^  & nous  oppriment  de  toutes 
parts  i ce  qui  nous  fait  fouhaitter  auec  paj^ion  t Empire  des 
Yncaspournopès  mettre  a couuert  de,leurs  cruauté^-  Le  Soleil 
ton  Pere  te  Veuille  garder  conferuer  ^ puis  que  tuas  fi  bien 

fçeupouruoira  l accomplijfement  de  nos  dejirs^  Apres  auqir 
aiiui  pai  le  a 1 Ynca , «3c  fait  le  compliment  à leur  mo- 
de, tant  à luymcfine,  qu’aux  Maiftres  de  Camp, ils 
leui  prefenterent quantité  d orpouri’enuoyer àleur 
nouueau  Roy.  Il  faut  remarquer  icy  qu’apres  la  guè- 
re de  Gonçalo  Picarro , le  Gouuernement  de  la  Pro- 
uince  de  Cotapampa  efcheut  à DomPedro  Louys  de 
Cobrera,nacifde  Seuille,  ôc  celuy  de  Cotanera.tvt- 
lemble  la  Prouince  de  Huamampallpa  furent  foubs 
la  charge  de  Garcillailade  laVega  mon  SeigneurjCe 
qui  fut  le  fécond  departement  qui  fe  fît  dans  le  Peru; 
car  quant  au  premier  , il  en  fera  parle  fi  auant  en  fon 
lieu. 

Le  General  Auqui  Titu  , & les  Capitaines  leur 
4*€lpondirent,  qu’ils  agreoient  fort  les  bonnes  inten- 
tions quils  auoient  eues  par  le  pafTe  , ôc  les  offres 
qu*ils  leur  faifoienc  a prefent  de  leur  feruice  , y ad- 
ioullant^uils  nemanqueroienc  pas  de  rendre  bon 
conipte  a fa  Maieftc  de  chaque  parole  qu’ils  leur 
auoient  dittc  , afin  qu’il  leur  tefmoignaft  le  bon  gre' 
qu  il  leur  en  fçauoit , comme  c’cftoit  fa  couftume  de 
toufiours  les  choies  qui  concernoient 
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fonferuice.  Les  Caracas  furent  extrêmement  ayfes 
de  ce  que  leurs  paroles  ôc  leurs  bonnes  volontez 
deuoientveniràla  cognoifTance  de  l’Ynca.  Si  bien 
que  de  iour  en  iour  ils  fe  fortifioicnt  dans  le  defir 
qu  ils  auoient  de  le  feruir,  ôc  faifoien t auec  beaucoup 
de  plaifir  tout  ce  que  le  General  ôc  fes  Capitaines 
leur  commancloient.  Eux  cependant , ayant  pour- 
ueu  5 comme  c*eftok  leur  couftume ^ au  bon  ordre  de 
ces  deux  Prouinces  palferent  outre  dans  celle  de 
Huamampallpa  ^ qu’ils  aOruiettirent  fans  rcfiftence 
d’aucun  , ny  (ans  qu’il  fuft  befoing  d’en  venir  aux 
mains.  Cela  fait  ^ilspafferent  laRiuiere  d’Amancay 
en  deux  ou  trois  endroits , par  où  elle  coule  dans  ces 
Prouinces , qui  fe  ioignants  tous  cnfemble  forment 
vn  peu  plus  auant  le  célébré  fleuue  qu  on  nomme 
Amançdy, 

Vn  des  bras  de  cette  Riuiere  pafle  par  Chuqmncd^ 
où  fe  donna  la  bataille  des  François  Hernandez  Gi- 
ron auec  le  Marefcbal  Dom  Aionfo  d’Aluarado. 
Ce  fût  encore  en  cette  mefme  riuiere  qu’aduint 
quelques  années  âuparauant  vne  autre  bataille  en- 
tre Dom  Diego  d’Almagro,  &:  le  mefme  Marefchal 
au  grand  preiudice  de  Dom  Aionfo  d’Aluarado,  qui 
fut  vaincu  en  ces  deux  iourne'es,  comme  il  fera  dit 
plus  amplement  en  fon  lieu,  fi  Dieu  nous  faicla  grâ- 
ce d’y  arriuer.  Ainfi  les  Yncas  continuant  leurs  Con- 
- quelles, affuietcirent  les  Prouinces  des  deux  coflez 
de  la  riuiere  d’ Am  an  çay , qui  font  en  grand  nom  bre, 
fort  abondantes  en  or  & en  beftail,&  toutes  conte- 
nues foubs  le  nom  appellatif  de  Q^chm» 

Les 
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faite  des  Sodomites^ 

C H A P.  XIIL 

Près  que  les  Capitaines  de  TYnca  eti» 
renc  mis  tout  l’ordre  necefïaire  au 
Gouuernemcnt  des  Prouinces  qu’ils 
auoientconquifes^ils  paiTerent  le  de- 
fert  de  Huallaripa,  qui  eft  vne  mon- 


tagne extrêmement  fameufe^à  caule  de  Tor  qu’on 
en  tire  en  abondance.  L’ayant  trauerféepar  vn  en- 
droit de  trente  cinq  lieues , ils  defccndirenc  en  vn 
fonds  3 qui  eft  la  cofte  de  cette  mer  ; Les  Indiens  Tap-. 
pellent  Yunca:,c'ci{'3Làncterrechalemeufe  compren- 


Cette  feuIeContrée  eft  habitée  en  toute  la  coftej  Car 
fi  l’on  excepte  les  lieux  par  où  la  Riuiere  paflTe , tou- 
te autre  terre  y eft  inhabitable^  pource  qu’elle  eft 
fabloaneufe  ^ ôc  tellement  infertile  > qu’elle  ne  pro^ 


vallée,ou  fonds  de  terre  toute  reftenduë  de  ce  pays 
qui  eft  arrofé  par  les  Riuieres,  qui  prenant  leur  four 
ce  de  ces  Montagnes^  fe  vont  rendre  dans  lamen 


nent  fous  ce  nom  plufieurs  vallons  qui  fe  voyent  en* 
cette  cofte  ? comme  les  Elpagnols  encore  nomment 


ée  ,ou  fonds  de  terre  toute  reftenduë  de  ce 


>fé  par  les  Riuieres,  qui  prenant  leur  four 


duit  ny  herbe  ny  autre  chofe  qui^  foie  profitable 
àlavie..  , ^ " 
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Dans  le  Parage  où  furent  ces  Capitaines  en  co- 
fk>yanc  cette  pleine , fe  voit  la  fameufe  valle'e  de 
Hàcariy  quieftde  large  eftenduë,  grandement  fer- 
tile 5 ôc  fi  bien  peuplée , qu’elle  eut  autresfois  plus  de 
vingt  mille  Indiens., que  lesYncas  aflùietdrent  fa- 
cilement. Delà  vallée  de  Hdcari^  ils  pafferent  plus 
auant  dans  les  lieux  qu  ils  nomment  Vuinrid^Cdmam 
CarauilliyPiSla,Qudlca^  & ainG  des  autres  vallons^  que 
Pontrouuele  long  de  la  colle  Nord-Sud,  & qui  ont 
quelques  foixantelieuës  de  longueur.  Tous  ces  val- 
lons que  ie  viens  de  nommer, ont  plus  de  vingt  lieuës 
en  long  , à le  prendre  depuis  le  haut  de  la  mon- 
tagne iufques  à la  mer , & en  large  ils  ont  ou  plus  ou 
moins  d*cftenduë des  deux  codez,  félon  qucreaüy 
eft  ou  grande,  oupetite.il  faut  remarquer  icy  quen 
xette  code  il  y a des  Riuieres  que  les  Indiens  empef- 
client  de  s’engolfer  dans  la  mer  , à caufe  qu’ils  les 
dedournent  de  leur  fource,  pour  arrofèr  leurs  ver- 
gers, & leurs  terres  labourables.  Le  General  Auqui 
Titu  , ôc  fes  Maidres  de  Camp  ayant  réduit  toutes 
ces  vallées  au  leruice  de  leur  Roy , fans  qu*il  fut  be- 
foingd*en  venir  aux  armes , luy  rendirent  compte  de 
tout  ce  qui  s*cdoit  pade.  Mais  ils  l’aduiferçnt  fur 
tout,  qu  apres  s’edre  bienenquis  de  leur  maniéré  de 
yiure^  de  leurs  ceremonies,  ôc  de  leurs  Dieux  , qui 
n’edoientautresque  les  poiflbns  qu’ils  tuoient,  ils 
auoient  trouué  qu’en  quelques-vnes  de  ces  Con- 
trées les  habitans  s’addonnoient  fecrettçntent  àl*a- 
bominable  vice  de  Sodomie, & par  mefinc  moyen 
ils  faduertirent  que  de  ce  codé-là  iln  y auoitplusdc 
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pays  a conquérir,  d autant  que  cette  cofte  Te  trou- 
uoit  iointc  à ces  autres  terres  tirant  vers  le  Sud. 

LTnca  fut  grandement  ayfe  de  cette  çonquefte 
de  les  gcns^ôc  particulièrement  de  ce  qu*eUe  n’auoit 
pas  efte  fanglante.  Surquoy  il  leur  enuoya  dire  qu*ils 
s en  reuinlTent  a Cozco,  fi  toft  qu’a  leur  aecoullu- 
mée,  ils  auroient  mis  ordre  au  gouuernement  de 
cesProuinces.  Mais  fur  toutes  choies  il  leurrecoi^- 
mandaen  particulier  de  faire  vne  exadlc  recherche 
des  Sodomites , & de  condamner  au  feu  ceux  qui  en 
feroient  manifeftemenc  conuaincus,ou  mefme  te- 
nus pour  tels , deflus  des  moindres  indices.  Il  voulut 
auffi  que  I execution  en  fuft  faite  publiquement,  5c 
que  leurs  maifons  fulTent  bruflées,  leurs  arbres  défi 
racinés,&leurs  poirefrions  defmolies  , afin  qu’ilne 
reftaftaucune  mémoire  d vne  chofe  fi  abominable. 
De  plus  il  leur  ordonna  de  faire  de  très  exprelTes  in- 
hibitions , a ce  qu  ils  n euffent  à laduenir  à s aban- 
donner a vn  crime  fi  enorme , fur  peine  qu  en  cas  de 
cont,rauention  toute  vne  ville  porteroit  la  peine  dVn 
feul  habitant  qui  en  feroit  trouue  coupable,  5c  que 
toutes  les  maifons  feroient  bruflées. 

Cette  ordonnance  futexccutéedepoindcn  poindt 
félon  le  defir  de  TYnca  , 5c  la  punition  s*enfit  an 
grand  eftonnement  de  tous  les  habitans  de  ces  val- 
lées. Auffi  efi- fl  véritable  que  les  Yncas&  leurs  DeT 
cendans  eurent  fi  fort  en  horreur  céc  execrable  pe- 
che,  que  le  nom  mefme  leur  en  eftoit  odieux.  Que 
C de  hazard  il  arriuoit  à quelque  Bourgeois  de  Coz^ 
co^auoir  querelle, & d*appcller  fodomite  fon  en- 

Xy  ij 


LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 

nemy  ,on  le  tcnoit  pour  infâme  ; &:  durant  plufieurs 

iours  tous  les  Indiens  n en  faifoienc  non  plus  d’eftat 
quedvahomme  de  néant, pour  auoir  eu  ce  vilain 
nom  à la  bouche. 

Apres  que  le  General  & fesMaiftres  de  Camp  eu- 
rent iatisfaic  ponduellcment  aux  commandemens 
derYnca,ils  ïenretournerent tous  à Cozco,oùjk 
furent  receus  en  triomphe , àc  comblez  de  recom- 
penfes  & de  faueurs  fignalees.  Q^lques  années 
apres  5 rŸncaCapac  Yupanqui  s*aduifa  de  faire  yne 
n.ouuelle  conquefte , d eftendre  les  bornes  de  fon 
Empire  du  cofté  de  Collafuyu  , d autant  qu  en  ces 
deux  conqueftes  precedentes  fes  gens  n’eftoierit 
point  fortis  de  Venclos  qu  on  appelle  Cuntiluyu. 
Pour  venir  à bout  de  cette  entrepriie  , il  fit  tenir 
prefts  vingt  mille  Soldats  d eflite  , afin  de«fortir  en 
campagne  auec  eux  Tannce  fiiiuâte.  Mais  tandis  que 
fes  gens  de  guerre  faifoient  leurs  préparatifs, il  mit 
>ordreàfonEftat,&auxchofes  qufl  iugea  necêflai- 
res  à les  gouuerncr.  En  fuitte  dequoy  il  y eftabht 
Lieutènant  fon  frere  jducjui  Titî4  y anquel  il  donna 
pour  Confeillers  les  quatre  MaiftresdeCamp  ,qui 
lauoient  accompagné  au  voyage  precedent.  Il  ne 
.voulut  point  mener  de  Capitaines  auec  luy  qui  ne 
fulTent  Yncas,&  en  fit  luy-mefme  le  choix , d autant 
que  par  ce  moyen  ceux  des  autres  Nations  ne  pou- 
noient  auoir  de  commandement  dans  fon  armée. 
Et  bien  que  les  Soldats  qui  venoient  de  diuerfes  Pro- 
uinces  euffent  des  Capitaines  de  leur  Nation  , fi  eft- 
ce qu*auffi>toft  quils  arriuoient  à larmée  du  Roy, 
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iondoanoîc  à chaque  Capitaine  cftranger  vnYhca 

f>our  Supérieur  5 aux  cpmmandcmens  duquel  il  faL 
oit  quil  obeifl: , comrne’ n eftant  que  fon  Lieute- 
nant en  matière  dé  milice.  De  cette  façon  iîfctrou- 
uoit  que  toute  rarmée  cftoit  {pus  la  conduitte  des 
Yncâs {ans  qu  on  o{la{l  à ceux  des  autres  Nations 
leurs  charges  particulières,  de  peur  que  cela  ne  les 
des-obligeaft,ou  qu  ils  nele  tinflent  pour  vn  affront. 
Car  les  Yncas  auoient  cette  couftume  de  ne  rien 
faire  contre  le  contentement  des  Cüracas  , de  dès 
Prpuinces  de  chaque  Nation  , pourueu  toutesfois* 
qu’ils  ne  choquaffent  point  en  cela  leurs  Loix  ny 
leurs  ordonnances.  De  forte  que  par  cet  effet  de  clé- 
mence > par  cette  merueilleiifc  douceur  donc  ils 
vfoient  en  leur  gouuernement , ils  obligeoient  les 
Indiens  à les  feruir  habilement , & aucc  affcétion. 
Voila  quels  furent  les  préparatifs  de  f Ynca  , pour 
s*en  aller  à la  guerre>où  il  voulut  que  le  Prince  fbn 
beritier  lefuiuit,  combien  quilfuftenbasâge^afîn 
.qu’il  s’accouûumaft  de  bonne  heure  à la  diiciplinc 
oniliiaire. 
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grands  Caracas  fe  rendent  trihutaire s de 
(Tnca  apres  tauoir  fait  uirhitre  de 
leurs  dijferends. 


Ch  À P.  XIV. 


Etofi^iie  le  temps  de  partir  fut  venu , I*Yn- 
ca  Gapac  Yupanqui  fortit  deCo2co,&ti- 

droit  auMarefcage  de  Paria , où  le  Roy 

fbn  Pçfe  auoit  borne  les  conqucftes.  Le  long  du 
chemin  (on  armée  fcgroffit  toufiours  parTayde  de 
fcs  Mimftres,  quienpaflknt  pays  prenoient  aucc  eux 
les  Soldats  qui  auoient  eu  commandement  de  le  te- 
nir prefts  en  châque  Proùince.  Cependant , pour 
obliger  particulièrement  ces  Nations, il  eftoit  fbi- 
gneux  de  vifiter  toutes  les  villes/qail  trouuoitaux 
deux  coftez  de  fon  chemin  > Ce  que  les  habitans  at- 
tribuoient  à vne  fi  haute  faueur  , qu’auiourd’huy 
mefrne on  reuere  la  mémoire  de  certains  lieux,. où 
ils  tiennent  que  les  Yncasfè  (ont  arreftez  iadis,foit 
pour  y faire  monftre  publique,  ou  pour  eftablir  des 
Edits  en  quelque  ville,  ou  pour  leur  oétroyer  quel- 
que grâce , ou  pour  fe  repofer  en  pafTant  chemin  > Et 
ce  qu*ils  relpeélentainfi  ces  lieux  n eft  qu*à  caufe  que 
leurs  Roys  les  ont  honorez  de  Icurprefence. 

Si  toft  que  l’Ynca  fut  arriué  au  Lac  de  Paria  , il 
cflaya  de  réduire  à Ion  obeiflance  les  villes  qu’il  trou- 
f ^ 9 donc  les  habitans  fc  rendirent 
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à Hiy  J les  vns  pour  les  bonnes  nouuelles  qu  on  le«r 
auoit  dires  des  Yncas,&  les  autres  pour  nauoirde- 
quoy  luy  refifter.  Durant  le  progrez  de  fcs  conque»^ 
fies,  des  Ambaffadeurs  vihdrent  à luy  de  la  part  de 
deux  grands  Capitaines,,  qui  dans  le  deftroic  que 
nous  appelions  Collafiiyu , le  faifoient  vne  cruelle 
guerre  IVn  à lâutre.  Pour  mieux  entendre  cette  Hi- 
iloire,  il  faut  Içauoir  que  ces  deux  grands  Curacas 
cftoient  defccndus  de  deux  renommez  Chefs  de 
guerre,  qui  s*eftoient  aurresfois  foufleuezdans ces 
Prouinces , chacun  pour  fon  intereft , ôc  âuoîcnt  gai- 
gne'quancité  de  Villes,  faifant  tributaires  tous  ceux 
qui  les  habitoient.  Mais  enfin  leurs  Conqueftes  n*e- 
ftant  pas  capables  de  làtisfairealeur  ambition  , ils 
tournèrent  leurs  armes  IVn  contre  lautrc,  comme 
la  couftume  de  ceux  qui  régnent,  eft  de  ne  pouuoir 
fouffrir  de  compagnons.  Ils  fc  firent  donc  vne 
cruelle  guerre,  où  tan  toft  Tvn  auoitdubon,&  tan- 
toft  Tautre  du  pire, bien  que  neantmoins  il  (è  defFen- 
diflent  tous  deux  fort  vaillemment  durant  tout  le 
temps  qu*ils  vefquirent.  Apres  leur  mort  ils  laifTe- 
rent  héréditaire  cette  querelle  à leurs  Defeendans, 
quine  furent  pas  moins  obftinez  que  leurs  prede» 
celTeurs  à la  deffendre  & la  fouftenir,  ce  qui  dura 
iufques au  temps  de lynca Capac Yupanqui. 

A la  fin  comme  ils  eurent  bien  confideré  que  la 
continuelle  guerre  qu  ils  fe  faifoient  les  auoit  plu- 
fieurs  fois  prefque  réduits  aux  dernieres  extrcmirez> 
depeurquils  eurent  de  feruyner  tout  àfait,pourcc 
qu  ils  s eftoient  toufîours  trouucz  elgaux  & en  va- 
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kur&én  force,  ils  demeurèrent  daccord  par  lad- 
uis  'de  leurs  Parcns  & de  leurs  Capitaines , de  faire 
arbitre  de  leur  querelle  TYnca  Capac  Yupanqui,& 
d*en  paflcr par  oùil voudroit , afin  de  terminer  ainfi 
leurs  ànimofîtez  ôr  leurs  différends.  Or  la  chofe  du 
monde  quilles  obligea  le  plus  a cet  accord^  fut  le 
bruit  qui  couroit  de  toutes  parts  de  la  probité  des 
Yncas,lesmcrueillesdc£queis,.&  les  grandes  cho- 
fes  qu  ils  diioient  auoir  efté  &tes  en  leur  faucur  par 
leur  P^re  le  Soleil eftoient  fi  bien  publiées  parnw 
toutes  ces  Nations , qü  il  n y auoit  celuy  qui  ne  deu^ 
raft  pafllonnement  de  le  cognoiftre.  L vn  de  ces  Sei- 
gneurs sappelloic  l’autre  Chipana^noms  dont 

2s  auoient  hérité  de  pere  en  fils , pour  fe  remetttre 
en  mémoire  les  belles  aélions  de  leurs  Predecefi 
feurs,  qui  auoient  efté  fort  valeureux,  comme  le  re- 
marque Pedro  de  Cief  a de  Leon  au  centiefme  Cha- 
pitre de  fon  Liure , ou  ildcferit  fuecinftement  cette 
Miftoire , bien  que  toutesfois  il  n en  parle  que  long- 
temps apres  qu’elle  fuftarriuée  , nommant  l’vn  de 
cesCuracas  C.^f^i,4crautreC^^p^i^4.  Comme  ils  feeu- 
i^ent  donc  que  lYnca  s!en  venoit  conquérir  leurs 
Prouinces , ils  Itiy  enuoyerent  des  Ambaffadeui*s 
pour  luy  raconter  le  fuiet  de  leur  querelle , & le  prie- 
réf  par  mefme moyen  de  leur  permettre  de  luy  aller 
bailer  les  mains,  pour  luy  faire  vne  plus  ample  rela- 
tion de  leur  différend,  afin  qu’il  pleuft  à faMaicfté 
les  accorder  ^Qffaurefte  ils  proteftoientàrYncadc 
s’en  rapporter  entièrement  à luy,  puis  que  tout  le 
monde  le  croyant  eftre  fils  du  Soleil, ils  nepouuoient 

attendre 
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attendre  de  luyqu’vn  bon  fuccez  de  eettc  affaire,  & 
qu’il  la  traiteroit  auec  rant  d’equité , qu’ils  fcroient  à 
l’aduenirtoufiours  bienenlèmblc. 

L’Ynca  n’euft  pas  pluftoft  donne'  audience  à ees 
AmbafTadeurs,  qu’il  leur  refpondit,  Que  les  Cura- 
eascuflcntàvenir  à la  bonne  heure  quand  ils  vou- 
droientjôc  qu’il  fepromcttoit  de  les  accorder  , veu 
que  les  maximes  ôc  lesLoix  qu’il  leur  donneroit  pour 
ee'teffer,feroient  parement  ronde'cs  fur  l’ordonnan- 
ce defonPere  le  Soleil,  auec  qui  il  confulteroit  de 
cette  affaircjafin  que  ce  qu’il  eftabliroit  là  deflus  euft 
plus  de  poids  & d’aurhoritc.  Cette  refponfe  pleut 
grandement  aux  Caracas  , qui  peu  de  iours  apres 
s’en  allèrent  droit  à Paria  où  eftoit  le  Roy,  & y en- 
trèrent tous  deux  par  differents  endroits,  comme  ils 
eneftoient  demeurez  d'accord.  Si  toft  qu’ils  fe  vi- 
rent deuant  le  Roy  , fans  qae  l’vn  voulut  gaigner 
t’aduantage  fur  l’autre , Cari  quiauoit  fes  terres  plus^ 
proches  de  l’Ynca  que  n'eftoient  celles  de  Chipana, 
femitàparleraunomdetousdeux,  & à l’entretenir 
amplement  du  fùiet  & du  progrez  de  leur  différend. 
Tantoft  il  dift  que  la  caufe  en  procedoit  de  l’enuie 
qu’ils  fe  portoient  l’vn  à l’autre  , à raifon  de  leurs 
vidoires,&  tantoft  il  aduoüa  que  c’eftoit  vn  pur  effet 
de  leur  commune  ambition , qui  lesincitoit  obfti- 
nementàle  quereller  ainfi  pour  leurs  conqueftes,  Sc 
partant  qu'il  fupplioit  très-  humblement  fa  Ma- 
jeftéde  les  vouloir  accorder,  & d’ordonner  là  deffus 
ce  que  bon  luy  fembleroit , puis  qu’auffi  bien  ils 
cftoicat  tous  deux  kffez  des’eftre  fait  lî  long-temps 
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la  guerre.  L’Ynca  les  ayant  accueillis  auec  fa  cour- 
toific  ordinaire  , voulut,  qu*ils  demeuraffenc  quel- 
ques iours  en  fomCamp  y Ôcdeur  donna  deux  Capi- 
taines Yneas  des  plus  anciens,  pour  les  inftruirefur 
les  Loix  fondamentales  de  la  nature,  dont  les  Yn- 
cas  auoient  accouftume  de  fe  feruir  au  gouuerne* 
ment  de  leur  Royaume.  En  quoy  leur  intention 
n eftoitautre  que  de  maintenir  en  paix  leurs  Suiets, 
& de  faire  en  forte  qu*ilsne  soffenlalTent  ny  enleurs 
bicnSjUy  en  leur  honneur.  Et  d autant  que  leur  que- 
relle cftoit  fondée  fur  le  Tak  de  leur  iurifdidion,^ 
des  bornes  de  leurs  terres , il  députa  deux  Yneas  de 
fes  parens , pour  Te  porter  Xur  les  lieux , auec  com- 
miflion  exprefle  de  s enquérir  exadement  de  cette 
affaire  dans  les  Prouinccsides  Curacas , 6c  d appren- 
dre Toriginc  de  la  guerre^  qu  ils  fe  faifoient.  Apres 
qu  onleneut  amplement  inflrruk,  6c  quileut  pris 
faduis  defes.Conleillers, il  fît  appeller  lesCuracas, 
6c  leur  dit  en  peu  de  paroles Q^e  le  Soleil  fou  Perc 
leur  commandoit  de  viure  en  paix  , dobfcrucr  les 
Loix  que  les  Yneas  leur  auoient  apprifes , & de  pour- 
uoir  à la  commune  conferuatîon  , 6c  à laccrdilTe- 
ment  de  leurs  ValFaux.  *,  Dequoy  ils  ne  pourvoient  ia- 
mais  venk  à bouc  tant  qnils  (croient  en  querelle, 
puifque  la  guerre  leruiroit  toufiours  a les  deftruire, 
pluftoft  qu  à les  aduanccr.  Il  leur  ditenfuicce,  qu  ils 
prinffçnt  bien  garde  que  tandis  qu  ils  (croient  mal 
cnfemble,d*autresCuracas  ne  fe  fbufleuaffenc  c^- 
trc-cux;qucles  crouuant  foiblcs,  ils  n enuahiffent 
leurs  ERats„,  ôc  quainfi  ik  ne  banniffent  entière- 
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ment  du  mode  kglorieufg  mémoire  de  leurs  Ance- 
ftres,  au  lieu  qu’il  ne  la  pouuoiét  mieux  côfcrucr  que 
par  vne  paix  mutuelle.  Leur  ayant  dit  toutes  ces  cho- 
fes,  il  leur  marqua  les  endroits  où  il  falloii  qu  ils  miL 
fent  des  bornes  à leurs  terres  , ôc  les  conferuafTentea 
leur  entier  > Surquoy  il  conclud  que  le  Soleil  qui 
cftoitleurDieu,  le  vouloir  ainfî;  afin  qua  l’aducnir 
iis  fc  maintinfTent  en  |)onne  paix , & que  luy  mefmc 
le  confirmoit , fur  peine  en  cas  de  contraucntion  de 
chaftier/igoureufement  celuy  qui  violeroit  cette  or- 
donnance, puis  qu’ils  rauoicnc-choifi  pour  Arbitre 
4e  leur  différend. 

LcsCuracâs  luy  refpondirent,  qu’ils  obciroient 
entièrement  a (a  Maj  elle,  & que  pour  la  grande  in- 
elination  qu*ils  auoient  à fon  feruice , ils  fc  compor- 
teroient  en  vrays  amis.  En  effet  ces  deu.x  Caciques 
vefeurent depuis  fort  paifiblement,&  fe  rendirent 
conformes  aux  Loix  de  Tynca,  chacun  d’eux  effayant 
d’imiter  fa  maniéré  de  viure  au  gouuernemeiit  de  fa 
Cour, & de  toutfonRoyaume-,cnfemblc  cette  admi- 
rable clcmenee  dont  il  vfoit  à la  guerre,  & lalüftice 
qu’il  rendoit  à tous  généralement , fans  foujffrir  qu’il 
fuft  fait  le  moindre  tort  à perfbnne.  Mais  fîir  tout  ils 
remarquèrent  particulièrement  fon  admirable  dou-^ 
ceur,  ôc  la  grande  efgalité  qu’il  auoit  obfèrue'e  au 
partage  de  leurs  terres.  Toutes  lefquelles  chofes 
bien  confîderécs  furent  caufe  que  par  l’auis  de  leurs 

i)arens , ôc  de  leurs  Sujets , ils  rcfolurcnt  entfeux  de 
e mettre  fous  la  protedion  de  l’Ynca^  & de  fc  ren- 
dre fes  tributaires.  Ce  qulls  iugcrcnc  encore  fon , 
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'à  propos,  pource  qu’ils  virent  que  fon  Empire  eftoit 
fort  proche  de  leurs  Eftats  , & qu’il  eftoit  à la  veille 
de  les  auoir  par  la  force , .puis  qu’ils  ne  pouuoicnt 
luy  reGfter  sfi  bien  qu’ils  aymerent  beaucoup  mieux 
fe  foufmectre  à luy  de  leur  bon  grë  que  par  con- 
trainte 5 afin  de  ne  perdre  le  mérité  qu’auoient  ac- 
couftumë  degaigner  tous  ceux  qui  procedoienc  en- 
3uers  luy  de  cette  forte.  Gomme  ils  en  furent  donc 
dem curez  d’accor d,  ils  s en  allèrent  àf  Ynca,  auquel 
ils  dirent, qu’ils  fiippUoient  tres-humblemeut  faMa- 
Jeftë  de  les  receuoir  à fonferuice,puis  qu’ils  vouloiét 
.cftreiesVaflaux,  Ôc  les  créatures  du  :Fils  du  Solei^ 
.Que  dc's  l’heure  prefente  ils  mettoient  leurs  Eftats 
en  fa  prote<ftion,  & qu’il  luy  pleuft  y enuoyer  des 
Gouuerneurs  & des  Miniftres  , pour  inftruire  fes 
nouueaux  Sujets^  & leur  apprendre  Jes  chofes  qu’il 
leur  faudroit  faire  pour  fon  feruice. 

Larciponfe  que  TYnca  leur  fit  , fôt  qu’il  auok 
pour  tres-agreableieurbonne  volonté , & qu àfad- 
uenir  il  ne  manqueroi  t de  leur  en  rendre  des  tefinoi- 
gnagesauxoccafions.  Enluittede  cela  il  fit  donner 
de  les  propres  robbes  aux  Caciques,  êc  àleurs  parens 
ril  en  donna  d’autres  qui  n eftoient  pas  de  fi  haut  prix; 
.Outre  qu  il  leur  fit  quantité  d’autres  faueurs  fort# 
confiderables^at  qui  contentèrent  grandement  les 
Curacas.  De  cette  façon  il  foubmità  fon  Empire 
beaucoup  de  villes  & de  Prouinces  ,que  ces  deux  Ca- 
ciques polfedoient  dans  lcDeftroitde  Collafuyu, 
les  plus  remarquables  defqucllcs  eftoient  Poco-dtd 
^Pi/r^-rmvru,  M^cha,  Caracaraj,  enlèmble  tour  le  pays 
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quiducoftéduLeuanc  s*cftend  iufquesà  la  Monta- 
gne ncigeufc  des  Antis,  pareflleméc  tout  ce  grand 
defcrt  qui  fe  borne  de  la  Prouince  qü*on  nomme 
'Ta^dcri,  & que  les  Efpagnols  appellent  Tdpacdri,  qui 
eft  vne  folitudc  fi  valîe,  qu  il  y a plus  de  trente  lieuëa 
à trauerfer  j Et  toùtesfois  quelque  froide  quelle 
foit,  ôc  delpeuple'e  ddiabitanSjfinelaiffé-felle  pas 
d ’eftrc  fort  confiderable , à caufe  de  fes  bons  paftu- 
rages , qui  font  quelle  eft  pleine  dvn  grand  nom- 
bre de  beftail , tant  fauuage  qu*appriuoifô.  Mais  fur 
tout  il  y a en  ce  mefmc  lieu  plufieurs  belles  fourcesj 
dont  Teau  eft  fi  chaude , qui!  eft  impolGble  d y tenir 
lamainparlcIpacedVn  Maria  tarit  (cnlemcnu 
L*on  apperçoic  de  loing  cette  fburce  par  la  vapeur 


qui  en  fort  ; ce  qui  procédé  de  ce  quelle  eft  toute 
fulphureufe  > Où  il  faut  remarquer  qu  en tre  ces  fon- 
taines chaudes , il  y en  a dont  leau  eft  grandement 


froide , Ôc  fôrc  bonne  à boire  j loint  que  des  vncs  ôc 
des  autres  fe  forme  la  riuiere  qu  iis  appellent 
^ampa. 

Apres  auoir  pafte  le  grand  deftrtjoù  font  ces  fon- 
taines , l’on  arriuc  à vn  coftau  , qui  a fept  lieues  de 
defeente  5 iufques  à la  Prouince  dc  Tapacri^  qui  fut 
le  premier  departement  qu’euft  dans  le  Peru  Garcil- 
laftbdcla  Vegamon  bon  Seigneur.  Ce  pays  eft  ex- 
trêmement fertile,  ôc  fort  peuple  de  gens  ôc  debe« 
ftail,  ayant  plus  de  vingt  lieues  de  long,ôc  plus  de 
douze  de  large.  La  fameufe  Prouince  de  Cotapsm- 
pa  eft  à hui(ft  lieues  de-là,  ôc  toute  la  vallée  enfemble 
en  a trente  de  long  ôc  quatredb  large  , auec  vne  fa- 
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meufeRiuierequipafTcau  milieu.  Ces  deux  Prouin^ 
.CCS  cftoient  comprtfes  en  la  reduâion  que  firent 
de  leurs  Eftats  les  deux  Curacas^Gari , & Ghipana^ 
commeilaefté  dit  cy-deuanc,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ces  Curacas  agrandirent  leurs  Eftats  de  foi. 
Xante  lieues  de  pays.  Et  d’autant  que  la  Prouînee  de 
Cochapampaefl extrêmement  bonne  èc  fertile,  ce 
fut  pour  cela  que  Tan  i jéé.  les  Efpagnols  y peuplc- 
rentvne  aflez  belle  ville , qu’ils  appellerent  5.  Pierre 
de  Cdvànt^  qui  cm  pour  ifondateur  le  Capitaine 
Louys  Qiôrio , natif  de  Burgos. . 

En  fuitte  de  ces  Conqueftes  lYnca  trouua  bonque 
deuxM^iftî^c^dç  qnil  auoit  auecque 

luy  s*enj  alJalTent  aux  Eftats  de.  ces  Curacas  ^ ôc  f me- 
xiafTent  les  [officiers  neceflaires  pour  tinftruiftion , & 
lé  gpuuernement  de  fes  nouueaux Sujets.  A quoy 
il  neuft  pas  pluftoftmis  ordre que  fc  contentant 
pour  cette  anne'e  de  la  Conquefte  qu*il  venoit  de 
faire,  qui  eftoit  plus.grandc  quilnauoit  efperé,il 
s"en  retourna  droit  a Cozco  , menant  auec  foy  les 
deuxCadques,pour  leur  Élire  voir  la  Capitale  de  fes 
Eftats^  & lesy  traiter  fplendidemcnt.  A leurarriuc'e 
ils  y furent  reccus  auecque  beaucoup  d’honneur  ôc 
de refîouïfTance  publique,  pource  que  l’Ynca  for-* 
donna  ainfi  ^ Cequi  dura  quelques  iours,  à la  fin  def- 
quels  il  leur  permit  de  s’en  retourner  en  leur  pays, 
où  ils  s en  allèrent , extrememét  fatisfaits  des  grâces 
& des  faueurs  qu  ils  auoient  receucs.  Maisfur  tout 
auant  leur  partement  il  leur  dit  qu’ils  culTcnt  à fc 
tenir prefts  pour  la.  conquefte  quil  fe  propofpit 
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d’aller  faire  des  Indiens  qui  eftoient  de  l’autre  code' 
dupa^ys. 


t T ma  fait  faire  vn  Font  de  chaume  de  Jonc 

fur  ie  Canal  du  Lac  de  Titicaca  , rend 

tributaires  les  Indiens  de  Chayanta. 

C H A P.  X V. 

* Ynca  Capac  Yupanqui  bien  ayfc 
de  ce  qu’on  eftoit  venu  à bout  fî 
heureufememduPôntdc  Hudea^ 
chaca , qui  fut  fait  fur  la  Riuierc 
dApurimac , commanda  quon 
en  fit  vn  autre  au  Canal  du  Lac  de 
Titicaca  ^ pource  qu  il  auoit  deC. 
fein  de  s en  aller  promptement  à la  conquefte  des 
Prouinccs  de  Collafiiyu  ^ que  les  vncas  pouuoient 
faire  reüflîr  facilement , d’autant  que  c eftoit  tout 
pays  plat , & ou  1 on  pouuoit  commodément  mettre 
yne  armee  en  campagne,  a caule  dequoy  ilsn  eurenc 
iamais  de  repos  qu  ils  n euflent  conquis  toute  cette 
Contrée.  LePontdeHuacachaca,  &tous  les  autres 
du  Peru  (ont  faits  de  clayes  & de  clifles  d ozier^com- 
me i’ay  dit  cy-deuant^horfmis  celuy-  cy  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  pour  l’ordinaire  lePomduCmal,<im 
eftde  lonc , de  ChaumejÔtd*autres  matériaux  (cm-= 
blables.  Il  flotte  fur  l’eau  comme  celuy  de  Seuillc 
quieft  fait  de  plufieurs  bacs  attachez  enfenàblc  j ds 
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nonpasfufpendu  en  Tair, comme  ce'c  autre  qui  eft 
dcclaycsd’ozier,dont  nous  auons  défia  parlé.  Par 
touclePèru  croift  vneefpece  de  chaume  ou  de  paille 
, grandement  douce,  ôc  fort  maniable,  que  les  Ii}- 
diens  appellent  YchtySc  en  couurent  leurs  maifons. 
Mai'sfurtout  celle  qui  vient  de  Collao^cft  parcicu^ 
lieremciit  eftimée , pour  eftre fort  propre  à engraiC 
fèr  le  beftail.  I>e  ce  chaume  les  Collas  fbnt.ordi- 
nairementdcs  panniers  & des  corbeilles , comme 
pareillemcntdesP4f4c^^  qui fonc  comme  de  petits 
coffres  j cnfemblé  des  cables  ôc  autres  cordages.  Ou- 
tre cette  maniéré  de  chaume  ^.il croift  au  Marcfcagc 
de  Titicaea,yne grande  quantité  de  jonc  ôc  degla- 
yeulquc  lés  Indiens  des  Proumees  ,,qui  ont  la  char- 
ge des  ponts,  ontaecouftumé  de  couper  lors  qu’il  en 
eft  temps,;afin  de  létrouuer  fec  quand  ils  s’en  yeu- 
lençIéruir.Pourcétcffctdc  cette  cfpece  de  chaume 
dontnous  venonsde  parljer,  ils  en  font  quatre  ca- 
bles gros  comme  là  cuiffe,  dontiîs  eniertent  deux 
fu  r ï eau  dVnbord  àbâutredc  cette  riuiere,  quien 
fiirface  femble  dormir,  bien  que  par  dedans  le  cou- 
rant; en  foie  impétueux,  comme  laffirmem  plufieurs 
quien  ont  fait  rexperience.  Sur  ces  cables  ils  met- 
îent^^en  lieu  de  barques  de  grands  faifleauxde  jonc 
ôc,  <k' chaume,  qui  font  de  la  groffeur  <kvn  bocuf>& 
qu’iliattâchentaux^cables  le  mieux  qu’ils  pcuuent. 
Cela feit  ils  iectent  fur  ces  fàiffeaux  les  autres  deux 
caBlês^  & leslien  t forremér^afin  que  Vvn  fe  renforce 
parrautre.,Or  pour  empefGher  que  cp  cables  ne  (c 
fi  fouleZi,  ils  y iettent 

par 
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pardelTus  quantité  d’autres  faifTeaux  de  jonc  &de 
paille, qui  font  liez  enfemble  par  ordre, ôc  attachez  à 
ces  mefrnes  cables.Les  Efpagnols  nomenr  ces  petits 
hïffc^uxldchauJpeàiPonty  qui  eft  de  treize  à quator- 
ze pieds  de  large,  & qui  dVn  bord  à l’autre  a bien 
cent  cinquante  pas  de  long-  Par  ou  l’on  peut  voir 
qu*il  faut  necelTairement  quon  employé  vne  pro- 
digieufe  quantité  de  jonc  & de  chaume  pour  ache-=. 
uer  vnc  fi  grande  machine.  O r il  eft  à remarquer  que 
defixenfixmois  ilsrenouuellent  ce  Pont:,  ou  pour 
mieux  dire  ils  le  refont  tout  deneuf , pource  que  les 
matériaux  qu'ils  y ont  en^ployez  ne  peuuenC'pIus 
feruir , n eftant  que  de  jonc  de  paille , qui  font  des 
chofes  par  trop  fragiles? Et  c’eft  pour  cela  quafîn 
d’affeurer  le  Pont , ils  le  renouuellent  ainfi,auant 
queles  cables  viennent  àfe  rompre,  ôc  qu’ils  ache- 
uentde  fe  pourrir. 

L’œuure  de  ce  Pont,  comme  celle  des  autres  gran- 
des machines , eftoic  partage'e  au  temps  des  Yncas 
entre  les Prouinces  frontières,  chacune  defquellcs 
fçauoit  quelle  quantité  de  matériaux  il  luy  falloir 
fournir.  De  forte  que  les  tenants  prefts  dVne  année 
à l’autre,  ils  faifoient  le  pont  en  pende  temps.  Les 
deux  bouts  des  cables  en  eftoienr  comme  les  fonde- 
mens,  qu’ils  enfonçoient  dans  la  terre,  fans  les  at- 
tacher à des  pilotis  de  pierre  , foie  qu’üs  le  filTenc 
pource  qu’ils  le  iugeoienc  plus  commode^ou  poffi- 
bleà  caufe  qinls  en  changoient  l’afliette  tanrofi  plus 
haut , & tantoft  plus  bas  ; dequoy  ils  venoicnc  à bout 
en  fort  peu  de  temps.  Sitoll:  quei’Yncafutaducrty^ 
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qu* onauoitacheuc ce  Pont,  i!  fortit  deCozcoauec 
lePf  ince  fon  hericier^ôc  s*en  alla  iafqucs  à Tapacrl^dcl 
Cochapamp4,  qui  eftoient  les'derniercs  Prouinces  des 
Caciques,  Cari  & Ch  epana.  Les  ayant  trouuc' p refis 
à fon  frruice , leurs  gens  de  guerre  au(Ii , ils  parti- 
rent enftmble  de  Cocliapampa  , d’où  ils  furent  à 
Chayanta,  & marchèrent  trente  lieues  dans  vn  pays 
fidêiert  defolé,  qu’il  n’y  a pas  vn  pouce  de  terre 
qui  ne  foit  en  friche.  En  cette  folitude,  qui  eft  toute 
pleine  de  rochers,  s’engendre  vne  efpece  de  char- 
êionaffez  commun  partout  le  Peru,  quia  des  efpâ- 
nesauffi  longues  que  les  doigts  de  la  main,  qui  fer-- 
uent  aux  Indiennes  d’aiguilles  à coudre.  Comme  ils 
eurent  pafTe  le  defert,  ils  entrerentdans  la  Prouince 
de  Chayama,qui  a vingt  lieues  de  long,  & prefquc 
autant  de  large.  A fon  arriuc'e  la  première  chofe 
que  fit  r Ynca  fut  de  commander  au  Prince  qu’il  euft 
à leur  enuoyerdes  hommes  exprès , pour  leur  faire 
les  fommations  accouftumées.  ^ 

Qipandilfut  queftion  de  refpondre  aux  propofi- 
tions  de  ces  D epiitez , il  fe  trouua  que  les  Indiens  de 
Chayanta  furent  d’opinion  differente.  Car  les  vns 
difoient  qu’il  eftoit  fort  iufte  de  receuoir  pour  Sei- 
gneurie Fils  du  Soleil,  5e  d obferuer  fes  Loix,puis 
queftant  faites  parle  Soleil  mefme,il  falloir  croire 
qu’elles  feraient  douces , vtiles  , 5c  fauorables  aux 
Vaffaux,  fans  que  l’Ynca  les  rapportall  à fon  inte- 
re fl  particulier.  Les  autres  tout  au  contraire  remon- 
ftrerent,qu  ils  n auoient  aucunement  befoingny  de 
Roy , ny  de  nouuelles  Loix  j qu’ils  en  auoient  défia 
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de  fort  bonnes  j puis  que  leurs  Predeceflenrs  les 
auoient  obfèrue'es , & qu’ils  fe  tenoient  pour  con- 
tents de  leurs  Dieux,  làns  fe  mettre  en  peine  d’au- 
cune forte  de  nouueaute  en  matière  de  Religion,  & 
de  police.  Qu’au  refte  ils  ne  trouuoiét  rien  de  pire  en 
cela  que  des’afTuiettiràlavoIontc'd’vnbommc,  qui 
apres  leur auoir  bien  prcfché  la  Religion,  & lafain- 
âeté  ne  les  auroit  pas  pluftoll  aiTuietis , qu’il  leur 
impoferoit  telles  Loix  qu’il  voudroic , qui  nauroient 
pour  but  que  fon  profit  particulier,  & la  ruine  gene- 
rale de  fes  Suiecs.  Surquoy  ils  concluoient  qu’ils  iè 
palTeroiét  fort  bien  d’eiprouuer  ces, maux,  & qu’ain- 
li  il  leur  falloir  conferuer  leur  liberté' à quelque  prix 
que  ce  fuft,leur  en  deuil  il  coufter  la  vie. 

Ils  furent  quelques  iours  en  ce  différend , l’vn  de 
ces  partys  s’imaginant  toufiours  que  fon  opinion 
l’emporteroit  fur  celle  de  l’autre.  Mais  enfin  des  deux 
extremitez  oùilseftoient,ils  entrèrent  en  vne  mo- 
dération , quand  ils  vindrent  à confidcrer  les  forces 
de  l’Ynca,  & ce  qu’on  difoit  de  toutes  parts  de  fes 
iuftcs  Loix  ,&  de  là  probité'  merueilleufe  à gouuer- 
ner  lès  Ellats.  Ilsrefpondirentdoncques  aux  dépu- 
tez, comme  s’ils  fcfulfent  monflrezneutrcs,fans 
nier  abfolument  ce  dont  ils  elloient  requis,  ny  fans 
l’accorder  aulTi.  De  cette  façon  , tenant  vn  milieu 
entre  les  deux,  compofe'  de  deux  aduis  differents , ils 
dirent  franchement  qu’ils  feroient  bien  aifes  de  re- 
ceuoirl’Ynca  pour  leur  Roy  & leur  fouuerain  Sei- 
gneur, apres  qu’il  leurauroitfait  fçauoirfi  les  Loix 
qu’il  pretendoit  leur  donner,lèroient  vtiles  ou  dom- 
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magcables;  & partant  qu  ils  le  fupplioient  trcs-hum- 
bletnent  de  permettre  qu  il  y euft  vne  trefue  des 
deuxeoftez  , tandis  qu  on  les  inftruiroic  en  la  con- 
.noilTance  de  fes  Loix  , durant  lequel  temps  ils  de- 
meuroienc  d’accord  que  l’Ynca  entrafi:  dans  leur 
Prouinceauec  fon  Armee,  pourueu  qu’il  leur  don- 
naft  fa  parole  qu’il  en  fortiroit  ôc  les  lailTeroic  en  leur 
liberté , en  cas  que  fes  Loix  ne  les  contcntaffenc; 
^Comnieau  contraire  s’ils  les  trouuoient  auffi  bon- 
nes qu’il  difoit , ils  luy  promettoient  de  l’adorer  à 
l’heure  mefmc comme  Fils  du  Soleil  , êc  de  le  reco* 
gnoiftre  pour  fouuerain  Seigneur, 

L’ Ynçaleur  fît  rcfpôdre  à cela,qu’i  1 acceptoit  cette 
conditiô;,^  qu’écore  qu’il  les  peuil  auoir  à force  dar- 
tineSjilnele vouloicpas  neantmoins,  ny  s’efloigner 
deTexemple  defesPredeceireurs,quicftoit  de  saf- 
fuiettir  les  peuples  par  amour  êc  non  par  la  force; 
.Qujiufurplus  il  leur  donnoit  fa  parole  ôc  fa  foy,de 
les  lailfer  en  pleine  liberté , quand  mefine  ils  ne  vou- 
droiem  pas  adorer  le  Soleil  fon  Pere , ny  obferuer  fes 
Loix, pource qu’il  fe  promettoit  qu’apres  les  auoir 
bien'confiderées  il  les  aymeroienc  paffionnemenr, 
tants  enfautquilslesdeuffent  auoir  en  horreur ôc 
qu  illeur  defplairok  de  n'e  les  auoir. cognuës  plu- 
{îeurs  fieclesauparauant 

Sur  cette  promeife  l’Ynca  entra  dans  Chayara , où 
Il  fot  receu  auec  beaucoup  de  refped  ôc  deveneratiô, 
mais  non  pas  auec  tanrd’al!egrelfc,&  de  contente- 
, ment  que  luy  en  auoienttefmoigné  les  peuples  des 
Autres  Prouinces.  Car  comme  ceux-cy  ne  fçauoient 
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pas  àquoy  tout  cela  deuoit  reüffir, ils  furent  long- 
temps en  branle  entre  refperance  ôc  la  crainte  5 iuf- 
ques  à ce  qu  enfin  quelques-vns  des  plus  anciens 
Confeillcrs  de  lynca,  Sc  des  plus  aduifez  Capitaines 
de  fon  armée,  furent  par  luy  députez  en  la  compa- 
gnie du  Prince  fon  heritier,  afin  de  les  inftruire  en 
leurs  Loix.  Ceûx-cy  en  la  prefence  du  Prince , lequel 
yalîifta  quelques  iours , firent Içauoir  à ces  Mdiefts 
en  quoy  principalement  confiftoic  leur  Idolâtrie , Sc 
cuel  eftoit  le  gouuernement  de  leur  République* 
ce  qu’ils  leurs  demonftrerent  à diuerfes  fois,iufques 
à ce  qu’ils  le  comprirent.  Alors  ayant  bien  côfideré 
CCS  Loix,  ôc  pris  garde  qu’elles  fe  rapportoient  tou- 
tes à leur  honneur  ^ à leur  commun  profit,  ils  di- 
rent d’vn  commun  confentement , que  le  Soleil  6c 
les  Yncas  fes  enfan.s  , qui  donnoient  aux  hommes 
vne  fi  douce  façon  de  viure , meritoient  d’eftre  ado- 
rez & tenus  pour  Dieux, iufques^  là  mefine  que  l’Em- 
pire de  toute  la  terre  leur  appartenoit  légitime- 
ment , à cauie  dequoy  ils  prometcoient  de  garder 
particulièrement  leurs  ordonnances  , ôc  de  quitter 
leurs  Idoles, leurs  ceremonies , & leur  ancienne  façô 
de  viure.  Ce  qu’ils  nVurent  pas  pluftoft  protefté  de-= 
uant  le  Prince , qu’ils  l’adorerent  à la  place  du  Soleil 
fon  Pere , & de  pYncaCapac  Yupanqui. 

Apres  qu’ils  luy  en  eurent  fait  ferment, ils  le  confir- 
m erêt  par  des  folemnitez  accouftumées , qui  eftoiét 
des danfes  ôe des  chants  d’allegreffe.  Aueccelailsfe 
firent  voir  en  public  mieux  parez  que  de  couftume, 
ôc  fe  mif et  à dire  des  chanfons  compofées  à la  loüan- 
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ge  du  Soleil, des  Yncas,  de  leurs  bonnes  Loix,& de 
Icuriufte  gouuernement.  Ce  qu’ils  firent  gcneral- 
lement  auec  toute  la  demonftration d’amour,  de 
bien-veillance , & de  bonne  volonté  qu*on  pour- 
roir  imaginer. 


t Indujtrie  qu  auoient  les  Indiens  a ÿ^jfer  les 
Rmieres  3 Çf  a faire  leurs pefches. 

C H À P.  XVI. 

Près  auoir  parlé  cy.-  deuant  des  deux 
Ponts  differents  que  firent  faire  les 
Yncas  pour  paffer  lcau>  dont  Tvn  eftoit 
deGliflesdozier,  & Tautrc  de  jonc  & 
de  chaume,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
posque n©us  rapportions  icy  quelques  autres  inuen- 
tions  qu’ils  auoient  pour  le  mefme  effet.  Car  on  ne 
faifoit  guère  de  ponts  qu’aux  grands  paffages , à cau- 
fc  que  les  frais  en  eftoient  exceflîfs.  Et  d’autant  que 
tout  ce  pays  effoitde  large  eftenduë  & qu’il  y auoit 
plufieurs  riuicresjGela  fut  caufè  que  lesindiens  s’ad- 
uiferent  de  plufieurs  chofes  pour  les  paffer,felon  que 
la  dilpofitib  en  eftoit  diuerfe,&  qu’ils  en  firét  de  meC 
me  pour  aller  fur  mer , combien  qu’ils  ne  nauiguaf- 
fent  pas  beaucoup.  Car  ils  n’auoient  pas  l’induftrie 
comme  ceux  de  la  Floride  > des  Ifles  de  Barlouente, 
& de  la  terre  ferme  de  faire  de  ces  chalouppes  qu’ils 
appellent  IjrdgM  ôc  Cano^  Poffible  auflî  ne  le 
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pouuoientüspas,  pource  qu’au  Peru  il  ny  a point 
de  bois  qui  foie  propre  pour  cela.  Car  bien  qu’il  foie 
véritable  qu’en  ce  pays- là  il  y a des  arbres  fore  gros, 
ils  n’en  font  pas  neanemoins  fi  commodes,  pouroe 
que  le  bois  enertpefant  comme  du  fer-,  ce  qui  eft 
, caufè  qu  ils  fc  feruenc  pour  le  mefme  effet  dVn  autre 
maniéré  de  bois  qui  eft  gros  comme  la  cuiffe , &c  lé- 
ger comm  e du  figuier , dont  le  meilleur, à ce  que  di- 
foient  les  Indiens,  fetronuoic  dans  les  Prouinces  de 
Quitu  , d’où  ils  le  tranlportoîene  fur  toutes  les  ri- 
uieres , par  l’ordonnance  de  lYnca.  De  ce  mefine 
bois  ils  en  faifoient  des  Radeaux  grands  & petits , de 
cinq  ou  de  fept  pieçes  affez  longues  attache'es  en- 
femble,  ôcla  plus  longue  defquelles  eftoic  celle  du 
milieu.  Les  premières  collaterales  cftoient  plus 
longues,  les  fécondés  plus  courtes,  & les  troifiefmeï 
encore  plus.  Afin  que  de  cette  façon  ces  Radeaux 
fuffent  plus  propres  à coupper  l’eau,  qu’ils  ne  l’eut 
fent  efte  , fi  on  les  euft  fait  de  pièces  égalés  j ils 
auoient  lamefmefforme  à lapouppequ’à  laproüe, 
& pour  les  tirer  de  part  d’autre,  on  y attachoic 
deux  cordes  -,  ce  que  les  paffagers  failbient  quelques 
fois  eux-mefmes , à faute  de  ceux  qui  auoient  accou- 
ftumédelespaffer.  leme  fouuiens  à ce  propos  d’a- 
uoir  efte  fur  ces  Radeaux  au  temps  des  Y ncas , & fuis 
certain  que  les  Indiens  les  auoient  engrande  véné- 
ration. 

Outre  ces  Radeaux  ils  fc  feruenc  en  lieu  de  bar» 
ques  d’vnc  autre  inuention  fort  plaifànte.  Car  ils' 
prennentynfaiireau  dejonc  delà  groffeur  d’vn  bœuf, 
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qu  ils  attachent  le  plus  fort  qu’ils  peuuent,  ôc  le  fa- 
çonnent de  telle  forte , que  depuis  le  milieu  iufques 
* au  bout  il  eft  fait  en  pointe jCÔme  fi  c’eftoit  laproüe 
d’vnebarque,afin de  mieux  coupper  Peau:  par  meE 
memoyenilvatoufioürs  eflargiffant-des  deux  tiers 
en  arriéré,  & le  deffus  eneft  plar^  où  ils  mettent  celle 
charge  qu’ils  veulent.  Pour  gouuerner  vne  de  ces 
barques,  il  ne  faut  qu  vn  feul  Indien,  qui  pour  cet 
elFetfemetaubout  delapouppe,  où  les  bras  Si  les 
Guiffes  luy  feruent  d’auirons , fe  laiffant  porter  au 
fil  de  l’eau  ^ il  cft  vray  que  fi  la  riuiere  eflimpecueufe, 
il  aborde  cent  ou  deux  cens  pas  plus  bas  que  le  lieu 
d’où  il  eft  party.  Q^and  ils  paflent  quelqu’vn  ils  le 
font  coucher  tout  de  fon  long  fürTe  batteau,  ayant 
la  cefte appuyée  furie  battelier  , quiluy  recomman- 
de fur  tout  defe  tenir  ferme  aux  cordes  de  la  bar- 
que, fans  leuer  la  teftcj.ny  ouurir  les  yeux  pour  re- 
garder aucune  chofe.  le  me  fouujens  d’auoir  autre- 
fois pafTé  de  mefme  vne  impetueufe  riuiere  ( aulîî 
tels  batteaux  ne  vont  ordinairement  que  fur  vne  eau 
donc  le  courant  eft  fort  grand)  où  pour  l’cxtreme 
foing  qucfedonnoicle  batcelier  , de  m’empefcher 
de  hauffer  la  tefte , Sc  d’ouurir  les  yeux  :,il  me  prit  en- 
uie  de  faire  IVn  ôc  l’autre.  Car  eftanc  fort  ieune  ie  me 
vy  faify  d’vne  fi  grande  apprehenfion , qu’il  me  fem- 
bloit  atout  coup  que  la  terre  s’efleuok  , ou  que  le 
Ciel  comboit.Côme  ie  voulus  donc  voirs’il  n’y  auoic 
point  là  d’enchantement , oufi  ie  n’eftois  point  en 
vnnouueau mode? lors  qucieiugeay  àpeuprés  que 
nous  eftions  au  milieu  de  la  Riuiere^ie  leuay  la 

tefte, 
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relie, pour regarclcrl’eau,.&.i’.--!rs  iî  me  fembla  vé- 
ritablement que  nous  tombions  du  haut  des  nuës; 
Ce  qui  procedoit  fans  doute  de  ce  que  la  telle  me 
tournoie  à caule  du  grand  courant  de  la  rfuiere,qui 
emporroitlebatteauauec  vne  impetuofité  du  tout 
cllrange,  tellement  que  la  peur  qui  me  làific  plus 
qu'auparauant,mcfit  derechef  fermer  les  yeux,  & 
confelTer  que  le  battelier  auoit  raifon  de  recom- 
mander à ceux  qui  palToient,  de  s’empefeher  de  les 
ouurir. 

Ils  font  aullî  vne  autre  manière  de  Radeaux  de  pln- 
fieurs  grandes  CalabalTes  entières , & bien  attachées 
l’vne  à l’autre  de  la  longueur  d’vne  aulne  & demie  en 
quarre' , ou  bien  plus  ou  moins , félon  qu’il  en  ell  be- 
foing.  Audeuant  de  ce  Radeau  1 Indien  qui  en  ala 
conduite  , fe  met  à la  nage  pourle  tenir aucc  Ci  char- 
ge, iulques  à ce  qu’il  âyt  trauerfe'  la  riuiere  , ou  le 
bras  de  mer  qu’il  veut  palTer.  Que  fi  la  necellicéle 
requerr,  il  a derrière  luyvn,ou  deux  Indiens  quina-  - 
gent aullî, &feruent à repoufler  le  Radeau.  Et  d’au- 
tant qu’on  ne  peut  aller  là  dellus  , non  plus  que 
dans  les  batteaux  dejonc,  fur  les  plus  grandes  Riiiic- 
res,àcaufedeleurimpetuofité,&  des  efcueils , qui 
s’y  trouuent;  loint  qu’il  n’y  a point  de  lieu  propre  ■ 
pour  demeurer  ou  pour  aborder  facilement,  ils  lup- 
pleentàcedeft'autde  lafaçonqui  s’enfuit.  Du  haut- 
d’vn  rocher  ils  iettétà  l’autre  bord  vn  cable  fort  gros, 
fait  de  cette  maniéré  de  chanvre  qu’ils  appellent 
Gl)<tl;»^îr,&rattachentàdegros arbres, ouàde  forts  * 
rochers.  A ce  cable  cil  liée  à vne  vergue  grolTe  com- 
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me  le  bras  , vne  grande  corbeille  faite  d’ozicr  où 
peuuent^eftre  aflfez  commodément  trois  ou  quatre 
peiTonnes.  Ainfi  parle  moyen  dedeux  cordes  dont 
elle  eft  liée  par  les  deux  bouts,  les  Indiens  pafTentla 
Riuiered’vn  bord  a Vautre.  Et  d autant  que  le  cable 
ettfort  long  j&parconfequent  plus  mal  ayfé  à ma- 
nier ^ à caufe  des  fecouflTes  qu*il  fait  au  deffus  de  Teau, 
il  elt  befoing  pour  cet  effet  de  faire  gliffex  peu  à peu 
iufques  au  milieu  cette  corbeille  dotante  , pource 
que  ne  penchant  pas  égalemen  t a elle  pourroit  cou- 
ler à fonds  , ce  qu’ils  empefehent  ingenieufe- 
ment  en  la  tirant  à force  de  bras.  Il  y a pour  cét  effet 
des  Indiens  que  les  Prouinces  voihnes  ont  accouftu- 
mé  d’enuoyer  5 chacune  à fon  tour^pour  paffer  la  Ri- 
uiere  aux  voyageurs  fans  prendre  rien  d’eux  ^ ini- 
ques là  melme  que  les  paffans  aydent  quelquesfois 
à tirer  les  cordes  , ou  le  ^tenant  debout  dans  la 
•corbeille  , ils  empoignent  le  cable  & paffent 
;tous  feuls  cux-mefmes  5 làns  que  perfonne  les  ayde. 
lemefouuiés  d’auoir  ainfi  traietté  deux  ou  trois  fois 
en  vn  temps,auquel  i’eftois  à peine  hors  d enfance,  fi 
bien  que  les  Indiens  me  portoient  far  leurs  efpaulcs 
le  long  du  chemin.  Dans  ces  mefmes  corbeilles  ils 
paffoient  affez  fouuét  du  beftail, combien  que  cefuft 
en  petite  quantité , & auec  beaucoup  de  trauail.  Ce 
qui  ne  doit  s’entédre  que  des  brebis,  des  moutbs,des 
chèvres  ôc  des  pourceaux  , & ainfi  des  moindres  ani- 
maux. Car  pour  les  plus  grands , tels  que  font  les 
chenaux,  les  mulets,  les  bœufs , & les  vaches , ils  ne 
ics  abandonnent  point  dans  ces  corbcillcs,à  caufe  de 
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leur  pefanteur  qui  les  pourrc"  faire  couler  à fondsj 
Ce  qui  dt  caufe  qu’ils  les  deftounicnt  par  les  ponts^ 
ou  les  mènent  par  les  lieux', oùils  iiigcnt  que  légué 
nefl:  point  dangereux.  Ilfaut  remarquer  icy  quecet“ 
temanieredetraietoudepaiïage  neft  point  fur  les 
grands  chemins,  mais  bien  aux  particuliers^  & aux 
lieux  deftournez^paroùTonva  d*vne  ville  à l’autre, 
ce  qu  ils  appellent  Vruya. 

Les  Indiens  de  toute  la  cofte  du  Peru,  ont  accou» 
ftuméde  faire  leurs  pefehes  furla  mer  dans  les  bat- 
tcaux  dejonéôcde  chaume^tels  que  nous  les  auons 
deferits  cy~deuant  ,iufques  aies  faire  entrer  à quatre 
cinq &fix  lieues  dans  lamcr,pource  qu’elle  ett  fore 
calme  en  cette  cofte,  ôc  que  les  moindres  chalou- 
pes y peuuent  pafîer.  Il  cft  vray  que  lors  qu’il  eft 
queftiondetraiecter  de  grands  fardeaux,  ils  ne  les 
fient  point  fur  des  bartcaux  fi  fragiles,  mais  en  ont 
d’autres  faits  de  bois.  Quand  ils  veulent  faire  leurs 
pe(ches,ilsfemetcentàgenouxcnrvn  des  bouts  du 
faifteau  de  chaume  fait  en  forme  de  chaloupe^  ou  ils 
vôc  voguansauec  vne  maniéré  de  rofeau  ou  de  canne 
fort.grofIe,longue  dVne  toife;^  qui  eft  couppée  en 
deux.  Car  il  eft  certain  qu’en  ce  pays  là  il  y en  a qui 
ne  font  pas  moins  groffès  que  lacuiffe,  comme  nous 
dirons  plus  amplement  cy-apres.  Lors  qu’ils  veulent 
allerfur  beau,  ils  prennent  cette  canne  à deux  mains 
dont  l’vne  la  déc  par  vn  bout,  & l’autre  par  le  milieu, 
êteequ  elle  eft  creule  rend  cette  maniéré  d’auiron, 
plus  fort  à voguer  fur  leau  -,  Ce  qu’ils  font  alterna- 
liuemexît  d’vne  main  à l’autre  ^ tantoft  à droit  ^ tan* 
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tofl:àgauche,cliangeant  demain  d’vn  coRe& d’au- 
tre, fl  habilement  qu'il  n’eft  pas  polTible  de  le  croire. 
•En  quoy  certes  ce  qu’ily  a de  plus  admirable  en  leur 
maniéré  de  pefeher  & de  nauiguer,  eft  de  voir  que 
lors  qu’vn  de  ces  bacteaux  eft  au  fil  de  l’eau,  il  vo- 
gue auec  tant  de  vitefte,qu’vn  cheualde  pofte  ne  le 
fçauroitfuiureenrvndescoftez  delà  riue.  Ils  pef- 
chent  auec  des  crocs  certains  poiflbns,qui  font  de  la 
^tofteurd  vn  homme,  ôc  cette  pelchc  eft  à peu  près 
lemblableàcelle  que  les  Bifeayns  ont  accouftumë 
de  faire  des  balaines.  Ils  attachent  à ce  croc  vne  cor- 
de aflez  delie'e  , que  les  Mariniers  appellent  vn  Bo- 
lentin,quia  vingt,trente,ou  quarante  brafles  de  lon- 
gueur. Sitoftquele  pefcheurafrappëlepoiftbndc 
deftiis  là  chaioupe,oû  il  fe  tient  comme  à cheual  ,il 
ne  ceftede  luy  donner  la  chafte,  iufques  à ce  qu’il 
n a plus  de  cordeau,  & alors  comme  il  le  tienttouf- 
ijours.:fermeparrvndesboucs,iltireàroypeu  à peu 

le  poiftbn , qui  fend  l’eau  auec  tant  de  vitelTe , qu’on 
diroitdeloing  que  ceft  quelque  oylèau  qui  vole  à 
fleur  des  vagues.  Luy  cependant  ne  perd  point  téps, 
& n’abandonne  iamais  la  pefehe,  fi  bien  qu’à  la  fin 
le  poilTon  lalle  aborde  le  batteau  , & tombe  entre 
les  mains  de  celuy  qui  lepourfuit.  Ils  fouloient  pef- 
eher encore  auec  des  rets  & des  hameçons.  Mais  cet- 
te pefche  quilsne  failoient  point en’compagnie,  ne 
pouuoit  pas  eftre  grande,puis  que  leurs  rets  eftoient 
Forts  petits , veu  que  leurs  hameçons  ne  valoiêt  rien, 
à caufe  qu  ils  n’auoiét  pas  l’efprit  d’en  faire  d’acier  ny 
de  fer,  qu  ils  appellent  QÆayj  quoy  qu’ils  en  euf- 
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fent  des  mines.  Ils  ne  mettent  point  dévoilé  à leurs 
bartcaux  de  jonc  ôc  de  cliaume^pource  qu  ils  ne  font 
pas  affez  forts  pour  en  (upporter  vne  > loint  que  ie  ne 
penfepas  quils  peuflent  aller  fi  bien  ny  fi  vifte  à la 
voile  qu*à  laniron  , ôc  en  vfent  neantmoins  aux 
chaloupes  faites  de  bois  y quand  ils  ont  à faire  quel- 
que traiet.  Voila  de  quelle  façon  les  Indiens  du  Pe- 
ru  fouloient  nauiguer,  & de  quelle  forte  de  batteaux 
ils  fefcruoicntàpafferlamer^ôc  les  Riuieres  impe- 
tueufes.  LVfageeneftoit  encore  demontemps,& 
il  eft  à croire  qu  il  n efl:  point  perdu  maintenant, 

f>ource  queVesgens  là,qui  n’ont  pas  Pefprit  de  (e 
èruirdes  commoditez  de  leur  paysmafpirent point 
à des  choies  plus  grandes  que  celles  qu’ils  tiennent 
héréditaires.  Dequoy  ieneparleray  pas  dauantage, 
pourenauoirdefcritles  particularitez  plus  au  long, 
aufixiefine  liure  de  mon  Hiftoire  de  la  Floride,  ou 
i’ay  fait  mention  des  Canos,dont  les  habitas  de  cette 
contrée  ont  accouftumé  d’vfer  à paffer  les  Riuieres, 
lefquelles  y font  fort  impecueufes.  Reuenons  main- 
tenant à la  continuation  des  Conqueftes  derYnca 
Capaj:  Yupanqui. 


368  LE  COMMENTAIRE  XOYAL, 


T>e  la'^Reduâtion  de  cinq  grandes  Prouinces  fans 
y comprendre  les  autres  moindres. 

; C H À P,  XVI L 

’Ynca  fortit  de  Châyaara , apres 
qui!  y eut  Uiffé  en  gamifon  de 
bons  hommes  de  guerre  , & les 
officiers  qui!  iugea  noceflaires 
pourconferuer  les  habirans  dans 
leurs  biens  5 & les  inftruire  en  fon 
Idolâtrie.  Cela  fait  il  s’en  alla  aux 
autres  lieux , qui  font  en  cette  frontière  appellée 
Charca^  (jui  efl:  vn  nom  fous  lequel  fontcomprifes 
plufieurs  Prouinces  differentes  de  Langue  & de  Na- 
tion J ôc  qui  font  toutes  du  deftroit  de  Collafuyu. 
Les  principales  fe  nom  ment  T utara^  Sipifipf  & clia- 
qui.  l’obmetsqaau  leuant  de  celle- cy^ qui  s’eftend 
iufques  aux  Antis , il  y en  a d autres  qu’ils  appellent 
Chamuru^oùnaift  riierbe  qu’ils  nomment  Cuca, 
bien  que  toutesfois  elle  ne  (bit  pas  fi  bonne  que  cel- 
le qui  croiften  la  Contrée  de  Cozco^fans  y compren- 
dre la  Prouince  de  Sacaca,  ôc  plufieurs  autres  fem- 
blables^dontiene  parleray  point  pour  euiter  la  pro- 
lixité' , & que  l’Ynca  enuoya  fbmmer  à raccouftu- 
me'e.  Cependant  ces  peuples , qui  fçauoient  défia 
bien  ce  qui  s’eftoit  paffé  à Chayanta,  refpondirent 
prefque  tous  d’vne  mefme  forte  ^ ou  du  moins  auec 
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peuMe  différence  des  vns  aux  autres.  Leur  refponfe 
fut.qu  ilsseftimoient  bien-heureux  d’adorer  le  So- 
leil,  &jdetenir|l  Ynca  fon  Fils  pour  leur  (ouuerain 
Seigneur  j Qu  ayant  défia  vne  cognoiffance  affeurée 
de  fes  Lok  ôc  de  fon  bongouuernemcnt^ilsle  fiip- 
plioient  de  les  receuoir  fous  fa  protection  iQniU  luy 
offroient  leurs  biens  3c  leurs  vies,  & qu’il  luy  pleuft 
enuoyer  à 1^  Conquefte  dés  autres  peuples  leurs 
voifins , afin  qu  ils  ne  leur  fiffentj  la  guerre  , 3c  ne  les 
traitaffent  point  mal  à l’aduenir , pour  auoir quitté 
leurs  anciennes  Idoles,  afiade  fuiure  d’autre  Loir, 
& vne  nouuelle  Religion. 

L Ynca  leur  fit  refondre,  qu  en  matière  de  la  con~ 
quelle  de  leurs  voifins , ils  n auoient  feulement  qu’à 
luy  laiffer  faire^  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’y  appor- 
ter tous  les  foings  necefiaires  pour  la  commodité 
des  Vaffaux  5 3c  qu  au  reflc,  ils  ne  deuoient  point  fc 
donner  1 alarme,  ny  entrer  en  apprehenfion , pour 
s élire  mis  en  la  fuietion  de  1 Ynca  , ny  pourauoir 
receu  fes  Loir  ; veu  qu’il  elloit  certain  qu’ils  fè- 
roient  bien- aylès  d e les  fuiure;puis  qu  elles  Ycnoient 
du  Soleil , fi  tofl  que  les  vns  3c  les  autres  les  auroienc 
experimentees.  A ces  refponfes  il  n’y  eut  aucune 
contradiélion  du  collé  des  habitans  , qui  tous  d’vn 
commun  accord , receurent  l’ynca  dans  leurs  Pro- 
uinces,  ou  il  ne  fe  palïarien  digne  de  mémoire,  ny 
qui  mérité  que  nous  en  falTions  icy  la  relation,  L Yn- 
ca employa  deux  ans  a cette  Conquefte,  ou  trois,  fé- 
lon quelques- vns  ? puis  y ayant  lailTé  ce  qu’il  y falloit 
de  garnirons  5 pour  empefeher  que  ceux  des  fron- 


570  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
tieres  ne  troublafTénr  fes  nouueaux  Sujets , il  s’en  re- 
tourna à Cozco , & vifica  le  long  du  chemin  les  villes 
&lesProuinces,felonquelacommoditéle  luy  per- 
mit en  partant  pays.  Il  voulut  par  mefme  moyen  que 
fon  fils  s’en  allall:  par  vn  autre  cofteVfaire  la  reueuë 
de  fes  Vaffaux,  pource  qu’ils  tenoient  à fingulierc 
faueurdeToir  dans  leurs  villes  lesRoys  & les  Prin- 
ces,qu’ils  recognoirtfoientpour  leurs  fouuerains  Sei- 
gneurs. 

L Ynca  fut  reccu  dans  Cozco  auec  de  grandes 
acclamations, & des  telmoignages  euidens  de  l’al- 
lègrertTe  publique.  iryfitfonentree,ayantà  l’entour 
de  luy  fes  Capitaines  ^deuant  lefquels  marchoient 
les  Curacas,qui  eftoient  venus  de  ccs,Prouinccs  nou- 
uellementconquifes,.auec  delfein  devoir  la  Capi- 
tale dè  cegrand  Èmpire.  Le  Prince  Ynca  Roca  y fhc 
receu  aulli  quelques  iours  apres,  auec  les  mefmes 
applaudirtremens,que  leRoy  fonPere  auoit  eus  de 
fesSujets,qui  honorèrent  fa  prefènee  de  dances  & 
de  chanfons,  comportées  à la  loüangede  fes  beaüx 
faits , & de  fes  vidoires.  En  fuirtc  de  tout  cccy,  1 Yn- 
ca congédia  fes  Capitaines ,, apres  les  auoir  bien  re- 
compenfez  ; Et  pour  luy  il  demeura  dans  Cozco,  où 
H vacqua  lé  mieux  qu’il  luy  fut  poffible  au  gouuer- 
nementde.fes  Royaumes, ôc  de  fes  Prouinces.  Les 
bornes  du  cofte  du  Sud  en  eftoient  à plus  de  cent  & 
huiéUieuës  dé  Cozco , mÇç^ues\Tatjra  & Chahut,  Sc 

deuers  lePonant, elles  aboutiffoient  Ma  merduSud, 
oùd’vncofte'ilyaplusdefoixante  lieues  de  la  ville’ 
& de  l’autre  plus  de  q^uatrevingts.  DuLeuantde 

Cozco 
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Cozco,elles  fe  cerminoient  par  la  Riuiere  de  Paucar- 
tampa,  à treize  lieues  de  Cozco  tout  droit  à l’OelL  Et 
vers  Sueft  il auoit  conquis  iufquesà  Collanaja , c cÛa, 
dire  quarante  lieues  de  pays, , depuis  la  ville  de  Coz- 
co. Cela  fut  caufequ  il  ne  voulut  point  pour  Hieure 
penfer  a d’autres  conqueftes,  fe  contentant  de  celles 
qu’il venoit  défaire, & de  les  conferucr  équitable- 
ment au  profKt  de  fes  Vaflaux  î Comme  en  effet ify 
fceutfi  bienvaequer,  qu’il  fe  maintint  durant  plu^ 
Ceurs  années  en  bonne  paix,  & en  pleine  tranquil- 
lité. Auccque  cela  il  effaya  de  rendre  illuftre  Iamai- 
fonduSolcil,&  des  Vierges  cfleue'es  à fbn  feruicc, 
que  le  premier  Ynea  Manco  Capac  auoit  fondées; 
& fie  faire  q>ar  mefme  moyen  diuers  bafiimens 
dans  la  ville,  ôc  dehors  aufll  en  plufieurs  Prouinces, 
ou  ils  eftoient  neceffaires  pour  leur  accroànTement 
& leur  commun  bien.  Par  mefme  moyen  il  com- 
manda que  l’onfît  degrands  Canaux,  pour  arrofèr, 
les  terres  labourables , & pareillement  plufieurs 
Ponts  fur  les  Riuieres,  pour  ta  leureté  des  paflàns; 
Joint qu  ilinuenta de nouueaux chemins, pour  aller 
d’vne  Prouince  à lautrejafin  que  de  cette  façon  ceux 
de  fbn  Empire  cufTent  dequoy  communiquer  en- 
femblc  plusayfement.Il  fit  en  vn  mot  tout  ce  qui  luy. 
fembla  neceffaire  à IVtilite  de  fes  Sujets,  comme 
aufli  à fa  grandeur,&  à fa  Majefte'  propre. 
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Le  F rince  Tnca  Roca  réduit  à [on  oheïjfance. 
plufieurs  grandes  F rpuinces  mediterra- 
nées , ^ maritimes^ 
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-îsj  ces  exercices  & autres  fèml>lables, 
l’Ynca  palTa  fort  beureufement  fix  ou 
® fept  années,  à la  fin  dcfquellcs  il  fe  re- 

folut  de  reprendre  rcxercice  militaire, 
Bour  agrandir  fon  Empire.  Il  voulut 


cuatre  Ntaillres  de  Camp  des  plus  expérimentez, 
ÿen  allafTent  aüec  le  Prince  Ynca  Roca  fon  fils , iuf- 
ques  aCfe»c<f«j«  i qui  eft  au  fêptention  de  Cozcoi 
Car  de  ce  collé-là  les  Yncàs  n’auoient  point  eften- 
duies  bornes  deleurEmptre  plus  loing  que  le  lieu, 
iOÙ  le  premiér  Ynca  Manco  Capac  les  auoit  mar- 
^^ccs'j  àfçauoir  iulques  qui  eft  a lèpt 
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fut  facile  de  les  réduire.  De  la  Prouince  iAmdnc4y 
qui  eftàmain  gauche  du  grand  chemin  par  où  Ion 
va  de  Côzco  à jR./wî4(r,ilpafra  le  deferc  que  Ton  appel- 
le Cochacdffa  > qui  en  ce  paragie  a vingt-deux  lieues 
de  traucrle , de  entra  dans  SurdyC^m  eft  vne  Prouince 
grandement  peuplee , fertile  en  or  de  cnbeftail^ôi 
où  les  habitans  le  recognurent  pour  leur  Souuerain. 
De  ce  lieu- làj  il  tira  vers  Apucara,  où  il  fut  recognu 
tout  de  mefinc,  fans  queperfonne  s^oppofall.  Or 
ce  que  toutes  ces  Prouincesfè  rendoient  à luy  auec 
tant  de  facilité  > procedoit  de  la  grade  inimitié  qu’el- 
les auoient  les  vnes  contre  les  autres.Tellemcnt  que 
dans  leurs  partialitez,  de  leurs  diuifions , elles  n’e- 
ftoient  nullement  capables  de  refiftance. 

De  la  Prouince  d’Apucarail  pafTa  en  celle  à^Rucdm 
qui  eft  diuifée  en  deux>dont  IVne  s appella  Kucdndydc 
Pautre  Hdtmrucandy  qui  fignifie  Rucana  la  grande.  Il 
fu  t reeeu  auec  de  grands  appiaudifTemens  de  ceux  du 
Pays , qui  font  gens  difpos  de  de  bonne  mine.  De  là 
prenant  le  fonds  de  la  cofte  de  la  mer , que  les  Efpa- 
gnols  appellent  Los  llanos y le^Iat  ^dys , il  arriua  en 

la  première  vallée  de  ce  Parage  , que  fon  nomme 
Ndndfcdycommt  qui  diroit  ladefoUe/gins  qu  on  puifTe 
fçauoirau  vray  pourquoyon  luy  donne  ce  nom,  fi  ce 
Il  cftapparemment,^pour  quelque  fléau  qui  luy  fut 
pollibleenuoyé.  En  cette  vallée,  que  lesEfpagnok 
appellent  par  corruption  ceux  du  pays  re- 

ceurentrYncadeleur  bon  gré,  de  luy  obéirent  en- 
tièrement. Il  en  arriua  de  mefme  des  autres  vallées 
qui  depuis  ^s^4«^ms’eftendcnt  iufques  \ 
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longdeIaCoftc,*ayantpIusdc  quatre-vingts  lieues 
de  longueur  ,i&enuiron  quatorze  ou  quinze  de  lar- 
ge. Les  principales  ûc  ccs^dllées  fomHacari^  & Car 
.mata,  où  il  y auoic  bien  pour  lors  quelques  vingt 
mille  habicans.  Car  pour  les  autres  vallons  ,qu  an 
appelle  Æicu  , P^euna  ^ Atiquipa  , & Quellca  , qui 
font  petits  , ôc  par  confequent  moins  confidera- 
bles , il  fut  très- facile  auPrinee  Ynca  Roca  de  les  ré- 
duire , pource  qu  ils  nauoientpoin  t ce  qu’il  leur  fail- 
loit  de  forces  pour  luy  reffifter*,  loin t qu  ils  cftoienc 
defpourueus  de  munitions  , & que  chacune  des 
moindres  vallées  nauoitquvnfoible  Seigneur.  Qi^ 
fcles  plus  grandes  en  auoient  pluGeurs , ils  eftoient 
coufioùrs  en  querelle  entre-eux  ^ Ci  bien  que  leur 
propres  partialitez  , êc  leurs  diuifions  les  rendoienc 
inhabiles^à  la  refiftance  des  forces  eftrangercs. 

Auant  que  paffer  outrede  raconteray  icy  vn  eftran- 
.gc  fait  qui  aduint  dans  la  vallée  de  Hacari,  vn  peu 
apres  que  les  Efpagnols  I eurent  gaigneé  , ce  que 
nous  ne  lailTerons  pas  de  dire , bien  que  nous  antici- 
pions le  temps  de  leur  conquefte.  Il  y auoic  deux 
Curacas  en  cette  Contrée , qui  n cftoienc  point  en- 
core baptifez  , & encre  lefquels  furuindrenc  de  ft 
grands  différends  fur  les  bornes  de  leurs  terres, 
qu*à  lafinils’enfuiuic  vne  bataille,  où  ilendemeu-^ 
ra  de  part  & d’autre  quantité  de  morts  &de  bleffez. 
Cependant  les  Gouuerneurs  Efpagnols  députèrent 
vn  Commiftaire  par  deuers  eux  , pour  leur  rendre 
luftice , & les  remettre  fi  bicn^enfemble , qu  a 1 ad- 
uenir  ils  n’eufTent  plus  de  querelles.  Conxinc  en  effet 
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ce  CotnmifTairc  partagea  ces  bornes , félon  qu’il  ad- 
uifapourlemieuYj&enuoyadire  aux  Curacas  que 
déformais  ils  fu/fenc  amis , & qu’ils  vefeuifent  en 
bonne  paix  ; auflî  le  promirent- ils,  ou  du  moins  ils 
en  firent  lemblant.  L’vn  d’eux  neantmoins  qui  le 
fentit  ofFenfé  d’vn  tel  partage,  fe  refolut  d’en  tirer 
raifon,&de  fe  vangerlècrettementdcfon  ennèmy 
foub^  vn  Ipecicux  prétexte  de  s’eftre  reconcilié 
auecqueluy.  Voila  donc  que  le  melme  iour  auquel 
cét  accord  Ce  deuoit  faire , ils  mangèrent  tous  deux 
cnfemble,  commes’ils  euifent  efté  bons  amis.  Mais 
apres  le  repas , |é  Curaca , qui  en  vouloir  à l’autre , fe 
leuade  table  prit  deux  vafesen  main, pour  boire 
alalànté  delôn  amy  prétendu,  comme  les  Indiens 
ont accouftuméfie  faire.  Et  d’autant  que  l’vn  des  va- 
feseftsit  empoifonné  , foitque  celuy  qu’il  inuitoit 
s'en  doutaft,  pour  le  luy  auoir  veu  châger  de  la  main, 
ou  qu'il  n’euft  pas  fuict  de  fe  fier  à luy , tant  y a que  fc 
doutant  de  ce  qui  en  arriua  ; Donne  mo^  cét  autre  \afe, 
hyàit-'û,  fi  tuveux  que  ie  te fafferaifons  Alors  le  Curaca 
pour  ne  rendre  fa  lafeheté  vifible,  changea  le  vafe 
d’vnemainà  l’autre,  de  telle  forte  qu’ayant  pris  le 
brcuuage  empoilonne  , il  en  creua  deux  ou  trois 
heures  apres  ; ce  qui  aduint  par  la  force  du  venin, 
&pourIedelplaifir  qu’il  euft  de  voir  qu’il  lè  fàilbit 
mourir  luy-mefme  dans  le  deffein  qu’il  auoit  d,’ofter 
la  vie  à fonennemy. 
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^es  Colonies  enuojees  dans  le p^jSy  de  la  mort 

de  î Tnca  C^pac  TupanqaL 
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Près  toutes  ces  conqucftcs  ; le  Roy 
s aduifa  de  tirer  de  Nanafca  des  Yneas 
Indiens  dé eette Nation,  pour  les  fai- 
re aller  demeurer  fur  la  Riuierc  d*A- 
purimac , qui  deuers  le  chemin  Ro^yal 
par  ou  1 on  va  de  Cozco  à Rimac , pafïè  par  vn  pays  fî 
chaud , que  les  Indiens  de  la  Montagne  , comme 
gens  qui  font  en  vn  climat  froid  , ou  tempere  , ne 
peuuentviureparmy  des  châle  ursfî  violent  es,  (ans 
tomber  malades  incontinant  > tellement  qu  ils  en 
meurent  la  plus-part  du  temps.  Pour  donner  ordre 
a cela, les  Yncas,  comme  i ay  défia  dit , qui  voul oient 
enuoyer  des  Colonies  d Vne  Prouinee  à l’autre  , ce 
qu’ils  appellent  MitméCy  prenoient  toufiours  garde 
que  les  pays  fufTent  dVn  mefme  tempérament , Iça- 
chant  bien  que  les  habirans  mouroient  au{ïi-toft,fi 
d vn  lieu  chaud  on  les  enuoyoit  en  vneContree  froi- 
de , fi’  bien  que  pour  la  mefme  raifon , il  eftoit  def- 
fendu  de  mettre  les  Montaignards  dans  le  plat  pays. 
L Ynca  donc  s aduifa  de  preuenir  ce  danger,  voulant 
que  les  Indiens  d Vn  climat  chaud,  s’en  allaflcnt  peu- 
pler des  terres  qui  efloient  pareillement  chaleureu- 
Ettoutesfois  ilnyenenuoya  qu’vn  petit  nom- 
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bre,  àcaufèquil  nyauoit  pas  beaucoup  de  pays  à 
peupler. Ce  qui  procedoic  fans  doute  de  ceque  le  I6g 
de  lariuiere  d^ApurimaCjquipaffeà  traucrs  de  hau- 
tes & rudes  Montagnes , la  plus  part  du  terroir  eftoic 
fterile  > àraifon  dequoy  s’il  eftoit  fertile  en  quelques 
endroits, TYnca s aduilà de  le  faire  cultiiier  , & de 
mettre  cette  terre  en  iardinages  & en  vergers , pour- 
ce  qu’aux  deux  coftez  de  cette  fameufe  Riuiere  fe 
cueuloient  des  fruids  exquis  & délicieux. 

Apres  que  le  Prince  Ynca  Roca  eut  fait  tout  ceîa^ 
& pourueu  à l’accouftumec  au  gouuernement  des 
Prouinces  qu’il  auoitnouuellement  conquifes  il  re- 
tourna di^oit  à Cozco,  où  il  fut  grandement  bien  re*. 
ccudc(bnPcre,&detous  ceux  de  fa  Cour.  Alors  d 
congédia  les  Capitaines  & les  Soldats,  qu’il  recom- 
pcnm  dignement  des  lèruices  qu’ils  luy  auoienc  ren= 
dus  à la  guerre.  Et  d’autant  que  lynca  Capac  Y upan- 
qui  fc  fentoit  afFoibly  de  vieille{Te,&  qu’il  defiroit  de 
^ouyr  paifiblement  de  (es  Conqueftes,  ilfercfolut 
de  n’en  aller  point  faire  d’autres  , fi  bien  qu’il  ve£- 
t:ut  ainfi  quelques  années  dans  vn  grand  calme , & 
eut  beaucoup  de  Ibing  de  pouruoir  au  commun  bien 
de  fes Vaflâux,qui  de  leur  cofté  le  monftroient  zelez, 
& habiles  à executerdepoindenpoindtoutccqui 
regardoit  le  feruice  de  l’ Ynca , foit  qu’il  fuft  queftion 
de  contribuer  à l’enrichilTement  de  lamaifon  du  So- 
leil , ou  aux  autres  baftimens  publics  , dont  Ton  en 
fâifoit  les  vns  par  l’cxpre's  commandement  del*Yn- 
ca,^  les  Indiens  inuent  oient  les  autres,  pour  l’em- 
bellifTemenc , & la  commodité  de  chaque  Pro- 
uince.  “ 
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L’Ynca  Capac  Y upanqui  ayant  fait  les  chofes  qui 
onteftc  dictes , mourut  au  milieu  delà  tranquillité 
qu  il  auoic  fagement  eftablie.  Comme  g eftoit  vn 
Prince  vaillanc,&toucà  fait  digne  dunomC4^^,que 
les  Indiens  eftimoient  fi  fort , il  fut  auflî  grande- 
ment regretté  de  tous  fes  Sujets,  qui  luy  tefmoigne- 
rent  par  leurs  larmes, combien  cette  perte  feur  cftoiç 
fenfible.  Son  corps  fut  embaumé,&  mis  auec  fes  Am 
ceftres.  Il  lailTa  pourfucceflèur  l’YncaRoca^fonfîls 
aifné,qu*il  auoit  eade.GoyaMamaCuryIlpay/a  fem- 
me, & là  (œur,  fans  y comprenxlrc  fes  autres  enfans 
tant  légitimés  que  baftards , dot  ie  ne  parleray  point 
icy,pource  qu*on  n*en  fçaic  pas  le  nombre  au  vray. 
L’on  tient  neantmoins,  qu’il  y en  euft  plus  de  quatre 
vingts  vdequoy  certes  l’on  ne  s’eftonnerapas , C l’oi^ 
conlidereque  là.  plus- part  de  ces  Yncas  ont  eu  les 
vns  cent , 6c  deux  cens  fils,  ou  filles , les  autres  iut 

ques  à trois  cens. 


Dejert^tion  du  Temple  du  Soleil,  de  fes, grandes 
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Vnc  des  principales  Idoles  <ju*curent  les 
M Roys  Yncas  & leurs  Va(Taux  ,fut  la  ville 
Ihaperiale  de  Cozce.  Caries  Indiens l’ai- 
doroient, comme vne  chofefacrce,  tant 
pour  auoif  efte  fondée  par  le  premier  YncaManco 

CapaCj, 
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Capac,  apres  vn  grand  nombre  de  vidoires  & de 
conqueftes , qu’à  caufe  quelle  eftoic  commcla  Cour 
& la  mailbn  des  Y ncas  leurs  D ieux  ; où  il  ell  à remar- 
quer qu’en  leur  maniéré  d’adoration,  ils  fe  gouuer- 
noient  de  telle  forte  , qu’ils  la  demonflroient  aux 
moindres  chofes.’*Car  s’il  aduenoit  qu’en  quelque 
chemin  fè  renconftraffent  enlèmblc  deux  Indiens,^. 
dontl’vnfuftdeCQZco,  & l’autre  s’y  enallaft,ilsfè 
rendoient  alors  des  deuoirs  & des  relpedbs , oü  plus,' 
ou  moins , félon  qu’ils  elloicnt  ou  natifs , ou  habi- 
tans , ou  plus  proches  de  cette  ville  ; ce  qu’ils  obfer- 
uoient  encorcen  matière  des  feraences  , des  légu- 
mes , & des  autres  chofes  qu’ils  tranfportoient  de 
Cozco.  Car  bien  qu’elles  ne  fulfent  pas  meilleures 
que  celles  qui  venoient  d’ailleurs,  fi  ne  laiifoient- 
ils  pas  d’en  faire  plus  d’eftime,  pour  eftre  venues  de 
cetteville,  qu’ils  n’en  faifoient  des  marchandifes& 
des  denre'es  de  toutes  les  autres  Prouinces  ; d’où  l’on! 
peut  iuger  combien  lis  eftoient  reipeiflueux  enma- 
tiere des  choies  de  plus  haute  confequence.  Com- 
me ils  auoient  donc  cette  ville  en  grande  vénération,, 
cela  fut  caufe  que  les  Roys  de  cét  Empire  l’embelli- 
rent le  mieux  qu’ils  peurent  de  maifons  Royales, 
& d’autres  baftimens  magnifiques,  dont  ils  en  firent. 
laplus-part  pour  eux,  comme  il  lèra  remarque  plus 
particulièrement  en  lâdelcription  que  nous  ferons, 
dequelques-vncsdeces  maifons.  De  tous  lefquels. 
baftimens  ccluy  qu’ils  eftimerent  le  plus,fut  leTemtr 
pic  du  Soleil , qu’ils  comblèrent  d’incroyables  ri^ 
che^S  jçhâeundçs  Yîicas  faifantàl’enuy  à.  qui  fur^ 
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pafTcroic  fon  Predecefleur  en  cette  magnifîcenccr 
Comme  les  grandeurs  de  cette  Maifoii  font  au  dcCr 
fus  de  la  creance  humaine,  ie  noferois  prefquep^ 
les  rapporter  icy , n eftoit  que  les  Hiftoriens  Efpa- 
giio!s,qui  ont  eferit  du  Peru,en  demeurent  d’accord 
auecque.moy  : Mais  ny  les  chofts  qu’ils  enohtdk- 
tes^yny  celles  que  iepourrois  adioufter,  ne  font  pas 
capables  d’exprimer  ce  qui  en  eft  jny  de  le  déduire 
entièrement.  L’on  attribue  la  gloire  du  baftiment  de 
ce  Temple  au  Roy  Ynca  Yupanqui , Ayeul  deHuay- 
naCapac,  non  pour  enauoir  efté  le  fondateur,  veu 
quelepremierYncalefonda,mais  pour  l’auoirmis 
dans  refclat,&  dans  le  comble  des  richeffes,  où  le 
trpuuerent  les  Efpagnols. 

Pourvenir  maintenant  à la  defeription  du  Tem- 
ple du  Soleil,  où  eft  auiourd’huy  i’Eglife  de  S.  Do- 
minique , faite  d’vne  certaine  terre  extrêmement 
belle  , i’enlaifleray  lagrandeur  & la  largeur  à part, 
pour  ne  la  pouuoir  dire  prepifèmenc , ôc  palleray 
aux  autres  particularitez.  S<^!grând  Autel  { nom- 
mons le  ainfi , afin  de  nous  expliquer,  combiep  que 
ces  Indiens  ne  fceufTenc  ce  que  c’elloit  que  d’Autcl) 
eftoit  du  cofte  de  l’Orient  ,&  le  toict  de  bois  fort 
efpaiz,  couuert  de  chaume^par  deftus,pourcequ*ils 
n’auoienc  point  parmy  eux%lage  de  la  thuille  ny  de 
la  brique.Les  quatre  murailles  du  Temple  ^ es  pren. 
dre  du  haut  en  bas , eftoient  toutes  lambf iffees  de 
plaques  d’or.  Sur  le  grand  Autel  fc  voyoit  la  figu- 
re du  Soleil,  faite  de  mefme  fur  vnc  plaque  d’or, 
plus  maifiuc  au  double  que  les  autres.  Cette  figure, 
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■ qui  eftoit  toute  dVne  piece , auoit  le  vifàge  rond,  cn- 
uironné  de  rayons  & de  flammes,  tout  de  mefine 
que  les  Peintres  ont  accouftumede  la  reprefenter. 
Elle  eftoit  fi  grande,  qu  elle  s’eftendoit  prefque  dV- 
ne  muraille  à l’autre  ,où  n e fe  voy oit^ue  cette  feule 
Idole  ipource  que  ces  Indiens  n’en  auoient  point 
d’autre, ny  en  ce  Temple , ny  ailleurs , & n’adoroient 
pour  tous  Dieux  que  le  Soleil,  combien  qu’il  s’en 
trouue  ailczquifonr  d’opinion  contraire. 

Quand  les  Efpagnols  entrèrent  en  cette  ville,cettc 
figure  du  Soleil  efeheut  parle  fort  à Maneeo  Serra  de 
Lcquicano,GentiIhommeCaftilIan,  des  premiers 
de  cette  conquefte  , que  i’ay  autresfois  cognu  , & 
que  ie  laiflày  plein  de  vie , quand  ie  m*en  allay  en 
Efpagne.  Comme  i!  le  plaifoic  à toute  forte  de  ieux, 
voyât  que  cette  figure  l’embarraffoit  poureftre  trop 
grande , il  luy  prit  fantaifie  de  la  louer  ^ tellement 
qu’il  la  perditdans  vnenuia:>Ce  quidonna  lieuà  ce 
prouerbe  rapporte  parle  R. P.  lofeph  Acofta.  Ilioué 
le  Soleil  auant  qu'il  foie  iout.  Cela  fur  caufe  que  lePre- 
fident  de  cette  ville  voyant  combien  fon  fils  eftoit 
porte  au  ieu, Je  fit  Preuoft  ordinaire  vn  an  durant, 
pourl’empefcherdeioüer,&  luy  donner  de  l’occa- 
patio;  Comnie  en  effet  il  s’en  acquitta  fi  bien,&fè 
rendit  ponâue!  en  l’exercice  de  fa  charge , comme  iî 
ne  tenait  qu’à  luy  qu’il  nele  fit,  pour  auoir  toutes  les 
belles  qualitez  qui  font  requifes  à vn  Caualiiet  ,qu’il 
ne  mania  point  de  cartes  toute  cette  année  ; ce  qui 
obligeales  habitans de  l’honorer des  charges  publh 
quesenfùitte  de  cellc-cy..  Defbrte  que  fon  occupa* 
^ ^ Bbb  ij  “ " 
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tion  ordinairciuy  fie  fi  bien  oublier  le  icu , quïl  Teut 
toufiours  depuis  en  korreur , fè  refibuucnant  des 
miferes  3c  des  grandes  incommoditez  qu*il  luy  auoit 
caufees  ; par  où  Ton  peut  voir  elairement  que  le  vice 
s’entretient  p^  l’èyîîueté  , & la  vertu  par  le  trauail. 
Pour reuenir maintenant  ànoftreHiftoire^nous  di- 
rons que  par  céeefchantillon,quiefchcut  en  parta- 
ge à ce  Gentilhomme,  Ton  peut  iuger  à peu  prc's, 
combieneftoit  grand  le  threfor  que  les  Efpagnols 
trouuerent  en  ce  Temple,  &dans  coût  Tenclos  de 
ia  ville.  Aux  deux  coftez  de  l’Image  duSoleil^ftoienc 
les  corps  de  leurs  Roys  defFunâs  , tous  rangez  par 
ordre  félon  leur  ancienneté,  comme  Fils  du  Soleil, 
Sc  embaumez  de  telle  force , fans  qu  on  peuft  Içauoir 
comment, qu’ils  paroiflbient  eftre  en  vie.  Ils  elloienc 
aflîs  en  des  throfnes  d’or,  elleuez  fur  des  plaques  de 
mefme  metail.,  Sc  auoient  le  vilàge  tourne'  vers  le 
tas  du  Temple^  n y ayant  quVn  Icul  Huayna  Capac, 
quieuftce'taduantage  particulier  par  deffus  les  au- 
tres, d’eftre  diredement  oppofe  à la  figure  du  Soleil, 
comme  le  plus  cher  de  fes  enfarrs^  qui  durant  la  vie 
auoit  mérité'  qu  on  l’adoraû  pour  Dieu,  àcaufede 
fes  vertus  eminentes  , êc  des  quàlitez  dignes  d Vn 

Srand  Roy  , c[ui  en  fon  bas  âge auoint  commence 
’efclatter  en  luy.  Mais  le  malheurvoulut  pour  les 
Efpagnols, qu’à  leur  arriuée  les  Indiens  cachèrent 
CCS  corps  auec  tout  le  refte  du  threibr  , làns  qu*on 
peuft  fçauoir  depuis  ce  qu’ils  eftoient  deuenus , fi  ce 
n eft  qu’en  l’an  1559.  le  licentié  Polo  en  dcfcouurit 
cinq,à  fçauoir  aois  corps  de  Roy s^ôc  deux  deRoyncs. 
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La  principale  porte  duTemple,  eftoit  tournée  du 
coftc  du  NordjCome  elle  l’eft  encore  à prefent, outre 
qu’il  7 en  auoît  plufieurs  autres  moindres, pour  le  fer- 
uice  duTemple  j toutes  lelquelles  portes  eftoient 
couuertesde  lames  d’or.  Dcplusàrentour des  mu- 
railles de  ce  Temple, eftoit  remarquable  vne  plaque 
d‘of,  qui  auoit  plus  d’vne  aulne  de  largeur,qui  l’en- 
uironnoit  en  forme  de  couronne, ou  de  guirlande. 


Gti  chijtre  du  Temple  , des  logements  partie 

- culiers,confacrez^alaLune>auxEfioit~ 
les , AU  Tonnerre , àï  EfcUir,^  a 
l’ Arc-en-CieL 
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Coftc  duTemple  fevoyoit  vn  Cloiftreà 
quatre  faces^,  & en  là  plus  haute  enceinte 
vne  guirlande  de  fin  or , de  la  largeur  d’v- 
ne aulne,  comme  cette  autre  quci’aycy- 
deuant  deferite.  Pour  mémoire  de  cclle-cy , les  Et 
pagnols  y en  firent  mettre  vne  de  fer  blanc,  de  mefi- 
me  largeur  que  la  precedente,  que  i’y  lailTayàmoa 
prtemcnt,pource qu’on  n’auoit  point  encore  ab- 
batu  fenclos  des  murailles.  Tout  à l’cntour 
Cloiftrc,ily  auoiteinq  grands  pauillons  enquarre, 
couucrts  en  forme  de  pyramide.  Le  premier  eftoie 
dediepour  lèruir  de  logement  à la  Lune,  femme  du 
Soleil,  ôe  celuy-cy  eftoitlc  plus  proche  de  la  grande 

Bbb  iij 
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Chapelle  du  Temple^ayant  fes  portes  &c  Ion  enclos; 
tous  couuerts  de  plaques  d*argent,afin  de  donner 
à cognoiftre  par  la  couleur  blanche  que  c’eftoit  le 
logement  de  la  Lune,  la  figure  de  laquelle  eftoit  dé- 
peinte comme  celle  du  Soleil,  fur  vne  plaque  d’ar- 
gent, fi  ce  neltqu’elle  auoit  le  vifàge  dVne  femme. 
C*eftoit-là  que  CCS  Idolâtres  s*en  alloicnt  faire  leurs 
vœux  à la  Lune,  ôc  fe  recommander  à elle  , qu*ils 
croyoienteflrela  fœur&  la  femme  du  Soleil,  com- 
me aufFi  la  mere  de  leurs  Yncas,  & de  tous  leurs  défi 
cendans.  ; à caule  dequay  ils  la  fouj oient  nommer 
Afam4  Q^ia  , c’eft  à dire  , la  Mere  Lune. y ôc  ne  luy 
ofFroient  point  de  faerificcs  comrhe  au  Soleil.  Aux 
deux  cofïez  de  cette  figure  ,,  eftoient  les  corps  des 
Roy-nes  defiunâcs  ,.  rangez  par  ordre félon  leur  an- 
cienneté. La  Marna  Qc//a^|Mere  deHuayna 

Capac,auoit  la  face  tournée  du  cofté  de  la  Lune , par 
vn  aduantage  particulier  par  deffus  les  autres  j,:pour 
auoir  efté  Mere  dVn  fidigne  fils.  * 

Le  logement  le  plus  proche  de  la  Lune  eftoit  ce- 
luy  de  Venus,,  dei  Pleyâdesj,&  de  toutes  les  autres 
Eftoilles,  en  general.  Us  appelloient  ChafcaX^Çivt  de 
Venus  , pour  monftrer  par  làqu  iiauoit  les  cheueux 
longs  &Grepus,îoint  qu’ils  llionoroient  extrême- 
ment, pource  qu’ils  le  croyoient  eftre  Page  du  Sole), 
quils  difoient  aller  tantoft  deuant  luy  & tantoft 
apres..  Ils  refpeéloient  fortauflî  les Pleyades, pour 
reftrange  difpofition  dé  ces  Efloilles.^  qui  leur  lèm^ 
bloient  toutes  égales  en  leur  grandeur.  Q^ant  aux 
mcrcts  Eflqilles  en  general  ^ ils  les  appelloient  les 
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jferuantes  delaLune,  à raifbn  dcquoy  ils  leur  donnè- 
rent vn  logement  auprès  de  leur  Damciafin  qu  elles 
lapcufTent  feruir  plus  commodément , pource  qu’ils 
croy  oient  que  les  Eftoilles  eftoientau  Ciel,  pour  le 
feruicedela  Lune,&  non  du  Soleil,  à caulè  quils 
les  v©y oient  de  nuidt , & non  pas  de  iour. 

Ce  logement  eftoit  couuert  de  plaques  d’argent, 
comme  celuy  de  la  Lune,  ôc  fon  grand  Portail  aüffi. 
Quantàfôn  toi6t,il  fembloit  reprefenter  vn  Ciel, 
pource  qu  il  eftoit  femé  d’eftoilles  grandes  ôi  peti- 
tes. Le  troifiefme  logement  proche  de  ce  dernier 
eftoit  dédié  à TEfclair,  au  Tonnerre,  & à laFoudrey 
Où  il  eftà  remarquer,  qu’ils  comprenoient  toutes 
ces  trois  chofesenlemblefoubs  le  nom  dont 
ils  diftinguoient  les  lignifications  par  le  moyen  du 
verbe  qu  ils  y adiouftbient.  Comme  par  exemple 
quandils  difoient  aue:^voufVeu  YlUpaYûs  entendoient 
parler  derEfclair,6cpar  ces  moisaue:^  "\?ohs ouyYlla- 
fa}  ils  comprenoient  le  Tonnerre,  toutdemefme 
que  pour denotter  laFoudre,ils  fouloient  ditc^Yllafa 
eft  tombé  en  tel  endroit , où  il  a fait  tel  domma- 
ge, ^c. 

Ils  ne  tenoient  point  ces  trois  pour  Dieux,  mais 
pour  valets  du  Soleil, ôc  en  auoient  la  mefme  opi- 
nion que  l’ancienne  Gentilité  peutauoir  eue  de  la 
Foudre,  la  prenant  pour  vninftrument  de  lalufticc 
de  lupiter.  A raifon  de  toutes  ces  chofes , les  Yncas 
dônerent  vn  logemet  tout  lambriflé  d’or  à l’EfcIair, 
au  Tonnerre,  ôc  à la  Foudre,  qui  leur  fembloient 
cftreles  ferpiteurs  domeftiques  duSoIeil^Et  voila 
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pourquoy  ils  les  logeoient  dans  fa  propre  maifon.ils 
nereprefcncerenc  pas  vn  de  ces  trois  par  aucune  Ima- 
ge de  reliefny  de  platte  peinture.  Et  d’autant  qu’ils 
ne  les  pouuoient  peindre  au  naturel,  àquoy  princi- 
palementils  s’cftudioient  en  toutes  leurs  j mages,  ils 
s’aduifèrent  de  les  honorer  àu  nom  Yllapa.  LcsHi- 
ftoriens  Efpagnols  n’ont  peu  comprendre  iufqucs 
icy  la  lignification  de  ce  nom , par  ou  quelques-vns 
d’entre-eux  ont  voulu  dire  que  cela  s’^entendok  d’vn 
Dieu  trine  & vn  , comme  fîde  ce  coftc-làils  euflent 
voulu  mettre  leur  Idolâtrie  en  parallelle,  auernôftre 
fàinde  Religion.  En  quoy  certes  ils  fe  font  grande* 
ment  abulèz,  & en  ce  quen  d’autres  chofes  ou  il  y 
auoit  encore  moins  d’apparence , ils  ont  cherche'  Aci 
fymboles  de  la  tres-fainâ;e  Trinité  , expliquant  a 
leur  mode  les  noms  du  pays , ôc  attribuant  aux  In- 
diens vne  creance  Iqu  ils  ne  s’eftoient  iamais  imagi- 
née. Mais  pour  moy^  ie  n’eferis  rien  icy,  comme 
i’ay  dit  autresfois que  ie  n’aye  appris  en  mes  plus 
tendres  années,  & ven  de  mes  propres  yeux,  ou  du 
moins  ouy  dire  à mes  Ancefires.  Et  d’autant  que  i ay 
déclaré  cy-deuant  ce  qu’ils  croyoient  du  Tonnerre^ 
ce  me  leroit  vne  fiiperfluké  de  le  répéter  icy. 

ils  dedierent  à l’Arc  en-Ciel  le  quatriefine  loge- 
ment, pource  qu’ils  trouuerent  qu’il  procedok du 
Soleil-,  ce  qui  obligea  les  Roys  Yneas  aie  prendre 
pour  leur  deuife,  à caufe  duPere  dont  ils  difoiene 
eftrc  defeendus.  Ce  logement  eftok  tout  cnrichy 
d’or^&  deflus  les  plaques  decemctail  fè  voyoît  re- 
prefente  au  naturel , auec  toutes  fes  couleurs  e» 

l’vne 
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IVnedes  faces  du  baftimêtla  figure  de  l’Arc- en- Ciel, 
qui  eftoit  fî  grande , quelle  s’eftendoicfiVne  muraiE 
le  à l'autre.  Ils  appelloient  cét  Arc  Çujchu , & l’a-- 
uoientforten  vénération.  Quesils  le  voyoientpa- 
roillre  en  l’air,  ils  fermoienc  la  bouche  auffi-toft,& 
y portoient  la  main  deuant , pource  qu’ils  s’imagi- 
noient  que  s’ils  l’ouaroient  tant  Ibit  peu , leurs  dents 
en  feroient  pourries  & gaftées.  Or  ce  n’eftoit  pas  en 
cela  feulement  qu’ils  fe  monftroient  fots  & ridicu- 
les, mais  en  pluficurs  autres  chofes  tout  à fait  ab- 
furdes , qu’ils  mettoient  en  auant , fans  fçauoirpoun- 
quoy.  Le  cinquicfme  & dernier  logement  eftoit  ee- 
luy  du  grand  Sacrificatcur,&desautres  Preftres,qui 
aftiftoient  au  fèruiee  du  Temple  , & qui  deuoient 
tous  eftredelarace  du  làng  Royal  des  Yneas.  Ge't 
appartement  neantmoins  n'eftoit  deftiné  ny  pour 
y manger,  ny  pour  y dormir,  mais  feruoir  comme 
d’vne  laie  pour  y donner  audience  , & y confulrer 
des  facrifices  qu’il  falloir  faire  ; comme  pareillement 
de  toutes  les  autres  choies  qui  concernoicnt  le  Icr- 
uice  duTempIe,&celogement  comme  les  autres 
eftoit  enrichy  d*or  depuis  le  haut  iulques  en  bas. 
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^unom  du  grandFrefire , Çf  des  autres  endroits 
de  la  maifonduSoleil. 
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Efpagnols  appellent  par  cor- 
rupcionleur  grand  Preftre 
ma  3 au  lien  de  àire 
eft  vn  nom  compofé  du  verbe 
p^tlla  , qui  fignifie  proférer , & du 
nom  l^mu,  qui  eft  le  mefme  que 
Deuin  bu  Sorcier.  Le  mot  de 
y^illac  auec  vn  C.  eft  vn  participe  du  prefent  j Que  fi 
l’on  y adioufte  le  nom  c eft  corne  qui  diroit,  le 
Deuin  ouïe  Sorcier , qui  dit  ou  qui  proféré,  fans  que 
toutesfoisilfpecifie  lachofe  v voulant  donner  a en- 
tendre qu  il  declaroit  au  peuple  ce  dequoy  il  conful- 
toic  auec  le  Soleil, en  qualîté  de  grâd  Preftre, 6c  ce  que 
le  Soleil  luy  cômandoit  de  dire  à ces  Idolâtres , (èlon 
lu  doctrine  de  leurs  fables , 6c  les  fourberies  que  le 
diable  leur  racotoitpar  la  bouche  de  leurs  Idoles.  En 
vnmot  luy-mefme  , comme  leur  Pontife, leur  de- 
claroitles  chofes  qu’il  deuinoic  par  le  moyen  des  Au- 
gures , des  Sacrifices , 6c  de  femblables  fuperftitions, 
qu  ils  auoient  entre  eux.  Et  d’autant  qu’ils  n auoient 
point  de  nom  propre  pour  dire  Preftre,  ils  le  com- 
pofoientdes  mefmes  chofes  quefouloient  faire  les 
Preftres. 
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lemefouuiens  d’auoir  veu-  trois  de  ces  îriàifons, 
dontletoid&les  murailles  eftoient  encore  en  leur 
entier,  fans  qu’il  y manquaft  que  les  plaques  d’or 
& d’argent.  Qiwnt  aux  autres  deux,  qui  eftoient  les 
logemens  de  laLune  & des  Eftoilles  , on  les  auoit 
délia  definolies.  Dans  les  murailles  de  ce  logement, 
quiregardoientleCloiftrc,  il  y auoit  par  dehors  en 
chaque  face  quatre  grandes  Niches  faites  en  forme 
de  Tabernacle,  le  tout  de  terre  cuitre,  comme  le  re- 
ftedubaftiment.  Elles  auoient  leurs  mouflurespar 
dehors,  & par  le  dedans  elles  eftoient  couuertesdc 
lames  d’or  iufques  au  bas.  Aux  angles  decesihou- 
flures  eftoiét  enchafTces  plufieurs  pierres  fines,  prin- 
cipalement des  Efineraudes,&  des  Turquoifes,  d’au- 
tant^u’en  ce  pays- là,  il  n’y  auoit  point  de  Rubis  ny 
de  Diarnants.  Auxiours  de  fefte  confacrezau  Soleil, 
l’Yncas’alloit  aifeoir  tantoft  en  l’vn  de  ces  Taberna- 
cles, & tantoft  en  1 autre,  félon  que  lafolemnite  le 
requeroit. 

l’ay  veu  autresfois quantité  de  trous  furies  mou- 
fluresdes  pierres  de  ces  Tabernacles,  enlaFaciade 
qui  regardoit l’Orient.  Celles  des  Angles  aboutif- 
foicBtauxdeux  extremitez, &lcs  autres  du  Taber- 
nacle nefè  faifoient  remarquer  que  furlamuraüle. 
l’ay  ouy  dire  aux  Indiens , & aux  Preftres  de  cette 
maifon,que  la  mefine  fbuloicnt  eftre  anciennement 
fur  des  lames  d or,  les  enchafllires  & les  chatons  de 
la  pierrerie.  Les  pauillons , les  Tabernacles , &.  mef- 
meles  portes  par  où  l’on  alloit  au  Cloiftre,  eftoient 

les  logemens  de  la  Lune, 
Ccc  ij 


390  LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
&desEftoilIes,&:les  autres  deux  eftoient  lambrif- 
fc7  d’argent,  afin  de  mieux  rcflembler  au  naturel  de 
ce  qu’ils  reprefenroient. 

Outre  les  cinq -grands  Pauillons  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , il  y auoit  dans  la  maifon  du  Soleil 
plufieurs  autres  logemcns  pour  les  Prcftres,  & les 
feruiteursdomeftiques  , qui  eftoient  du  nombre  des 
Yncas , qu’on  appelloit  priuilegiéz.  Car  là  dedans 
nepouuoit  entrer  aucun  Indien , quelque  grand  Sei- 
gneur qu’il  fuft,  s’il  n’eftoft  Ynca.  Les  Dames  n’y 
entroient  non  plus , non  pas  mefme  les  filles , ny  les 
femmes  duRoy.Les  Preftres  feruoient  dans  le  Tem- 
ple par  fepmàines,  qu’ils  fouloicnt  compter  par  les 
quartiers  de  la  Lune,  durant  lequel  temps  ils  s’abfte- 
Boient  de  leurs  femmes , & ne  fortoient  du  Tem- 
ple , ny  iour  ny  nuiâr. 

Les  Indiens  quiferuoient  dans  le  Temple  en  qua- 
lité de  valets,  comme  les  portiers , les  Balleyeurs,lcs 
Cuifiniers  , les  Sommelliers , les  Valets  de  garde- 
robbe  ,ôc  ceux  quiauoient  le  foing  des  joyaux,ou  de 
faire  porter  du  bois&  de  l’eau  de  pouruoirà  tou- 

tes les  autres  chofes  neceffaires  pour  le  feruice  du 
Temple, .eftoient  delà  mefme  Nation,  &des  mef- 
raes  Villes  que  ces  autres,  qui  feruoient  dans  la  mai- 
fon du  Roy  ;Car  il  y auoit  des-villes  particulièrement 
obligcesà  donner  des  Officiers,  pour  la  maifon  de 
i’ Ynca , & pour  celle  du  Soleil.  Où  il  faut  remarquer 
qu’en  ces  deux  maifons,pour  la  mutuelle  relation  du 
Pere  au  Fils , il  n’y  auoit  aucune  différence  de  feruice 
en  chofe quelconque,  fi .cen’eft  qu’en  celle  du  So- 
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leil , les  femmes  neferuoient  point,  & que  dans  le 
Palais  de  l’Y nca  l’on  ne  faifoic  aucuns  facrifices^mais 
quant  au  refte  tout  y eftoit  égal,  & en  grandeur  ôc  en 
Maiefté. 


^es  lieux  depinel^  faire  leurs  Sacrifices  ^ Çf  ou 
il  fallait  qu  ils  fe  mijfent pied  nud  3 Auec 
vne  defeription  de  leurs  fontaines. 
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Es  lieux  où  l’on  fouloit  faire  les  Sacrifi- 
ces eftoienc  conformes  à leur  folemnité. 
Car  l’on  en  faifoit  les  vns  en  certaines 
places,  ôc  les  autres  en  diuers  endroits, 

?[ui  dans  la  maifon  du  Soleil  eftoient  dediez  pour  des 
efl.es  particulières,  félon  la  deuotion  ou  Tobliga- 
tiondes  Yncas.  Les  Sacrifices  generaux  de  la  princi- 
pale fefte  du  Soleil  appellée  R<^wi,fefaifoientenla 
grande  place  de  la  ville  autres,  qui  n eftoient 

pas  fi  célébrés, au  Paruis  du  Temple,  où  les  habi- 
tas de  toutes  les  Prouinces  ôc  des  Nations  duRoyau- 
meauoientaccouftumédedanfer  defe  refiouyr 
folemnellemét.  Il  falloir  de  neceflitéqu  en  ce  lieu  là 
ils  fe  miflent  pied  nud, pourcc  que  c’eftoient  les  bor- 
nes preferiptes  pour  s y defehaufler , auant  qu  entrer 
dans  le  Temple, comme  nous  demonftrerons  cy- 
apres. 

Pour  cétefet  fl  eft  neceflàirc  de  fçauoir,  qu’au  fof^ 
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tir  de  la  grande  place  de  Cozco , l’on  crouue  trois 
principales  rues,  par  où  Ion  vaNord-Sud , iufques 
auTemple.  La  première  eft  celle  où  coule  vn  rui- 
feau  qui  eft  dans  la  ville.La  fécondé  cette  autre  qu’on 
appelloitde  mon  temps  laruë  de  laprifon:,^czulecpae 
lesElpagnolsyen  auoienc  vne,  qu’ils  ont  changée 
depuis , à ce  qu’on  m*a  die  > Et  la  troifiefme  celle  par 
où  Ton  va  en  ce  meftne  quartier,  comme  l’on  fort 
du  Carrefour  de  cette  place.  A quoy  i’adioofte  qu’il 
y a vne  autre  rue  qui  eftplusauLeuant  de  ces  trois, 
qu’on  appelle  maintenant  du  nom  de  fainét  Augu- 
ftin.  Par  toutes  ces  quatre  rues  les  Indiens  s’en  al- 
loient  au  Temple  du  Soleil.  Mais  la  principale  rué , & 
qui  meine  plus  droit  que  les  autres  iufques  à la  porte 
du  Temple,  eft  celle  qu  on  nomme  la  rue  de  la  prifon^ 
qui  aboutit  à la  grande  place.  Auflî  eftoit-  ce  par  là 
qu’ils  alloient  ordinairement  au  Temple,  pour  y ado- 
rer le  S oleil , & luy  faire  des  vœux , des  Sacrifices,des 
offrandes.  A trauers  ces  quatre  rués,  il  y en  a vne  au- 
tre qui  va  du  Ponant  au  Leùanc , en  ce  mefme  en- 
droit ©ù  eft  la  Riuiere,  gu  pluftoft  le  ruyffeau, iuf- 
ques à la  rué  defainél  Auguftin.  Celle-  cy  eftoit  com- 
me vne  borne  , où  ceux  qui  alloient  au  Templé'fè 
mettoient  pied  nud , car  autrement  il  leur  eftoit  deft. 
fendu  de  paffer  outre.  Où  il  eft  à remarquer , que  de- 
puis les  bornes  de  cette  rué  , iufques  à la  porte  du 
Temple,  ily  a plus  de  deux  cens  pas.  Ces  mefmes 
limites  fe  remarquoient  au  Leuant,  au  Ponant,  & au 
Midy  du  Temple  , où  il  falloir  que  chacun  fe  def. 
chauffait , auant  que  faire  fes  ùcuqtiqns.  Pour 
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fiir  maintenant  àl’embellifrementd'ece  lieu, i! faut 
fçauoir  qu  en  la  mailon  du  Soleil,  ilyauoit  cinq  fon- 
taines,quo  y voy  oit  coulerpar  diuers  endroits.Leurs 
tuyaux  eftoient  d’or,  & leur  bafllns, les  vns  de  pier- 
re, les  autres  d’or,  & les  autres  d’argent,  où  ils  fou- 
loientlaiaerleschofes  fàcrifiées,  félon  l’importance 
du  Sacrifice , & la  folemnité  de  la  fefte.  Pour  moy  ie 
n’ayveu quvne  de  ces  fontaines,  qui  feruoit  pour 
arrolèr  le  jardin  de  ce  Conuent,  foitque  le  temps 
euft  tary  la  fource  d,es  autres , ou  que  pour  ne  la  con- 
noiftre  on  1 euft  laifle  perdre  > ce  qui  eft  à mon  aduis 
larailon  la  plus  vray-femblable  de  toutes.  Surquoy 
iediray  quilmefouuient  dauoir  veu  cette  derniere 
fontaine  eftrefix  ou  feptmois  fins  couler,  au  grand 
preiudicede  ce  jardin,  qui  dépérit  à faute  d’eau;  ce 
qui  fafeba  fort  ceux  du  Conuent,  &mefincleslia- 
bitans  de  la  ville , pource  qu’il  ne  fe  trouua  perfonne 
pâ.nny  eux  J quipeuft  trouuer  la,  fource  de  cette  fon- 
taine, ny  dir  e au  vray  d’où  el  le  venoit. 

Lacaufe  pourquoy  elle  fe  perdit,  fut  que  duco:^ 
fte  du  Ponant  de  cette  maifon  j Peau  couloit  par  def- 
fbus  terre,  êc  s’alloit ioindre  au  ruiiïeau,  qui  court 
par  le  milieu  de  la  ville.  Et  d autant  que  les  tuyaux 
de  cette  fontaine  fe  conferuoientpar  le  moyen  d’vu 
Aquedue  de  mafTonnerie;  & qui  eftoit  bien  paue', 
de  peur  que  les  courants  ne  ruinaffent  ce  baftimenr, 
qui  s’eftendoit  plus  dvn  quart  de  lieue  hors  la  ville; 
comme  Ip  Efpagnols  en  négligèrent  le  foing , il  s*en 
alla  tout  a fait  en  ruine.  Ce  qui  procéda  fans  doute 
de  ce  que  les  cqurans  de  ces  ruifleaux , qui  font  foit 
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rapides , fapperencinfenfiblement  ce't  Aqiieduc,iuf- 
ques  aupauc. 

L’an  15)8.  rimpetuofite'  de  ce  ruifleau  acheua  de 
rompre  les  tuyaux  de  cette  fontaine,  qu  elle  combla 
^tout  à fait , fi  bien  que  lafource  s*en  tarit,  & le  jardin 
demeura fec,  fans  qu’on  pût  difeerner  les  endroits 
où  les  tuyaux  pouuoienr  eftre.  Car  quelque  peine 
que  prirent  les  Religieux  du  Soleil  pour  en  defeou- 
urir  l’endroit , fi  n’en  peurent  ils  iamais  venir  à bout* 
Et  d’autant  quepour  trouuer  cestuyalix , il  falloit  de 
neceffite  abbattre  des  maifons,ôc fouiller  bien  auant 
dans  laterre  ,pource  que  la  fontaine  eftoit  hauteveô- 
me  il  ne  fè  trouuaperfonne'parmy  eux,  quieuft  affez 
d’inuention  pour  reüffir  en  cela  , ils  kifferenuarir 
cette  fontaine , aulG  bien  que  les  autreS;,qui  eftoiem 
dans  îa  maifon  du  Soleil.  Par  où  l’on  peut  voir  com- 
bien peu  de  tradition  ont  pour  le  iourd’huy  les  In- 
diens de  ce  qui  touche  L antiquité, veu  que  tant  feule- 
mêt  depuis  quarante  deux  ans  en  ça, ils  ont  laifle  per- 
dre vne  chofe  fi  necelTaire , àfçauoir  l’eau,  que  leurs 
^deuanciers  auoiét  attirée  dans  lePalais  du  Soleil  leur 
Dieu.  Dequoy  ie  m’eftonne  d’autant plus,qu’iî  me 
fcmblc  que  la  tradition  de  tout  cecy  j^  deuoit  pafler 
des  principaux  dupays  à leurs  fuccefleurs , êc  de  leurs 
Preîlres  aux  au  très  , afin  de  ne  tomber  en  vne  (cm- 
blable  faute.  Mais  d’vn  autre  cofté  il  eft  véritable 
que  ceux-cy  eftans  défia  morts  en  ce  temps-la,  ôc 
pareillement  les  Preftres  ,qui  en  cette  République 
auoiét  le  foing  ôc  la  charge  des  chofes  qu’ils  croy  oiét 
élire  facrces  ,&  qui  appartenq^^  à l’honneur  & au 
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feruîce  des  Temples,  cecce  relation  vint  à manquer 
comme  plufieurs  autres, dont  les  Indiens  nefçauent 
pointrendre  compte.  Qne  fi  par  lesneuds  de  leurs 
tributs, ou  dans  le  departement  des  Offices  de  la 
maifon  de  leur  Roy^  ou  par  leurs  Annales  ils  pou- 
uoicnt  s’efclaircir  des  chofes  profanes , ie  m'eftonne 
fort  comme  lis  n’en  faifoicnt  de  melme  des  (àcrees, 
& particulièrement  de  ces  fontaines  jdequoy  iene 

{^uis  rendre  d autre  raifbn,  finonque  les  Maiflres  de 
eurs  comptes  , & ceux  qui  leur  tenoient  lieu  d’Hi- 
iloriens  , qui  ancien t fa  charge  de  conferucr  la 
mémoire  des  plus  grandes  chofes , font  laiffe  perdre 
peuàpeupar  lareuolution  du  temps  , comme  elle 
le  perd  encore  tous  les  iours  , à caufe  queleurma- 
iiieredefupputer  cft  maintenant  autre  qu’elle  ne- 
Roit  anciennement,  &c  qu’il  en  eft  de  mcfme  de 
ftoire  moderne  de  ces  contrées^ 


Dujardin  £ or,  & des  amresrkhejfe  s dnTen^- 
fie,  À t imitation  de f quelle  s il  y auoit plu^ 
Jteur s grands  threfors  dans  cet  Empire. 

C m à p;  XX  m 

Oür  reuenir  à la  fontaine  que  nous  auonï^ 
cy-deuât  quittée^ il  faut  f^auôir  que  fixon 
fept  mois  apres  qu’elle  fut  tarie , il  àrriua 
de  bonne  fortune  que  de  jeunes  garçons 
îndicns^quifcioEqientauprésduruiffieau  de  Cozc©^* 
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defcoüurirentvn  de  tuyaux  rompu  par  où  Teau  for- 
toit.  A rheure  mefme  la  nouueaute'  de  la  chofe  fît 
qu’ils  en  appellerent  d autres , pour  voir  cela^  fi  bien 
que  les  Eipagnolsen  eurent  aduis  , 6e  fe  doutèrent 
par  coniedture  que  eeftoit  vn  tuyau  de  la  fontaine 
du  Conuent  , pource  qu  il  eftoit  aflez  proche  de 
là.  Dequoy  s’eftans  plus  particulièrement  cfclair- 
cis  parla  trace  des  tuyaux ,qu  ils  defcouurircnt,ils 
en  donnèrent  aduis  aux  Religieux,  qui  en  furent  ex- 
trêmement ayfes,&  les  refirent  de  nouueau  , mais 
non  pas  fi  bien  qu’ils  eftoient  auparauat.  De  cette  fa- 
^onils  attirèrent  l’eau  derechefdans  leur  jardin,  fans 
de  mettre  en  peine  d’où  elle  venoit,  ny  par  où  elle 
paflbit.  Il  eftvray  qu’ils  ne  lepouuoient  defcouurir 
que  bien  difficilement,  à caufe  que  les  tuyaux  eftoict 
jbien  auantenfeuelis  dans  la  terre. 

Ce  jardin,  qui  fert  maintenant  à donner  des  her- 
bes à ceux  du  Conuent,  eftoit  au  temps  des  Yncas 
tout  d’or  6c  d’argent,  corne  ces  autres  qui  fe  voyoient 
dans  les  Palais  de  leurs  Roys,  où  il  y auoit  quantité 
di’herbcs  ,dcfteurs , de  plantes  ,6c  d’arbres  de  diuer- 
fes fortes, comme auffi  plufieurs  animaux,  grands, 
6c  petits , fàuuages , 6c  appriuoifez  , fans  y compren- 
dre les  Couleuures  ,les  Lefàrds , les  Limaçons  6c  au- 
tres reptiles.  Là  mefme  eftoient  reprefentez  naiue- 
î^ent,  6c  mis  en  leur  place, félon  la  nature  de  chaque 
çhofe,des  papillons  6c  des  oyfeaux  de  toutes  les  for- 
tes, pour  rembelliffement  dç  ce  lieu. 

Auecquecela  il  y auoit  vn  grand  champ  femede 
Mayz , de  C^uinua,  6c  d’autres  legumes.  Là  mefme 
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fcvoy oient  des  arbres,  les  fruits  defquels  eftoienc 
tous  dor,  & d argent,  faits  au  naturel  lobmets 
qu  en  la inaifon  du  Roy  il  y auoit  des  lingots  d*or  & 
d argent  amoncele's  IVn  rurlautre,  comme  fie  euft 
efté  du  bois  , & pareillement  de  grandes  figures 
d’hommes,  de  femmes , ôc  denfans,  comme  auffi 
plufieurs  greniers  quils  appellent  Pirua,  dont  les 
grains  eftoient  de  pur  or,  le  tout  pour  rornemenr, 
& pour  vne  plus  grande  Maieftc'  de  la  maifon  du  So- 
leil leur  Dieu.  Car  en  toutes  fes  feftes  principales 
qu  on  folcmnifoit  à chaque  année,  on  luy  offroit  vne 
grande  quantité  d or  ôc  d argent/'qulls  employoient 
àlembelliflement  de  fa  maifon,  ôc  pour  celameC 
lîieils  inuentoient  tous  les  iours  de  nouuellcsma^ 
gnificences.  A quoy  s’employoient  fans  cefTctous 
les  Orfèvres  dediezpourle  fcruice  du  Soleil,  qui  s’e- 
ftudioient  à henuy , à reprefenter  ôc  contrefaire  au 
naturel  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler.  Ou- 
tre cela  ils  faifoient  vne  infinité  de  vaiffellcpour  le 
feruice  du  Temple,  comme  des  pots,  des  vafes,  des 
chaudrons , Ôc  ainfi  des  autres  vftencilles.  Bref  il 
ny  auoit  en^  toute  cette  maifon  aucuns  outils  qui 
ne  fuffent  dor  ôc  d’argent  ^ iufques  aux  hoyaux  & 
aux  befehes  des  iardins , tellement  que  ce  n’eftoie 
pas  fans  raifon  qu’ils  appelloient  tout  l’enclos  du 
Temple,  & du  Palais  du  Soleil  Caricancha y ccîi  zàu 
ïtMkgdJîn  à or:  A la  refTemblance  de  ce  Temple  de 
la  ville  de  Cozco , eftoient  faits  tous  les  autres  Tem- 
ples , qui  fè  voy oient  en  diuerfgs  Prouinces  de  ce 
Royaume,  de  plufieurs  defquels , & des  maifons  de 
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leurs  Religieufes  quMs  appelloient  les  Vierges  chor- 
ficSjileft parle  dans  le  liure  de  Pedro  de  Cieçade 
Leon,  ou  il  fait  vne  defeription  de  tout  le  pays.  Or 
bien  qu’il  y reprefenre  chaque  Prouince  , comme 
dans  vn  tableau,  fi  eft  ce  qu’il  ne  traite  pas  de  tou- 
tes les  rnaifonsny  de  tous  les  Temples  de  cét  Empi- 
re 3 mais  de  ceux-là  feulement  que  l’on  rencontre  le 
long  du  chemin  qu’ils  appellent  Royal,  fans  parler 
de  ceux  que  l’on  void  dans  les  vaftes  Prouinces,  qui 
font  aux  deux  coftez  des  grands  chemins.  le  n en 
parleray  non  plus  moy  meime,  afin  de  n’eftre  proli- 
xci  îointqu’iln’y  a pas  d’apparence  que  i’en  faffe  icy 
mention , l’ayant  défia  fait  du  principal  Temple , à la 
femblenceduquel  eftoientbaftis  tous  les  autres. 

OhâqueCuraca  tafchoit.de  tout  fon  poflrble  d’em- 
bellir le  Temple  du  Soleil , félon  f abondance  d*or  & 
d’argent , qu’il  auoit  en  fon  pays.  Ce  qu’ils  faifoienc 
tous  en  general , tant  pour  l’honneur  ôc  le  feruicc  de 
leur  Dieu  ,;que  par  vne  maniéré  de  flatterie  enuers 
leurs  Roys,  qui  fe  picquoient  du  haut  tikre  de  Fils 
duSoleihplus  que  d’aucune  chofe  du  monde;  àcaufe 
dequoy  tous  les  Temples  de  ces  Prouinces  eftoient 
couuerts  de  lames  d’or  & d’argent  >auffi  bien  que  cc- 
luy  de  Cozco. 

Les  plus  proches  parents  des  Curacas  eftoient 
Preftres  dans  les  Temples  du  Soleil.  Quant  au  pre- 
mier d’entre  eux  en  chaque  Prouince , tel  fans  com- 
paraiion  qu*eft  TEuefque  parmy  nous  , il  falloit  qu’il 
fuft  YncadufangRoyal,afin  que  les  Sacrifices  que 
PonfaiioitauSoIeil^  fuffent.confqrm^a  fouftu- 
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mes , & aux  ceremonies  de  Cozco , non  pas  aux  fu- 
perftitionscjue  l’on  foiiloit  faire  en  quelques  Pro- 
üinces,  qui  furent  deffenduës  par  les  Yncas.  Telle 
eiloit  laBominable  couftume  qu’ils  auoienc  encre- 
eux  de  facrifier  des  hommes , des  femmes,  & des  en- 
fans,  de  manger  de  la  chair  humaine,  & ainfi  des 
autres  barbaries  pratiquées,  comme  nous  auôns  dir, 
partes  premiers  Gentils. 

Pour  empefeher  donc  que  les  Suiets  ne  tournaC- 
fent  Icurerprità  ces  abominations  , ils  eftoient 
obligez  de  n’efleuer  à la  charge  de  grand  Preftre 
qu  vn  Y nca  du  iàng  Royal  ; ce  qu’ils  failbient  enco- 
re afin  que  les  fuiets  mefmes  en  fuflènt  plus  hono- 
rez. Car  ils  le  priaient  grandement  d’auoirdes 
Yncaspour  Supérieurs,  tant  en  matière  des  digaitez 
de  leur  Religion , que  des  charges  militaires  , 
d eftre  comme  les  membres  de  ceux  qu’on  leue 
donnoit  pour  Chefs  ; & voila  pour  ce  qui  eft  des 
grandes  richefles  de  ce  Temple , dont  ic  me  con-| 
tente^dauoir rapporté  le  principal,  laillànc  adiré  le 
refte  à ceux  qui  en  Içaurontrenaarqucr  les  particula- 
ritez  mieux  que  moy. 
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T>ufameuxTemple  de  Titicaca,t^  de  quelques 
contes  fabuleux  de  ces  Indiens, 

C H A ?;  XXV. 

Ntre  les  Temples  les  plus  fameux  qur 
dans  le  Peru  furent  dediez  au  Soleil, 
&quien  richeflès&  en  ornemens  d'or 
& d’argent  eftoient  à peu  prés  compa- 
rables à celuy  de  Cozcojüyen  euftvn 
&rt  célébré  en  l’Ifle  appellée  Titicaca  , qui  fignifîc 
Montagne  de  fomb-,  pomee  qu’il  cft  com^fc  de  Titi, 
qui  eft  lcmcûnequc^/(Mîè  , & de  Caca , nom  qui  fe 
prend  pour  vnc  Montagne  , fi  l’on  prononce  ces 
deux  lyllabes'du  fbnds  du  gofier  , pourcc  que  le 
proférant  à la  lagon  des  Elpagnois  ils  fignifie  oncle 
demere.  LcLaede  Titicaca,  oùcftcettelfle,  apris 
dielle  mefme  Ion  nom  propre.  Elle  cft  eftoignée  de 
là  terre  ferme  va  peu  plus  que  de  deux  traitsdehar- 
quebufe,  &acinqoufixmille  pas  de  circuit.  Ce  fut 
Bj  dumoins  les  Yncas  le  tiennent  ainfi,  que  le  So- 
leil voulut  que  s’arreftaiTcnt  fes  deux  enfans , dont 
fvneftoitvn  fils,  & l’autre  vne  fille,  quand  il  lesen- 
uoya  fur  terre  pour  inftruire  en  la  vie  ciuile-ces  peu- 
ples barbares  ; A laquelle  fable  ils  cnadiouftcntvne 
autre  qu’ils  prennent  de  bien  plus  loing.  Car  ils  di- 
lènt  qu’incontinant  apres  le  deluge,les  beaux  rayons 
du  Sqlcil  furent  veus  en  cette  Ille,  & en  ce  grand  Lac 
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premier  qu*en  tout  autre  lieu.  Il  eft  fi  profond  ôefi 
grand  qu’en  certains  endroits,  il  a 48.  nui£b  brafles 
de  fonds , ôc  quatre-vingts  lieues  de  circuir.  Il  a cela 
de  propre  de  ne  fouffrir  qu’aucuns  batteaux  y na- 
gent > Dequoy  le  R.  P.  BlasValera,  recherchant  la 
caufe,  il  dit  quelle  procédé  de  ce  qu’il  y a quantité 
d’vne  certaine  pierre, qu’on  appelle  Himan^ccqnc 
ie  ne  rcchercheray  pas  plus  auant,  & m*cn  tiendray  à 
fon  opinion. 

Le  premier  YncaManco  Capac  voyant  quelafoy 
quonadiouftoit  à cette  ancienne  fable,  authorifoic 
fa  fourberie,  & que  les  Indiens  tenoienc  pour  des 
lieux  facrez^cc  Lac  êc  cette  Ifle  , euft  recours  à Tin- 
uention,àkfouppl€fTe,ôc  à i’indullric  de  fon  bon 
cfprit,  pour  en  faire  vne  féconde,  difant  que  luy  & 
fàfemme  cftoientcnfans  du  Soleil,  & quefon  perc 
lesftuoitenuoyez  exprès  en  cette  Ifle,  afin  que  de  ce 
lieu  là  ils  s’en  allaflent  par  tout  le  monde  inftruirc 
CCS  peuples,  comme  nous  Panons  amplement  de- 
monfircaucommancemcnt  de  cette  Hifloirc.  Ce-^ 
pendant  les  Y ncas  Amaucas , qui  eftoient  les  Philo- 
lophes  yôc  les  Sages  de  leur  République,  reduifoient 
la  première  fable  à la  fécondé , prenant  l’vne&rau- 
tre  pour  vne  maniéré  de  prophétie.  Ils  difoient  donc 
que  le  Soleil  auoit  cfclairè  cette  Ifle  auant  que  touc 
autre  lieu,  pour  donner  à entendre  qu  en  ce  mefme 
endroit,  il  fcroitarrcfler  fes  deux  premiers  enfaris,’ 
pour  inftruire  ces  peuples  là  , ôc  leur  donner  vne 
claire  cognoifTancc  des  plus  hauts  myfteres,  en  les 
tirant  de  leur  brutalité,  poçir  leur  apprendre  à vîure 
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humainement , comme  ils  auoient  fait  depuis  le 
régné  des  Yncas.  Farces  inuentions  & autres  fçm- 
blables,ils perfuaderent  aux  Indiens quilseftoient 
fils  du  Soleil , & le  confirmèrent  par  les  grands  biens 
qu  ils  firent  aux  hommes.  Têllcmcnt  que  ces  deux 
fables  , fi  ingenkufemcnt  inuentées , furenrt  caufe 
que  les  Yncas,  & tous  ceux  de  leurEmpire , tindrent 
cette  lilc  pour  vn  lieu  facré , & que  pourmarque  de 
leur  vénération  , ils  y firent  baftir  à Hionneur  du 
Soleil  ynTemplenGriche,  qu  il  eftoit  couuert  de  tou- 
tes parts  de  lames  dbr.  Là  tous  ceux  des  Prouinces 
fiiicces  àlYnca,  s*enalloient  à chaque  année  faire  de 
riches  offrandes  d*or  , d argent, 6c  de  picrrcrie,en 
rccognoiflance  6c  aétion  de  grâces ,, pour  les^  grands 
biens  que  le  Soleil  leur  auoit  faits  cnce  lieu.  Uon  fai- 
foitdans  ce  Temple  le  mefme  feruicc  qu  en  celuy  de 
Gozc©,ôc  ron  tient  qp  en  cette  Ifle  il  y auoit  vnefi 
grande  quantité  doffrandes  ddr  6c  d’argent , qui 
confiftoient en vftencilles, 6c  en  meubles  précieux, 
qu’àcequedifcntles  Indiens, la  mcrueillc  eneftau 
deffus  des  paroles.  Le  R.  P.  Blas  Valera , parlant  des 
prodigieufes  richefles  de  ccTeniple,qui  s’y  voyaient 
entaffées  par  monceaux,  dit  queles  Indiens  appeliez 
Mitmde  dont  on  auoit  enuoyé  vne  Golonie  à Co^a 
Cauano,  Pauoient affeuré  que  de  l’or,  6c de  fargenr, 
qui  cfioit  reftédes  offrandes  faites  en  cette  Ifle,  l’on 
en  pouuoit  baftir  vn  autre  Temple  depuis  les  fondc- 
mens  iufques  au  toid , fans  vn  meflange  d’autre  ma- 
tière. A quoy  il  adioufte , que  les  Indiens  ietterent 
tousccsthrefqrsdanslcLac,  fitoft  qu’ils  apprirent 
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que  les  Efpagnols  abbordez  en  ces  contrées  , en- 
uahiflbienr  tout  ce  qu’ils  y trouuoient  de  riche£ 
fes. 

A ce  conte  efl:  encore  femblable  cet  autre  ^ ifçd,^ 
uoir  qu  en  la  vatlee  d’Orco  > qui  eft  à fix  lieues  de 
Cozco , du  cofte'  du  S ud  il  y a vn  petit  Lac  d’eniîiroi^ 
demy  lieu’é  de  circuit,  grandement  profond,  ôcen-: 
uirôné  de  hautes  Montagnes,  où  Ion  tient  qu’auffi- 
toftque  les  Indiens  furent  aduertis  de  rarriuecdes 
Efpagnols  au  Peru  , ils  y ieterent  dedans  la  pluf- 
part  des  threfors  de  Cozco  entre  kfquels  eftoit  re- 
marquable vne  grande  chaifne  d or  , que  Huayna 
Capacauoit  fait  faire,  conjme  nous  dirons  quâd  il  en 
fera  temps  ;.Ce  qui  fut  caufe  qu’au  bruit  qui  couroit 
dececy,ilfe  trauua douze  ou  treize  marchands  E£ 
pagnolsjhahitans  de  Cozco,  qui  firent  vne  compa- 
gnie entre  eux  à per  te,  ou  à gain;  pour  efpuiferrout 
le  Lac  , afin  d’en  tirer  ce  threfor.  Pour  cét  effet  iis  y 
ietterent  là  (onde, & trouuerent  qu’il  auoit  vingt- 
trois  ou  vingt-quatre  braffes  d’eau , fans  ce  qu’il  y 
auoit  beaucoup  de  vafe.  Afin  d’en  venir  à bout  plus 
ayfement,.ils  s’aduiferent  de  faire  vne  mine  du  cofté 
de  rOrient  de  ce  Lac , par  ’où  paffe  la  riuiere  Y ucay, 
à caufe  qu'en  cét  endroit  le  terrain  y eft  plus  bas  que 
le  Lac,  ôc  qu’ainfi  l’eau  pouuoit  auoir  fan  courant 
plus  libre,  &en  eftre  plus  ayremenc  mife  àfee  ; Ce 
qu’ils  ne  pouuoient  faire  par  les  autres  endroits,, 
pource  qu’ils  font  tous  enuironnez  de  montagnes,, 
ny  mener  à bout  cette  entreprife  fiayfementparau- 
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cunc  autre  inuention  que  par  celle  de  la  mine.  Ils 
commencèrent  donc  de  mettre  la  main  à l'oeaure 
i’an  mil  cinq  cens  cinquante  fept , auecque  de  gran- 
des efperances  de  s’enrichir  par  le  moyen  de  ce 
threfor.  Mais  apres  auoir  fappé  le  terrain  à plus 
de  cinquante  pas  de  la  montagne  , quand  il  fut 
queftion  d’abbattre  vne  grande  raalTc  de  roc, 
ils  trouuerent  qu’en  vain  ils  s’efForçoient  de  la 
rompre  , poürce  que  c’eftoit  de  la  pierre  à feu, 
d’ou  ils  tiroient  plus  d’eftincelles  qu’ils  ne  bri- 
foient  de  caillous  > Ce  qui  fut  caufe  qu’ayant  beau- 
coup diffipé  d’argent  à vne  emreprjfe  fi  téméraire, 
ils  la  quittèrent  enfin,  quand  ils  virent  qu’ils  n’y  per- 
doient  que  leur  temps , & leurs  efperances.  Com- 
me ils  cftoient  apres  ce  trauail.i’entray  dans  la  fon- 
drière qu’ils  auoient  faite  ; ce  quia  polfible  donne 
lieu  au  commun  bruit  qui  a touliours  couru  depuis, 
à fçauoir  qu’à  l’arriuée  des  Efpagnols  les  Indiens 
cachèrent  vne  infinité  de  threforsdans  les  Lacs,  & 
dans  les  Cauernes  , fans  qu’il  ayt  apparence  de  les 
pouuoir  iamais  recouurer. 

Outre  les  magnifiques  ornemens  de  ce  Temple 
dont  nous  venons  de  parler, les  Indiens  enrichirent 
grandement  toute  cette  file , pour  eftre  à ce  qu’ils 
difent,  la  première  terre,  où  leurs  Anceftres  venus 
du  Ciel  auoient  mis  le  pied.  Pour  la  rendré  plus 
agréable  à laveuë  ,ils  l’applanirét  le  mieux  qu’il  leur 
fut  polTible,  enabbattirentles  rochers,  & y firent 
traniporter  de  loing  quantité  de  terre  gralTe  & fer- 
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tile , afin  d y faire  çroiftre  du  Mayz,  ppurce  jnc 

s*en  cueilloir  point  en  toute  cette  Contrée^  a caufé 
de  la  froideur  du  climat.  Ils  en  femercnt  en  abon- 
dance fur  ces  pièces  de  terre  j Sc  d’autres  legumes 
pareillement.  De  maniéré  qu’^à  force  de  cultiuerle 
terroir^ilsrccueilloientde  ces  grains,  bien  que  ce 
ne  fuftqu  en  petite  quantité,  & les  enuoy  oient  aut 
fi-  toft  au  Roy , comme  vne  choie  fàcrée.  Ils  en  por-’ 
toiét  vne  partie  au  Temple  du  SoldU&  en  enuoyoit 
l’autre  aux  , qui  eftoient  les  Religieu- 

fes  de  Cozco , auec  charge  expreffe  d’en  faire  ainfi  la 
diftribution  d’ vne  année  à l’autre  aux  Conuents  de 
aux  Temples  du  Royaume  ? afin  qu’ils  peuffent  tous 
, auoir  part  à ces  grains , qu’ils  tenoient  léur  eftre 
enuoyez  du  CieL  Ils  les  limoient  aux  jardins  des 
Temples  du  Soleil,  & des  maifons  deces  Religieu- 
fes,  dans  les  Prouincesouil y enauoit,ôc  la  récolté 
qui  s’en  faifoit , efloit  diftribuée  de  ville  en  ville. 
Dauantage  ils  en  mettoient  dans  les  greniers  du 
Soleil , comme  auffi  en  ceux  du  Roy  , êc  dans  les 
magazins  publics, croyant  que  ces  grains,  comme 
diuins,  eftoient  capables  de  conferuer  le  pain , qu’on 
y gardoit  ordinairement  pour  la  nourriture  des  ha- 
bitans  , en  cas  de  famine,  ou  mcfmc  de  raugmen- 
ter  , de  d’empefeher  qu’il  ne,fe  gataft.  Tellement 
que  fi  quelque  Indien  pouuoitauoirvn  feul  grain  de 
ecMayz,  ou  de  telle  autre  fèmence  , qui  fuit  venu 
de  cette  Ifle  , pour  le  mettre  dans  fes  greniers  , il 
croyoic  pour  chofecertainejqucdefa  vie  il  nauroiç 
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feute  de  pain  ; fi  grande  eftoit  la  fuper  ftiti«n  de  ces 
peuples  en  matière  des  chofes  où  leurs  Yncaseftoiêt 
meflez,  quelques  petites  &;  peu  importantes  qu’cl- 
îcs  fuffent. 


fjn  du  trçijkfme  Liure. 
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LIVRE 

Où  Hep:  traité  des  V'ierges^ou  des  Keligieufes  çmf acre  es  auSù- 
leihDes  Loix  exgreffement  faites  contre  ceux  qui  les  violoi^t; 
Du  mariage  des  Indies  engenerahDe  celuy  duP  rince  en  par- 
ticulier} Des  conditios  requifes pour  heriter  du  Royaume iDe 
la  nourriture  des  enfaS}De  la  Vie  dYncaRocaJtxiefmeRoys 
oùfontcomprifes fes  Conquefles  ,fes  fondations  fes  diéîs 

memorahlessDe  celle  du feptiefme  RoyYahuarHuacac,& 
dvn  eflrange  Fantojme , qui  s apparut  au  Prince  fon  fils, 

2)^  la  maifon  des  Religieuf es } ou  des  Vierges  de'-^ 
diées  au  Soleil. 

Chapitre  î. 

Velqnes  Payens  que  fuflent  les  Roys  Yn- 
cas,  fine  lailToient  ils  pas  d auoiï  en  leur  Re- 
ligion des  chofes  fort  grandes , ôc  dignes  de 
kcbnfiderationdes  liomm  LVnc  des  principales 
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eftoit  la  profeffion  que  faifoient  d*vne  perpétuel- 
le virginité  les  filles  qui  fe  voüoient  au  feruice  du  So- 
leil. Elles  viuoicnt  pour  eéc  effet  retkccs  du  corn- 
mercc  du  monde,  en  plüGeurs  maifons  baftics  ex- 
pre's  dans  ce  grand  Empire.  Mais  pour  miéux  en- 
tendre qui  eftoient  ces  filles , èc  à quay  elles  s* occu- 
poient,ilfaut  que  nous  en  marquions icy  toutes  les 
particularités , pource  que  les  Hiftoriens  Efpagnols, 
qui  traitent  de  cette  maticrejpajOTent  legerement  par 
defliis,  comme  le  chat  fur  la  braife  ,ainfî  que  dit  le 
prouerbe.  Nous  commencerons  donc  par  Jamaifon 
qui  eftoit  dans  Corco,&  en  parlerons  particulière- 
ment, pource  que  toutes  les  autres  du  Peru  furent 
&ites  depuis  furie  modelle  de  celle-  cy. 

Pour  bien  comprendre  cela,  il  fautfçauoir  qui! 
yauoit  dans  cette  ville  vn  quartier  qu  on  nommoit 
Acllahua  ^ ceftà  dire,  U Maifon  des  Efloilles.  L*on  ap- 
pelle de  ce  nom  tout  cét  enclos  quieft  entre  les  deux 
^ruës>par  oûau  fortirde  la  grande  place  Tons^en  va 
droit  au  Conuent  de  fainél  Dominique,  qui  fouloit 
eftre  iadis  la  maifon  du  Soleil.  L’vne  de  ces  rues  du 
cofté  duNord,eft  à la  main  gauche  de  la  grandeEgli- 
Cc  ) ôcie  me  fbuuiens  fort  bien  que  celle- cy  eftoit  la 
plus  marchande  de  toutes , au  temps , que  ie  fortis 
de  cette  ville,  qui  fut  Tan  rjéo.  Quanta  lautre,  elle 
eftdireâement  oppofe'c  au  milieu  de  la  place,  où  la 
prifon  eftoit  autresfois,  & aboutit  vers  le  Nord,  au 
mefineConuent  de  fainét  Dominique.  Ainfi  la fa^ 
ciade  de  cette  maifon  eftoit  fituc'e  entre  lés  deux  rues 
dont  ic  viens  de  parler , vis  à vis  delà  grande  place,  & 
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le  derrière  s*eftendoitiufques  àlaruë  qu*on  trouue 
à traucrs  , fi  Ion  va  de  TOrienc  au  Ponant.  De  ma- 
niéré que  ce  Palais  eftoic  comme  vnc  Ifle  entre  la 

f)lace& les  trois  rues.  A quoy  ladioufte  qu  encre  el« 
es  mefmes,  & le  Temple  du  Soleil,  il  y auoit  vne 
autre  Ifle de maifons de  largeeftenduë,  & deuant le 
Temple  vne  place  extrêmement  grande.  Par  où  Ton 
peut  voir  clairement  combien  eft  faufleia  relation 
quontcuë  cesHiftoriens,qui  difent  que  ces  Vier- 
ges efleuës  eftoient  dans  le  Temple  du  Soleil,  com- 
me des  PreftrefTes  qui  affiftoient  à ceux  quiiacri- 
fioient , quand  il  falloir  faire  les  ceremonies  ? Mais  il 
eft  bon  à voir  quïls  fe  trompent , fi i’on  confidere  la 
grande  diftaneequ  il  y auoit  d’viie  maifbn  à laucre^ 
loint  que  la  principale  intention  des  Roys  Yncas 
eftoic  qu*il  n’entrafl:  point  d’hommes  dans  la  mai- 
fon  de  ces  Religicufes  , ny  point  de  femmes  dans 
celle  du  Soleil.  On  rappelloit  ordinairementi^wî^i- 
foudesEjletiss  ^i^outcc  qu  onen  faifoiceledbion,  félon 
qu*elles  eftoient  belles  , ou  de  bonne  naiftancc, 
outre  qu’elles  deuoient  eftre  Vierges  ,&  que  pour 
mieux  s’en  afteurer  ils  leschoififroicnt  denuicftans 
en  bas. 

Or  d’autant  que  les  Vierges  de  cette  maifbn  de 
Gozeo,  eftoient  dediées  pour  eftre  femmes  du  So- 
leil , il  falloir  qu’elles  fuffent  de  Ton  mefme  lang, 
c’eft  à dire  filles  des  Yncas,  légitimement  delcen- 
duës  du  Roy , ou  de  fes  parens.  Câr  celles  qui  eftoient 
conceuës  du  meflange  d’vn  fang  eftranger  , c*eft  à 
f^auoir  les  baflardes,ne  pouuoient  encrer  dans  cette 
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maifon de  Cozco  , dont  nous  parlons.  Surquoy  ils 
alleguoient  pour  leurs  raifons,qu  il  n cftoit  non  plus 
permis  de  mettre  au  feruiGc  du  Soleil  vne^baftarde, 
qu  vnc  femme  corrôpuë.  Car  û le  Soleil  dcuoit  auoir* 
des  cnfans,comme  ils  fe  l‘imaginoicntjil  n eftoit  pas 
raifonnabie , difoient-ils , qu*il  y euft  en  eux  vn  con- 
fus meflange  de  fàng  diuin  & humain , &c  voila  pour- 
quoy  ils  concluoient , qu  il  falloit  que  ces  Vierges 
fuflent  légitimés , & du  propre  laog  du  Soleil. 

Dans  cette  maifonil  y auoit  pour  Tordinaire  plus 
de  quinze  cens  Religkufes,  (ans  que  le  nombre  en 
fuft  limite.  Celies  dentre  elles  qui  eftoient  âgées 
viuokntdanslamefme  profeffionoù  elles  auoknt 
vkiliy  comme  fefiant  entrées  aux  raehnes  condlt 
rions  que  les  autres.  Ils  les  appel!  oient  Marna  cundy 
tanta caufe de  leur  âge,  que  de  Toffice  qu  elles  fai- 
foiem.  Qi^  fi  Ton  explique  ce  mot  au  pied  de  la 
lettre,  il fignifie  proprement  vnc  Matrone.  Mais  fi 
on luy  donne  (a  fignification  toute  entkre,  ckfl:  le 
mefmequefilondifoitvne  femmequi  alefoingde 
faire  Toffice  de  Mere , eftant  comme  il  eft,xompofé 
de  Af^m^qui fignifie  Mere,  & de  là  particule  Cunay 
quienfacompofiriona  la  mefme  fignificaiionque 
nous  auons  dicte  , ioinc  qu’elle  en  a plufieurs  au- 
tres , félon  les  diuerfes  compofitions  qu’elle  re- 
çoit. Ce  nom  leur  eftoit  aufli  fort  conucnable,  veu 
que  les  vnes  faifoknt  T office  d’AbbeÛes^ôcqueles 
autres  eflokntdonnéespourGouuernantes  auxNo- 
uices , pour  les  inftruire  au  culte  diuin  de  leur  Ido- 
iâtrie,§c  aux  exercices  manuels ,,  comme  à filer,  à 
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tiftrc , & à coudre.  Bref  les  vncs  auoieiu  k foitîg  de 
garder  la  porte  , & les  autres  de  donner  ordre  aux 
fleceinteï  de  la  tnaifon , félon  le  feefoing  tjüen  a- 
uoient  les  Religieufès , qui  ettoien  t abondamment 
poumeucs  de  tout  ce  qu’il  leur  falloir , & cela  fe  ti- 

roit  dudomaine  duSolciUde  quielles  eftoientfenv; 

mes. 


^esjîamts  des  Fkrges  ejleuës\  de  kum 
exercices, 

C H A F..  IFi 

Es  Rcligieuks  viuoient  tqufiours  entT 
fermées,  & dans  vne  perpétuelle  virgi- 
nite.Eires  n’auoient  ny  Tourny  Parloir, 
ny  autre  tef  lieu  , & ne  voy oient  ny 
homme  ny  femme ,.fi  ce  n’cft  qu’eires  s’entretenoiéc 
enfcmble  les  vnes  auecque  les  autres.  La  raifon 
quelles  allegQoientlâdefrus,eftoit  quelcsfcmmes. 
du  Soleilnedcuoicnt  point  eftre  communes , ny  fe 
faire  voir  à perfonne.  Ge  qu’elles  obfèruoient  fi 
eftroitemet,  que  rYneamefmes’ablfénoit  de  iouyr 
du  piuilegede  1m  aller  vifiter  , bien  qu’il  le  peuff 
faire, & parlerà  elles  comme  Roy  qu’il  eftoir-,&  il  eft- 
hien  à croire  qu’il  s'èn  empefehoit , afin  de  ranger 
les  autres  à fbn  exempîë,  & fëur  ofter  la  hardidTc 
d*afpirer à vn  femblable  priuilege, telîemét  qu’il  n’y 
aaokqueIâ  Coya,e  eft  à dire  Royfie  St  fes  filles  » 
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qui  euflent  permiflion  d’encrer  dans  ce  grand  en- 
clos, & parler  àccs  enfermées  foie  quelles  fuflent 
ieunes  ou  vieilles.  Ainfi  quand  le  Roy  vouloit  fça- 
uoircomment  elles  feportoient,&C  elles  n’auoienc 
point  befoing  4e  quelque  chofe,  il  prcnoitlefoing 
de  les  enuoyer.vffiterpar  laRoyne  mefme , ôc  par  les 
PrincefTes  les  filles.  le  me  fouuiens  d’auoir  veu  cetee 
^maifon  en  fon  entier  : caries  Indiens  n’elpargnant 
que  celle-cy  , enfemble  celle  du  Soleil , ôc  quatre 
grands  logemens  , où  fouloienc  demeurer  autres- 
fois  les  Yncas,  brullerencles autres  màifons  de  la 
ville , lors  que  tous  en  general  fe  foufleuerent  contre 
k Nation  Efpagnole.  Que  s’ils  relpedercnt  ainfi  ces 
maifons , ce  fut  pource  que  l’vne  auoit  efté  au  Soleil 
leur  Dieu , l’autre  à fes  femmes , & les  autres  à leiirs 
Roys.  A trauers  ce  vafte  baftiment  eftoic  fur  tout  re- 
marquable vne  petite  rué  en  forme  de  gâllerie,où 
deux  perfonnes  pouuoie^t  aller  de  front,  & où  a 
main  droite  & à gauche  fe  voyôienc  plufieurs  loge- 
mens dans  lefquels  trauailloient  ordinairement  les 
femmes  qui  eftoiene  deftinées  pour  leferuice  de  cet- 
te maifon.  En  chacune  de  ces  loges  il  y auoit  vne 
Portière , fort  foigneufe  de  s’acquitter  de  fa  charge; 
& au  dernier  apartement  qui  fe  voyoit  au  bout  de  la 
rucjoùperfonncn  encroit,,eftoient  logées  les  fem- 
mes du  Soleil.  Cette  maifon  auoit  Ta  principale  por- 
tCj  qu’on  n’ouuroit  iamais  qu’à  la  Roy  ne  & aux  filles, 
qu’on  vouloit  receuoir  Religieufes. 

A bencrée  delarué,  où  eftoic  la  porte  du  feruice 
de  la  maifonùly  auoit  ordinairement  vingt  Portiers, 
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pour  faire  tenir  ou  porter  eux  mefmes  iufques  à la. 
fécondé  porte  , les  choies  qui  deuoient  ou  entrer 
dans  le  logis  , ou  bien  en  fortir.  Ils  ne  pouuoient 
toutesfois  aller  plus  auant  que  la  fécondé  por- 
te , fur  peine  de  la  vie  , quand  mefme  le  corn» 
mandement  leur  en  fuftvenu  de  la  part  des  Reli- 
gieufes>.ny  elles  Je  leur  commander  fur  la  mefme; 
peine. 

H y auoit  là  dedans  pour  le  feruice  des  Religieuies 
& de  toute  la  maifon  cinq  cens  ieunes  DamoifelleSy 
qui deuoienteilre toutes  Vierges,  ôc  filles  des  Yn- 
caSjiouHfantsdu  priuilege  que  lepremierYncadon- 
naiadîs  àceux  qu’il  foubmit  à fon  Empire,  fans  qu’il; 
fuit  befoing  qu  elles  fuifent  de  iang  Royal,  d’autant 
quelles  entroient  dans  cette  maifon  comme  fer- 
uantes  , &non  pas  poureftrefemmes  du  Soleil.  Ces. 
filles  auoientaufii  leurs  Mamacututs^y  ou  leurs  Gou- 
uernantes , qui  faifoientprofeflion  de  virginité  & leS' 
inftruifoient  en  ce  qu’il  falloit  qu’elles  fiifenL  Ces 
Mamacmas , comme  i’ay  dit  cy-deuanr,auoient  vieil- 
ly  dans  la  maiion , & onfes  honoroitde  ce  nom  A de 
cctte.cliarge , à eaufe  de  leur  âge comme  fi  on  leur 
euft  voulu  dire  par  là  quelles  eftoientMeres,&  capa- 
bles de  gouucrner  le  Conuent.  Au  partage  que  fi- 
rent les  Efpâgnols  des  maifons  Royales,  pour  y de- 
meurer apres  auoir  gaigné  la  ville  de  Cozco.,  la  moi-- 
tic'dccc Conuent elehcur  à Pierre  de Bârco,dequi 
nous  parlerons  cy-apres  , & l’autre  moitié  au  Lken— 
tiède  Gama,  quei’ay  connu  en  mon  enfance  vce  qui 
tomba  depuis  en  la  poflTeflion  de  Diego  Ortez  de 
“ Fffy^ 
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Guzman , natif  de  Seuillc^que  ie  l^ffay  èn^vie, quand 
ie  m*en  allay  en  Efpagnc. 

Le  principal  exercice  des  femmes  du  Soleil,  eftofe 
de  filer , de  tiftre-,  & de  faire  tout  ce  que  Tynca  & la 
Goya  fa  femme  légitimé  auoiem  d’habillemensfur 
leur  perfonne , ioint  qu  elles  en  faifoient  de  mefme 
de  tous  les  autres  veitements  les  plus  fins,qu  on  fbu^ 
loit  offrir  en  lacrifice  au  Soleil.  L Ynca  portoit  d or- 
dinaire pour  habillemâ:de  tefte  vne  maniéré  de  cor- 
don  qu  onappelloitLt^«r/^> de  la  largeur  du  poulcç^ 
& d vne  forme  prefque  quarrec , failant  quatre  ou 
cinq  tours  fur  la  telle , & pareillement  la  bordure  de- 
couleur  , qui  ioignokd’vne  temple  al’autrc. 

Quant  à Ibn  habillement , c eftoit  vne  Camifblc 
qui  lùy  alloit  iufques  aux  genoux , appellee  de 
ceux  du  pays,  & des  Elpagnols  qui  ri  eft  pas* 

vn  mot  de  la  langue  generâle , mais  pluftoll  de  quel- 
que Prouincc  particulière.  Ils  portoient  en  lieu  de 
manteau  vne  maniéré  de  cafaque  nommee  Yucollai 
Les  raefineS'Religicufes  faifoient  pour  i Ynca  vne 
maniéré  de  bourle  quatre é^qu  ilfouloit  porter  com- 
me  en  efoharpe,  attachée  à vn  cordon  fort  bien  tra- 
uaillé,de  la  largeur  de  deuxdoigts.Ces  bourfosqu  ils 
appelloicntCkJ]74yncferuoiét  qu  aty  mettre  de  l’her- 
be C«r<<,que  les  Indiens  ont  aecouflume  de  mafchec,  - 
& qui  pour  lors  n’eftoit  pas  fi  commune  que  main- 
tenant, n’eftant  permis  qu’au  feul  Ynca  d en  man- 
ger , ou  du  moins  qu’à  fes  Parents , ôcà  quelques  Cu*" 
racas , aulquels  le  Roy  en  cnuoyoit  tous  des  ans  de 
pleins  paniers  par  vnefaueur-tres»  parckuliere. 


/ 
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Bilc^fyrôieîit  encore  ecrcaines  petites  bordures 
âppelldes  meflées  de  jauile  èc  de  rouge,  atta- 

chées à vn  cordon  de  la  longueur  d*vîie  aulne , & qui 
acftoicnc  point  pour  Tynca  , niais  pour  fes  pro- 
ches parcns,quiles  portoienc  fur  la  térte,  doùpar 


reL^teux  rèjpéaf  qu  üs  pormeHt  aux  chofes 
que  les  Vier^s  ejleués  amient faite^^ 
de  lapufiition  de  celles  qui  pechoient 
cQYitre  leur  honneur. 


Vierges  Ëllèuës  faifoient  de 
® leur  main  quantité  de  ces  choies 

^ auons  dittes , pour  IV- 

® ^ feruice  de  leur  Mary  le 

S Soleil  Et  d’autant  que  cét  Aftre, 

quelles  tenoientpour  leur  Dieu, 
ne  pduuoit  rcceuoir  de  leur  part 
ces  beaux  orne ments , ny  s en  cfquiper , elles  les  en- 
uoyoient  al  Ÿnca,commc  àlon  filslegitime,&à  fbn 
vray  heritier  , afin  quilluy  pleut  fc  parer  de  cesli- 
urees  ^ Aufïi  les  reeeuoit-il  comme  des  chofes  û- 
crées,fibienque  luy»mefine,  & tous  les  liiiets  les 
auoient  ett  plus  grande  vénération  que  les  Grecs  & 
les  Romains  n eùrentiâmaislés  Statués  de  lunonjdé 
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Venus de Pallas.  Car  ces  nouucaux  Gentilsplus 
impertinents  que  les  anciens  ,.adoroient  auec  vn  re- 
ligieux refpeâ:,  de  vne  grande  vénération  tout  ce 
qu*en  leur  faufle  religion  ils  tenoient  pour  diuinôc 
facré.  A quoy  certes  ilsie  croy oient  obligez, d’autant 
que  ces  chofes  qu  ils  reueroient  fi  fort,  eftoient  fai- 
tes  de  la  main  des  Coyas,  femmes  du  Soleil,  &pGuc 
le  Soleil  mefme,outre  que  ces  femmes  eftoient  de 
fon  lang.  AulG  l’Ynea  ne  les  pouuoit  donner  à pas  vn 
autre  >qui  ne  fuit  de  (ang  Royal  &fon  parent,  pour- 
ce^  dlfoicnt-ils,  que  c’eftoit  vnlacrilege  d’employer 
les  chofes  diuines  à Tvfage  des  perfonnes  humaines. 
Pour  cette  cdhfideration , quelque  femice  que  les 
Curacas , ôc  les  plus  fameux  Capitaines  euiïent  ren- 
dus au  Roy,  s’ils  n eftoient  fortis  de  fon  làng,  il  ne 
leur  pouuoit  faire  prefent  de  ces  veftements  , fans 
violer  fes  propres  Loix.  Il  eft  vray  neantm  oins , qu’il 
luy  eftoit  permis  d’en  donner  d’autres  tels  que  noua 
dirons  cy-apres  aux  Curacas,  aux  Viceroy s aux  Gou^ 
uerneurs,&aux Capitaines, ce  quideur  tenoit  lieu 
d’vue  faueur  fignale'e,. 

Outre  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler,  ces' 
Religieufcs  eftoient  obligées  de  temps  en  tenrps  de 
faire  le  pain  qu’ils  appplloient  pour  les  lacri- 
fices  qu’ils  affroient  au  Soleil  , en  fes- plus  grandes 
fèftes  qu’on  nommoic Citua,  Elles  faifbknt 
le  melme  d’vne  certaine  liqueur  que  l’Ynca  & fes 

f)arens  fbuloient  boire  à ces  ioursde  fefte  & l’appel- 
ojent  -^^<,j)ronoDçant  la  derniere  iyllàbe  du  fonds 
dugpfi,erj,dar  quand  on  la  prononce  félonies  let' 
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très  Efpagnoles  ellefignijfîefxrrmm.  Toute  la  vaif- 
fclle  de  cette  inaifon  , iufques  aux  murailles , aux 
chaudrons , & aux  vafeSjeftoir  d*or  & d argent,  corn» 
me  celle  de  lamaifon  du  Soleil , pource  que  c*eftoiét 
fes  femmes  qui  s’en  feruoienr,ôc  qui  le  mericoienc 
pour  leur  naiiTance  & leur  qualité.  Ily  auok  de  mef* 
me  vn  iardin,  de quiles  arbres , les  plantes , les  her- 
bes , les  fleurs , les  oy féaux  , & les  autres  animaux 
eftoienttous  d'or,  & d’argent,  faits  au  naturel  côm- 
ine  ceux  du  T cm  pie  du  S oleil. 

Les Religieuies  delà villedeCozco,soccupoient 
particulièrement  aux  choies  que  nous  auons  dictes; 
Car  pour  toutlc  refte  il  cftoit  conforme  à la  vie  &à 
la conferuation  de  certaines  femmes,  qui  viuoient 
tbufiours  enfermées  > éc  gardôient  vne  virginité  per» 

Eetuelle.  Que  fi  de  hazard  parmy  vn  fi  grand  nom-' 
redeReligieufes,  il  s*en  trouuoit  quclquVne  qui 
vint  à faillir  contre  Ibn  honneur,  ily  auoic  vne  Loy 
qui  vouloir  qu'elle  fuft  enterrée  toute  viuc,&  fon  ga- 
land  pendu.  Et  d’autant  qu’ils  eftimoient  peu  de 
chofe  de  faire  mourir  vnfeul  homme, pour  vnefau» 
te  fi  grande  qu’eftoit  celle  de  violer  vne  fille  dédiée 
au  Soleil  leur  Dieu,&  lePere  de  leurs  Roys,  il  fal- 
loir par  la  mefmeLoy  qu’auec  le  délinquant  fa  fem- 
me, fes  enfans,  fes  feruiteurs , fes  parens,  ôcdeplus 
tous  les  habitans  de  la  ville  où  il  demeuroir,  iufques 
aux  enfans  qui  eftoient  à la  mamelle  en  portaüent 
la  peine  tous  enfemble.  Pour  cét  effet  ils  defmolif- 
foientla  ville& y femoient  delapierre,  fi  bienque 
toute  fon  eftenduë  demeuroit  defcrce,  defolée,  maU"- 
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dite  & cxcommuniécy  pour  marque  de  ce  que  cette 
ville  auoic  engendre  vn  fi  deteftable  enfant  vàcaufe 
dequoy  ils  effayoient  empefeher  que  ce  terroir 
nefuft  foulé  de  perfonne,  non  pasmefmedes  be- 
fles , s’il  eft oit polTible.  Voila.ee  qp’ordonnoh  cette 
Loy  y qui  toutesfois  ne  fiisiamais  exécutée  j pourcc 

tu’il  ne  fe  trouua-  iamais  aucun  dans  lé  pays  qui 
ift  eonuaincUfd’âuoirfailly  à Rencontre  y Ou  ileft 
a remarquer , eomme  nous  au  ons  dit  autresfois,  quç 
les  Indiens  du  Peru  eftoient  les  peuples  dix  monde 
les  plus  foigneux  Aobremer  leursLoix  , principale- 
ment en  matière  de  Religion  ôc  de  Royauté  j telle- 
ment fi  violoit  j qftoit  puny, 

ço^ne  Iqnditj  au  pied  de  la  lettre,  c'eftà  dire  (ans  au- 
cune reaïii(CQn>quand^^^Ü^^^  fait  queruer vn  chien. 

Car  les  i\e  faiCoienc  iamais  dès  Loix  , pour 
eftontijer  leurs^ujets  tant  fe^^lcment  ; mais  pour  les 
ledr  faire  0$ fermer  de  poinét  en  poinâ , fi'bien  que 
la  in^  à ceux-  .qui  les  vip- 

î^^ent,. 
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U il  y auôitplujîèurs  autres  maijons  de  Vierges 
ejleués  ,*  Auec  vne  preme  particulière 
de  la  Loy  contre  les  Religieufes  def- 
hauchées. 


C H A P.  IV. 

Out  ce  que  nous  auons  dit  iufquesicy  fe 
d oit  en  tendre  tant  feulernët  dé  la^  maiioti 
des  Religieufes  de  Cozco  dediees  au  So- 
leil , à r imitation  de  laquelle  il  y en  audic 
' pluiieurs  autres  aux  principales  Prouinces  detourlc 
Royaume , quel’Ynca  y faifoic  baftir,  par  vne  grâce 
^'fpeciale,''&  vn  priuilcge  particulier.  Dans  ces  inai- 
tonsony  receuoittoutc  forte  de  filles,  foit  qu’ellCs- 
fuflcntdc  fang  Royal,  & légitimés,  ou  mefmes  ba- 
ftardes,&  nee's  d’vn  lang  cftranger.  L on  y admettoic 
encore  par  vhe  faneur  bien  grande  les  filles  des  Sei- 
gneurs qui  auoient  quelques  Valfaux  , & mefme 
celles  des  moindres  Bourgeois  , pourueu  qu  ellès 
’ fuflent  belles.  Carfoubs  cette  condition  elles  eftoiét 
deftinées  pour  filles , ou  pour  MaiftreiTes  de  l’Ynca, 
mais  non  pas  du  Soleil.  Ce  qu’elles  tènoient  à fihgu-  ' 
liere  faucur,  & s’eftimoient  bien  beureufes  d’cfti-e 
filles  d’vn  fi  bel  Aftre.  Aufli  auoit  onaccoufturt'jéde 
les  ^rder  auec  le  melme  foing  que  celles  qui  lüy 
èftoient  dediées.  Car  elles  auoient , comme  les  au- 
tres , des  DâthoifcUes  qui  lesferuoient,  ôc  leur  eû» 
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tretenement  aux defpcns  du  Roy  , pourcc  quelles 
cftoient  fes  femmes.  Auecque  cela,  elles  s’occu- 
poientpour  l’ordinaire,  comme  les  Vierges  duSo- 
Icil , à filer , à tiftre,&  à faire  quantité  de  robbes  pour 
la  perfonne  de  l’Ynca,  fe  donnande  mefme  cmploy 
que  les  autres  , dont  nousauons  parle  cy-deuant.  De 
tous  ces  ouurages  de  leur  main,  l’Ynca en-fiifoit  part 
â ceuxdefonfang,  comme  pareillement  aux  Cura- 
cas , aux  Capitaines  les  plus  fignalez , & àtoutes  les 
autres perfonnes qu’il vouloit  obliger,  & fauorifer, 
fans  que  le  droit  & la  bicnfcance  l’empefchafientde 
faire  des  prelensàqui  bon  luy  lembloit,  a caufe  que 
cesvcftements  eftoient  de  la  façon  de  fes  femmes, 
& non  pas  de  celles  du  Soleil , & faites  pour  luy  mef 
xne,non  pour  fonPere. 

Ces  femmes  auoient  de  mefme  Icuçs  MmMutuu, 
ouleurs  Gouuernantcs , comme  celles  de  Cozco , & 
pour  le  dire  en  vn  mot,  il  n’y  auoit  que  cette  feule 
différence , entre  les  vnes  & les  autres , que  celles  de 
Cozco  deuoient  eftre  légitimés,  de  ^ng Royal, & 
viure toufiours  enfermées,  qui  eftoient  des  condi- 
tions neceflaires  pour  eftre  femmes  du  Soleil,au  lieu 
qu’aux  autres  mailons  du  Royaume  , pouuoient  en- 
trer des  filles  de  toutes  conditions,  pourueu  quelles 
fuftènt  belles  & Vierges,  à caufe  qu’on  les  voüoit  à 
l’Ynca,  à qui  on  les  liuroit  à fa  première  demande, 
tellement  que  s’il  les  trouuoit  belles , & à fon  gré , il 
les  retenoit  pour  les  Maiftreffes. 

Ceux  qui  entreprenoient  fur  l’honneur  des  fem- 
mes de  l’ Ynca  eftoient  punis  auec  la  mefme  rigueur 


LIVRE  QVATRIESME. 


411 


que  les  adultérés  des  Vierges  efleuës^  dédiées  au  fer- 
uice  du  Soleil  LaLoy  le  vouloit  ainfi,  pour  ce  que 
roffencecfloit  vne  mefme  chofe^  bien  que  toutes- 
fois rcxecution  nes’enenfaiuit  iamais, pourne  s’e- 
ftre  rrouue'  perfonne  qui  fuft  coupable  dVn  fi  grand 
crime.  Pour  confirmation  de  ce  que  nous  difons  tou- 
chant la  Loy  rigoureufe  faite  contre  les  adultérés, 
commis  ou  par  les  femmes  du  Soleil , ou  par  celles 
derYnca>  Auguftin  de  Carate, intendant  des  finan- 
ces duRoy,  parlant  des  caufes  de  la  mort  violente 
d’Atahuallpa  au  feptiefme  chapitre  de  fon  fecôd  hure 
dit  ces  melmcs  paroles, que  ie  rapporteray  icy^pour- 
ce  qu  elles  font  du  fuier  de  mon  Hiftoire.  'Eon  tïrdàep 
cmiieifutes  de  cette  affaire  delà  bouche. mefme  deFtlipllo  y qui 
nenparlatoutesfois  que  félon  le  deffein  quil  audit  dans  tame^^ 
Qu^y  qu  il  en  foity  ton  ne  feeut  iamais  s efclaircir  de  là  W'ité  du 
fait  yji  ce  nef  que  les  apparences  firent  croire  quil  falloitnecef- 
fairemetquecefufitvn  des  dèuXydfçamirou  quecétlndien  ayat 
de  t amour  pour  vne  des femmes  dAtabalipa  3 qui  en  àuoit  défia 
oty  parler  y levoulut faire  mourir  y afin  deiouyr  auecplus  de feu- 
retede  la  chofe  aymée.  De  quoy  ce  Prince fit  fa  plainte  au  Gou- 
uerneuTy  difantqueny  fa  prifon  ny  toutes fes  infortunes  dupafféy 
ny  les  derniers  fuppltces  de  la  mort  ne  luy  feraient  iamais  fi fen- 
Jîbles  quel  affront  qu  il  auoitreceu  de  cét  Indien  y tenu  de  tous 
pourvn  homme  de  neanty  Ce  qui  luy  defildfoit  d autant  plus  y 
que  ce  courage  lafehe  fçauoita/fe:^  y que  par  la  Loy  generale  dji 
pays  y celuy  qui fc  trouuoit  conuaincu  d adultéré , ou  mefme  qui 
auoiteudefpin  de  le  commettre , efioit  bruflé  tout  envie;  auec- 
que  la  femme  par  Iwy  desbauchée  : ce  qui  fembloit  efire  peu  de 
chofe  à confaraifondurefie»  Carton  en  exterminoit  la  race^ 
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toutes  les  dependences  yiufques  a faire  mourir  les  pere  & mere^ 
les  enfans  ^ les  frer  es , çÿ*  les  plus  proches  parens  ^ enfemhle  tous  j 
les  troupeaux  de  l' adultéré , ioint  que  le  pays , duquel  il  efloit  na- 
tifen  ef^rouuoit  lapunition  ypource  quon  le  defoloit,  & que  i v- 
^:ne  terre  habitée  l'on  en  faifoitvn  def ?rt^  oui  on  femoit  quantité  de 
ifeh&quauec  cela  tous  les  arbres  du  lieu  eft oient  defracine:^, 

, ^ toutes  les  maifons  de  la  ville  defmolieSj  fans  y comprendre 
plufieur s autres  chajliments  fort  grands  ^ qui  fe  faif oient  pour 
^.expiervn  crime  fi  detcfiable  ^&c,  Voild  cequeacUcAu- 
guftinde  Carate,quipar  ces  paroles  tefmoigneaflcz 
dauoireuvne  entière  relation  de  la  rigueur  de  cette 
Loy  5 En  ayant  eferit  ce  que  ie  dis^i’ay  efte'  extrê- 
mement ayfe  de  me  feruir  de  Ton  authorité  pour 
fortifier  mon  dire.  Car  bien  que  tous  les  autres 
Hiftoriens  en  parlent , fi  eft -ce  quils  n’en  difent 
autre  chofe  ,finon  qu  on  faifoic  mourir  les  coupa- 
bles, fans  (pecifier  quon  exeeutoit  à mort  ceux  qui 
luy  eftoient  parens , & inefine-quon  exterminoic 
tous  les  habitans  de  fa  ville,  iufques  à tuer  le  beftail^ 
defi'aciner  les  arbres , defoler  les  terres , & les  femer 
de  pierre  ou  de  fel.LaLoy  le  vouloir  ainfi, pour  mon- 
ftrer  lenormité  de  Toffenle^comme  fit  le  pauure  Y n- 
ca  Atahugllpa,  difant  quccét  affront  luy  defplaifoit 
plus  que  fa  prifon,ny  queles  autres  aduerfitez  quand 
mefme  il  luy  euft  fallu  perdre  la  vie. 

Celles  qu  on  auoit  vne  foisxhoifies  pour  eftrc 
Maiftreffes  du  Roy.^,  comme  corrompues  qu’elles 
cftoient,nepouuoients*en retourner  chez  elles,  &: 
feruoient  dans  le  Palais. en  qualité  de  Ejÿimes , ou  de 
femmes  de  chambre  de  la.Royne.  Ce  quelles  fai- 
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feienc,  iurquesàcc  quonleur  permit  de  s*earçtpur” 
ner  en  leur  pays, où  elles  eftoient  comble'es  de  biens, 
ôc  feruies  auec  vn  religieux  refpeâr,  pource  que  ceux 
de  leur  Nation  tenoient  à tres-grand  honneur  da- 
uoirvne  femme  de  lYnca.  Quant  à ces  autres  que  le 
Roy  ne  daignoit  prendre  pour  fes  MaiftrefTes , elles 
gardoient  la  maifon , iufques  à ce  qu  elles  coramen- 
çoient  de  venir  fur  lage , ôc  alors  il  leur  eftoit  permis 
de  s’en  retourner  en  leur  pays,  où  elles  eftoient  fer- 
uies, comme  nous  auons  dit, ou  bien  elles  demeu- 
roient  dans  leurs  mailbns  cout  lercftc  de  leur  vie. 


^î^Jeruice^  des  ornemens  des  V^ierges  chojjiess 


C H A P.  V. 

Près  que  le  Roy  eftoit  mort , fes  Mai- 
ftrefles  eftoient  honorées  par  fonfuc- 
cefleur  du  nom  de  Mdmdcunày  pource 
quelles  eftoient  deftinces  pour  eftre 
les  Gouuernantcs  des  Maiftrefles  de 


l’Ynca  nouucau,  quelles  inftruifoicnt  comme  les 
belles meres ont  accouftumé  dûnftruire  leurs  brus. 
Chacune  de  fes  maifons  auoit  fon  Gouuerneur  par- 
ticulier , qui  deuoit  eftre  Ynca  , comme  auffi  fon 
Maiftre  d’Hoftel , fon  Intendant,  & tous  les  autres 
Officiers  ^^eceiTaires  pour  le  fçruice  des  femmes  du 


qm  nepaient  données  pour  femmes 
À perfonne. 
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Roy,quonappelloit  de  ce  nom,  combien  quelles 
fulïenr  fesMaiftrefles,afîn  d*en  parler  plus  honnefte- 
ment.En  toutes  les  maifons  des  filles  choifies  pour 
le  plaifir  de  bvnca , la  vaiflelle,  & les  autres  vtencilles 
cftoienttous  d’or  ôc  d’argent  , comme  ceux  qui  fc 
voy oient  en  la  maifon  des  femmes  du  Soleil,  en 
fon  fameux  Temple , & dans  les  maifons  royales 
ainfiqué  nous  monftrerons  cy  apres.  Car  pour  le 
dire  en  vn  mot  il  ell:  tres-certain  que  toutes  les  ri- 
cheffes  d’or , d’argent,  & de  pierrerie,  que  Von  tiroir 
de  ce  grand  Empire,  n’eftoient  employées  qu’à  l’or- 
nement , & au  feruice  des  Temples  du  Soleil,  dont  il 
y enauoic  plufieurs,&  des  maifons  des  Vierges  choi- 
fies,qui  par  coiifequent  efioient  aufli  en  grand  nom- 
bre j comme  pareillement  à la  fomptuofité,  &:  à la 
niagnificccc  des  Palais  du  Roy.  Qiunt  auxSeigneurs 
particuliers,  de  qui  plufieurs  VafTaux  releuoient,iIs 
n’auoient  pour  toute  vailTelle  d’or  ou  d argent,  que 
les  vafes  ordinaires  dont  ils  (e  feruoient  à boire , en- 
core falloir  il  qu’ils  ne  pafTafTent  pas  le  nombre  limi- 
té pari’ Ynca,  conformement  au  priuilege  qnilscn 
auoient-,Pour  tout  le  refte  on  Temployok  auxha- 
bits , & aux  ornemens  neceflaires  à célébrer  leur 
principales  & plus  folemnelles  feftes. 

De  dire  maintenant , que  des  maifons  deces  filles 
par  eux  choifies,  ils  en  tiroienr  quelques- vncs  pour 
les  marier  aux  Curacas,ou  aux  plus  renommez  Capi- 
taines, & aux  autres  Officiers  delà  Couronne, qui 
pour  auoir  bien  feruy  lYiica  les  receuoient  de  fa  pro- 
pre main,  pour  rccompenfc  de  leurs  bellesadions> 
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c’eft  afTeurement  vne  pure  extrauagance,  née  de  la 
fauflfe  relation  que  celuy  qui  l’a  efcric  ainfienpeuc 
auoir  eue.  Car  il  efl:  certain  qu  apres  que  ces  filles 
cftoienc  vne  fois  admifes  pour  femmes  de  rYnca,il 
neftoic  aucunement  permis  de  les  raualler  de  leur 
condition,nydeles  donnera  vn  particulier,  de  peur 
qu  onne  dit  à I’aduenir,vne  telle  fut  femme  de  l’Yn- 
cai  Comme  en  effet  à le  confiderer  à leur  mode,c  euft 
elle  profaner  les  chofes  facrées^car  ils  appelloienc 
de  ce  nom  tout  ce  qui  eftoit  dédié  pour  le  feruice  de 
l’Ynca  , ôc  particulièrement  fes  femmes  , pour  l’e- 
ftroite  vnion  qu  elles  auoient  auec  luy  , tellement 
qu  ilsnauoientgardedefoufFrirquede  femmes  de 
TYnca  elles  le  deuinlfentdVn  particulier:  Auflieft- il 
vray-femblable  , que  fi  en  matière  des  chofes  les 
moins  importances, ils  nepermectoient  iamaisque 
l’on  fit  tort  à perfonne  , iis  le  fouffriroient  encore 
moins  en  celle-cy,  qui  eftoit  d’vne  fi  haute  impor- 
tance,quelles  euffenemieux  aimé  fans  doute  éftre 
cfclaues  de  Tynca,  que  femmes  des  Curacas , ou  des 
grands  Seigneurs  du  p^ays.  Car  bien  que  le  nom  d’eC» 
claue  ne  fuft  point  connu  parmy  les  Peruuiens,fi 
efl:  ce  qu’en  cas  que  lesMaiflrefles  de  rYncaTeulTent 
eflé  de  leur  Prince , ils  n’auroienc  pas  laiffé  de  les  re- 
uerer  comme  vne  chofefacrée,  au  lieu  que  les  fem- 
mes des  Seigneurs  n*eftoiét  non  plus  eflimées  que 
les  communes, à comparaifon  de  celles  du  Roy.  Aufli 
comme  ces  confiderations  eftoient  forces , les  In- 
diens fe  rendoient  grandement  foigneux  de  n’y 
point  faillir  , ôc  les  obfemoienc  d’autant  plus  reli- 


416  LE  COMMENTAIRE  RO Y'AL;  ^ 
gicufcmenr,  qu  ils  tenoient  leurs  Roys  pour  Dieuî^, 
&leurMaiefté  pour  vne  eliofe  fàcrce. 


JO>es  femmes  dont  l'Tnca  foutoit gratifier  les 
racas-3^  les  autres  grands  Seigneurs. 

C h/à  P»  VL 

Vtre  ce  que  ieviess  <Je  dire,  ileft 
véritable  que  les  Yncas  donnoient 
?ux  mefincs  des  fémes  à ceux  qui 
par  leurs  feruices  auoiént  bien  nie- 
mé  de  luy  ,tels  qneftoient  les  Ca- 
racas ,Tes  Capitaines , & leurs  fem- 
blables.  Ces  teinmes  ëftoient  filles  ‘d’autres  grands 
Seigneurs  , que  PYnca  elioififfoit , pour  les  donner 
-^de  là.  main  à ceux  qui  Fauôiént' Bien  feruy  dans  lës 
Gccafîons^où  il  faut  remarquer  (jue  le  Peredc  qùi 
î’bn  demandbit  là^fille^ne  s’en  eftimoirpas  moins  Ivo- 
■nore'  ^qüe  celüy  a^qui  on  la  donoit  en  mariage,  pour- 
’ueuqüe  r Yhca  dëmeürafl:  daccof d d’én  gratifier  Vn 
Éen  feruiteur.  Car  en  rnatiere  de  cela,  & de  toute  aü- 
trethore,ron  ne  prifoit  pas  tant  le  don  ^/quelque 
grand  qu’il  fuft  , pour  fa  propre  valeur  ^ que  pour 
‘Stuoir  eile  fait' de  lamain  de  rvnca , ce  qu’ils  tenoient 
’poür  Vne  cbdfe  diuine. 

^ L’Ynca  maribit  encore , combien  que  fort  rare^ 
^meht , lès  baftàrdes  de  fàng  royal  aux  Curacas  Sei- 
“gnëùrs  dèS'gf  ànd^  tantpour  recompen- 
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fè  de  leurs  bons  feruices , que  pour  les  obliger  a luy 
cftre  fîdclîésjd’où  l’on  peut  conclure  qu’ayant  tâc  de 
femmes  à donner, il  n’eltoitnullement  befoing  qu’il 
les  ciraft  du  nombre  de  celles  qu’on  luy  auoit  dedie'es 
dans  les  maifons  dont  nous  venons  de  parler.  Car 
s’il  euft  fait  telle  chofe,  elle  euft  tourne'  fans  doute  à 
fon  propre  mefprisycomme  aufll  au  deshonneur  de 
là  Religion,  & de  la  femme  qu’il  euftdonne'e,  qui 
cftoict  des  maximes  qu’ils  tenoiét  pour  inuiolables. 
Auffi  eft-ilvray,  comme  nous  auons  dit,  que  lesle- 
gitimes  pouuant  eftre  femmes  du  Soleil,  ou  de  l’Yn- 
ca , { de  qui  les  MaiftrefTes  eftoient  pour  l’ordinaire 
de  fàng  royal)ou  elles  mefme  elpoufer  vn  autre  Ynea 
icgitiifte,en  cas  que  le  precedent  fuft  mort  ; qu’en 
ces  trois  degrez  de  chofes  , ils  ne  fortoient  iamais 
hors  des  bornes  de  ce  qu’ils^tenoient  pour  diuin , & 
ne  foufiFroient  pas  qu’vn  homme  mortel  efpouâft 
vne  femme  de  leur  race,  qu’ils  croyoienc  eftre  diui- 
ne  ; Et  voila  pourquoy,  puisque  les  baftardes  dege- 
neroient  de  leur  fauflè  diuinité,  ce  n’elloit  pointleur 
faire  tort  que  de  les  donner  pour  femmes  aux  grands 
Seigneurs  dupaysi  ' 
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De  qp^elques  autres  femmes  qui  ne  fe  mariaient 
iamaki^ particulièrement  des Veufues. 

C H A iP.  VIL 

Prcsâuoirparlé  aïïcz  amplement  de  cel- 
les qui  entroient  dans  des  Mofiafteres 
pour  y faire  profeffion  d’vnc  virginité 
perpétuelle, ie  diray  en  fuitte  quil  y en 
auoit  auffi  pluficurs  autres  de  fàng  royal , à qui  leurs 
maifons  feruoientd’vncloiftre,  où  elles  viuoiét  fore 
retirées,  & tafchoient  dcs’acquiter  du  vœu  <|ti*clles 
auoient  fait  d*cftre  toufiours  Vierges.  Que  fi  de  La- 
zard elles  fortoiét  quelquesfois,ce  n cftoit  que  pour 
allervificer  leurs  plus  proches  parentes,  quand  elles 
cftoient  indifpofées,ou  en  mal  d’enfantjou  bien  lors 
quileftoit  queftion  de  couper  les  cheucuv  à leurs 
aifiicz,  GU  de  leur, donner  vn  nom.  La  chaftetc  de  ces 
femmes, & leur  honneûe  façon  de  viure  les  faifoient 
tenir  en  fi  grande  vénération , que^par  excellence  on 
les  appelloii  Or//oi  qui  cftoit  vn  nom  confacrédans 
leur  deteftable  idolâtrie.  Il  ne  falloir  pas  au  refte  que 
leur  chaftetéfuft  feinte,  mais  tres-veritable.  Car  fi 
contre  le  vœu  de  leur  vaine  Religion  ils  defeou- 
uroient  qu  il  y euft  de  la  foqrberic,celles  qui  auoient 
fâilly  eftoient  bruflées  toutes  envie,  ou  iectées  dans 
la  folTc  aux  Lions.  le  me  fouuiens  dauoir  connu  en 
fon  extreme  vieilleiTe  , vne  de  ces  femmes  qu  on 
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nommoic  OelloyC^i  ne  s’eftoit  iamais  mariée.  Elle 
vifitok  quelquesfois  ma  Mere , de  qui  elle  eftoit  tan- 
te,à ce  qu  on  me  difoir.  Comme  elle  auoic  coufiours 
chaftement  vefeu , ils  Taucient  tous  en  fi  grande  ve- 
neration,quils  luy  donnoièt  le  haut-bout,  en  quel- 
que lieu  que  ce/ût,&  parcieulicrement  maMerc>qui 
lüy  cedoic  en  tout, tant  à caufe  de  la  parenté , que  de 
Tâ^  qu  elle  auoit  toufiours  pafïe  honorablcmerrt. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  riionnefle  façon  de  vp 
urc  des  veufues  ,,  qui  ne  forcoient  point  ddrant  la 
première  année  de  leur  veufuage.  Que  fi  elles  na- 
uoicnc  point d’enfans  orties  voyoit  rarementfe  re^ 
marier , ou  fi  elles  en  auoient, elles  paffoient  leur  vie* 
dans  vnc  continence  perpétuelle  ,&>ncs*engageoiêc 
lus  au  mariage.  Cette  vertu  les  mettoit  fi  fort  dans 
eftime  de  tout  le  monde,  qu  ily  auoit  des.Loix  5c 
des  ordonnances  expreffes  , qui  vouJ oient  que  les 
terres  des  veufues  fufTent  pluftofl:  labourées  , que 
celles  des  Guracas,ny  de  T Y nca  metme , fans  y corn-* 
prendre  plufieurs  autres  grands  priuileges  quellct 
auoient.  radioufle  àeecy  , que  les  Indiens  efpou- 
foient  bien  rarement  des  veufues  , s’ils  ne  Teftoient 
euxmefines,pource  qu  ils  croyaient  dégénérer  de 
leur  condition  , fi  ayans  vefeu  en  garçons  , ils  pre- 
noient  vnc  fem  me  qui  euft  efté  défia  mariée  j Ervoi- 
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'Des  leurs  Mariages  -^  enfemble  de  leur  Me f~ 


C H A P.  VIII. 

Ous  auons , ce  me  fcmble , alTcz  am- 
plement traité  de  lamaifon  du  Soleil, 
& desReligieules  qui  luy  eftoient  con- 
làcrées.  Difons  maintenant  de  quelle 
forte  on  auoit  accouftumé  de  fe  ma- 
rier en  tous  les  Royaumes , & en  toutes  lesProuin- 
ces  fuiettcs  à l’Ynca.  Il  faut  fçauoir  pour  cét  effet 
qu’à  chaque  année  , ou  bien  de  deux  en  deux 
ans, le  Roy  faifoit  afîembler  à certain  temps  tout 
ce  qu’il  y auoit  de  filles &.de  garçons  de  farace,qm 
eftoient  à marier  dedans  la  ville  de  Cozeo.  Les  filles 
ne  deuoient  eft're  âgées  que  de  dix-huiâ:  à vingt 
ans , ny  les  garçons  que  de  vingt-quatre  en  bas.  Car 
ils  neleurpermettoicnt  point  de  le  marier  pluftoft, 
pource  difoient-ils  qu’afin  de  bien  gouuerner  leur 
maifon  , il  falloir  qu’ils  euffent  l’âge  & le  iugement 
requis,  & que  c’eftoit  vne  pure  extrauagance  de  les 
engager  plus  ieunes.  , ' 

Q^nd  il  eftoit  queftion  de  les, marier,  l’Ynca  fe 
mettoic  au  milieu  d’eux , qui  fe  tenoient  proches  les 
vns  des  autres , & les  appelloit  par  leurnom , puis  les 
prenant  parla  main , il  leur  fâifoit  donncrla  foy  mu- 
tuelle, Scies, œiiieicoit  entre  les  mains  des  parens^ 
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Alors  les  noLiueaux  mariez  s*en  alloient  en  la  maifon^ 
du  pere  de  l'efpoux  , de  la  nopce  fe  faifoit  trois  ou 
quatre iours  durant,  oudauantage,  fi  bon  leur  fem- 
bloit , parmy  les  parens  qui  leur  eftoient  les  plus 
proches.  Ces  filles  ainfi  mariées  s'appelloient  par 
apres  les  femmes  légitimés , ou  bien  les  fer^mes  Imrées 
de  la  main  de  I*  Y nca  > nom  qu  ils  leur  donnoiét , afin 
de  leur  faire  plus  d’honneur.  Apres  que  TYnca  auok 
joint  enfembleie ce  lien  les  perfonnes  de  (a  race,  le 
Jendemain  des  Miniftres  députez  pour  cét  effet  ma'» 
noient  auec  le  mefme^rdre  les  autres  icunes  hom- 
mes, fils  des  habitant  delà  ville,  obferuant  ia  diui- 
fion  des  quartiers  quon  appelloit  Cozcokhaute.dc 
labdjp.domnous  auons  parlé  affezaulongau 
commencement  de  cette  Hiftoirc. 

Les  maifons  deftinées  pour  la  demeure  des  Yncas 
nouuellement  mariez,  eftoient  faites  par  les  Indiens 
des  Prouinces , aulquels  par  le  deuoir  de  leur  charge 
ilâppartenoit  d y pouruoir,  conformement  à la  di- 
ftribution  qui  eftoit  faite  de  chaque  chofe.  Q^ant 
aux  meubles  ou  aux  vtenfilles  delà  maifon , les  pa- 
rens ayant  accouftumé  d’y  donner  ordre , chacun  ap“ 
portoitfapiecedemefnage.  Ce  quils  faifoient  en- 
tre* eux  forcponduelcment , fans  vfer  en  leur  maria- 
ges ny  de  fiicrifices,  ny  d’autres  ceremenies.  Q^efii 
quelques  Hiftoriens  Efpagnols  ont  dit  qffilsy  ob- 
deruoient  d’autres  particularitez,c  eft  qu’ils  n ont  pas 
•feeu  diftinguer  les  Prouinces  ou  celles chofcsfc  fai- 
fioientjfe  pare  ment  les  vns  des  autres  3 tellement 
qu’on  peut  bien -dire  qu’à  &ute  d’auoir  efté  in- 
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inftruits  en  ces  matières , ils  ont  attribué  en  com-^ 
munaux  vncas  les  couftumes  inciuiles  ôc  barbares  : 
quauoient  défia  plufieurs  Prouineesauantquilsen 
fuflentMaillres,  fans  confiderer  que  tant  s*en  faut 
qu  elles  fuifent  particulières  aux  Yheas  , qu  au  con^ 
traire  à leur  aduenement  à la  Couronne  jils  les  ofte- 
rentauT  Indiens,  & leur  defFendircnt  d*en  vfer,  s’ils' 
ne  voul oient  encourir  de  grandes  peines  quils  leur 
impofèrent 

Voila  quelle  méthode  obferuoicnt  les  Yncas  en  . 
ces  mariages  j fuiuant  laquelle  chaque  Gouuerneur 

chaque  Guraca  elloît  oblige  par  le  deuok  de  fi 
charge  , de  pouruoir  les  garçons  & les  filles , qui 
efloientàmarierdans  faProuince.  Garil falloir  que 
les  GuracasalTiftafFent  enperfonne  à tels  mariages^ 
ou  qu  ils  les  fiffent  eux  mefmes  j comme  Seigneurs 
(SePeres  de  la  Patrie.  En  quoy  certes  il  faut  remaî> 
quer  que  les  Yncas  rte  tyrannifoient  iamais  aucun: 
Guraca  en  matière  des  priuilegesde  fa  lurifdiétioni - 
Et  que  fi  eux  mefmes  fe  trouuoient  ^ aux  mariages 
que  le  Guracafaifoit  cerneftoit  pas  auecdefTeindy 
adioufter  ou  d’enretrancher  aucune  chofe, mais  bdem  « 
pour  les  approuuer  feulement  am  nomdu  Roy.. 

S*ily  auok'entFe  les  Bourgeois  quelque  nouucau  » 
marië,ceftoit  aux  eommunaurez  de  châque  ville  à i 
lùy  faire  fa  maifon>,  ôe  aux  plus  proches  parem  à luy 
fournir  des  meubles  pour  fon  mefnage  5 Ceux  d vnc 
Prouince,Dud  vne  ville,ne  pouuoient  fe  marier  en 
îautre , mais  il  falloir  qu  ils  s’alliafTent  tous  dans 
î^s  villes , & gArmy  des  perfonnes  de.  leur  parent4 , 
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comme  les  anciennes  tributs  d’Kraël.  Ce  qu4ls  fai- 
-foient  tout  exprès,  afin  que  par  le  meflange  des  vns 
auec  les  autres^  ils  ne  confondiflent  les  Nations  ny 
les  lignées.  Ils  en  excèptoient  les  foeurs  neantmoîns^, 
& roussies  habicans  dVncvilIe>GU  mcfme  d*vne  Pro- 
uince,  le  difoient  parens , pourueu  qu  ilsfufïcnt  dV- 
ne  merme  nation  , ôc  qu’ils  parlaflent  vne  mefme 
langue.  l’adioufte  àcecy,quil  leur  efloic  defFendu 
d’aller  viurc  d’vnc  Prauince  , d*vnc  ville  , ou  d vn 
quartier  à l’autre ^pource  qu’ils  ne  pouuoicnt  con- 
fondre les  Decurics,  qui  eftoient  faites  parles  Bour- 
geois ^ loint  que  c*eftoient  les  Gommunautez  qui 
donnoient  ordre  aux  maifons  jCe  qu’ils  ne  deuoient 
faire  plus  d’vnc  fois , encore  falloit-il  que  ce  fuft 
dans  leur  quartier , & du  conlentemcnt  de  leurs  pa- 
rens. 


Dex  raifonspoHr  iefquelies  ils  marioient  à Japra^ 
prefoenr  le  Trince  heritier  de  U 
ronne. 


Yant  monftrécy-deuant  quels  eftoiéc 
en  general  les  mariages  des  Indiens, 
il  eft  à propos  que  nous  parlions  en 
particulier  de  celuy  du  Prince,  heritier 
de  ce  grand  Empire.  Il  faut  donc  fça- 
uoir,que  depuis  le  premier  Yuca  tous  fes  Succeffeurs 
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firent pafTer  enGouftume,  & tindrentpour  inuiola- 
ble  laLoy  qui  vouloitque  Thericier  du  Royaume  fe 
mariaft  auecqu^  fa  fœur  aifnee , eonceuë  dVn  légi- 
timé mariage  ,&  ceftoit  cette  femme  quils  appel- 
loient  entf  eux  la  Coya^.Ctk  à dire  la  Royne,  ou  Tlm- 
peratrice.  " 

L’aifne  des  freres  eftoit  ITieritier  légitimé  de  la 
Couronne , ôc  fe  marioit  à fexemple  du  premier  Yn- 
ca  Manco  Gapac,  6c  de  fa  femme  Marna  Oello  Hua- 
Go  , qui  pour  mieux  authorifer  cette  Loy  s*aduife- 
rent  de  dire  à ce  peuple , qu*ils  eftoient  enfans  du 
Soleil,  6c  de  la  Lune;  Comme  en  effet  ceux  d’entre 
îesJndiens  qui  eftoient  leurs  Vaflàux  y ou  mefme 
qui  ne  reftoicntpas,  lècreurent  ainfi.  Pour  mieux 
confirmer  cette  extràuagancej  ik  mirent  en  auant 
vne  autre  chofèauffi  impertinente  que  la  première, 
qui  fut  de  fouftenir , comme  nous  auons  monftré 
ailleurs , que  la  Lune  eftoit  fœur  & femme  du  Soleil, 
6c  que  les  Yncâs  ciroient  leur  naiffance  de  tous  les 
deux.  Pour  ccrce  raifon,  afin  de  ne  rien  faire  qu’à  l’i- 
mitation  du  Soleil,  les  premiers  Yiicas  fes  fils,  or- 
donnèrent par  vne  Loy  qu’ils  firent  exprès , que  l’aifi 
aie  de  l’Ynca  fuiuant  rvn  6c  rautre^exemple  fe  mari- 
roitauec  fa  propre  fœur  de  perc  6c  de  mere  ; Ordi- 
nairement auffi  à faute  de  fœur  Icgitimedls  marioiét 
le  Prince  heritier  auec  la  parente  la  plus  proche  de  la 
tyge  royale ,foit  quelle  fuft fa  couGne,  fa  fœur , fa 
niepGe,ou  fa  tante,  6c  qu’à  faute  d’homme,  elle  peuft 
heriter  du  Royaume , comme  c’eft  la  couftume  d’Ef- 

Sile* 
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Si  le  Prince  n’auoit  aucu  ns  enfans  de  la  première 
fœur,  il  erpoufoit  la  fécondé^  ou  bien  la  troifiefme, 
iurquesàcequilcnauoit.  Ce  qui  eftoic  vneLoy,& 
vne  couftume  qu’ils  fondoient  fur  les  exemples  rap- 
portez cy-defTus.  Ils  alleguoienc  pour  railon,  que 
puifque  le  S'oleil  auoit  efpouré  fa  fœur , & fait  le  ma- 
riage de  fes  deus  premiers  enfans , la  raifon  vouloir 
que l’ongardaftce mefraeordre  en  la  perfonne des 
ailhez  du  Roy.  Ils  le  faifoient  encore  pour  confer- 
uer  pur  & net  lefang  du  Soleil  , dont  ils  drfoient  qu’il 
ne  ralloit  point  faire  vn  mellange  auecque  le  fano- 
humain, car ilsappelloientainfitoutautre  fangque' 
celuy  des  Yneas.  En  fuitte  de  cette  raifon  ils  en  aüe- 
guoient  vne  autre  , à fçauoir  qu’ils  marioient  les. 
Princes auec  leurs  fœurs,  afin  que  le  Royaume  ef- 
cheut  à l’heritier,tant  du  cofté  du  pere  que  de  la  me- 
re  ; à faute  dequoy , ils  tenoient  que  le  Prince  dcp-e- 
îieroit  de  parla  merc  du  prétendu  héritage , & voilas 
dans  quel  poindt.de  rigueur  ils  mettoient  le  droit  de- 
là fucccflîon,  en  matière  de  Royauté. 

Pour  confirmer  toutes  ces  maximes,  ils  difoientr 
encore, qu’il  ne  feüoit  pas  foulFrir  qu’aucune  fem* 
me  fuft  honorée  du  tiltre  de  Royne,  s’il  ne  luy  appar- 
tenoitpar  droit  légitimé  ,pIufi:ofl  que  par  alliance' 
auecque  le  Roy , n’y  ayant  pas  d’apparence, que  puis, 
qu’elle  n’eftoit  point  de  foy-mefme  capable  de  tenir 
le  Sceptre  jlesautres  de  meilleure  naiffance  qu’ellcj- 
la  feruiffenc , & l’adoraflènr. 

Outre  leur  femme  légitimé  , ces  Roys  aucienr 
f luGeurs MaiûrcCes  pour  hqr^naire,dontles  vae& 

lii.. 
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jeftoienc  eftrangeres,&  les  autres  leurs  parentes  dans 
le  quatriefme  degré,  &mefme  dehors.  Ils  tenoient 
pour  légitimés  les enfans  quilsauoienc  de  leurspa- 
rentes,pourcequ  ils  n’eftoienc  point  dans  le  meflan- 
ge  d’vnfang  eftranger,lcs  Yncas&les  Roys  de  cette 
Nation  eftimantsfur  toutes  chofes  cette  pureté  de 
fang  ; que  tous  les  autres  de  la  tige  royale  prifoient 
aulîl  grandement.  Les  enfans  que  les  Yncas  auorent 
cusdeseftrangereSjnepaflToient  que  pour  baftards. 
Car  bien  quils  les  refpeébafTent  pour  eftre  de  naif- 
fance  Royale , ils  ne  le  raifoient  pas  neantmoins  aucc 
la  mefme  vénération  qu’ils  deferoient  à ceux  du  lang 
royal,  tellement  quils  adoroieac  ceux-cy  comme 
des  Dieux,  ôc  les  autres  comme  des  hommes.  DVù 
il  faut  conclure  que  le  Roy  Ynca  auoit  trois  fortes 
d’enfans , à fçauoir  ceux  de  là  femme, deftinez  , com- 
me légitimes,  à la  fucceflion  du  Royaume^  ceux  de 
fes  parentes  , qui  eftoient  de  fang  légitimé,  les 
baftards  naiz  des  eftrangeres. 


%>es  differentes  maniérés  d heritier  dit 


me^ 
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y auoit  vne  Loy  . entre- eux  ejui  voulok 
qu  à faute  d^uoir  des  enfans  de  la  femme 
légitimé, laifiié de  ceux  qui  eftoit  légiti- 
mement Ibrty  du  fang  des  Yncas,  peuft  heriter  du 
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Royaume  ; comme  fie  Manca  vnca  Huafear,  ainfi 
<ju  il  fera?  dit  en  (on  lieu  jaquoy  les  autres  pouuoienr 
paraenir  encore  fuGceffiucment , pourueu  qu’ü-s-nr 

fuüent  point  baftards  ; Et  en  cas  qu’il  n’y  en  euft 
point  de  lang  légitimé , la  fucceflion  appartenoit  air 
plus  proche  parent  legitimcm'ent  conceu. 

€e  fut  à caufe  de  cette  Loy  qu’Atahuaîlpa' fit 
mettreamortceuxdu  làng  Royal  de  tous  les  deur 
lexes,pourl’apprehenfion  qnil  auoit  qu’eftantba- 
ftard  onneluy  oftaft  leRoyaumeparluy vfurpé,&' 
qu  onnele  donnaft  à quelqu  vn  des  légitimés.  Or 
afin  qu’il  y euft,  plufieurs  enfans  de  fang  légitimé, 
tous  ceux  de  naiflance  royale  dans  le  quatriefinc  de- 
gré , le  marioient  auec  leurs  parentes , la  feule  lœur 
referuee , pource  qu’autre  que  le  Roy  ne  la  pouiioir 
dpouler.  L’aifne  heritoit  toufiours  du  Royaume , fv 
bien  que  cette  fuceeffion  ne  manqua  iamais  dans' 
tous  les  régnés  des  douze  Princes  qui  tindrenc  le 
ceptre , iufques  a ce  qu  il' vint  entre  les  mains  des' 

Wpagnols.  Quant  aux  Curacas , qui  commandoknr 

a;vnnombre  de  VafTaux , il  y auoit  diuers  moyens' 
dmerif  er  de  leurs Eftats.  Car  en  certaines  Prouinc es, 
l’heritage  n’appartenoit  qu'aux  aifnez ',  tellement- 
qu  ils  y fuccedoiét  ainfi  depere  en  fils.En-d’aucres  les-' 
Sujets  acceptoient  pour  leur  Seigneur  celüydetous 
lesenfans  quUls  aymoient  îe  plus,-  à caufe  de  fa  ver-' 
tu,&defon  humcur  affable;  ce  quideuoit,  à mon 
aduis,  s appeller  eleiftion  pluftoftynlieritage  ? En 
quoy  certes.il  melèmblequ  ils  le  fèruoienc  decette 
Loy  coœme.ffyn  frein,  pqur  m à la  raifonles 
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£ls  du  Curaca.&lescmpefcherde  faire  des  avions 
tyranniques , l’intention  des  V aflaux  eftant  que  cha- 
cun de  fes  enàns  fe  rendift  digne  de  l’heritage  de  fon 
pere  par  les  belles  qualités  de  fon  ame , & qu’ainfi  le 
recognoilTant  pour  vertueux,  ils  fuffent  tous  obli- 
gez dele demander  pour  leur  Seigneur. 

En  quelques  Prouinces  le  droit  d’aifoelTc  autho- 
rifoitceluy  de  l’heritage,  de  telle  forte  qu'au  pere 
delFund  fuccedoit  le  fils  aifné , le  fécond  à l’aifné , le 
troifiefme  au  fécond, &ainfi  des  autres.  Que  fi  tous 
les  frétés  venoientamourir,entel  cas  la  fucceffion 
retournoitaufilsdel’aifné,  du  fécond  , ou  du  troi- 
fiefme, & de  cette  façon  ils  ne  manquoient  iamais 
d’heritier  ny  de  fuccefleur.  Cette  maniéré  de  fuccef. 
fion  particulière  aux  Curacas , a efté  eaufe  qu  vn  cer- 
tain Hiftorien  Efpagno1,pour  nel’auoirbien  enten- 
due , s’eft  grandement  abufé , quand  il  a dit , que  par 
la  couftume  vniuerfellement  receuë  au  Peru,  non 
feulement  à l’efgard  des  Caciques,mais  du  Roy  mef- 
me,les  freres  du  Prince  heritoicntde  la  Couronne, 
& en  fuitte  leurs  enfans,  felonleur  rang  & leur  droit 
d ancienneté;  Cequin’auoit  point  de  lieü  en  la.per- 
fonne  des  y ncas,  mais  en  celle  des  Curacas  tant  feu- 
lement, commeila  eftéditeydeffus. 

Pour  reuenir  maintenant  aux  trois  differentes  Loix 
ou  couftumes  introduittes  en  diuerfes  Prouinces, 
pour  heriter  du  bien  des  Seigneurs,  qui  comman- 
doient  à des  Vaffaux  , ce  ne  furent  nullement  les 
Yncasquileseftablirent,  attendu  que  leurs  Loix  & 
leurs  ordonnances  cûoient  coHununes,  & généra- 
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les  par  tout  le  Royaume.  Aulli  eft-il  vray  que  les  Ca- 
racas obferuoient  défia  ces  Loix  deuanc  l’Empire  des 
Yncas.  Les  ayant  conquis  depuis  5 comme  ils  ne 
leur  ofterent  point  leurs  Eftats,  ils  n abolirent  non 
plus  leurs  anciennes  couftumes,  ôc  les  îaiflercnc  vi- 
ureàleur  mode,  pourueu  quils  ne  fiffent  rien  qui 
fuft  contraire  à ce  qu’ils  leur  comniandoienr.  ledi- 
ray  bien dauantage  , c*eft  quils  confirmèrent  plu- 
fieurs  de  leurs  inftitudons  , qui  leur  femblerent 
fort  bonnes,  & particulièrement  celle  qui  vouloic 
que  l’heritage  appartint  à celuy  des  enfâs , qui  eftoit 
le  plus  vertueux,  &Ic  mieuxaymé  j Couftume  qui 
leur  femblant  fort  louable  fut  approuuee  de  tous^ 
iufques-là  mefme , qu  ils  ordonnèrent  qu  on  euft  k 
looferuer  inuiolablement  aux  lieux  où  Ton  en 
fouloit  d’envfer.  Ce  qui  fut  caufe  qu  vn  de  leurs 
Roysfe  voulut  feruirdc  cette  Loy  des  Curacas  con- 
tre le  mauuais  naturel , & la  defobeifiance  du  Prince 
fon  fils  âifné , comme  il  fera  dit  en  fon  lieu.  le  rap- 
porteray  à ce  propos  ce  qui  aduintàSutcunca,ville 
que  i’ay  veué,  qui  eft  en  la  Prouince  des  Quechuas,à 
quarante  lieues  de  Gozco,deuers  le  Ponent.  LeCu- 
raca  de  cette  ville  nômé  Dom  Garcia  fe  voyant  pro- 
che de  fa  fin,  fit  appeller  quatre  garçons  qu’il  auoit, 
ôc  auec  eux  tous  les  Gentilshommes  , aufquels 
il  dit  par  forme  de  teftament  & de  dernierc  volonté, 
qu’ils  fe  fouuinlTent  fur  toutes  chofes  d’obfcruer  de 
poinét  en  poinft  la  ^inéle  ôc  facrée  Loy  de  lefus- 
Chrift,  qu’ils  auoient  nouuellement  rcceue  ? de  ren- 
dre de  condnuclles  grâces  à Dieu  quilaleurauoie 
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enuoy  cc  j de  feruir  ôc  refpcder  les  Efpagnols,  qui  les 
inftruifoient , d aymer  leur  Maiftre  auec  ten- 
drefTc , puis  que  leur  bonne  fortune  vouloit  qu*ils 
reuffent  pour  Seigneur.  A ces  dernieres  paroles  it 
adiouftalesfuiuantes.  Vous  fçauez,  leur  dit- ib  que 
ccfüai  couftujcne  du  pays  de  prendre  pour  heritier 
celuy  des  enfans  du Guraca,  quieft  le.plus  vertueux^ 
& le  mieux  aymé  de. tous  les  Suiets.  Gclaeftant^ic 
veux  quemonfuccefleurayt  toutes  ces  qualitcz  , ôc 
que  fi  vous  recognoilTez  qu’il  n*en  foit  pourueu apres 
que  vous  en  aurez  fait  eledion , vous  ayez  à le  dés- 
hériter,pour  enmettrevn  autre  à fa  place, félon  qu’il 
vous  femblera  plus  propre  à voftre  conferuation^&  à 
voftre  cômun  bien , que  ie  préféré  aux  interefls  par- 
ticuliers de  mes  enfans  Vôc  voila  ce  que  dk  ce  Curât 
ca,aurapport  qu  enfit  depuis  le Preftre,  qui  l’affifta 
en  cette  derniere  fin , & qui  ouy c les  inftrudions  par. 
iky  faites,  à fes  enfans. 
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DcicsTcmoniss  (ju,  ilj  objcTuotent  à Çenjyer  les  en- 
pins^  a leur  couper  les  cheueux  -à  leur 
donner  vn  nom. 


Es  Yncas  fouloient  iàire  de  gran- 
des felles,  & ferefiouyr  d’vne  fa- 
çon extraordinaire,  quand  ils  fe- 
vroient  leurs  enfans  aifnez  ;mais 
en  matière  dca-filles  ou  des -ca- 
dets , il  s*fen  ^lloit  de  beaucoup 

, que  la  folemnite' n’en  fufl:  fi  gran- 
de  que  des  premiers.,  pource  que  le  droit  d aifiiefîè 
principalement  dès  malles,  eftoit  en  grande  eftime 
parmy  les  Yncas,  a l’imitation  defquels  tous  leurs 
luiets  le  prifoient  auffi  grandement. 

Ils  Icvroientles enfans  à deux  ans,  & leur  cou- 
poient  les  premierschcueux,  auec  lefquels  ils  eftoiet 
venusau  monde^  Carauparauant  ce  temps-là  ils  n’y 
toucnoientpas,  &ne  leur  donnoient  point  le  nom 
propre  qu’ils  deuoient^uoir.  Quand  il  eftoit  que- 
ftion  défaite  cette  ceremonie,  tous  les  parens  s’afi 
lembloient exprès, &ccluy  qu’on  auoit  efleu  pour 
donnoit  le  premier  coup  de  cifeau  à fon 
nlleul , utoutesfois  on  peut  appcllerdlcaux  certains 
rdoirs  faits  depicrrc  à feu,  dont  ils  vfoient  pour  cc't 
effet,  les  Indiens  n’ayant  pas  encore  l’inuention  des 
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dfeaux, dont  nous  auons  accouftumé  de  nous  feruir. 
Apres  le  parrain, tous  les  autres  fuiuoient  à leur  tour, 
& chacun  félon  Ton  âge,  ou  fa  qualité,  couppoic  le 
poil  à renfànt?qu*ils  n'auoknt  pas  pluftofl:  raie  àleur 
mode,  que  tous  dVn  commun  accord  luyimpofoiet 
vn  nom , 6c  luy  offroient  les  prefens  qu  ils  auoient  a 
îuy  faire,  àfçauoir  les  vns  des  habillements,  les  au- 
tres du  beftail,les  autres  desarmes  de  diuerfes  forte?^. 
&queîques-vns  desvafes  d’or  &d  argent , propres  à 
boire,  lefquels  toucesfois  on  ne  prefentoic  qu  a ceux 
d’extraélion  royale.  Car  les  petites  gensaenpou- 
uoient  vfer  que  par  vn  particulier  priuif  ege. 

Apres  auoir  fait  ces  prefens  , ils  fe  mettoient  z: 
boire  d^autant  l autrement  la  fefte  n’cuft  pas  elle 
bonne, & àdanfer  aux  chanfons  iufques  à lanuiél. 
Ce  qui  duroit  trois  ou  quatre  iours,  tant  du  plus,que- 
du  moins, félon  que  l’enfant  eftoit  bien  apparenté. 
Ils  obferuoient  prefque  le  mcfme  quad  ils  fevroient 
le  Prince  heritier , 6c  luy  coupoient  les  cheueux  v (i  ce. 
n’eft  que  la  folemnité  en  efloit  royale  , 6c  qu’ils  pre- 
noienc  pour  paf  raie  le  fouuerain  Preftre  du  Soleik. 
Alors  les Curacas  de  tout  le  Royaume  ,.ou  en  pro- 
pre perfonncyou  par  leurs  Ambaffadeurs  accou- 
roientîous  à cette  fcfte , qui  ne  duroit  pas  moins  de 
vingt  iours  ^6c  faifoient  au  Prinee  de  grands  prefens, 
d*or  , d’argent  > de  pierrrrie  dé  tout  ce:  qu’ils, 
auoient  de  meilleur  en  leurs  Prouinces. 

Or  comme  rordinatre  des  Suiecs  eft  de  fc  ranger  a: 
ïimiration  du  Chef  j les  Curacas,  6c  gcneralemerir 
sous  ceux  du  Peru  en  faifoient  de  niefme , chacun 
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fcîon  fon  rang,  &fa  qualité, ce  qui  eftoit  vnc  de  leurs 
feftes  les  plus  foîemnelles.  Enluktcde  tout  cecy,ii 
fera  bon  que  ceux  quifont  curieux  des  langues  , foiér 
aduertisquela  generale  du  Peru  adeux  noms  pour 
dire  fils,  dont  l’vneft  Churi  , & l’autre  Huahua 
exprimé  parie  pere,&  l’autre  par  îà  mere  tant  feule- 
ment. Oùiieli:  à remarquer  que  ce  nom  fe  doit  eferi-. 
rciàns  les  H.  H.  chacune  des  quatre  voyelles  eftant 
prononcée  à part-foy  aux  deux  diphtongues 
quoy  ic  me  fais  aduifé  d’adioufter  H.  H.  afin  que 
deux  iÿllabes  n’en  foient  formées.  LVn  & l’autre  de 
ces  noms  font  le  mefme  que  fils,com  prenan  t en  eux^ 
tous  les  deux  fexes,&  les  deux,  nombres  ,auecque- 
tant  de  rigueur  ,.que  l’es  pere&  mere  ne  les  peuuenc 
changer , àmoins  que  de  prendre  le  mafle  pour  la  fe- 
melle, & la  femelle  pour  le  mafle.  Quand  ils  veulent 
diftinguerlcs  fcxesjüsyadiouftent  lcs  noms  qui  fi- 
gnifient  le  mafle  ou  là  femelle  & lors  qu’ils  veu- 
lent dire  fils , ou^u  plurier  ou  au  fingulîer,,  le  perc' 
vie  du  mot  Churi ^ ta  mere  dé  celuy  de  vmai  Les; 

frères  ont  quatre  noms  differents, .pour  s’appeller- 
i’vn  l’autre.  Quand  l’hommcdit  à l’homme  Œatr-- 
fitf,  cela  lignifie /frrr-,  & quand  là  femme  dit  à la*. 

femme  iVàwMrf,  cela  fignifiej%«r  ,-  Qj^,fîdé  ftere  di-- 
foit  à la£œur.N4»»4,,,ilchangeroit  léfèxe du  malle?, 
comme  au  contraire  fi  la  fœur  dilbit  au  frereM/i4«-- 


elle  châgeroit  celuyde  la  fémelle.de  frereappellc.: 
donc  la  fœur  Fana,  qui  lignifie  fœur , & là  fœur  nom-  - 
meleftere  'Z7or4,qui  figmfie  frere  ; , tellement  que  - 
ny  wa  frere, ne  peut  dire,  cemot  à l’autre bien  qiûB 
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foie  le  mefme  que  frere  ; pource  que  ceferoit  fe  faire 
femme , ny  vue  fœur  non  plus  ne  peut  appeller  Pana 
vne  autre  fœur  ; bien  que  ce  mot  la  dénoté,  d’autant 
que  ce  feroit  fe  faire  homme.  D’où  il  faut  inferCr  ne- 
celfairement  qu’ils  ont  des  noms  d’vne  mefme  fi- 
gnification  , & d’vn  mefme  genre , les  vns  appro- 
priez aux  hommes , & les  autres  aux  femmes , fans 
qu’ils  les  puiffent  changer,  fur  peine  de  prendre  vn 
fexe  pour  l’autre  :Etvoila  ce  que  i’ay  bien  voulu  re- 
marquer icy , d’autant  que  c eft  vne  chofe  qui  ne  me 
femble  pas  moins  côfiderable , que  necelTaire  à ceux 
qui  veulent  inftrüire  les  Indiens  en  noftre  fainde 
Religion , fans  fe  rendre  ridicules  par  les  barbarif- 
raes  qu’ils  pourroient  faire  autrement;  A caufe  dc- 
quoy  les  Religieux  qui  font  par  delà  ,&  parciculie-' 
rement  ceux  de  la  Compagnie  de  lefus,  s’eftudient 
fort  à cette  langue  , afin  de  pouuoir  auec  plus  de 
facilité  apprendre  la  dodfrine  Chrefticnne  à ces 
Gentils,  comme  nous  auons  dit  au  commencement 
de  cét  ouurage. 
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^De  t aujlerite  auec  laquelle  ils  ejleuoient  leurs 
enfans. 

C H A P.  XII. 

Ls  eflcuoietu  leurs  enfans  le  moins  delica-^ 
temcnt  qu  il  leur  eftoir  poflible.  Ce  qui 
s*obferuoit  indijfFeremraent  en  la  per» 
fonnc  des  Yncas , & de  leurs  Suiets , ou  ri= 
ches , ou  pauures.  Si  toftquc  renfant  eftoit  venu  au 
monde  , ils  le  lauoient  d’eau  froide  l’cnuelop- 
poient  ainfi  dans  fes  langes  *,  Ce  qu’ils  continu  oient 
tous  les  matins , apres  auoir  laiffé  la  plus-part  du 
temps  cette  eau  au  fcrain.  Si  la  mere  vouloit  carefler 
extraordinairement  fon  enfant,  elle  prenoit  de  Teau 
en  fa  bouche,  & luy  en  icttoit  par  tout  le  corps,  hors- 
mis  fur  le  fommet  de  la  telle , où  elles  ne  touchoienc 
iamais.  Quefii’on  demandoit  à ces  peuples, quelle 
chofe  lesobligeoit  à cela,  ils  refpondoient  qu’ils  le 
faifoient  à deflein,  pour  accouftumcr  leurs  enfans  au 
froid  & à la  fatigue,  ôc  leur  renforcer  les  membres. 
Ils  laiiroientpaîTer  plus  de  trois  mois  , fans  leur  en- 
uelopper  les  bras,  pource  difoient-ils,que  cela  n euft 
fcruy  qu’à  les  affoiolir  j De  plus  ils  les  tenoient  ordW 
nairemét  dâs  leur  berceau,  qui  clloitvnc  maniéré  de 
banc  de  quatre  pieds,  dont  il  y en  auoit  vn  plus  court 
que  les  autres,afin  de  les  pouuoir  bercer  plus  facilc- 
mene.  Le  Ud  où  ils  couchoient  Tenfant  dloic  vne 
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manière  de  rets  allez  grolTe  , dot  ils  l’enucloppoient 
de  toss  les  deux  coftez  du  berceau,  pour  l’empefcher 
de  tonvber. 

Encjuelquetempsquecefuftj&mefme  quandil 
falloir  donner  à tetter  , les  meres  ne  prenoient 
point  les  enfans  entre  leurs  bras  , pource  , difoient- 
clles,  qu’ils  n’en  vouloient  iamais  bouger,  depuis 
qu’on  les  accouftumoit  à cela,  & qu’on  pouuoit  difE- 
dlcmcnt  les  faire  demeurer  dans  le  berceau.  Lors 
qu’vne  merc  vouloir  donner  la  mamelle  à fon  en- 
fant, elle  fe  couchoit  fur  luy  , & l’alaittoit  trois  fois 
leiour,àfçauoiraumatin,àmidy,  & au  foir,  hors 
lequel  temps  , elle  ne  luy  donnoit  iamais  le  tetin, 
& aymoit  mieux  le  laifler  crier,  que  de  luy  faire 
prendre  l’habitude  de  tetter  tout  le  iour.  Toutes  les 
femmes  du  pays  obfcruoient  le  mefrae , & difoient 
pourleurraifon,quccette  couftume  les  rendoitvi- 
lains  & fuiets  à vomir,  qu’ils  en  deuenoient  glou- 
tons,quandils  eftoient  grands , & que  l’expericnce 
monftroit  cela  par  l’exemple  des  belles  mefincs,  qui 
n’alaittoient  leurs  petits  qu’à  certaines  heures' du 
iour,Sc  non  pas  toute  lanuid:.  Quelque  grade  Dame 
^uefuftvnemere,  elle  mefme  efleuoiffon  enfant, 
& ne  le  mettoit  point  à nourrifle,  fi  quelque  indifpo- 
fition  particulière  ne  l’y  obligeoit , durant  lequel 
temps  elles’abftenok  de  voir  ion  mary , pource , di- 
foit-elle  , que  la  compagnie  de  l’homme  corrom- 
poitlelaiadelamere,  & rendoit  l’enfant  éthique, 
ou  comme  nous  difons , le  faifoit  venir  en  chartre. 
Pour  dénoter  cette  indiipofitiqn  des  enfans , ils 
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vioient  du  mot  Ayufcet , participe  du  preceric  , qui 
fignifie  proprement  Vn  enfant  changé  pourvn autre  ; Ce 
qui  pafToic  en  prouerbe  parmy  les  ieunes  gens, 
quand  ils  voulaient  dire  que  leurs  Maiftrefles  ne  les 
fauorifoientpas  tant  que  leurs  Riuaux.  Mais  il  eftoic 
deffendude  dire  ce  mot  à vn homme  marie', pource 
qu  il  eftoit  du  nombre  des  cinq,  qu  on  ne  pouuoic 
proférer  impunément.  le  diray  à ce  propos,  qu  il  n^e 
fouuient  d’auoir  autrefois  connu  vné  Palladcfang 
royal , qui  ne  pouuant  efleuer  vnc  fienne fille,  fut 
contrainte  de  la  donner  à vnc  nourrifie,  qui  pour  s e-= 
ftre  laiflee  engroffir  durant  cette  nourriture,  fut  eau- 
fc  que  lenfant  deuint  éthique  de  telle  forte,qu  il  n*a- 
uoit  que  les  os  & la  peau.  Cependâtlamere  voyâtfà 
fille  ^ufea , ou  en  chartre,fe  fi  t reuenir  le  laid  à force 
de  fomentations,  & de  cataplafmes  quelle  sappli« 
qua,  bayant  perdu  au  bout  de  huid  mois^ôc  fit  fi  bica 
qu  elle  acheaa  de  nourrir  fà  fille, & la  remift  en  fanté, 
i&ns  qu’elle  vouluft  depuis  fe  fier  à pas  vne  nourrifTe, 
s accommodant  à cette  maxime  , quelelaidd’vne 
mere  donne  la  vie  à lenfant. 

Quand  vne  mereauoit  du  laid  à fuSîlancc,  pour 
nourrir  fon  enfât , elle  ne  luy  dônoit  iamais  à mâger 
qu  apres  lauoirfevréjdifant  que  tout  autre  aliment 
mefle  au  laid  ne  faifoit’que  le  corrbpre,  & qualterer 
laiantédu  nourriflbn.  fi  elle  iugeoit  à peu  près 
qu  il  fuft  temps  de  le  tirer  du  berceau?  pour  s’exem- 
pter de  lauoir  toufiours  fur  les  bras,  elle faifoitvn 
creux  dans  la  terre,  où  elle  le  mettoit  debout  iufi 
ques  au  fein  , Sc  Tenuironnoit  de  vieux  drappeauç 

K Kk  iij 
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pour  cftre  plus  mollement,  luy  donnant  diuers’ 
ioüets  pour  lamufer,  & ainfi  elle  le  laifloit  ioüer- 
fans  le  prendre  iamais  entre  fes  bras , quand  ceuft' 
efte  raefme  Tenfanc  du  plus  grand  Seigneur  du 
Royaume. 

Qiynd  l’enfant  commencoita  fe  traifner  fur  les 
pieds  5 il  falloir  qu’il  prit  le  tettin  à genoux  du  mieux 
qu’il  pouuoit,  fans  que  lamcre  lefoufFrit  iamais  en 
fon  giron  ; Qi^  s*il  vouloir  l’autre  mamelle , elle  la 
luy monftroitjafinqu’iU’a prit, fans  le receuoir en- 
tre fes  bras.  Sitoft  qu’vnc  femme  eftoitaccouchécj 
elle  n vfoit  point  d’autre  delicatelTe , ny  enuers  foy- 
mefme,ny  enuers  fon  enfant , finon  qu’elle  k la-' 
uoit  d’eau  froide, apres  s’en  eftre  Uue'e  elle  mefme," 
puis  elle  fe  mettoità  faire  (on  mefnage  , comme  fi 
elle  ne  fut  point  accouchée.  Aquoy  fadiouflequ’ib 
n’yauoitperfonnequiaydaft  les  femmes  en  cela,&^ 
que  fi  quelqu’vne  fe  mefloit  de  les  aflifter  en  l’enfan-*^ 
tementjellepaffoitpluftoftpour  forciere,  qucpauf 
fage  femme  -,  Et  voila  de  quelle  forte  les  Indiennes" 
auoient  accouftumé  de  traiter  leurs  accouchées/ 
& de  nourrir  leurs  enfans  , fans  qu’il  y eufl  diftin-j 
étionny  des  riches  aux  pauures,  ny  des  noUepux^' 
pturier^  ^ 
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2)^  maniéré  de  viure  3^  de  l* exercice  des  fem-^ 
mes  mariées. 

C H À P.  XIII. 

Epuis  qu’vne  femme  cftoic  vne  fois 
marice,la  plus-part  du  temps  elle  ne 
bougeoitde  fa  maifon,où  elles’occu» 
poità  filer, ôc  à tiftre  de  la  laine&du 
cotton  \ à fçauoir  de  la  laine  aux  con^ 
trées froides, 5c du  cotton  aux  pays  chauds.  Or  ce 
que  chacune  filoit  & tiffoit  ainfi , eftoit  tant  pour  (on 
vfàge  particulier,  que  de  fonmary  & de  les  enfans. 
Elles  coufoient  rarement , pource  qu’il  n*y  auoit  pas 
beaucoup  de  couftures  aux  habillement  ny  des  hom- 
mes ny  des  femmes.  Toute  leur  tilTure , ou  de  cot- 
ton, ou  de  laine, eftoit  retorfe;  5c  toute  leurtoillc, 
a quatre  lizieres , fans  qu  ils  lourdifTcnt  iamais  que 
de  la  largeur  qu’ils  iugeoient  neceflaire  à peu  près, 
pour  faire  des  mantes  ou  des  chemifettes.  Leursve- 
ftementsn’eftoientpoint coupez, mais  on  lestiroic 
du  raeftiertousd’vne  piece, pource  qu’auant qu*ea 
ourdir  la  toille,on  leur  donnoic  plus  ou  moins  la 
largeur  5c  la  longueur  qu  il  falloir  qu’ils  euflent. 

Il  n’y  auoit  parmy  ces  Indiens  ny  tailleurs,ny  cor- 
donniers, ny  chaulTetiers , pource  qu’ils  fçauoient 
fort  bien  fe  pafler  de  plufieurs  chofes , que  le  luxe 
pluftoft  que  laneceffité  fcmble  auoir  introduites 
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parmynous.  Les  femmes  fèdonnoienc  le  foingdes 
veftements  de  leur  famille  les  hommes  l auGienc 
delafournirdechaufllire.  Car^commenous  dirons 
ailleurs^il  falloir  qu  ils  en  feeuffem  le  meftier, quand 
on  les  armoic  Cheualliers.  Ec  bien  que  les  Y ncas  du 
fang  royal, comme  auffiles  Caracas ,,  ôi  les  plus  ri- 
ches du  pays,eu:flrent  des  valets  qui  trauaill oient  à ce- 
la pour  eux,  fine  laifToient-ils  pas  des  y exercer  de 
temps  en  temps  > & de  forger  toute  forte  d’armes,, 
que  leur  profelTion  les  obligeok  de  fçauoir  foire, 
pource  que  la  couftume  du  pays , dont  ils  fe  pic- 
quoient  plus  que  de  ckofe  du  monde,,  les  incitoit 
eela>  ' 

Les  hommes  ôc  les  femmes  trauailloienc  à l’enuy  æ. 
îa  campagne, ou  les  vns  aydoient  aux  autres  à bieUi 
cultiuer  la  terre.  En  quelques  Ptouinces  fort  efloi^ 
gne'esdeCozco  jdontle  terroir  n’eftoit  pas  encore^ 
bien  labourable , les  femmes  auoiem  cette  couftu- 
me de  trauailler  aux  terres  des  Yncas , tandis  que 
îcursmaris  demeuroicntà  ta  maifon,  où  ils  s’occup- 
poientàfiler^àtiftrevEn  quoy  toutesfois  ie  ^en- 
tends parler  que  de  beftenduë  de  cette  Cour,  & des 
Nations  qui  i'imkoient,qui  eftoient  prefque  toutes 
fuiettes-à  l’impire  de  ÎYnca  : Car  pour  le  regarA 
des  autres,  ie  les  troiiuefi  barba|cs  ,quelles  ne  val- 
îent  pas  îa  peine  qufonen  parler  Les  Indiennes  ay- 
mGientfî  fortà  filer, &foplaifoient(î  peu  à perdre 
le  temps  ,,  quc  foie  que  des  villages  d’alentour  de 
Cozco  , elles  s’en  allaftent  à la  ville , ou  que  d’vn 
qu^tier  à laucre  elles  fiffent  des  viCces,ellcsportoiée 

t.Qufiours> 
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toufiours  dequoy  s’occupper  & à filer  & à tordre, 
dont  ils  faifoientl’vn  le  long  du  chemin,  comme  le 
plus  facile,  & l’autre  en  compagnie  , dans  les  mai- 
fons  des  perfonnes  de  leurcognoifiance.  Ilell  vray^ 
neantmoiîis  que  ectte  eouftume  de  s’en  aller  ainfi 
filant  par  les  chemins  n’appartcnoit  qu’aux  petites 
gens  ; Car  quant  aux  Pallas , qui  eftoient  de  fimg 
royal,  quand  elles  auoientàvifiter  quelque  perfon- 
ne  de  leur  cognorfiance , elles  failoient  porter  leurs 
quenoüille'es  par  leurs  Damoifelles  j fi  bien  que  de 
cette  façon, & celles  qui  vifitoient , 8e  qui  eftoient 
vifite'cs , trauailloicnt  de  compagnie,  & s’empefi 
choient  d'cftre  oyfiues.  Leurs  fufeaux  font  faits  d’v- 
ne  manierede  canne  ou  de  rofeau,  comme  en  Efaa- 
gne  ils  font  de  fer , auec  leur  pefon , fans  eftre  vuidez. 
par  lapointe.  Elles  attachent  auec  vn  lafTetleur  filafi 
fe,  ou  leurquenoiiillee  , qu  elles  font  la  plus  large 
qu’il.lcurcftpollible,  ôe  la  tirent  auec  les  deux  pre- 
miers doigts  delà  main  gauche,  pour  Faiufterau  fu- 
Icau.  C’eft  de  cette  mefme  main , quelles  fouftien- 
nentlaquenoüille,quin’ade  longueur  qu’vn  quart 
d aulne  , 6c  le  feruent  des  deux  mains  pour  tirer  plus 
fiibtilement  la  laine  ou  le  cotton,  fans  en  porter  les 
doigts  à là  bouche;  Aulîi  n’cn  cft-il  pas  befoing,pour- 
ce  qu’elles  ne  manient  poinr  de  lin  » du  moins  de 
mon  tem ps  elles  n’en  filoient  aucun.  Et  d’autan  t que 
c eft  leur  eouftume  d’aller alïèz  lentement  en  belon- 
gne, comme iepenlè  auoir  dit  ailleurs,  ceneftpas- 
merueille , fi  en  matière  de  filler , ces  femmes  n’adi 
uaaicenc  pas  beaucoup  leur  trauail.  . ' - 

Llî. 
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*Des  njifites  des  Indiennes-  De  quelle  piçon  elles 
refaifoient  leurs  habillements  ; Et  com- 
ment on fou£roit  les femmes  publiques. 


c H A P.  xiv:- 

*Iladuenok  qu*vne  femme , qui  neftoit 
ny  de  la  condition  des  Pallas , ny  mariée 
àvnCuraca, Seigneur  de  plufieurs  Vaf 

faux  , s en  allaft  vificer  vne  Palla,  c eftà 

dire  vne  Dame  de  fang  royal,  elle  ne  portoic  point 
aueefoy aucune  befogne  à faire,  mais  incontihant 
apres  les  premières  paroles  du  compliment  qu*elle 
faifoic  en  cette  vifite , ou  pluftoft  en  cette  adoration^ 
fi  grandes  eftoientlesfubmiffions  qu’on  fouloit  ren- 
dre à laPalla,  elle  la  prioit  de  luy  donner  dequoy 
£rauailler,pour  luy  faire  cognoiftre  par  là , qu  elle  ne 
lavifitoic  point  en  qualité  de  fon  égale  , mais  com- 
me fa  tresdiumble  fe ruante.  Alors  la  Pallaparvne 
faueurbienfignalée,  eflayoit  de  la  contenter  en  fa 
demande, ôc  luy  donnoic  quelque  chofe  à faire  de 
fon  propre  ouurage,  ou  de  celuyde  fes  filles,  pour 
ne  la  mettre  au  rang  de  celles  qui  la  feruoient- Ce  qui 
elloic  vne  des  plus  grandes  grâces  que  peuil  rece- 
uoir  la  peiTonne  qui  alloit  en  vifite , voyant  que  la 
Pallarauoitmifeau  pair  auec  elle,  ou  auecque  fes 
filles.  Cette  mefme  correfpondance  de  courtoifie 
& dlionncfieté  5 fe  pratiquoit  entre  les  autres fcxnes^ 
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&parmy  les  hommes  en  tout  ce  Royaume,  ou  les 
inferieurs  faifoient  leur  polïîble  , pour  fe  rendre 
agteables  à ceux  dont  ils  releuoient,&  les  Supérieurs 
auffi  obligeoiét  leurs  Suietsdeplufieursfaueurs  à le- 

pre'dredepuis.l-ynca,quieftoitleurRoy,iufquesaux^ 

moindres  Bergeres,  qu’ils  appelloicm  Llamamichen 
Gette  louable  couftume  qu’auoient  lès  Indien^ 
nés  de  fe  vificer  ainfi,  & déporter  leurs  oiîurages,afia^ 
de  ne  demeurer  oyfiues,  feruit  d’imitation  aux  Efpa» 

gnolesdeGozco,quiobferucrentlemefme,iufqLs. 

au  temps  de  Francifeo  Hernandez  Giron,  qui  dans 
les  mouuemensde  la  guerre  abolit  cette  vertu ,com- 
me  ceftboi-dinaire  d’vne  jurifdiaion-tyranniquede: 
mynerde  fonds  en  comble  toutes  les  bonnes  cou- 
ftumes,  le  rapporteray  icy,  en  fuitte  des  vifites  & de 
louurage  des  Indiennes»,  de  quelle  façon  les  o-ens> 
du  commun  ont  aecouftumé  de  rappiecerleurs  ha- 
billements. S’ilarriue  fortuitement  qu’ils  fe  defehi- 
rentpar  lemoyen  d’vn  accroc,  ou  qu’vne  flammè- 
che tombant  delTus , il  s’y  falTe  quelque  trou  5 pour 
en  reparer  le  deffaut , ils  le  leruent  d’vne  certaine’ 
aiguille  faite  d vne  efpine,  car  ils  n en  ont  aucune  de 
metail,oùilspaflrentvne  aiguillée  de  fil  de  mefme  ■ 
couleur  que  la  robbe,&  à force  de  I’aiufter,&  de  cou- 
dre d’vn  bout  à l’autre,pour  couurir  ce  quieft  rom  pu, . 
ils  le  rentrent  fi  proprement , qu’il  femble  qu’il  n y » 
ait  iamais  eu  de^trou , fuft-  il  de  la  largeur  de  la  main. 
Pouren  venir  à bout  plus  facilement,  & rendre  la- 

îoileégaleparlesdeurbouts-.ilsfeferuentenlieudc- 

mcftierd’ync  callebafre  coupée  par  le  milieu,  ou  bié  • 
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de  la  circôferacc  d*vn  poc  de  terre , ce  qui  pafToir  paï- 
my  eux  pourvue  inuentionde  rappiecer  leurs  habits, 
fl  belle , èc  fi  excellente  5 qu’ils  fe  mocquoient  d’or- 
dinaire des  Efpagnols , pource qu’ils  les  leurvoyoiêt 
racouftrer  tout  autremêt  ,à  caule  quek  tiflure  eftoit 
differente  de  celle  des  Indiens.  Il  faut  remarqu-ec 
encore,  que  pour  s’apprcfter à manger,  ils  auoient 
dans  leurs  maifons  en  lieu  de  foyer  certains  fours 
d’argille,  ou  grands  , ou  petits , félon  les  moyens 
qu’auoit  leMaiftre  du  logis.  Ils  y mettoient  le  feat 
par  l’ouuerture  ordinaire,  & au  deffus  du  four  ils  en 
faifoient  deux  ou  trois,  tant  du  plus,  que  du  moins, 
pour  y mettre  cuire  dans  des  pots  de  terre  les  vian- 
des qu’ils  vouloientaffaifonner.  Orcequilsvfoient 
de  cette  inuention , eftoit  pour  mefnager  le  bois,  au- 
contraire  des  Efpagnols  , qui  leur  donnoient  dc- 
quoy  s’eftonner  en  ce  qu’en  leur  manière  de  faire  la 
cuifme,  ils  voyoient  qu’ils  en  perdoient  beaucoup, 
& le  laiffoient  brufler  inutilement. 

En  fuitte  de  toutcecy , il  refte  à parler  des  femmes 
publiques^que  les  Yncas  (ouloient  louffrir  en  leurs 
terres  , pour  obuier  à de  plus  grands  maux.  Elles  de- 
meuroient  à la  campagne , chacune  a part  foy , dans 
dechetiuesCabannes,&:  ne  pouuoient  entrer  dans 
les  villes , de  peur  que  leur  communication  nattiraft: 
la  perte  desfemmes  de  bien.  Ils  les  appellent  vul- 
guairement  nom  qui'  fignifie  & leur  de- 

meure ,&  leur  façon  deviure,corapofe'  qu’il  eft  de 
Pornl>a , c’eft  à dire  plaine.,.  & de’  PjnM',  qui  au  fingu- 
lier lignifie  vn  homme ouvne  femme,  ôc  au  plurier 
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plufieurs  gens  enfemble.Tellemeat  que  fi  )’on  vient 
à joindre  ces  deux  mots, Ion  trouuera  que  Pam^au- 
rma  dcnote  dés  gens  quiviuentàla  campagne^ ou 
bien  des  femmes  de  place  i par  où  ils  vouloicnc  donner  à 
entendreque  comme  vné  place  eft  publique,  & de- 
ftinée  pour  receuoir  tous  ceux  qui  s’y  en  veulent  al- 
ler, ces  femmes  Teftoicnt  de  mcfme  , & ft  profti- 
tuoicnt  à tous  venans.  Les  hommes  les  traitoient 
auec  beaucoup  de  me(pris,&  il  ejloit  defFendu  aux 
fémes  de  parler  à elles  , fur  peine  de  porter  le  raefme 
nom,  pour  vne  marque  dinfamie^ôc  auec  cela  d’eftrc 
rafces  en  public,  & répudiées  de  leurs  maris,  fi  elles 
en  auoienc.  En‘  vn  mot , pour  les  inmoler  à la  honte 
publique,  ils  ne  les  nommoient  iamais  autrement 
que  Pampamma^  qui  fignifîe  putain. 

Tnca  Roca  conqmfie  f lujleurs  Niions  dont  les] 
flm  remarquables  e fiaient  les  ChancaSy  ^ 
îa  Frouince  de  Hanco-Huallu. 


Ch  A P.  XV. 

Près  la  mort  de  ce  dernier  Ynca , le 
Roy  Ynca  Roca  fon  fils  , le  nom  du- 
quel , félon  l’explication  qu’en  donne 
Blas  Valcra  , que  nous  auons  cy-dc- 
uant  rapportée  , fîgnifie  Vn  Prince 
prit  la  bordure  de  couleur  à fon  aduenement  à 
la  Couronne  s & ayant  rendu  les  dermiers  deuoirsà^ 
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fon  pere  par  vne  pompe  funebre  qu’il  fit  (blemaclle- 
menc,ilpafia  les  trois  premières  anne'es  de  fon  ré- 
gnera vifiter  fon  pays.  Par  mefme  moyen  il  leua 
des  gens  de  guerre  , pour  conquérir  de  nouueaux 
îieux^  du  cofte'  de  Chine hctfujdyC^m  eft  au  Septentrion 
dèCozco.  Auecquecelail  fit  faire  vnPont  furlari- 
uiere  d’ A purimac , qui  eft  au  chemin  Royal  de  Coz-' 
CO  5- tirant  vers  la  ville  des  Roys.Car  il  luy  îèmbla  que 
eeferoit  vne  chofe  indigne  de  la  Maiefte^  s’il  falloic 
quefonarmeepaflaft  cette  riuiere  fiir  des  radeaux^, 
corne  elle  auoit  fait  au  temps  de  fon  perejquis’cftoic 
defifté  défaire  vn Pont,  pour  n’auoir  encore  alTu-^ 
ietty  les  Prouinces^  de  cette  frontière, , qui  eftoient 
Biaintenant  deflous  hEmpire  del’Yncafon  fils* 
Ayant  fait  ce  Pont  ^ il  fortit  de  Cozco  auec  vinga 
mille  homes  de  guerrejôc  quatre  Maiftres  de  Camp* 
L’ordre  qu’il  tint  en  fon  armée  fut  de  faire  paffer  fur 
Irnmiueau  Pont  tous  fes  gens  dé  guerre  ,.dont  il  fift; 
vn  eliadron-,  & mit  trois  hommes  à chaque,  file,^ 
Apres  auoir  marché  quelque  temps , il  entra  dans  le 
vallon  qu’ils  appellent  Amancay , c’eft  a dire  lys , à; 
caufe  du  grand  nombre  de  ces  fleurs , qui  naiffent 
dans  cette  vallée.  Elles  font  differentes  des  lys  d’Eft 
pagne , & en  forme  & en  odeur  , pcurce  que  la  fleur 
*^»74«c^eft  faite  en  façon  de  cloche,  ioint  quelle  ar 
la  tige  verte  quauce  ce  quelle  eft  fort  liffée;  elle 
n’a  ny  feüilles,ny  odeur,  fi  bien  que  les  Elpagnols  ne 
luyont  donné  le  nom  de  lys  ,qu’à  caufe  de  ces  deux 
couleurs,  qui  font  le  blane&Ie  verd.  D'Amancdyil' 
laifla  à main  droite  la  haute  moAt^gne  neigeufe,. 
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entre  laquelle  & le  grand  cheminai!  foubmitafori 
Empire  ce  peu  de  villes  qu  il  y trouua,  dont  les  habi- 
tans  {ont  des  Nations  appellées  Tacmaray  6c  Qtmualla. 
De-lailpaflaà  Cochacaga  yoù.i\xmt  quelques  gens  en 
garnilon  y puis  a Curumpa yO\i  iltrouua  fort  peu  de 
gens , qui! aflliiettic  facilement  * & de  Curampail 
tira  vers  la  grande  Prouince  appcllée  AntahuaylUy 
dontles  habitans  s’eftendenr  d vne  main  à Tautrc  à 
cofte  du  chemin  royal  de  feize  à dixfept  lieues.  Ces 
peuples  appeliez  Chancas  font  grandement  riches , ôc 
Fort  aguerris  j Auffi  fe  ventent-ils  d*eftre  fortis  delà 
raced  vnLion,acaufe  dequoy  ils  tiennent  cet  ani- 
mal corne  vn  Dieu  Sc  mcfmcils  1 adorent,  A uant  que 
les  Roys  Yncas  les  euilent  conquis , en  leurs  princi- 
pales feftes , ils  fouloient  produire  en  public  vingt- 
quatre  ieunes  Indiens,  efquippez  de  la  melme  fa- 
pnquonade  couflume  de  peindre  Hercule,  c’eft 
adirecoLiuertsde  la  peau  d’vn  Lion, de  quilatefte 
l^^r  feruoit  comme  de  tymbre , couftume  qu’ils  ob- 
feruerent  encore  depuis , Sc  ie  me  fouuiens  de  les 
auoir  veus  ainfi  habillez  dans  Cozco,  le  iour  de  la  fc- 
fte  dutres-faind  Sacrement  de  l’Autel 
Souslenom  de  Chanca  (ont  comprifès  pluficurs 
autres  Nations,comme  celles  qu’ils  appellent 
Hualluy  l^tunfHlluyî^tamdrcayJ^illcay  Sc  ainfi  de  leurs 
femblables,qui{e  vantêt  d eftre  (orties  de  diuers  pè- 
res J a fçauoir  les  vnes  d vne  fontaine, les  autres  d*vn. 
Lac,  ôcles  autresd  vne  haute  Colline,  chaque  peu- 
ple tenat  pourDieu  celuy  quilpoy oit  eftre  {bnpere^ 
iufques  à luy  ûcrilSer  pour  yp.e  marque  d’adoratio^ 
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Les  predeceffeurs  de  ces  peuples , venus  de  terres 
lointaines , conquirent  diuers  pays^uanr  qu’arriuer 
en  la  Prouince  d'Antahm^lla  y qu’ils  gaignerent  à for- 
ce d’armes , en.chafTerent  les  anciens  liabicans , <5c  fi- 
rent reffeiTer  en  leurs  Prouinces  les  Quechuas, qu’ils 
rendirent  leurs  tributaires.  Et  d’autatqu  apres  auoir 
fait  toutes  ces  chofes,  dont  leurs  dcfcendansiè  van- 
tent encore  auiourd’huy,.  ils  craitoient  leurs  Suiets 
tyranniquement , celafut  caufe  que  fur  l’aduis  qu  en 
eut  le  Roy  YncaRoca',ilierefolat  de  les  aller  voir, 
pour  les  mettre  à laraifon.  Comme  il  fut  donc  arri- 
ne  aux  confins  de  la  Prouince  d.AntahudjlU /il  enuoya 
fore  âmChdncdshs  fommations  accoufiximées^pour 
les  réduire  à.fe  foubmettre  au  Fils  du  Soleil  , ou  à 
prendre  les  armes  pour  fe  defFendre  de  luy.  Getcc 
propofition  eftant  Faite  aux  ChancM-,  ils  s ’aflemblerct 
pour  y refpondre,  de  mirent  l’affaire  en  deliberation^, 
qÙ  les  aduis  furent  differents  ^ Car  les  vns  difoient 
qu'il  eftokraifonnable  dereccgnoillre  l’Ynca  pour 
leur  foauerain  Seigneur  j puis  qu’il  portoitle  tiltre 
deFilsdu  SoleiT.les  autres  tout  au  contraire  , àfça- 
uoir  ceux  qui  fe  croy oient  defcendus  d’vn  Lion,s’op- 
piniaflroicntà  fouftenir,  quil  n\y  auok  pas  d appa- 
rence qu’eux  qui  eommandoient  axant  de  Vaflauxj,. 
êc  qui  venoieat  d^vae  fi  bonne  race , s^affüiettiffent  à 
vne  domination  eftrangere  j Qu’ils,  n’eftoient  pas 
gens  à croire  que  TYnca  fuft  Fils  du  Soleil  - Que  leur 
généalogie  & lès  beaux-faits  des  Chdncds  leurs  de- 
uanders  leur  deuoient  apprendre  à s’eftimer  plus 
glorie^  de  fouhnaettre  les  autres’ peuplés  à leur 

Empircj, 
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Empire , que  de  fe  faire  tributaires  de  l’Y nca  ; Qtfaa 
refte  ils  nauoient  pas  fait  encore  la  demiere  preuue 
de  la  valeur  de  leurs  bras , & qu’il  valoir  bien  mieux 
refiftcr  a 1 Ynca  , que  luy  obeyr  lafchemcnt  , Scfe 
rendre  à luy  à la  première  femonce,  au  lieu  de  deC- 
ployer  a la  campagne  leurs  enfeignes  viâorieufes,  S5 
prendre  les  armes  en  gens  de  bien^ 

Plubeurs  iours  fe  palTerenc  en  ces  différends  qu  eu- 
rent les  durant  lefquelsles  vns  trouuoienc 

bonde  receuoirl’Ynca  pour  leur  Souuerain,  & les' 
autres  s’y  oppofoient  directement,  fans  fe  pouuoir 
accorder.  Cependant!’ Ynca  n’en  fut  pas  pluftoftad- 
uerty , qu’il  fè  refolut  d'entrer  dans  leur  Prouince  à- 
main armc'e,  afin  de  les  eftonner,  de  peurqu’vfanc 
declemence  &de  douceur  enuers  eujt,  ils  n’en  de- 
.uinffent  plus  téméraires , & que  rendus  infolens  par 
les  viaoires  gaignees  , ils  nentreprilfent  fur  luy 
quelque  chofe  qui  l’obligcaftàleur  faire  vue  cruelle 
guerre,  & à les  punir  à toute  rigueur.  Voila  donc 
qu’il  commanda  tout  auffi-toft  à fes  Maillres  de- 
Camp  d’entrer  en  la  Prouince  dJntahudjlla , & en- 
uoya  par  mefme  moyen  vn  de  les  hommes  aux  Chan- 
tas,aucc  Gommiffion  exprelTe  de  leur  dire  de  la  part,, 
qu’ils  euffent  à faire  l’vn  des  deux,  à fçauoirà  lere- 
cognoiftrepour  Roy,  ou  à tenir  pour  certain  qu"il 
les  ferok  tous  palTer  par  le  fil  de  l’efpee,  pour  n’e- 
ftre  plus  relolu  de  loulfrir  la  rébellion  que  iulques’ 
alors  ils  luy  auoient  tefinoighe'e.  Ces  paroles,  qui; 
leur  furent  dites  delapartde  1 Ynca,  les  eifonnerent. 

L fort,  que  voyant  qu’  en  foiî  armée  s alloit  rendre’ 
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quantité  de  Q^chuas  & d’autres  Nations , qu’ils 
auoient  offenfées  par  le  paiTédls  rauallereni  leur  or- 
gueil, &:  flefchirent  foubs  le  ioug  des  Yncas  , plus 
pour  la  peur  qu’ils  auoient  de  fes  armes , & de  la  ven- 
’^ance  de  leurs  ennemis,  que  pour  l’amour  de  fes 
Loix  ôc  de  fon  gouuernementvde  forte  que  fans  mar- 
chander plus  long-temps  , ils  luy  firent  dire  qu’ils 
eftoicnt  prefts  à luy  obéir , & à faire  de  poinden 
poind  ce  qu’il  leur  commanderoit , comme  gens 
quilefoubmettoicntàfes  ordonnances  ;mais  quel- 
ques offres  qu’ils  luy  fiifent , elles  ne  diminuèrent 
point  la  haine  fecrette  qu’ils  auoient  dans  l’ame, 
comme  nous  verrons  cy-apres. 

Apres  que  l’Ynca  euft  ainfi  conquis  ceux  dJnta- 
& laifie  dans  leur  Prouince  les  Miniftres  qu’il 
iugeaneceflaires  pour  les  ranger  au  deuoir,  il  pafia 
outre  en  fa  conquefte  iufques  au  pays  que  l’on  appel- 
le autrement  Ci;4»c,<<quiafoneftenduë 

aiîéz  petite, mais  dont  les  habitans  ont  de  grands 
courages , &c  font  naturellement  fort  aguerris.  Auifi 
ne  fe  rendirent- ils  point  fans  refiftance  , & il  eft  à 
croire  que  s’ils  euiîentea  les  forces  égales  au  cœur; 
ils  ne  fefuiTent  point  poffible,  fi  toft  foubrais  à l’o- 
béiflance  des  Yncas,  enuers  lefquels  les  Indiens  de 
ces  Contrées  ne  fe  monftrerent  pas  fi  enclins  ,nyfi 
foupples,  queceuxdesProuincesde  Cmtifuju,6cde 
Co//4/»y«,  tellement  que  ce  ne  fut  qu’à  contre  cœur 
que  ces  habïtsinsil^rdmarca  recognurent  enfin  vne 
puiflànce  eftrangere.  Au  fortir  d Vramarcd  l’Y nca  en- 
tra dans  la  Prouince  que  les  Indiens  appellent  H^mc» 
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hualla,o\iVillcdy&c\csEÇŸa.gno\s  ViUcas,  peuples  qui 
n’eurent  pas  moins  de  regret  de  fe  rendre  , qu’en 
auoienteu  leurs  voifîns.  Garces  Nations  du  nom- 
bre des  Chancas  auoient  conquis  d’autres  Prouin- 
ces  à forcé  d’armes  j&gaignoient  de  iour  en  lourde 
nouuelles  terres , auec  vn  exce's  d’ambition,  qu’lis 
acconipagnoient  d’vne  fuperbe  du  tout  dcfregléc,  & 
d’vne  tyrannie  infupportable  à leurs  Sujets.  Maisie 
Roy  Ynca  Roca , feeut  fort  bien  reprimer  l’vn  ôe  l’au- 
tre , & les  rendit  foupples  à fes  coramandementsj 
dequoyilss’alHigerent  fort  en  leur  ame,  où  iiscon^ 
eeurent  depuis  vnebayne  fecretee  contre  leur  nou- 
ueau  Prince.  En  ces  deux  Prouinces , les  habitans 
Ibuloientlàcrifîerdesenfans  à leurs  Dieux  en  leurs 
feftesprincipalcs.  Cequ’eftant  venu  en  la  cognoif- 
làncedel’YncaAlleurperfuada  parvn  difcoui^qu’il 
leur  fit,,  d’adorer  le  Soleil  pour  leur  Dieu,&  de  fe  def- 
poüiller  de  cette  inliumanité  qui  leur  eftoit  naturel- 
le. Pour  les  y porter  dauantage,&  les  empefeherd’y 
recheoiràl’aduenir,-ilfît  vne  Loy  ,_qu’il  prononça 
de  fa  propre  bouche  , afin  de  la  faire  mieux  obfer- 
uer  ; par  laquelle  il  les  alTeura , que  pour  vn  enfant 
qu’ils  facrifîeroient,  illesferoit  touspalTer  au  fil  de 
i’efpée;  &peupleroit  leur  pays  d’autres  habitas,  qui 
nerefoient  pas  fi  barbares  qu’eux,  & ne.  tueroienc 
point  les  innocens,  enuers  lefquels  ils  tefmoignc- 
joientauoir  plus  de  bon  naturel,  que  leurs  propres 
peres  n’enauoient.  Or  combien  que  ces  paroles  fuf- 
fent  fenfibles  à ces  Barbares, fi  ne  confentirent-ils 
q.u’à  regret  à quitter  leur  abomination , pource  qurr 
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le  Diable  leur  auoit  mis  dans  refpric  que  cectecou- 
fturaed’im'moler  desenfans  luy  eftoit  le  facrifîcelc 
plus  agréable  de  tous. 

D e V illca  il  prit  fon  cliemin  à main  gauche  deuers 
le  Ponant, iufques  à la  cofte  de  la  mer , & fe  rendit  en 
IVne  de  ces  deux  grandes  Prouinces  , qui  porte 
prelque  le  mefme  nom  3 fi  ce  n eft  que  pour  y mettre 
vne  différence  on  appelle  la  première  lafe- 

condc  Ces  deux  Prouinces  contiennent 

plufieurs  Nations, qui  ont  diuers  nomsqoint  que  les 
vnés  font  mieux  peuplées  que  les  autres.  Mais  fans 
m arrefter  à les  déduire  par  le  menu , il  me  fuffira  de 
dire,  que  le  nombre  des  liabitans  eftoit  de  quaran- 
te mille  hommes  , qui  firent  perdre  beaucoup  de 
tempsàrYnca,deuant  quen  pouuoir  venir  à bout. 
Car  ceux  du  pays  , difent  qu  il  fut  bien  trois  ans, 
pource  qu  il  ne  voulut  point  les  réduire  à force 
d armes  , mais  les  auoir  par  eareffes.  Pendant  ce 
tempsdà,  les  Indiens^qui  eftoient  plufieurs  en  nom- 
bre , ôc  qui  fe  fentoient  fort  aguerris , furent  fou- 
uent  fur  le  poind  de  prendre  les  armes,  pour  refifter 
courageuferaent, iufques  àce  qu  enfin  vaincus  par 
le  bon  traitement  de  l’Ynca,  Bc  par  Thonnerte  pro- 
cédé,dontil  vfoicenuerseux,  ils  fe  rengerent  àfoa 
fcruice  , embrafferent  fes  Loix  , Bc  receurent  pour 
Gouuerneurs  ceux  qu  il  luy  plût  leur  donner  ; ce  quûl 
n euft  pas  pluftoft  fait , qu’il  s’en  retourna  vidorieux 
àCozco.  Il  eft  adiienu  depuis  quen  ces  deux  Pro- 
uinces de  ShIU.Bc  a quelque  trente 

deux  ans  quon  adefcouuerc  quelques  mines  d’ar- 
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gcnt,&de  vif-argent,  qui  font  a va  grand  reuenu, 
& fort  importantes  à la  fonte  des  métaux,  principa- 
lement de  largcnt. 


2)/^  Frince  Tahuarhuacac  ^ l* explication  de 

fon  nom. 

C H A P.  XVI. 

E Roy  Y nca  Roca  ayant  employé 
quelques  années  à gouuerner  pai- 
fiblement  fesEftats,  saduifa  de 
reprendre  les  armes,  ôc  d’enuoycr 
pour  cét  eiFet  lePrince  sb  fils  & fon 
heritier,  qu’on  appelloit  Yahuar- 
huacac  ,à  la  conquefte  dAntifuyu^ 
qui  efl:  au  Leuant  de  Cozco , ôc  affez  proche  de  cet;te 
ville.  Car  de  ce  cofté  là  il  n’auoit  pas  aduancé  les  bor- 
nes de  fon  Empire  plus  loin  que  la  riuiere  de  Paucar-^ 
tam^u  J iufques  où  s’ellendoit  la  conquefte  du  pre-^ 
mierYnca  Manco-Capac. 

Auant  que  paffer  outre  , ie  trouue  à propos  que 
nous  rapportions  icy  la  lignification  du  nom  Yahuar- 
huacac^  6c  que  nous  monftrions  par  mefine  moyen 
pourquoy  Ion  appella  ainfi  ce  Prince.  Parmy  les 
Indiens  les  vns  en  attribuent  la  caule  à ce  qu  en  l’âge 
de  trois  ou  quatre  ans  il  pleura  du  fang^fans  toutes- 
fois  fçauoir  au  vray  fi  ce  fut  vne  feule  fois  ou  plu- 
’ ÇF  procedoic  poflible  de  quelque  mal 
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quilpouuoicauoirauxyeux;  ôcles  autres  difenc  qu’il 
rcfpandic  ces  larmes  fanglantes  quand  il  nafquit  -,  ce 
qui  eft  4 n^on  aduis , vne  opinion  plus  vray-  fembla- 
ble  que  l’autre.  Il  fe  pût  faire  aulfi  que  venâc  au  mon= 
de:,illuy  demeura  fur  le  vifage  quelque  goutte  du 
fang  defamere,  & que  ces  peuples  comme  fuper- 
ftitieux  , ôc  qui  fe  picquoient  d’eftre  deuins/e  firent 
accroire  que c’eftoienc des  larmes  , quel  enfant ref- 
pandoit.  Qüg>  qu’il  en  foie,  ils  tindrent  tous  pour 
certain  qui!  pleura  du  fang,  & s’arrefterent  d’autant 
plusàcécaccident,  qu’ïlsle  creurent  arriue  auPrin- 
ce  heritier  de  la  Couronne  j De  forte  que  le  prenant 
pour  vn  tres-mauuais  augure  ^ ils  apprehenderenc 
fort  pour  luy,&feperfuaderent  que  cela  le  menaf- 
foie  de  quelque  grande  infortune,  ou  de  la  maledi- 
dlionde  fonPere  le  Soleil,  commeilsfouloient  dire. 
Voila  donc  quelle  eft  l’explication  du  nom  Yahuar- 
B.uacacj,^  qui  fignifie  celuj  quipkmr  àu  fang.  Ce  qu’il  ne 
fit  qu’en  fon  enfance,  ôc  non  pas  en  Tâge  viril,  ny 
pour  auoirefte  vaincu,  ou  fait  prifonnier  de  guerre, 
€C  qui  n atriua  iamais  à pas  vn  Ynca , hors-mis  à l’in- 
fortuné Huafear,  qui  futarrefté  par  Atahuallpafon. 
frerebaftard  , comme  il  fera  dit  en  fon  lieu.  Il  ne  fut 
non  plus  changé  en  nourriire,ny  fuppofé,comme  vn 
certain  Hiftbrien  nous  a voulu  faire  accroire.  Car 
toutes  ces  chofes  font  grandement  efloignées  du  re- 
ligieux rcfpe61  que  les  Indiens  portoientàleursYn- 
cas  > ôc  du  (oing  qu’en  auoient  leurs  Gouuerneurs , & 
les  autres  Miniftres  deftinez  pour  le  feruice , & pour 
fcgardedu  Prince,  gela  eûanc  ainfi  ,tanc  s’en  faut 
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qu’ils  euifent  voulu  foiiffrir  qu  on  renleuail:  pour  en 
mettre  vn  autre  à fa  place,  ny  qu’il  y eiifl:  quelqu’vn  fi 
hardy  que  de  rentreprendre  j qu’au  contraire  qui- 
conque leuft  imaginé  tant  feulement, ceîiiy- là  fans 
doute  euftereu  que  la  terre  fefuftàl  inftanc  ouuerte 
pour  rengloutir,&:  toute  fa  parenté  , ou  mefme  la 
Prouince&  la  ville  dont  il  eftoit  natif.  Car,  comme 
nous  auons  dit  ailleurs , ils  tenoient  leurs  Roys  pour 
Dieux,  & les  adoroient  en  qualité  de  Fils  du  Soleil, 
auec  plus  de  vénération  que  tous  les  anciens  Gentils 
n en  ont  iaraais  eu  pour  leurs  Deitez  imaginaires. 

A cét  Augure  qu’ils  tiroient  des  pleurs , efioit  à 
peu  prés  femblable  cette  autre  fuperftition  , ou  ce 
vain  prelage  qu’ils  fouloient  tirer  du  remuement  des 
|>aupieres  d’en  haut  de  d’em-bas  ? ce  qui  me  femble 
à propos  d’eftre  remarqué  icy,  fur  le  iuiet  des  yeux 
dont  nous  parlons.  Il  faut  donc  fçauoir  que  tous  les 
Yncas,&  leurs  Vaffaujjtenoiêt  pour  vn  bon  prelage, 
quand  la  paupière  d’en-haut  de  fœil  gauche  fe  mou- 
uoitplus  que  l’ordinaire-, car  alors  ils  difoiçnt  que 
c’eftoitvn  figne  quil  leur  arriueroit  quelque  bien, 
qui  les  combleroit  de  contentement  de  de  ioy  e.  Mais 
fi  c’eftoit  la  paupière  de  l’œil  droit , l’Augure  leur 
fembloit  incomparablement  meilleur, ôc  teurpror 
mettoit,  à ce  qu’ils  difoient  , des  profperitez  fans 
nombre,  de  des  richeffes  ineftimables, qu’ils  croyoiét 
deuoir^eftre  accompagnées  d’vn  plaifir , de  d’vne 
tranquilité  d’efprit  qu’on  ne  pouuoit  exprimer.  Mais 
quant  aux  paupières  d’em-  bas, elles  leur  prefageoiét 
tout  le  contraire,  sil  arriuoit  quelles  trembiaffent 
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plus  que  de  couftume  ; Cequi  leur  eftoic  vn  indice 
de  tridefTe , &:  de  voir  des  chofes  qui  les  accablcroiéc 
de  douleur  & de  mifere.  Que  fi  celloit  la  paupière 
d’em-bas  de  l’oeil  gauche  , ils  prenoient  cela  pour 
le  pire  de  cous  les  prelages  qu  ils  euflènt  iamais  fceu 
auoir  ^quilesmenafToit,  à ce  quîls  difoient,  d’vne 
infinité  de  larmes,  ôc  d’eftre  expofez  à raduenir,à 
tous  les  maux  & à toutes  les  criftefles  imaginables,. 
Ils  adioufioient  foy  de  telle  forte  à ces  petits  acci- 
dens , qu  a chaque  fois  que  ce  dernier  leur  arriuoit 
ils  s*abandonnoientaux  pleurs, de  mefmc  que  s’ils  fe 
fuflent  veus  enueloppez  de  tous  les  mal- heurs  qui 
kurpoî^uoientarriuer.  Alors  pour  ne  fe  point  per- 
dre , à force  de  pleurer  les  maux  qu’ils  n auoient  pas 
encore  veus,  ils  auoient  entre-eux  vne  fuperftition 
aulG ridicule, que  FAugure  mefine  j car  ils  moüil- 
loient  de  ialiue  le  bouc  d’vne  paille  , qu’ils  appli- 
quoienc  a la  paupière  d’em-bas  en  la  refrerranr,&  di- 
foient  pour  leur  conlolation  que  cette  paille  ainfi 
rBife,empefchoic  le  cours  des  larmes  qu’ils  apprc- 
hendoienc  de  répandre,  ôc  deffaifoit  le  raauuais  pre- 
lage  du  rremblemécde  la  paupière.  Ils  tiroientpref- 
que  les  mefmes  coniedures  du  bruit  des  oreilles, 
que  ie  laiffe  à part  pour  ne  m’efloigner  de  mon  fuiet, 
pouuant  parler  véritablement  de  l’vn  & de  l’autre 
pour  l’auoirveu. 

Le  Roy  Yncd  Roca,comme  nous  difions  n’agueres^ 
ayant  fait  ddfein  d’enuoyer  le  Prince  fon  fils  àlacon- 
quelle  d' Antifuyu  ^ tenir  prefts  quinze  mille  hom- 

mes de  guerre^loubs  la  conduitte  de  trois  Maiftres 

de  Camp,, 


LI  VRE^  QVATRIESME.  467 
de  Cap,qu’il  luy  dôna  pour  l’accôpagner ^ & pour  luy 
feruir  de  Confeiüers.  A près  cela , il  le  fournit  de  tou* 
tes  les  munitiôs  qui  luy  eftoiétneceiTaireSj-auecquoy 
le  Prince  fe  miten  chemin  iufques  à la  riuiere  de  Pau- 
cartdm^Uy  d’où  il  paiTa  outre  à ChalUpam^a,  où  il  foub- 
mit  à Ion  obeïdance  ce  peu  d'indiens  qu’il  trouua 
en  ces  Contrées.  De  Chdldpamfa'û  côtinuafon  voya- 
ge a peupla  quatre  villes  d’autres  gens 

que  de  ceux  du  pays.  Cela  fait,  il  s’en  alla  âHmifca, 
& a Tum,  où  les  Indiens  trouuerent  l’herbe  par  eux 
appellecC»c4  J qu’ils  prilent  fi  fort,  comme  i’aydit 
cy  deuant.  La  terre  de  PhtuiÇcu,  eicheut  depuis  en 
héritage àGarcillaflb  de  la  Vega  mon  bon  Seigneur, 
qui  m’en  ayant  fait  vne  donation  durant  ma  vie,il 
arriua  depuis  que  ic  la  perdis  pour  m’en  aller  enEf- 
pagne.  Pour  entrer  dans  les  Vallons  où  croilU’her- 
be  Cuca,  il  faut  paflèr  par  vn  coftau  qu’onappelle 
Ctmmchudj,  où  il  y a cinq  lieucs^de  defeenre  prelque 
perpendiculaire,  de  manière  que  fi  Ion  ne  peut  la 
regarderqu’auecefFroy,àplus  forte  raifon  doit  on 
auoir  peur  demonteren  haut.ou  de  defeendre  par 
vnfenrierfi  dangereux,  par  où  Ion  va  comme  fer- 
penrant,  auec  beaucoup  de  danger, de  quelque  colle' 
que  Ion  le  tourne. 
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'Des  Idoles  des  peuples  appeliez^  Antis  de  U 
conquejle  des  Churcas. 

C H A P.  XVII. 

N ces  Prouinces  des  Antis  les  habitans 
louloient  adorer  pour  Dieux  les  Ty- 
gres,&  les  grandes  Couleuures  par  eux 
appellées  AtndTu , donc  les  vnes  font 
plusgrofTesquelacuifTe  d’vn  homme, 
& longues  de  vingt  cinq  à trente  pieds , 5c  les  autres 
beaucoup  moindres.  Les  Indiens  les  adoroienc  rou- 
tes,àcaufe  de  leur  prodigieufe  grandeur.  Elles  ne 
font  point  malignes , & ne  fôt  mal  à perfonne,ce  que 
ceux  du  pays  attribuentàl'effet  de  l’enchantement 
d’vne  Magicienne,  qu’ils  croyent  les  auoir  ainfi  ap- 
priuoilees  , pource  quauparauant  elles  efloient 
grandement  faroufehes.  Ils  adoroient  de  mefine  les 
Tygres,pour  eftre  nés  a la  cruauté,  ôcauoiencaccou- 
ftumé  de  dire  qu’eux  & les  Couleuures  eftoiét  natifs 
du  pays , à raifon  dequoy  ils  meritoient  d’eftre  ado- 
rez, & que  pour  eux  ils  eftoient  eftrangers  en  ces 
Vne  pareille  adoration  elloic  déférée  a 
l’herbe  par  eux  appellee  CtiCitjOU  CoCiT,  comme  difènt 

les  Elpagnols.  ■ n.  ' 

En  cc  voVrigc  Prince  Y^dhudThudcdc y 3,dioufc3.  près 

de  trente  lieues  de  conquelle  a Ion  Em  pire,  dans  vn 
pays  qui  n’eftoieguere  peuplé,  & ne  pafTa  point  ou- 
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tre,  pource  que  les  marelcages , les  précipices , & les 
montagnes  , rendoient  prefque  inacceffible  cette 
Contrée  , qui  fert  comme  de  frontière  à la  Prouin- 
eequ  on  appelle  proprement  Jnti,  d’oÙ  prend  fon 
nom  toute  celle  iAntipiyu.  Apres  auoir  fait  cette 
conquefte,  le  Prince  s’en  retourna  droit  à Cozco,& 
deflors  le  Roy  fon  pere  fe  defilla  de  faire  d’autres 
vopges  de  guerre,  pource  que  du  cofte  i'Jntifuyx^ 
quiellauLeuantjiln’y  auoit  rien  à conquérir,  non 
plus  qu’au  Ponant , où  eft  le  pays  de  Cantifuyu^  d'au- 
tant  qu’en  cet  endroit-là  fon  Empire  aboutiffoit  vers 
la  mer  du  Sud;  de  maniéré  qu’à  le  prendre  ainfi,de 
l’Orient  au  Ponant , il  y auoit  vers  le  parage  de  Cor- 
co  plus  de  cent  lieuës  de  terre , ôe  du  Septentrion  au 
Midy  plus  de  deux  cens.  En  toute  eefte  cftenduëles. 
Indiens  s’occupèrent  à baftir  de  magnifiques  Pa- 
lais à leur  Roy , comme  pareillement , des  iardins, 
èc  des  maifons  de  plailànee  à l’Ynca.  Par  mefme 
moyen  ils  prirent  le  loing  de  faire  des  magazins  dâs 
les  grands  chemins, afin d y ferrer  les  munitions  de 
guerre,  & les  habillements  „pour  Pvfage  de  ceux  du 
pays. 

Le  Roy  Ynca  Roca  s ellant  addonné  quelques  an- 
nées aux  exercices  de  lapaix,  fe  relolutàlafin  à vne 
entreprife  d’importance, qui  fut  d’.jcheucr  la  con- 
quefte des  grandes  Prouinces  .appdlées  \esCh4rcas, 
que  ion  pere  Ynca CapucYu^anijHi  iu oit  Gommencce 
au  détroit  de  Collap^a..  Pour  i executton  de  ce  deC- 
fein,  il  mit lur  pied  trente  mille  hommes  de guerre,, 

fut  le  premier  de  tous  les  Yncas  qui  marclia  auec 
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vnc  fi  grolTc  arinée,pas  vne  de  Tes  predccefieurs  n*cn 
ayant  eu  de  femblable.  Ayant  nomme  fix  Maiftres 
de  Camp, fans  les  autres  Chefs , & les  moindres  gens 
de  commandement , il  fe  mit  en  campagne , & laifTa 
pour  fon  Lieutenant  dans  le  Royaume  le  Prince 
Yahuarhmcac  y^uc[\ic\  il  donna  pour  adioinds  quatre 
autres  Yncas  , afin  quils  luy  feruilTeat  deConfeil- 
1ers. 

Comme  il  eut  mis  cét  ordre  aux  affaires  de  fon 
£ftat,il  fortit  de  Cozco  par  le  grand  chemin  de  Col- 
lafuyu,  & prit  en  pafiant  toutes  les  troupes  quon 
tenoitpreftes  dans  les  Prouinces,aucc  lefquellesil 
arriuaaux  confins  de  Chmmriy  de  PucunUy  & de  Muyu- 
w^^/,quiefl:oient  lesProuinces  les  plus  proches  de 
fon  Royaume.  Il  leur  enuoya  d abbord  des  hommes 
exprès  pour  leur  dire  de  fa  part,  quileftoit  là  venu 
pour  les  ranger  foubs  l’obe'iffance , & foubs  les  Loix 
de  fon  Pere  le  Soleil  , afin  qu’ils  le  recogneuflent 
pourleur  Dieu, &:  que  parmefme  moyen,  ilsquiN 
taffent  leurs  Idoles  faites  de  pierre,  & de  bois , fe 
deportans  de  pluficurs  abus  qu’ils  commettoient 
ordinairement  contre  laLoy  naturelle,  & contre  la 
vie  humaine.  Les  habitans  s’offenferent  fi  fort  de  ces 
langages que  ceux  d’entre  eux  qui  auoient  du  com- 
mandement fur  les  autres , & qui  eftoient  les  plus 
aguerris,  envindrent  aux  armes auec  beaucoup  de 
furie, difant  qu’on  ne  les  pouuoit  traiter  auec  plus 
de  rigueur  que  de  les  vouloir  contraindre  de  quitter 
leurs  Dieux,  pour  adorer  ceux  des  eftrangers,&  de 
renoncer  à leurs  eouftumes  ôc  à leurs  propres  Loix, 
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pours*affuiettir  à celles  de  rYnca,qui  faifoic  meftier 
d’enuahir  tous  les  Eftats , & de  rendre  tributaires 
les  peuples  qui  ne  releuoient  point  deJuy , iufques 
à s en  feruir  comme  d’efclaues  ; furquoy  ils  conclu- 
rent , qu  ils  ne  deuoient  point  jfbufFrir  cela,  mais  fe 
refoudre  pluftoll  à mourir  en  gens  de  bien,  pour  la 
deffenfedc  leurs  Dieux,  de  leur  patrie,  &dei«ir  li- 
berté. 


Ces  obiedions  des  îeunes  gens  du 
pays , les  Vieillards  comme  les  plus 
aduifez  de  tous  firent  refponfe  j Que 
diffîcultez  qu’ils  propofoient  n e- 
fioient  fondc'es  fur  aucune  apparen- 
cej Q^e  pour  eftre  proches  voifins  d es  Suiets  de  T Yn- 
ca,rexperience  leur  auoit  appris  depuis  quelques  an- 
nées, qu  il  n y auoit  rien  que  de  bon  dans  fes  Loix, 
èc  dans  fon  gouuernemenc,  ôc  qu’il  fouloit  traiter 
fes  Suiets  comme  fes  propres  enfans.  Qu’au  refte  il 
ne  conqucroit  fur  les  Indiens  que  les  terres  qu’il 
trouuoicen  frifche,iu{ques-là  mefme  qu’il  les  fai- 
foit  labourer  à fes  propres  frais , &c  qu’au  lieu  de  leur 
impofervn  tribut,  il  leur  donnoit  de  fon  bien  , leur 
partageant  tout  ce  qu’il  en  auoit  de  refte, ap 
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treccncment  de  fes  armées.  Ils  conclurent  làdefliiSji. 
que  pour  preuue  de  leur  dire  >fans  s’amufer  à recher- 
cher d’autres  raifons , ils  n aucient  feulement  qu*à 
confiderer  fans  paffion,  combien  cftoit  different  l’E- 
ftatprelent  des  Vaflaux  de  l’Yttca^qui  fc  voyoient 
danslecombIedesriehefTes>des  profperitez  ^ & de 
la  tranquillité  j Qu’apres  que  les  dilfentions  ôd  les 
querelles  qu*ils  fouloicnc  auoir  entre-eux  pour  les 
moindres  chofes  feroient  terminées  ^ il  arriueroic 
affeurement  que  leurs  biens  en  feroient  plus  à cou- 
uert  de  la  violence  des  larrons,  & rhonneur  de  leurs 
femmes  plus  afleuré  contre  les  efforts  des  adulté- 
rés j fans  qu’il  falluft  mettre  en  doute  que  les  riches, 
6c  les  pauures , les  grands  & les  petits tous  les  au- 
tres en  general  ne  EilTent  à l’aduenk  exempts  des  in- 
folences , Sc  des  outrages  des  plus  puiffants. 

Ilsadioufterent  à cecy  , Que  ceux  des  Prouinces 
frontières  ayant  eu  de  véritables  aduîs  des  grands 
biens  que  faifoit  hYncà  , s’efloient  foubmis  à fon 
Empire  de  leur  bongré,  pouriouyr  de  ladouceur  de 
fon  gouuernemeru  i Omettants  affeurez  de  cette  vé- 
rité ;,ils  feroient  bien  de  les  imiter , Sc  qu’il  valoir 
beaucoup  mieux  appaifer  l’Ynca,  en  luy  odrroyant 
fa  demande^que  Tirriter  par  vn  refus  'jQ^it  leurfçau- 
roitpeude  gré  de  s’eftre  rendus  à luy , quand  il  les  y 
auroit contraints  parles  armes vQue  par  cette voye 
ils  ferendroient  tout  à fait  indignes  de  fes  bonnes 
grâces,  6c  par  Gonfequentquils les  deuoientacque- 
rir  parrobeylTance-,  Qu^en  vn  mot  ce  chemm  elloic 
le  meilleur  de  tous^puia  qu’il  mettoic  à couuerc  leurs 
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vies  , leurs  biens  , leurs  femmes  , & leurs  enfans; 
Qu’au  demeurant  ®pour  le  regard  de  leurs  Dieux, 
rYncafembloicauoirraifonde  leur  dire,  que  le  So- 
leil raericoit  beaucoup  mieux  que  leurs  Idoles, d’e- 
ftre  adoré  de  tous  généralement;  & partant  qu’ils  ne 
iîflent  point  difficulté  dereceuoir  vn  fi  grand  Prince 
pour  Roy, 6c  le  Soleil  pour  leur  Dieu,  puis  qu’en 
tous  les  deux  il  n’y  auoic  que  duproffitôcde  rhôneur 
àgaigner.  Par  ces  raifons  6c  autres  femblables  , les 
vieillards  feeuret  fi  bien appaifer  les  ieunes^  que  tous 
d’vn  commun  accord  ils  s*en  allèrent  au  deuant  de 
l’Ynca.  Les  ieunes,  qui  le  furent  reccuoir  auec  les 
armes  à la  main,luy  dirent  pour  compliméc,qu  ilsnc 
les  portoienten  qualité  de  bons  6c  defidelles  Suiets, 
quepourleferuir  enfes  armées, 6c  luy  ayder  à con- 
quérir de  nouuelles  Prouinces  ^ 6c  quant  aux  vieil- 
lards, ils  luy  firent  diuers  prefens  des  fruits  du  pays, 
difant,  qu’ils  les  luy  ofFroient de  bon  cœur,cnreco- 
gnoifTancede  cequïl  prenoit  poffelfion  de  la  terre 
qui  les  produifoit.  L’Ynca  les  ayant  accueillis  fauo- 
rablemenc, commanda  qu  on  donnaft  des  habillc- 
mens  aux  vieilles  gens.  Par  mefme  moyen  il  voulut 
que  les  principaux  eulTent  de  les  propres  robbes , 6c 
fit  habiller  tous  les  autres  à l’ordinaire.  Auecque 
cela  , pour  tefmoigner  aux  ieunes  Soldats  , 6c  aux 
Capitaines  , combien  luy  plaifoient  les  effets  de 
leur  courage  ^ ils’aduifa  d’en  receuoir  cinq  cens  au 
nombre  de  fes  autres  gens  de  guerre  ? Et  afin  qu’ils 
ne  fe  portaffent  enuie  entre-eux  , il  les  fit  cirer  au 
iorc  ® donnant  à entendre  aux  autres , qu’il  a en  pou^ 
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uoit  prendre  dauantage , de  peur  que  tout  le  pays  ne 
deraeuraft  defpourueu  de  gens  de  guerre.  Cepédanc 
(es  biens- faits  & fes  faueurs  fignalecs , combleréc  les 
Indiens  d vn  fi  grand  contentement, que  tous  pefle- 
mefle^  ieunes,&  vieux,  en  donnèrent  des  te  (moi- 
gnages  vifibles  par  leurs  applaudifTemens;  puis  en 
figne  de  recognoiflànce  addreilant  leurs  yeux  & 
leurs  voix  à luy  j Affeurement  ,,fe  mirent- ils  à dire, tu 
monftres  bien  par  tes  a<2:ions  que  tu  es  Fils  du  So- 
leil iToy  leul  mérités  le  nom  de  Roy  j & ce  n*eftpas 
fans  raifon  que  l’on  t’appelle  Amy  des  panures , puis 
qu’à  peine  auons  nous  eu  rhonneur  d’ertre  tesSujets, 
que  tu  nous  as  comblez  de  biens  & de  recompenles. 
Veuille  donc  le  Soleil  ton  pere  te  remplir  à iamais 
de  benedidjons , & puiffes  tu  commander  à tous  les 
peuples  du  monde,  afin  d’eftre  honoré  du  nom  de 
Capa  qui fignifiefouucrain  Monarque,-  & que 
tes  grandes  vertus  t en  rendent  digne.  V.oik  les  vœux 
que  ces  nouueaux  Sujets  firent  tous  enfcmble  pour 
laprofperitéde  leur  Roy  Ynca  Roca,  quils  adore^ 
rent  comme  Dieu.  Leur  ayant  donné  des  gens  pour 
les  infl:ruire,il  paffa  outre,  afin  de  réduire  les  Pro- 
uinccs  voifines,,  à fçauoir  Mif^ui^.CdcdcayMdcdCdj, 
CdTdcdra^d^  ainfi  desautres,  iulques  à Chujmfdcdyqui 
eft  la  mefme  qu  on  appelle  maintenant  CmddddeU 
pldtdy  pn  \tlle  idrgent.  Bien  que  ces  Prouinces  loient 
düFerentes  de  langue  ôc  de  Nation  , fi  ne  laif- 
lent-elles  pas  de  porter  vn  mefme  nom  , qui  eft 
celuy  de  Charcd.  Le  Roy  Ynca  Rocales  foubmit  à fon 
obeillànce  aucc  la  mclme  facilité  que  les  autres, 

tellement 
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rellement  qu^en  ce  voyage  il  eftendit  les  bornes  de 
fès  Eftâts  à plus  de  cinquante  lieues  de  long  ^ Nord- 
Sud,  & autant  de  large  Lcft-oueft.  Ce  qu’il  n euft 
paspluftoft aciieué,  & laiiTé,  comme  ceiloit  lan- 
ciennecoufl:ume,entous  ces  pays  !es  Minülres  ne~ 
ceflaires  pour  inftruirc  Tes  Sujets  en  leur  Idolâtrie , Sc 
auïait  dumefnage^  quils  en  retourna  droitàCoz- 
co,  apres  auoirrenuoyé  les  Soldats  aux  Prouinces  où 
il  les  auoit  pris.,  ôc  recompenfé  les  Capitaines. 

Toutes  ces  choies  eftancpar  luy  mi{esàiîn,il  trou* 
uabondeferepofer,  & de  donner  du  relafche  à Tes 
côqueftes,  pour  ne  tourner  les  pêfées  qu  au  gouuer- 
nement  de  ion  Royaume.  A quoy  il  employa  tout  le 
temps  qui  luy  refta  de  vie,,  fans  qu  on  puifîe  dire  au 
vray  combien  d’annees  il  vefcut  depuis.  A la  fin  com- 
me il  eut  rendu  beiprit , tous  fes'fuiets  fceurent  par 
efprcuus  ,qu’iLnauoiten  rien  dégénéré  de  k venu 
de  fes  Anceftrcs  ^ mais  pluftoll  imite  en  tout  leurs 
faits  glorieux , foit  quilruff  qucftion  d’accroiftre  les 
bornes  de  fonEmpire,oude  faire  du  bien  1 fes  Su- 
jets. il  fonda  des  Efcholes  publiques,  où  il  voulut 
que  les  Amautas  enfeignafiTent  les  fciences  dont  ils 
auoient  cognoiflance.  Auccquc  cela  il  fit  bailir  au- 
près d’elles  fon  Palais  Royal,  comme  il  fera  dit  en 
ion  lieu,.eflablit  des  Loix,  & dit  plufieurs  fenten- 
ces  notables  que  ie  rapporteray  en  fuitte  de  ce  Cha- 
pitre, les  tirant  motà  mot  de  ce  qu’en  a efcrit  en  par- 
ticulicr  le  R.  P;  Blas  Valera.  Il  fiit  pleuré  générale- 
ment de  tous  fes  Sujets,  âcembaumé  félon  la  couftui 
me  de  cesRoy s.  SonhcmimfutYdh  eut 
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Marna  Micay  fa  fceur  & Ta  femme  , outre  qù*il 
lâifTa  plufieurs  autres  enfaas,canc  baftards  que  légi- 
timés. 


De  quelques  Loix  qu  epahlit  le  Roy  TncaRoca; 

T>es  Efcholespurluy fondées  dans  CoTfo^ 
de f es  dï5ts  mémorables . 

C H A P.  X I X. 

E quéle  R.  P.Blas  Valera,  quis’eftmoà- 
' Æré  fort  exa6f , en  la  recherche  des  cho- 
ies des  Yncas , nous  a lailTe  par  eferit  de 
«w  la  vie  de  celuy-cy  ,eftjqu  il  régna  pref- 

que  cinquante  ans,  durant  lefquels  il.fit  plufieurs 
Loix , dont  les  principales  furent  les  fuiuantes.  Qdd 
ne  fdlloit  ejlener  aux  fcknccs  que  des  Gentilshommes  , & 
non  fds  les  fils  des  petites  ges , de  peur  qu\ne  fi  haute  cognoifjkn- 
ceneles  rendit  orgueilleux j&  queïEfiat  rien  receufl quelque 
dommage  pour  lem  donner  dequoy  /exercer  , il  fufififoit 
que  chacun  deux  apprit  le  mejlier  de  fion pere  ; Quyn  nefieuoit 
duoir  aucune  pitié  du  meurtrier , du  haute  fieu  ,■  du  yoleur,  ny  (k 
dadultere , mais  quil  les  fallait  tous  pendre  fans  remifiion;  Et  que^ 

1 r'  r ' . latttrr  /r'.rrJ  WiPVfi  HjfnilPÇ  /i. 


Jeruicc  du  public.  L’on  tient  il  fut  le  premier  ppd  fondu  des 
Efcholes  dans  la  vdle  de  Co:^co,  afimjue  les  Amautas y peup- 
fentenfeignerles  fciences aux  Princes  TncM,à  ceux  de  fang 
royal,  0^  aux  Qent  'dshomm.es  de  fon  Empire,  non  par  le  moyen 
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des  lettfes  , cairils  fi  envoient  aucunes , mais  bien  par  l’vjage  & 
lapratique  quiîs  en  pourraient  auoir  tousks  iours.  Leàeuoirde 
ces  Amautas  efloit  de  leur  apprendre  les  ceremonies , les  pré- 

ceptes de  leur  paujje  Religion,  de  leur  donner  à entendre  la'r ai- 
fen  & le  fondement  fleurs  Lobe,  leur  eti  monfirant  la  vêrita- 
ble  explk ation  s de  les  inflruire  en  ta  Poljtique  ,&'enldMiltcey 
de  les  cihihfèr  en  leurs  mœurs  ; de  leur  apprendre  l H ifloire  &‘La 
Chronologie  par  le  moyen  des  neuds  dont  ils  auoient  accouftumé 
divfer pour  tenir  comptodes  années;  de’ les  faire  parler  élégam- 
ment, de  ne  rien  ohmettrede  ce  quiefloitneceffaire  pour  efe~ 

uer  leur  en  fans, &gouuerner  leurs  maifdns.  Ces  mefàes  Amau- 
tas, quilgerefiaienten grande  'vénération,  comme  Philofophes 
&gensdefgauohr  ,sefùdioient  de  plus,  d monftrcr  aux  ieunès 
Indiens  ce  peu  qu’ils f çauoientde  Pdëjte,  de  Plnlofophie,de  Mu- 
fiq»^=&d:Aftrologie,Tomeslefqueiy^^ 
tutionduPrinceTncaRoca,  qui  maintint  toufiours  depuis  ces 
LoiXyCrlesamplifiàà  beaucoupyloint  que  l’fncaPachaci  - 
tec , qui  efloit  f m arriere-nepueu;  y enadioufla  pkfîeurs  autres. 
LemefmeR.oyTncaRêcaauoit  ordinairement  ces  paroles  a la 
itouche;  Quejouteslesfou  qu'il  conflderoit  la  grandeur,  la  - 
mie  n,  & la  beautédu  Ciel,  il  en  droit  cette  confëquence , auaf- 
feurementilfaîloit  bien  que  le  Pdchècamac  ( ccflamflàulls  Ip- 
pd’‘^>fPfti)fuflmR(ygra 

vneji  belle  demeure.  Quelques  fois  auflipour  monflrer  combien  il 
eflimoitles vertueux;S’,lfalloit,difoit il,quetadora0quelqu\re  *• 
f^hofesdicybas,il„yapointàdoutequei'adon^^^^^ 
Jp&dfcret,pourcequUfurpafemàgnité.toutesy^^ 
^■^>fonà.  Aufdefl-ilwayquonmdoit pomradorer,cth 
”^àumonàparmy  les  pleurs  ,quiienfantqu'il  efloit  demm^ 

hmme,,qmnefiéflflyia^  msmmefm  ’eftat,quiAnthp_ 
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aumonde,  cjuien  fort  emiottrihuy  quitte  fteut  nys'e- 

xempter  de  la  mort  y tyrenaiflre  apres  cette  dernierc  fn.  Tout 
ce  que  deflus  eft  ciré  du  R.P.  Blas  Valera. 


De  l'Tnca  ^furnommê  Plcurc-fang  , feptiejme 
RoydiiPeru.  Attecvn  récit  de  Jesdeffian- 
ces  jdepjconqueftes  de  la  dif^ace 
m Prince. 

C H A P»  XX.  , 

iPres  la  mort  duRoy  Ynca  Roca.fonfils 
\Tahuarhuacac prît  p^fleffion  du  RoyaumCj 
[qu’il gouuerna  auec  beaucoup  de  luftice, 
„ clemence,&  de  pieté, ne  ceflantde  fai- 

re à fes  Suiets  toute  force  de  biens,&  de  carefles  ima- 
ginables. Son  principal  deflein  fût  de  fe  maintenir 
dans  la  profperité  où  fes  Predeceflcurs  l’auoient  mis, 
fans  vouloir  faire  la  guerre  à perfonne,ny  sas  préten- 
dre à de  plus  hautes  coqueftes  que  celles  de  fesAnce- 
ftres.Ilfetenoitainfidansfa  condition,  & ne  faifoit 
aucune  entreprife,à  caufe  que  fon  nom  cftoit  fi  mal- 
encontreux,&  qu’on luy  enprcdifoit  de  fimauuai- 
fes  chofes , qu’il  n’ofoit  point  tenter  la  fortune,  de 
peur  qu’il  auoit  qu’irritant  fon  Pere  le  Soleil,il  ne  luy 
cnuoyaft , comme  ils  fouloient  dire , quelque  chafti- 
ment  qui  fuft  caufe  de  fa  perce.  Il  paffa  quelques  an- 
nées en  cette  apprehenfion  , durant  Icfquellcs  il 
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maimincla  paix  le  mieux  qu  il  luy  fut  poflîble,  5^ dâs. 
fbn  pays^ôc  dans  les  terres  de  Tes  voifins.  Cependant^  ; 
pour  ne  demeurer  oyfif,  il  vifica  deux  ou  trois  fois  le  s- 
Royaumes, où  il  fit  faire  des  baftimcns  magnifiques, 
Sacouftume  eftoit  de  bien  traiter  fcs  Sujets, tant  en 
general  qu*en  particulier , & d auoir  plus  d’affedion 
&de  tendrefle  pour  eux,  que  tous  fesPredeceffeurs 
ne  leur  en  auoient  iamais  tefmoigné  > Ce  qu’il  falloir 
proprement  nommer  des  effets  de  deffiance  êc  de 
crainte,  qui  letindrenten  allarmeneufans  durant. 
Mais  enfin  pour  s’exempter  du  tilcre  de  lafche,  ôc 
empefcher  qu’on  ne  luy  reprochaft  d eftre  le  feu! 
Ynca,qui  n’auoit  daigné  accroiftre  les  bornes  de  fon 
Empire  , il  s’aduifa  d’enuoyer  vnc  armée  de  vingt 
mille  hommes  au  Sud  oueft  de  Cozco , par  de  là  la 
eofted’Arequepa,  où  fes  Anceftres  auoient  borné 
leurs  vidoires  ; Ce  qu’il  fit  en  intention  de  gaigner 
vne  pointe  de  terre  extrememét  16gue,&  qui  toutes- 
fois  n’eftoit  pas  beaucoup  peuplée.  Ilchoifitpour 
General  de  fon  armée  fon  frere  Tnca  M^ta^  qui  de- 
puis ce  voyage  fc  fit  toufiours  appeller 
c cA Z d’we  ^\c  General M^ta.  il  luydonnapourMai- 
ftre de  Camp,  quatre  Yncas,  fort  expérimentez  au 
fait  de  la  guerre,  où  il  ne  voulut  point  aller  en  per- 
fonne  , combien  qu’il  defiraft:  fort  de  fe  trouuer  à 
cetteconqueftejMaisilne  pût  s’y  refoudre,pourcc 
qu’en  matière  de  guerre  fon  deftinluy  fembloit  fi 
mal- heureux, ôc  dans  ies  apprehcnfions  Ôc  les  dou-= 
tes,  l’expofoit  à de  fl  eftranges  tempe  fies,  qu’à  mefu- 
re  que  le  defir  de  cette  entreprife  naiffoiten  luyj 
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ladeffiancc  renretiroit.  Aufll  fut  ce  pour  cela  qu’il' 
enuoya  fon  frere  pour  Lieutenant  à cette  conquefte, . 
auec  d’autres  Chefs  qui  la  firent  reülfir  en  fort  peu 
de  temps , & adioufterent  à l’Empire  des  Yncas  tout 
ce  qu’il  y a de  pays  depuis  Arequepa /miennes  à Tacama, , 
aucrenaem  ColldfUju^  qui  deuers  la  cofté  ferc  de  fron- 
tière à toute  celle  efienduë  que  l’on  appelleauiour- 
d’huy  le  PeruÆc  pays  efl:  aflez  long, mais  fort  eftrol^  . 
6c  mal  peuple  vtellemenc  que  les  Yncas  ne  furent 
pasfi  long-temps  à s’en  faire  Màillres>qu’à  le  vifiter 
en  tous  les  endroitsi^ 

Gomme  ils  curent  acheuc  cette  conqueftb,oùiIs  s 
rendirent  compte  à ÏYncz  TahmrhmedC  ; de  tout  ce 
qu’ils  auoict  fait  V Les  nouuelles  de  cette  victoire  luy 
plurent  extrêmement,  6c  luy  firent  tourner  fes  peu- 
fees  à autre  vneentreprifé  pP  honorable  & plus  glo-^> 
reiulè  ^-  qui  fut  de  s’aiiiiettir  certaines  Prbuinces  du 
deftroic  deCollafuyUjqu  on  appellbhC<;^r^r^;i,F/Æic^î!, , 
LtipiyÇbtchd  yôc  Ampard,  O utre  qu’ elles  dloienc  gram 
des  , 6c  bien  peuplées , les  habitans  fe  pouuoienc 
vanter  d’eftre  vaillants, 6c  fort  aguerris,àcaufedé- 
quoy  les  autres  Yncas  ne  les  auoient  point  voulu  ^ 
attaquer;  ny  faire  cette  eonquefte  a force  d’armes^., 
pour  ne  rayncr  tout  à fait  ces  Nations  barbares  6c  in- 
domptables ; De  maniéré  qu’ils  attendoient  rou- 
fiburs  qu’ils  fe  rangealTenc.  d’eux-mcfiîi es  foubs  la 
domination  des  Yncas , 6c  que  l’exemple  de  leurs 
voifins  J qui  en  trouuoient  le  gouuernement  fi  doux  ’ 
ÿcfi  ptoffitable^parrexperience  qu’ils  en  faifoicnc^  . 
les  y attirail  infenfiblemenr^: . 
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Cependant  rentreprifc  qu^  \hïïC^  Yahuarhua<:at 
auoicfaicede  conquérir  ces  Prouinces,  ne  kiflbit  pas 
deluy  donner  bien  de  la  peine  , ôc  de  le  faire  flotter 
entre  refperance  ôc  la  crainte.  Car  il  fe  promettdic 
tantofl:  que  ce  voyage  auroit  vn  auffi  bon  &ccez  que 
celuydefonfrere  Mdytdy^  tantoft  ilsen  def- 
fioit  ,àcaufede  fon  nom  mal-encontreux  qui  lüy 
abbattoit  le  courage , & Pcmpcfchoit  de  faire  aucu- 
ne encreprile,  pour  les  dangers  qu’il  apprehendoir. 
A ces  inquiétudes  5 qui  le  trauailloient  ainfi , ôc  le 
tenoienc  en  allarme , dloientioirtts  d’autres  ennuis 
domeitiques , dont  les  principaux  procedoient  des 
mauuais  deportements  , & du  cruel  naturel  de  fon 
fils  aifné,  qui  deuoit  heriter  de  fes  Royaumes.  Car 
de's  fon  enfance  il  auoit  commencé  à dôner  des preu- 
ues  vifibles  dé  fes  mauuaifès  inclinàtions  , en  eequ*ii 
faifoit  mefticr  de  tourmenter  , & de  battre  ceux  de 
fon  âge  3 6c  qu  il  le  mefloit  dans  fés  aéHons  vne  cer- 
taine malice  noire  , de  .qui  l’on  ne  pouuoit  efperer 
qu’vn  extreme  inhumanité.  Or  bien  que  fYncafîc 
tout  fon  poflible  pour  le  corriger  , furfelperancc 
qu  il  auoit  que  leiugcmentluy  croiflant  auecque  l’â- 
ge, luyferoic  perdre  cette  première  fougue  de  ieu- 
meifejiieft-ce que  le  voyant  aller  de  mal  en  pis, il 
defefperoit  tout  afait  de  luy , & le  tenoit  pour  incor- 
rigible. 'Cependant  il  neft  pas  à croire  combien  luy 
cftoient  fenfibles  toutes  ces  choies.  'Car  quandilve- 
noit  à confîdererauec  combien  de  foing  fes  Prede- 
cefleurs  s efloient  addonnez  à la  douceur  6c  a la  clé- 
mence,!! luy  defpjaifoiî  extrememéc  de  voir  que  fom 
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fils  pratiquoit  tout  le  contraire.  Pour  elTayer  donc 
d y mettre  remede,  il  eut  recours  aux  remonftran- 
ces  ôc  aux  exemples  des  les  Anceftres,  qu  il  luy  remic^ 
en  mémoire,  pour  ranimer  àbien  faire, y adiouftant 
les  paroles  aigres  , & mefme  les  effets  particuliers 
de  fon  mçfçoncentement.  Mais  quelque  peine  qu*il 
prift , eJlp  ne  luy  feruoit  de  rien , ôc  il  fembloit  que  le 
icune  Prince  s*eftudiaft  par  fes  actions, à ne  point 
faire  mentir  le  prouerbe,  quidit,quilarriue  rare- 
ment que  ceux  qui  font  grands  de  naifTance  quittent 
les  vices  où  ils.  font  enclins,  & fe  rendene  fufeepti- 
bles  de  corre<5Hon.  Il  en  donnoit  vne  preuue  bic  eui- 
dente-  en  cç.qu’il  conuertiflbit  en  poifon  tous  les 
remedes  quon  employoit  pour  guérir  fon  mal,  ôc 
defraciner  fon  inclination  au  vice,  qui  s’eftok  défia 
tourne'e  en  habitude.  A quoy  l’Ynca  fon  Perc  ne 
fçaeham  plus  quelordre  apporter, il  fe  refolut  enfin 
de  le  di(gr  acier  tout  àTait,  & dele  chaffer  ; iufques-îà 
mefme , qii*en  cas  que  cét  exil  ne  îé  fit  point  fage» 
pour  luy  apprendre  àje  deuenir,  il  luy  prit  onuie  de 
le  déshériter , ôc  de  mettre  à fa  place  vn  de  fes  autres 
enfans , qui  ne  degencraft  point  des  venus  de  fes 
Anceftres.  Il  fut  induit  à cela  par  bêxem plé  de  quel- 
ques Prouinces  dç  fon  Empire,  où  le  fils  qu’on  ay- 
moit  le  plus  fouloit  auoir  Thferitage,  tellement  que 
le  Roy  s’aduifà  de  pratiquer  le  mefme , combien 
que  par  le  paffé  , l’on  meuft  iamais  vfc  de  cette  ri- 
gueur àl’endroic  des  autres  Yncas.  Auec ce  deffein  il 
fit  mettre  hors  de  (a  Cour  ôc  de  fa  maifon  ce  mal- 
heureux Prince,  quin.au  oit  alors  que  dix- neuf  ans, 

ôc  voulut 
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le  mener  paiftreauec  les  autres  Bergers.  Le  Prince 
nepouuants’oppoferàce'cexil,  fut  contraint  de  s’y 
refoudre  de  fouffrir  cette  difgrace,qut  eftoit  vn 
effet  de  fon  courage  altier  & mutin..;Ilie  mit  donc  en 
la  compagnie  des  autresBergers,auec  lefquels  il  gar- 
da les  troupeaux  du  Soleil , & mena'trois  ans  durant 
cette  maniéré  de  vie  champeftre , où  ie  lîiis  d’auis  de 
le  laiffer,  iufques  à ce  qu’il foit  temps  de  parler  plus 
amplement  de  luy  , & que  les  grandes  chofes  qu’il 
fin  depuis,  nous  donnent  luiet  de  les  eferire. 


temps  ; ce  qui  aduint  fans  doute,  pource  que  ces 
peuples nayans aucun  ylàgedes  lettres, oublioient 


& voulut  qu’il  fuft  confiné  dans-vn  grand  parc,  ap- 
pelle Chita , qui  confiftoit  en  plufieurs  beaux  pa- 
flurages , où  ie  me  lûuuiens  d'auoir  efté  plufieurs 
fois;  Or  d’autant  qu’il  y auoit  là  quantité  de  beftail 
çonlàcré  au  Soleil,  il  luy  ordonna  pour  punition  de 


Del’ apparition  d’vn  Fantofme  au ieuneV rince i , 
& d’^n  aduis  qailluj  donnapourenad- 
uertirfon  Pere. 


& d’^n  aduis  qa  il  luy  donnapouren  ad- 
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, Près  que  l’  Ynca  Yahuarhuacac  enk  ban- 
[nydefa  prelcnce  fon  fils  aifné,de  qui 
l’on  ne  feeutpas  le  nom  tant  qu’il  fut 
Prince  , pource  que  celuy  qu’aupara- 
‘ uant  on  luy  donna  s'abolit  auec  le 


;,de  qui 
qu’il  fut 
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facilement  la  plus-part  des  chofes,  qu*ils  ne  pou- 
uoicnt  fe  remettre  en  mémoire  que  par  la  tradition 
qu  ils  en  auoient,il  fe  refolut  de  ne  faire  plus  la  guer- 
re. Quittant  donc  le  foing  de  conquérir  de  nouuelles 
Prouinces , il  tourna  toutes  fes  penfées  à gouuerner 
paifiblementfon  Royaume.  Cependant,  il  empef- 
choit  toufiours  le  mieux  qu  il  pouuoic , que  fon  fils 
ne  s*efchapaft  , fondeffein  neftantque  d^  luy  faire 
changer  de  vie.  Car  de  conclure  à le  confiner  dans 
vne  prifon  perpétuelle  , ou  à le  déshériter  tout  de 
bon,&  mettre  à fa  place  vn  autre  fiçn  fils,  toutes 
CCS  chofes , à les  bien  confiderer,  luy  fembloient  vio- 
lentes , & mal  affeurées.  Il  les  apprehendoit  donc, 
tant  pour  l’importance  , & lanouucautcdufait,  qui 
eftoit  proprement  profaner , ôc  mefme  deshonorer 
ladiuinité  des  Yncas,  quon  tenoit  pour  Dieux,  & 
pourenfans  du  Soleil  ,qu  acâufe  du  peu  d’apparen- 
ce quil  y auoit  que  fes  Sujets  enduraflent  qu’il  trai- 
taft  auec  cette  rigueur  le  Prince  fou  fils. 

En  cette  appfehenfîonqui  luy  donnoit  (ans  cefTe 
l’alarme,  il  pafia  trois  ans  entiers , durant  lefquels 
tout  ce  qu’il  y eutlde  mémorable , fut  qu’il  ehuoya 
par  deux  fo*is  faire  la  vifite  de  fon  Royaume , à qua- 
tre de  fes  pareris,  entre  lefquels  il  partagea  les  Pro- 
uinccs  où  chacun,  deux  deu oit  aller.  En  ce  voyage  ils 
eurent  commilfion  ekpreffe de  faire  les  réparations 
& les  baftimens  qu’ils  iugeroientnécefiàires  à la  di- 
gnité de  l’Yncâ,  & au  commun  bien  de  fes  Sujets^ 
tels  qu  cftoient  les  Canaux , ou  les  Aqueducs , les 
maifbns  Royales , les.  M;^azins  publics  ; les  Fonçai  - 
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nes^les  Ponts , lesChaufrces , ôc  ainfi  des  autres  clio- 
fes.  Luy  cependant  n’oia  point  forcir  de  Cozco  ^où 
il  employa  le  temps  à folemnifer  les  feftes  de  l’an- 
nee , principalement  celles  du  Soleil , èc  à rendre  la 
luflice  à fes  Sujets.  Mais  enfin  comme  ilnepenfoità 
rien  moins , il  arriua  qu  vn  iour  enuiron  niidy  , le 
Prince  difgracie'  entra  tout  feul  dans  la  raaiion  de 
fon  Perc , auquel  il  fift  fçauoirqu  il  efioir  là , & qifil 
auoic  vne  exprefie  Ambaflàdeàluy  faire.L\ncabien 
fafché,  luy  enuoya  dire  qu’il  euft  à s’en  retourner  au 
lieu  oui li’auoic  confiné;  finon,  qu’il  le  feroic  exécu- 
tera more,  pour  auoir  efté  rebelle  au  commande- 
ment du  Roy  jlçachant  bien  qu’il  neftok  permis  à 
perfonne  de  le  violer,  non  pas  mefme  pour  la  moin- 
dre chofe.  La  refponfe  que  le  Prince  fit  à ces  paro- 
les, fut  qu’il  n’eftoit  point  venu  là  pour  enfraindre 
fon  commandement  , mais  pour  obeyr  à vn  autre 
Ynca^quieftoiraufli  grand  Seigneur  que  luy,&qui 
l’enuoyoit  pour  luy  dire  certaines  chofes  qui  luy 
eftoient  grandement  importantes  >&  partant  que 
s*il  defiroit  de  les  apprendre,  il  luy  donnât  permit 
fion  d’entrer,  finon,  que  pour  s’acquitter  de  fa  com- 
miffion,il  s’en  retourneroïc  vers  celuy  qui  l’enuo- 
yoit , auquel  il  rendroit  compte  de  fa  refponfe. 

L’Yflcafut  bien  eftonnéd*ouyrque  le  Prince  fe  dk 
foit  enuoyépar  vn  aufli grand  Seigneur  qile  luy,  & 
le  fît  entrer  en  mefme  temps,  pour  apprendre  qu'e 
vouloient  dire  ces  extrauagances , & qui  eftoit  fi  har- 
dy  que  de  fe  feruir  deion  fils  àfaire  de  tels  mefTages, 
fans  confiderer  qu^  ces  nouueautez  ne  feroiencpas 
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pluftoftdefcouuertes  , qu*il  les  feroit  chaftier.  Le 
Prince fe voyant dcuancfoapcre 5 Seigneur,  luy  dit- 
il,  fcache  qu  auioard’huy  enuiron  midy  , comme  ie 
me  repofois  foübs  vn  des  rochers  qui  font  aux  paftu- 
rages  deC/?if^i,rans  fçaaqirfiiedormois  ou  non, t an ^ 
disquepourt’obeyri  y faifois  paiftre  les  troupeaux 
de  noftre  Pere  le  Soleil  -,  voila  qu  il  s’eft  apparu  à 
moy  vn  certain  homme  habillé  dVne  eftrange  forte, 
ôc  dVne  mine  bien  differente  de  la  noftre.  Car  il 
auoit  la  barbe  fort  longue,  ôcvnerobbe  qui  lecou- 
uroitiufques  aux  pieds,  outre  qu’il  menoit  en  Icffe 
vn  animal  qui  m*eft  inconnu.  S’eftant  mis  dabbord 
à parler  moy  -,  Mon  nepueu , m’a  t’ü-  dit , ie  fuis  fils 
du  Soleil,  & frere  de  Tynca  Manco  Câpac,&:  de Coya 
Marna  Oello  Huaco  fa  femme  ôc  fa  fœur,  les  pre- 
miers de  tes  Anceftres  j à caufe  dequoy  ie  fais  frere 
detonperé,commeauffi  de  tous  vous  autres -,  &me 
nomme  ViracochaYncd,  Or  ce  que  ie  viens  icy  de  la 
part  du  Soleil  noftre  Pere,  efi: pour  ce  donner  vnad- 
uis  de  grande  importance,  afin  que  tu  en  aduerciffes 
Tynca  mon  frere.  C’eftqüela  plus- parc  des  Prouin- 
ces  de  ChinchafHyH^  fuietees  à fon  Empire,  & les  autres 
qui n en  releuent  point , fe  font  mutinées , ôc  ont  pris 
les  armes  , auccque  deffein  de  le  précipiter  de  fon 
Throfne,ôcderuynerdefonds  en  comble  la  ville  de 
Cozco  Capitale  de  noftre  Empire.  Va  c’en  donc 
trouuer  lynca  mon  frere , & dy  luy  de  ma  parc , qu’il 
fe  tienne  preft  pourpreuenir  vn  fi  grand  mal  , 6c  y 
mettre  le  remede  qu’il  iugera  neceflaire.  Pour  ton 
particulier,  fçachequ  en  quelque  peine  que  îu  fois 
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îadueair , le  ne  ce  miiiqueray  kmais , de  quen.  tes 
aducrücez  ie  c*afli!leraf  comme  vnc  perfonnequi  eft 
ma  propre  chair  & mon  fang  ; Et  partant  quelque 
grandie  affaire  qui  fe  prefence , entreprends  la  coura-- 
geufemcnt , pourueu  qu  elle  foit  digne  de  la  Maiefté 
de  ta  race , & 4e  la  grandeur  de  ton  Empire  ; Car 
pour  c’en  faire  venir  à bout  , ie  te  feray  fauorable  , & 
ce  defFendray  fans  ceffe^  te  donnant  pour  céc  effet 
toute  Tafïiftance  qui  te  feraneceflairc.  Ayant  pro- 
fère ces  mots  ^conclud  le  Prince,  TYnca  Viracocha 
eft  difparu  fans  que  ieiayeveu  depuis,  ôe  en  mefme 
temps  ie  me  fuis  mis  en  chemin,  pour  raduercir  de 
ce  qu'il  a voulu  que  ie  ce  diffe. 


C^njeildes  Tncas  touchant  l apparition  l^ad-^ 

uis  donné de  la part  de  ce  Fantofme, 
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’ Ynca  Yahudrhuacac  fût  irrite'fî  fort 
contre  fon  fils , qu'au  lieu  d’adiou- 
if er  foy  à (es  paroles  , il  iuy  ref- 
pondit , qu  il  eftoic  vn  extraua- 
gant  , & que  fon  humeur  altiere 
l’auoit  porté  à dire  effrontément 
les  fables  qulls'eftoit  imaginées, 
afin  de  les  faire  paffer  pour  des  reuelations  de  fon 
pere  le  Soleil  ; Qu'au  furplus  il  euft  à s*en  retourner 
bien  ville  à CfeW,  & à n’en  forcir  iamais , s'il  ne  vou- 
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loit  efprouucr  à fon  dommage  les  effets  de  fa  colere. 
Le  Prince  s en  retourna  là  deffus , faire  l’office  de 
Berger, plus  difgracié de  fon  pcre  qu*il  n’efloic aupa- 
rauanc.  Cependantlesplus  proches  parents  de  lyn- 
câ,  tels  qu’efloienc  fes  freres  y8>c  fes  oncles, qui  fc tc- 
noient  pre's  de  fa  perfonne,  fe  figurèrent  diuerfes 
chofcs  touchant  l’aduis  que  le  Prince  lüy  auoit  don- 
ner Car  leur  fuperftition  ordinaire  , principalement 
enmatieredefonges,fic  qu’ils  fe  donnèrent l’allar- 
me^& que  pourncle  0ater,ils  luy  dirent  ; Qu’il  ne 
dcuoit  point  mefprifer  l’aduis  de  l’Ynca  Viracocha 
fonfrere^Q^il  n’y  auoit  pas  d’apparence  que  le  Prin- 
ce euft  inuenté  ces  raifons  au  mefpris  du  Soleilj.Que 
c’euft  efte'  vn  fàcrilege  de  les  imaginer  feulement , & 
à plus  force  raifon  de  les  dire  au  Roy.  Et  partant  qu’il 
feroit  bon  d’examiner  les  paroles  du  Prince  IVne 
apres  l’autre,  défaire  des  fàcrifices  au  Soleil^de  con- 
fulter  les  deuins,  & de  voir  fi  les  augures  feroient  ou 
bons  ou  mauuais^  pour  faire  les  diligences  requifes^j 
& donner  ordre  à vne  chofe  de  telle  importance. 
Surquoy  ils  cGnelurcnt,que  faire  autremét  feroit  at- 
tirer leur  comune  ruyne  au  grand  mefpris  du  Soleil 
leurPere,  qui  leur  enuoy oit  ces  aduis^Iointquefon 
fils  Viracocha s*en  pourroit  bien  offenfer,&  qu’ainfi 
il  fe  trouueroit  qu’ils  adiouftcroient  faute  fur  faute. 

Voila  le  confeil  que  donnèrent  à l’Ynca  tous  fes 
plus  proches  parents  > Aufquels  tant  s en  faut  qu’il 
voululladioufter  foy^  qu’au  contraire  pour  la  gran- 
de haine  qu*il  portoit  à fon  fils  , il  leur;  dit  pour 
toute  refponfe  ^ Q^il  ne  falloit  point  s’arrefter  au 
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dire  dVn  forcené  , qui  au  lieu  de  corriger  Tes  def- 
faurs<5cfonmauuais  naturel,  pour  fe  rendre  digne 
de  l'amitié  de  Ton  Perc , luy  venoit  compter  de  nou- 
. uelles  extrauagances  , pour  lefquelles  il  meritok 
d eftre  déshérité  , comme  il  efperoit  de  le  faire  en 
peu  de  temps,  & de  mettre  à là  place  celuy  defes 
freres  qui  fe  rendoit  digne  imitateur  de  fes  Ance- 
ftresj&duhaut  tiltre  defîls  du  Soleil,  pour  là  clé- 
mence & fa  probité.  Il  adioufta  en  fuitte, qu’il  n*e- 
lloit  pas  railonnable  qu  vn  înfenfé,qui  par  vn  ardent 
defir  de  vengeance  ne  fuiuoit  que  les  mouucmcns 
de  là  coiere,  encrepifft  luy  fcul  de  ruyner  par  vn  effet 
d’inhumanité  tout  ce  que  les  autres  Yncas  auoienc 
réduit  à leur  Empire  par  leurs  biens- faits , ôc  par  leur 
doux  traitement-, Qif  il  importoit  plus  de  prêdrc  gar- 
de à cela , pour  preuenir  les  mal-heurs  qui  en  pour- 
roient  arriuer,que  de  s'arrefter  aux  impertinances 
dVn  enragé  j Qi^lçs  propres  difeours  authorifoient 
fon effronterie, pour  auoir  ofé  dire  que  le  melTage 
qu’il  faifoit  eftoit  de  la  part  d’vn  fils  du  Soleil , ôc  que 
pour  eftre  fo rty  du  lieu  où  il  l’auoit  exilé  , il  meri- 
toitd’auoir  latefté  tranchée.  La  conclufion  de  fes 
paroles  fut,  de  leur  commander  de  ne  parler  iamais 
plus  de  cette  affaire,  mais  de  l’enfcuelir  pluftoft  dans 
lefilence,  poutee, leurdit  il,qu on  ne  luypouuoit 
faire  vn  plus  grand  delplaifir  que  de  l’entretenir  d’vn 
fi  mauuais  fils , touchant  lequel  il  fçauoit  fort  bien  ce. 
qu’il  deuoit  faire. 

^ E n effet  les  Yncas  voyant  que  leurs  aduisdeplaL 
foienc  au  Roy , firent  fon  commandement , & ne  luy 
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parlèrent  plus  de  cela,  combien  qucn  leurs  âmes*,, 
ils  ne  laifTaflent  pas  d*eftre  toufiours  en  allarme,& 
d’apprehender  quelque  eucnement  fîniftre.  Caria 
couftumc  de  ces  Indiens & de  tous  les  autres  Gen- 
tils eftoit  d’eftre  fort  fuperftitieux , fur  tout  en  matiè- 
re de  fonges , principalement  fi  le  Roy  s y trouuoit 
meflé , ou  le  Prince  fon  heritier,  ou  bien  leur  fouue- 
rain  Preflre.  Auffi  tenoicnt-ils  tous  ceux-cy  pour 
Dieuxj&  pour  leurs  plus  grands  oracles,  aufquels  les 
Deuins  & les  Sorciers  fouloient  demander  raifon  de 
leurs  fonges -afin  de  les  expliquer,  iufquesdà  mcf- 
me  que  fi  les  vncas  ne  vouloiétlkire  ce  qu*ils  auoient 
fongé  >ils  en  faifoient  vne  déclaration  publique. 


Delà  rehellion  des ('hancas  :,  & de  leurs  ancien- 
nes promejfes. 
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Rois  mois  a près  le  fonge  du  Prince  Fîm- 
cocha  Ynca  ( car  on  lappella  toufiours 
ainfi,  depuis  quil  eut  veu  ce  fantofme) 
des  nouuelles  vindrcnt,bien  qu  incertai- 
nes, que  les  Prouinces  de  Chincafuyu  s’eftoient  fou- 
fleuées  au  de  là  i\Jtâhualla,  qui  eft  à quarate  lieues  de 
Gozco  tirant  vers  le  Nord.  La  renommée  en  fema  le 
bruit  confufement,  ôc  en  cachette,  comme  c’eft  la 
couftumeen  chofcsfemblablcSjlansqu  ilfuftpolli- 
ble  d*en  fçauoir  TAutheur  ? Et  bien  qu  elle  full 

confirmée 
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confirmée  par  le  fonge  <ju’cn  auoit  fait  auparauant 
le  Prince  V racocha^h  Roy  n’en  fit  pointd’eftat  néant- 
moins  , & prit  cela  pour  vn  compte  fait  à pIaifir,pour 
rcnouueller  l’apparition  duFantofme  de  qui  l’on  ne 
parloit  plus.  Voila  cependant  que  peu  de  iours  apres 
1 on  ouyt  dire  la  mefmc  nouuclle  ; Et  routesfois  l’on 
ne  laiffoit  pas  delaraettre  en  doute  comme  auparà- 
uant  J pource  que  les  ennemis  auoient  fermé  les 
pafTages  en  diligence  , pour  empefeher  qu’on  ne 
feeuft  rien  de  leur  entreprife  pour  le  delir  qu’ils 
auoient  d’eftre  dans  Cozco  premier  que  les  habitans 
fuflèntaduertis  qu’fis  s’y  enalloient.  Mais  enfin  l’on 
s elclaircit  dclafïaire  au  vray  par  les  nouuelles  qui 
vindrentpour  l'a  troifiefine  fois  qui  portoient,que 
les  Nations  appellées  Chanca,  Vramarca,  Villca,  Vltu- 
frlla,Hance^Huallu,  & les  autres  Prouinces  d’allctour 
s’eftoient  reuoltces,  apres  auoir  mis  à mort  les  Gou- 
ucrneurs,&lcs  Miniftres  que  le  Roy  y auoit  lailTez, 
Sexuelle  s’en  venoient  affieger  la  ville  auec  vne  ar- 
mée de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Ges  peu- 
ples eftoient  ceux-là  mefme  que  nous  auons  dits’e- 
llre  réduits  (oubs  1 Empire  du  Roy  Vnca^  plus  par 
l’apprchenfion  de  fes  armes , que  pour  aucune  enuie 
qu’ils  eullènt  de  l’auoir  pour  Roy,  tellcniéc  que  cela 

futcaulè,  commeilaeftéremarquéencemefmeen- 

droir,  qu  ils  couuerct  toufiours  depuis  en  leurs  âmes 
vne  fecrete  animofiré  contre  les  Yncas,cn  attendant 
l’occafion  de  la  pouuoir  faire  efclorre.  Comme  ils  vi- 
rent donc  que  1 Ynca  Và/?/^4r^/t4C4C3U’elloitpas  ho  m , 
me  d,executio,&  qu  il  auoit  peur  de  Ion  propre  nom- 

Qqq 
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joint  que  lesmauuais  deporteraens  du  Prince  Tnca 
Viracocha  fon  fils  rembarraffoicnt grandement,  & - 
que  depuis  peu  il  couroit  vn  bruit  parmy  eux  qui! 
l’auoit  difgracié  plus  qu  auparauant , fans  que  per- 
fbnneenfceuft  le  fuietj  toutes  ces  choies  enfèmble 
leur  firent  prendre  leur  temps  , & s ayder  de  cette 
occafion , pour  tefmoigner  qu’ils  ne  foufFrt^nt  au’a 
regret  d’eftre  foubs  le  joag  de  l’Ynca.  Ainfi  le  pluf- 
toft  & le  plus  fecretement  qu’ils  peurent , ils  s’aflem- 
blercnt  de  part  & d’autre , & firent  en  forte  d attirer 
à cette  guerre  tous  leurs  voifins , auec  lelquels  ils 
forraterentvn  corps  d’arme'c  de  plus  de  trente  mille 
hommes  , & s’en  allèrent  affieger  Cozco.  Les  Au- 
theurs  de  cette  mutinerie,  & ceux  qui  firent  cette  li- 
gue auecles  autresSeigneurs  du  pays, furent  trois  In - 

diens,principaux  Curacas  de  trois  grandes  Proum- 
ces  de  la  Nation  appcllée  Chanca,  qui  eft  vn  nom 
foubs  lequel  font  comprifes  pluficurs  autres  Na- 
tions. Le  premier  fe  nommoit  Hmco  HumIu,  icune 
Gentilhomme  âgé  d’enuiron  vingt-fix  ans  , le  ie-, 
cond , Tumay  Huama , & le  troifiefme  JftHHudraca, 
qui  cftoienc  tous  deux  freres  , & de  Hmco  Hudlu. 
Auant le  règne  de  l’Ynca,  les  Predecelfeurs  de  ces 

trois  Royteletsauoient  eu  toufiours  guçrre  auec  les 

peuples  de  leur  frontière,  & particulieremêt  àuec  les 
Ouechuds,Soubs  lequel  nom  font  comprifes  pluiieurs 
Prouinces  fort  grandes.  Et  d autant  qu  il  les  trai- 
toit  tyranniquement , les  Quechuas  & leurs  voi- 
fms  furent  bien  ayfes  de  fe  delliurer  de  Imfolence 
desC hancM,  en  fe  mettant  foubs  la  protcéiion  des 
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Yncas  ; ce  qu  ils  firent  de  leur  bon  gre3&  par  amour 
pluftofl:  que  par  force  ')  Mais  ils  felafFcrent  enfin  de 
eectc  domination  de  l’Ynca;  Car  il  leur  defpleut  de 
voir  qu'il  arrcftoit  leurs  heureux  fuccez,  3c  que  de 
Seigneurs  qu  ils  eftoienc  de  plufieurs  Vaflaux,  illes 
auoit  rendus  fes  tributaires.  Se  rcleruant  donc  la 
bayne  fecrette  que  leurs  deuanciers  leur  auoient 
laifice  ,ils  fe  refolurcnt  enfin  delà  mettre  en  euiden- 
ce,  &de  leuer  quantité  d’hommesde  guerre^  par  le 
moyen  defquels  ilsic  promettoient  de  venir  à bout 
de  rYnca,& de  le  vaincre  fecilement,  pourcc  qu’ils 
s’imaginoient  de  le  prendre  au  depourucu,6c  qu’ain» 
Ü par  vne  feule  viâoire , ils  pourroient  fc  rendre 
maiftres  non  feulement  de  leurs  anciens  ennemis, 
Jiaais  de  tout  l’Empire  des  Ÿncâs. 

Enflez  de  cette  e(perance,ils  firent  leuée  degens> 
fe  feruant  pour  cét effet  des  fuiets  de  l’Ynca,  & de 
ceux  qui  ne  reftoient  pas.  Ce  qui  fit  qu’attirez  par 
les  grandes  rccornpenfes^u’ils  leur  promirentj&par 
Tcfpoir  du  butin,ils  fe  laiflerent  perfuader  facilemét, 
joint  qu’il  y auoit  fort  long-temps  qu’ils  tenoient  les 
Chancas  pour  eftre  vaillants  ôc  aguerris.  Ils  firent 
General  de  leur  armee  vn  valeureux  Indien  appelle 
HancoHuallu^ôc  prirent  pourMaiftres  de  Camples 
deux  frères  dont  il  a efte  parlé  cy-  deuant,fans  y corn- 
prêdre  les  autres  Chefs  de  leur  Nation,  auec  lefquels 
ils  s ’en allèrent  à grandes  iournéesaffîeger  Cozco,  ^ ^ 
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L’Tnca  fort  de  la 'ville  deColfo,  qui  ejlfecouruë 
par  le  Prince. 

Ch  A P.  XXIV. 

*Y ncsiTdhuarhuacdc , nt  fe  trouua  iamais 
fi  confus  ny  fi  eftonné  quille  fiittoutà 
la  fois  , d’efire  afleuré  de  la  venue  des 
ennemis.  Car  il  n auoit  peu  croire  que 
telle  ciiofc  deuft  arriuer  , veu  que  Texperience  luy 
apprenoit  que  de  toutes  les  Prouinces  conquifes  par 
fes  PredecefTeurs^  & foubmifes  à leur  Empire,  pas 
vnc  ne  s’eftok  encore  reuoltée,  depuis  le  premier 
Y nca  Manco  Capac  iufques  a luy , qui  regnoit  alors'y 
tellement  que  cette  affeurance  iointe  à la  haine  qu’il 
portoit  à fon  fils,  qui  luy  auoit  prédit  cette  rébellion, 
î’empefchoitdyadiouftcrfoy  de  prendre  l’aduis 

de  fes  parens , pource  que  la  pafijon  Taueugloit  en- 
ricrement.  Comme  il  le  viddonc  maintenant  ré- 
duit à ces  dernieres  extremitez  , & qull  iVauoit  pas 
le  temps  de  leuer  des  gens , pour  s’enferuir^à  refifter 
à fes  ennemis^  outre  que  la  ville  eftoit  defpourueuë 
de  garnirons  pourfe  dcfFendrcy  en  attendant  du  fe- 
cours  ,ilferefolutdc  ceder  à la  fureur  des  Rebelles, 
ôc  de  faire  retraite  à Collafuyu,  où  pour  la  fidelité  des 
habitans  fes  Sujets,  il  fe  promettoit  de  mettre  à cou- 
uertfa  vie.  Ils  y en  alla  donc  auec  ce  deflein,  fuiuy 
dVnbien  petit  nombre  d*Yncas  , & fut  iufques  au 
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tîeftroic  At  Mujna,  qui  du  cofte  du  Sud  eft  à cinq 
lieues  de  Cozco.  Or  pourcc  qu  il  eftoit  en  doute  de 
rintention  des  ennemis,&dece  qu’ils  faifbiét^il  s*ar- 
relia  4 pour  s en  alTeurer,  ôc  apprendre  par  mefme 
moyen  quel  chemin  ils  auoientpris,  & ce  quüs  pré- 
tendoienc  faire. 

Cependant  la  ville  de  Cozco  fc  trouua  tout  à fait 
abandonnée  par  rablence  de  fbn  Roy,  fans  quily 
euftny  Chef,  nyLieutenant , qui  ofaft  parler,  ny  a 
plus  force  raifon  entreprendre  fà  delFenfè  ^ à caulc 
dequoy  pour  preuenir  le  mal-heur  qui  les  menalToit, 
ils  s en  fuirent  qui  çà  qui  là  en  diuers  endroits , félon 
qu’ils  croyoienty  pouLioir  dire  plus  alTeurcz  de  leur 
vie.  Comme  ils  s’abandonnoient  ainfi  à la  fuicte , il  y 
en  euft  quelques-vns  qui  rencontrèrent  le  Prince 
f^iracochay  qu’ils  aduercirent  de  la  rébellion  de  Chin- 
chafuj/u,  &de  la  retraite  de  l’Ynca  fon  Pere  , qu’ils 
luy  dirent  s dire  réfugié  à Collajuyu , pour  auoir  creu 
qu  il  nepouuoit apparemment  refifter aux  ennemis, 
pourcc  qu’ils  le  venoient  prendre  au  defpouruicu. 

Il  fut  grandement  fenüblc  au  Prince  d’ouyr  dire 
que  par  la  retraite  de  fon  Pere  , la  ville  de  Cozco 
dloit  milerablemêt  çxpoféeàlamercy  de  fes  enne- 
mis. Ce  qui  fut  caufe  qu’en  mefme  temps  il  y enuoya 
ceux  là  mefme  qui  luy  auoient  apporté  cette  nouuel- 
le  , & quelques-vns  des  Bergers  qui  luy  tenoient 
compagnie.  Par  leur  entremife  il  fit  dire  aux  habi- 
tans , êc  à tous  les  Indiens  qu  on  trouuoit  par  les  che- 
mins, qu  ils  euffent  à tenir  bon,  êc  à fuiure  lYnca 
eur  fouuerain  Seigneur,auec  toutes  les  armes  dont 
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ilsfè  pourroicnt  fournir  ^ adiouftant  qu  il  cfçeroit 
d*agir  de  mcfme,&qua  cette  fin  ils  euflentafaire 
pafler  ce  commandement  des  vns  aux  autres.  Ayant 
donne  céc  ordre  , il  courut  apres  fon  pere  par  des 
rentiers  obliques , fans  vouloir  entrer  dans  la  ville 
fit  vne  telle  diiigéce,  qu  en  fort  peu  de  temps  il  l’alla 
ioindreau  deftroit  de  Muym^  d’où  il  neftoit  point 
encore  forty.  Là  plein  de  fuçur  & de  poudre, il fe 
prefenta  deuant  le  Roy,  auec  vne  lance  en  main, qu’il 
auoitprifeparle  chemin,  & luy  dit  les  paroles  lui- 
uantes  auec  vne  mine  trifte  & ferieufe. 

Eft-il  bien  poffible , Seigneur  Y~nea  ,,Souuerain  de 
céc  Empire,  que  pour  vne  fimple  nouuelle,ou  fauffe, 
Guveritable,qui  c’efl:n’aguere  venue  touchant  la  ré- 
bellion de  quelques  Vaflaux  , tu  fois  fimal  conlcillc 
que  d abandonner  ta  ville  & ta  maifon  , pour  tour- 
ner le  dos  à des  gens  que  tu  n’as  pas  encore  veus? 
Comment  fouffres-tu  que  la  maifon  du  Soleil  ton 
Pere  foit  dcfpourueuë  de  fecours , ôc  en  danger  d’e- 
il:r«  foulée  des  ennemis^  Pourras- tu  bien  te  refon- 
dre à permettre  qu  ils  y mettent  le  pied,  & que  re- 
nouuellant  les  abominations  que  tes  glorieux  Pre- 
decelTeurs  ont  abolies , ils  y facrifient  mal  heureufe- 
ment  les  hommes , les  femmes , & les  enfans , com- 
mettant dans  ce  lieu  fàinél  ôc  facré  des  facrilegcs 
énormes,  & des  barbaries  plus  que  brutales’  Si  cela 
eft,quel  compte  pourrons  nous  rendre  des  Vierges 
qui  fontdediées  au  Soleil  , pour  le  feruir  dans  fou 
Te mpleÆomment  garderont  elles  inuiolable  la  vir- 
ginité quelles  luy  ontvpüéejfinous  les  lailTonsin 
dignemen^à  la  brutalité  de  nos  ennemis , qui  en  fe* 
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ront  tout  ce  qu’ils  voudront?  Quel  honneur  nous  rc- 
uindra-t’il  d’auoir  fouffert  lafchctnent  tous  ces  de- 
fordres  & ces  mal-heurs  , pour  vn  fimple  defir  de 
prolonger  noftre  vie  ? Le  perrnettequi  voudra , de 
moy  tant  s’en  fiiut  que  iy  veuille  confentir  , quau 
contraire  ie  m’en  vay  de  ce  pas  au  deuant  des  enne- 
mis,afin  de  me  faire  tailler  en  pieces,auant  que  fouf- 
frir  qu’ils  entrent  dans  Cozco.  Car  ie  ne  fuis  pas  d’ad- 
uis  de  voir  ies  indignitez,  ny  les  abominations  que 
ces  Barbares  feront  dans  la  ville  Capitale  de  cet  Em- 
pire , que  le  Soleil  & fes  enfans  ont  fondc'e.  Me  fuiue 
donc  qui  voudra , puis  que  ie  m’alTeure  qu'il  ne  vien- 
dra perfonne  apres  moy  aquiie  n apprenne  a chan- 
ger vnc  vie  honteulc  auec  vne  tnort  honorable. 

° Ayant  acheué  de  parler  ainfi , auec  de  grandes  de- 
monftrations  de  douleur  & de  triftelTe  ,il  prit  le  che- 
min de  Cozco , làns  vouloir  ny  boire  ny  manger , ce 
qui  luy  reüflît  fi  à poindl  > que  les  Yncas  du  làng 
Royal , qui  eftoient  fortis  auecque  le  Roy  en  la  com- 
pagnie de  leurs  frères, de  leurs  nepueux,  de  leurs 
coufins,&  de  leurs  autres  parens  , le  fuiuirent  tous 
en  mefine  temps,  iulqu.es  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre mille  hommes , fi  bien  qu’il  n y eut  que  les  vieil- 
lards inutiles  à la  guerre  qui  demeurèrent  auec  le 
Roy,  pour  luy  tenir  compagnie.  Ayant  rencontre  le 
long  du  chemin  quantité  de  gens,  qui  fuyoient  hors 
de  la  ville,  ils  les  firent  rebroulTer,par  l’aduis  qu’ils 
leur  donnèrent  que  le  Prince  TncaV'ifttcochd,  senal- 
loit  deifendrela  ville 6c la maifpn de  fon  Pere  le  So- 
leil. Dequoy  les  Indiens  furent  fi  conrents  , que  tous 
les  fugitifs  y retournèrent , principakment  ceux  qtâ 
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pouuoiem  cftre  vtiles.  Ainfi  la  parolle  paffant  des  ' 
vns  aux  autres  parmy  ceux  qui  eftoient  à la  compa- 
gnie,  ils  ferefiouirent  tous  extrêmement  defçauoir  ' 
que  le  Prince  s’en  alloit  defFendre  la  ville  , & cette- 
nouucllc  leur  fut  fi  agréable,  que  leur  plus  grande  ; 
conlblation  fut  de  le  rcloudre  de- mourir  auecque 
luy.Auffi  meritoitil  bien  qu’ils  le  fuiuiflènt,  puifque 
Ibn  exéple  eftoit  capable  d’encourager  tous  les  fiens^ 
Aueç  cette  relblution  d’entrer  dans  Cozco  , il  c6- 
manda  que  les  gens  qu’il  s’cn  alloit  raraaflrantde  tou- 
tes parts  le  fuiuiflène  en  diligence.  Luy  cependant 
paflà  outre , & prit  le  chemin  de  Chinchajuju  , par  où 
ilfçauoitqueles  ennemis  venoient  i ce  qu’il  fît  ex- 
près, afin  de  fe  mettre  entre  eux  & la  ville.  Car  fon 
intention  n’eftoit  point 'de  leur  refifter , rçaehant 
bien  qu’il  n’eftoit  pas  afIeV  fort  pour  eux,  mais  bien 
de  mourir  en  combattant  vaillamment , auant  que 
les  ennemis  euffent  moyen  d’entrer  dans  la  ville,  & 
de  la  profaner  enhomes  vidorieux  & barbares , fans 
porter  aucun  refpedà  la  maifon  du  Solcilr  ce  qui  luy 
defplaifoit  plus  que  toutes  les  clîofes  du  monde.  Or 
pourccquel’Yhca  dequi|nous  auons 

cfcritlavie  ,neregnaque  iufques  icy,  comme  nous 
verrorrs  plus  amplement,  il  me  fembleàproposde 
coupper  le  fil  de  cette  Hiftoire,pourdiuiferfes  adiôs 
d’auec  celles  die  fbnfils  Ynca  Viracocha,&  y entre- 
mcfler  d’autres  chofès  touchant  le  gouuernemct  de- 
cctEmpire , diuerfifiant  Tvn  & l’autre , pour  en  faire 
voir  la  difFerécc.  En  fuitte  de  quoy  ie  reuiendray  aux  - 
feits  mémorables  du  Prince  Viracocha. 

Fin  du  ^uatriejm  Liure. 
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^ 'drlé  du  partage  que  les  Indiens fatfdknt  de  leurs  terres 
&delanunieredeles-cdnuer-Du  trêut  qu'ils  payoiemi 
I Yncd,  Deiems  dtmes^  &àeiemsmum  guerre:Du 

fomg  qu  tlsfrenoknt  de  reueftir  leurs fujets,  & de  ne  fouffrir 
imunsmendiens  : DesLoix,& des  Ordonnâmes  pJr eux 

ffesenfaueuréleursj^ufaux,&éph^^^^ 

fesremarquayies:  Auec  ymncit  des  grandes  Vilîoires  ^ des 
aŒonsgenereufesduPrince  Ynca  Vmtcocha  , huiaierme 
RojduPer^iDeNnfortuneàfm  ton  priai  de 

fy^reiDelafritted^^^^^ 

MM  'venue  des  Ejpdgnols  en  ces  contrées,  * 
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‘Dsl’  accroijfemsnt  que  les  T ne  as  fai  foie  nt  des  ter-  jj» 
res  ; Et  de  quelle  façon  ils  les  fouloient 
partager  d leurs  Suie  Us. 

C H A P I T R E.  I. 

Vin  toft  quvn  Ynca  vi6torieux  auoit 
conquis  quelque  Royaume  ou  quelque 
Prouince,&pourueutant  au  gouuerne- 
ment  des  villes , qu  a la  nourriture  des 
habitans,  conformement  a leurs  Loix , 6c  à leur  Ido- 
lâtrie , il  donnoit  ordre  que  les  terres  laboura- 
bles, c’eft  à dire,  celles  qui  portoient  du  Mayz,fuf- 
fent  augmentées  & rendues  fertiles.  Ilemployoit 
pour  cet  effetles  Ingénieurs,  & les  maiRresdes  fon- 
taines, dont  il  y enauoitparmy  euxde  fort  habiles, 
corne  ’il  fe  voit  encore  au  iourd’huy  par  les  marques 
qui  en  font  reliées.  Ces  Ingénieurs  faifoient  donc  les 
canaux  nccelTaires,  félon  le  profit  que  l’oh  pouuoit 
retirer  des  mefmcs  terres.Car  il  faut  fçauoir  que  tout 
ce  pays  en  a fort  peu  qui  portent  du  bled  , à caufe  de 
quoy  ils  s’employoient  de  tout  leur  polfible  a les 
delfricher  & à les  accroillre.  Et  d autât  que  pour  eftre 
foubs  la  Zone  Torride,  elles  ont  vnextreme  befomg 
d’ellre  arrofees  ,ils  elloient  fi  curieux  de  cela , qu  ils 

nefemoientiamaisleurmayzou  leur  bled,  fans  les 
arrofer.  Ils  obferuoient  aulfi  lemefme  en  leurs  pa- 
fiurages  ; & par  l’abondance  de  l’eau  qu  ils  tiroienc 

de  ces  canaux  en  les  ouurant,  ils  fuppleoienc  au  der- 
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faut  de  celle  de  rAutomne,  neftant  pas  moins  foi- 
gneux  de  la  fertilité  de  leurs  palturages.que  de  leurs 
champs , pour  le  grand  nombre  de  befcail  qu’ils 
auoienc.  L’on  voit  encore  auiourd’huy  les  veftigeS 
de  ces  canaux^faics  autres  fois  pour  arrofer  les  prai- 
ries, qui  fe  perdirent  par  rarriuee  des  Erpagnols  en- 
ces  pays  là. 

Apres  quhîs  auoient  fait  les  canaux  ils  applanif- 
foient  les  champs  en  forme  quarree  j afin  quils  en 
fulTent  mieux  arrofez.  Auecque  cela  pour  applanir 
plus  facilement  lès  tertres^ou  les  endroits  raboteux, , 
dont  le  terroir  eftôit  bon , ils  y faifoient  des  dehors 
ou  des  faillies , comme  il  fe  voit  encore  au  ipurdliuy 
àCozcOj&entoutlePeru.  Pour  venir  à bout  decec 
ouuragejils  efleuoient  trois  murailles  de  bonne  pier- 
re , IVne  par  le  deuant,&  l’autre  par  les  coftez , qu  ils 
faifoient  pancher  en  dedanSjCome  toutes  les  muralL 
les  qu’ils  ontaccouftume  debaftir,afin  de  pouuoir 
plus  ayfemét  fupporter  la  pefanteur  de  la  terre, qu’ils 
rendoiét  efgale  au  mur  ; puis  en  (uittede  la  première 
faillie/ils  enfaifoient  vne  fecode,  qui  eftoit  moindre, 
ôc  vnc  croifiefme  encore  plus  petite.  De  cette  façon, 
ils  gaignoientpeuàpeu toutle  tertre, 6c  lapplanif- 
foientpar  le  dehors,  en  façon  d’efcallier  , iouiffans 
ainfidufruidde  toute  la  terre,  qui  eftoit  bonne  à 
femer , 6c  qui  pouuoit  cftre  a4*rofee.  Que  fi  de  liazard 
ils  y trouuoient  quelques  veines  de  rocher  , ils  les 
oftoient  incontinent , 6c  les  combloient  de  terré, afin 
de  faire  tout  profiter.  Les  premières  faillies  ou  pla- 
teformes, eftoieut  grandes  félon  la  (îtuation  du  lieu, 
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comm€  ayant  ou  plus^u  moins  d’eftenduë  iufqu  es  à 
trois  cens  pas  de  longueur  & de  largeur.  Les  fécon- 
des eftoient  moindres,  & ainfi  elles  alloict  toufiours 
en  diminuant , iufques  aux  dernières , qui  eftoient 
de  deux  ou  trois  arpents  à femer  du  mayz.  Caries 
Yncas  fe  rendoient  fi  curieux  de  cckj&d'accroiftrc  le 
nombre  des  terres  labourables , qu’il  arriuoit  quel- 
quefois qu’en  diuers  endroits  ils  faifoient  venir  vn 
canal  de  quinze  ou  vingt  Üeuës  , pourarrofer  des 
champs  de  fort  petite  eftenduë,depeur  que  le  ter- 
roir ne  demeuraft  en  friche. 

Comme  ils  auoient  augmenté  les  terres, ils  pre- 
noicntlesdimentions  de  toutes  celles  de  la  Prouin- 
ce, qu’ils  diuifoient  en  trois  parties,  dont  la  première 
eftoit  pour  le  Soleil,  La  féconde  pour  le  Roy,  Et  la 
troifiefinc  pour  ceux  du  pays.  En  quoy  ils  prenoient 
toufiours  foigneufement  garde, qu’en  matière  de  fe- 
mer, ils  euftènt  toufiours  du  lieu  de  refte , pluftoft 
qued’en  auoirfaute.  Que  fi  le  nombre  du  peuple 
croiftoit  infenfiblemnt  dans  quelque  Prouince,à 
forcedelapeufpler,cnrelcasilsretranchoient  de  la 
partduSoleiloudcrYnca,  ce  qu’ils  iugeoient  eftre 
neceftàire  aux  Vaflaux  5 D ou  il  s’çnfuiuoit  que  le 
Roy  ncprenoitpourfoy  mefme  , ay  pour  le  Soleil, 
que  les  terres  quiauoient  à demeurer  delértes  , fans 
eftre  lous  la  domination  d’aucun  î Et  pour  le  regard 
.de  celles  qu’on  auoit  rendues  labourables , elles  e- 
ftoient  pour  la  plus  part  annexées  au  domaine  du 
Soleil , &del’Ynca,  poureeque  le  Roy  feul  y auoit 
fait trauailler.  OutrfileŸchampsde  mayz,  que. Ion 
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louloicarrofer,iIs  en  partageoienc  d*autres  qui  nV 
uoient  befoing  que  de  Veau  duCicl,&  y femoienr  des 
graines  & des  legumes  de  grande  importancc^Gdm- 
me  font  celles  qu’ils  appellent  Pa^ayYcd,  àt  Annus. 
De  toutes  ces  terres  ils  en  donnoientle  tiers  aux  Vat 
faux,  & le  rcfte  au  Soleil,5e  à IVnca.  Et  d’autant  qu  el- 
les eftoient  fteriles  , à faute  d’cftre  arrolèes  , ils  ne 
daignoientyfemcr  qu  vncoudeux  fois  l’annee  , àc 
lesl  aiffûient  en  frifche  à deffein^pour  çultiuer  les  aur 
très  chacun  à fon tour  ; d:ainfi  l’abondance  des  vnes 
fupplcoit  àlâ  ftèrilite'  des  autres.  Il  ne  fe  paffoit  point 
d annee  en  laLqucIle  ils  ne  femaffem  les  terres,  qu'ils 
iugeoient  propres  à porter  du  mayz,ôi  yràettoieni: 
fi  bon  ordre  , qu’à  force  de  les  arrofer  , ôc  de  les  fu- 
mer, comme  on  fait  les  iardins , elles  produifoienc 
toufiours  : Aquoy  j’idioufte  qu’outre  le  m 
fouloientfemervne  certaine  graine  appellee^^^/??/^:^^ 
prefque  fèmblable  au  ris  qui  /e  xuJduoit  aux  pays 
froids. 
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îDf  l’ordre  qutls  obfermient  a cultiuer  leurs  ter- 
res ; Et  de  leur  commune  rejtouijfance, quand 
ils  labouroient  celles  de  l’Tnca,(^  duSoleil,  ; 

■i 


Vandil  efloic  queftlon  de  labourer  , & 
de  cultiuer  quelques  pièces  de  terre , ils  ; 
yprocedoientjcommeen  tout  le  refte,, 
auecquc  l’ordre  requis. 'Car  ils  labou- 
roient  premièrement  celles  dù  Soleil,, 
des  Orpheiins^&  des  Veufues,  comme  pareillement: 
des  perfonnes  que  la  vieilleffe  ou  la  maladie  rendoit- 
inhabiles  à la  vie  a6tiu€.  Et  d’autant  que  tous  ceûx- 
cy  cftoient  mis  au  rang  des  pauures  gens , l’Yhca 
conimandoit  pour  cet  effet  que  l’on  euft  à labourer 
leurs  terres.  Ily  auoiten  chafque  ville,  ou  en  chacun 
defes  quartiers  , fî  elle  eftoir  grande,  des  hommes 
expreffement  députez  pour  faire  valoir  les  terres  des 
pauures.  Ges  officiers  , que  l’on  nommoit  LaSlacd- 
mayu,  c’eft  à dire , les  Commiffaires  de  la  vilieffe  don- 
noientlefoing^quandlafaifon  lereqneroit , de  la- 
bourer la  terre,  de  la  femer,6cde  faire  la  récolte? 
puis  quand  il  eftoit  nuiâ:  clofe  ^ ils  montoienc  fur  des 
efehauguettes  &:  fur  des  tours  faites  pour  cela,  où 
apres  auoir  fonné  la  trompette,  afin  qu’on  les  efeou- 
taft , ils  proferoient  ces  paroles  à haute  voix.  Cefi  du- 
wurd'htiy  cjhçÏ on  Uhome  les  terres  des  impotents  j Et  voila pour- 
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ûptoy  ceux  cjui prétendent  dy  duoir  quelque  interejl  en  font  ad- 
uertis , dfn  qudsdyent  d s y trouaer,  Cornfflc  en  effet  ceux 
de  chafque  communauté  , qui  par  le  roolle  qui  en 
auoic  efte  fait  fçauoienc  en  quelles  jjrres  de  leurs  . v.' 

parens,  ou  de  leurs  alliez,  ils  fedeuoienctreuuer,  ne 
manquoientpointdes  yrendre.  Auecque  cela  cha- 
cun eftoit  oblige  de  porter  fa  prouifion  àfes  propes 

frais  6c  defpcns , 6c  non  pas  des  pauures  a qui  les 
terres  appartenoient  : Ce  quils  faifoient  tres-  vo- 

lontiers , alléguant  pour  raifbn  que  les  Orphelins , . 

les  Veufues,  les  Vieillards , 6c  les  malades  eftoient 
allez  empefehez  d’eux  meftnes  , fans  fè  mettre  en 
peine d’autruy.  fi  les  impocens  ouïes  pauures 
n auoient  ny  mayz  ny  autres  graines  a femer  \ en  tel 
cas  on  leur  en  fouloit  fournir  des  magazins  publics , 

. ' dont  il  feraparlécy  apres.  Les  terres  des  foldats  qui 
; s'occupoientà  faire  la  guerre,  eftoient  pareillement 
cultiuées, comme  celles  des  Veufues,  des  Orphelins, 

- 6c  des  pauures  j 6c  tandis  que  les  maris  feruoienc 
dans  les  armées  ,à  caufe  de  leur  abfencc  ^ leurs  fem- 
mes eftoient  mifes  au  roôlle  des  veufues,  6c  on  leur 

faifoit  ce  bien , comme  à des  perfonnes  incommo^ 
dées.  Que  s’il  arriuoit  qu  ils  mourufTent  à la  guerre  ^ 
on  prenoit  alors  vn  fbing  très  - particulier  de  leurs 
enfans , 6c  quand  ils  eftoient  en  aage  on  les  marioit 
aux  defpens  du  public. 

A près  qu  ils  auoient  ainfi  trauaillé  aux  terres  des 
pauures , ils  labouroient  les  leurs , chacun  à fon  tour^ 
puis  celles  du  Curaca,quideuoiéc  eftreles  dernieres  à 
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labourer  en  chaque  ville  OU  Prouince,  ie  diray  àcc 
propos  ^qu  au  temps  de  fittaynd  Ca^dc ^ il  arriua  en^ 
A 'r''  dcChdchdpuja  , qu*vn  Gouuerncur Indien,* 

^rejr^rc  pour  auoir  pf^fcréles  terres  dVn  Guraca  ,fon  parent 

a celles  d vne  pauure  veufue^  fut  pendu  & cftranglé, 
comme  violateur  de  la  Loy  que  rYncaauoit  eftablie  ' 
touchant  le  fait  du  labourage  J & la  potence  dreflee 
au  champ  mefme  du  Guraca.  Par  rbrdonnance  de 
TYnca,  il  falloirque  les  terres  de  fes  fuiêt&fuiïènt  la^ 
Bourees auanclcs fiennes,  aufG  n*y  manquoient  ils 

pas  & en  - eftoient  fort  foigneur,  pourcc  , difoienc 
ils , qu  il  ne  ie  pouuoit  fa  ire  que  le  Roy^  ne  fufl:  bien  ^ 
fcruy  quand  les  fuiets  eftoientà  leur  ayfeiGomme  au 
contraire  s il  y auoit  de  la  pauureté  parmy^  eux  ,.ils  % 
eftoient  inutilès  en  temps  dé  paix  & de  guerre. 

Les  terres  du  Roy,  du  damainedùSoleileftoiét  : 
celles  qu’ils  kbouroient  les  dernieres.  .Quand  il  fal-^ 
loit  qu  ils  s ocGupaftènt  à ce  îrauail,  tous  les  Indiens 
gcneralemét  s yenalloiet  enfemble  auec  beaucoup  < 
de  refiouiffance,  prenant  lés  plus  beaux  habits  qu  ils 
euftentjOÙ  efdactoientdès’grandes  placques  d’or  & 
d’argentîôc  furla  teftèils  portoict  quantité de  belles 
plumes.  Eors  qu*il  s faifoient  les  gucrcts  jce  qui  eftoit 
. îe  trauail  auquel  ils  fe  reflouiffoient  le  plus,  ils  difoiêt 

diucrics  chanions  compofées  à la  loiiange  de  leurs 
Tncas,  tournoient  en  allegrelfè  toute  cette  fati- 
. gue  ùcaufequccc  quils  en  faifoient  fc  rapportoit 

^ diredement^  au  feruice  du  Soleil  & dé  leur  Roy. 

Dans  l enclos  de  la  ville  de  Gozeo  ^ en  ce  melmc 
endroit  du  iuonc  ouic  void  la  Citadelle  , il  y auoit  ' 

yne 
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vnepiece  de  terre  de  grand  rapport , appellce  Ce/- 
qui  fe  peut  bien  voir  encore  fi  Ion  ny  a ba- 
fty  depuis.  Le  quartier  où  elle  cft,  a pris  fon  nom  de 
la  terre  mefrne  qu  ils  tenoient  pour  cftrc  vne  des 
principales  richefles  duSoleil,pourauoirefl:clapre- 
mierechofcquiluyfutdedice  en  tout  l’Empire  des 
Yncas.  Iln’eftoitpermisqu’àceuxdelàng  Royal  de 
labourer  cette  terre  ; tellement  que  les  feuls  Yncas 
&les  Pallasypouuoicnttrauailler.  A quoy  certes  ils 
s employoient  de  tout  leur  poffiblc,&  lolcmnifoient 
ce  iourauec  beaucoup  de  refiouillance  j principale- 
ment quand  ils  faifoient  les  guerets.  Car  alors  les 
Yncas  ièparoient  de  leurs  principaux  attours  , &de 
leurs  plus  riches  ioyaux.  Durant  ce  trauail  , ils  lait 
fbient  apart  tcHis  l'es  foucis , & chantoient  à l’enuy^ 
pour  teunoigner  combien  ils  prenoient  en  grc  leur 
peine.  Les  chanfons  qu  ils  diloient  à la  loüange  du 
Soleil  & de  leurs  Roys , eftoient  toutes  compofccs 
fur  le  mot  H^ffi,quifignifie  triomphe  en  la  langue 
generalle  du  Peru  , comme  s’ils  eufleat  voulu  dire 
par  là,.qu’cnfendantla  terre;  & la  dcsfrichant  pour 
luy  faire  porter  du  ffuief , ils  s en  rendoient  maiftres, 
& triomphoient  d’elle.  Parmy  ces  chants  d’alle- 

frefle  , ils  entremefloient  les  mots  les  plus  agrea- 
Ics,  & les  plus  ordinaires  aux  gens  de  guerre  , & 
aux fidelles Amants, le  tout  fur  lelujeâde  la  terre 
qu’ils  labouroient.  Le  mot  H^&  eftoit  le  refrain  de 
tous  leurs  couppiets,  & ilsle  repetoient  autant  de 
fois,qu’ils  le  iugeoiétnecelTaire,pour  l’accommoder 

contre-temps  qu’ils  fou^ 
Sss 
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loient faire dVn bout  à l’autre,  afin  de  prendre  ad- 
uantage  à mieux  trauailler. 

Ils  ont  ordinairement  pour  foc  de  charrue  vn  cer- 
tain pieu  de  la  longueur  d’vn  bras,  plat  par  deuant, 
& rond  par  derrière:  il  a quatre  doigts  de  large  , & 
vne  aflez  bonne  pointe, afin  d’entrer  plus  auant  dans 
la  terre.  Ils  heftençonnent  par  le  milieu  auec  deux 
pieux  attachez  au  principal,  où  l’Indien  met  le  pied, 
& ainfi  à farce  de  prefler  le  foc,  & de  le  fouler , il  1 en- 
fonce iufques  à leftençon.  De  cette  façon  , comme 
ils  vont  par  troupes , fept  à (èpt , ôc  huiâ  a huiâ,  tant 
du  plus  que  du  moins , félon  que  le  nob  re  des  parens 
eft  grand  ou  petit  ; il  iettent  à cofté  des  filions  de  fi 
grades  mottes  de  terre , que  fi  l on  ne  les  voyoit,il  ne 
feroitpaspoffiblede  croire  que  de  fi  foibles  outils 
peufTent  produire  de  tels  clFcts.En  ce  trauail  les  fem- 
mes ay dent  ordinairement  aux  hommes  à foufleucr 
les  mottes,  & à defraciner  les  mauuaifes  herbes,  afin 
d’auoir  moins  de  peine  à l’aduenir.  Elles  chantent 
auffi  auec  eux , tafehant  le  mieux  qu  elles  pcuuent  de 
s’accorder  cnfemblc  , quand  il  faut  répéter  le  mot 

Hdjüi.  . r Li  ' 

L’air  de  ces  chanfons  des  Indiens  ayant  femblc 

aflez  agréable  au Maiftre  de  la  Chapelle  de  lEgliic 
Cathédrale  de  Cozco  , il  me  fouuicnt  que  l’an  mil 

cinq  cens  cinquante  vn  -,  il  s àduifa  de  le  mettre  fur 
l’Orgue,  & de  compofer  vn  motet  deflus , à l’hon- 
neur du  tres-fain£t  Sacrement  de  l Autel , s’accom- 
modant le  mieux  qu’il  pût  au  chant  de  çc  peuple. 
Huia:  jeunes  garçons  Meftis,ôc  mes  compagnons 
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defcholc  veftusa  la  mode  du  pays,&  cHacuii  d eux 
ayant  en  main  vn  foc  de  charrue  , chantèrent  à la 
procelïîon  le  des  Indiens  , tout  le  cœur  de 

mufîquelcur  refpondant , au  grand  contentemenï: 
des  Indiens  qui  eftoient  rauis  d’^fe  & de  merucilte 
de  voir  que  les  Efpagnolsfè  fèruoientdece  chant  là, 
pour  folemnifèr la  fefte  de  noftre  Dieu  ^ quils ap- 
pellent Fdchitcamac  ^ c*cû  à dire^  qui  dorme  vi& 
dl*P^niuerr.  \ 

lay  bien  voururapporter  les  particularités  qu’ob- 
feruoient  les  Yncas  ^Je  iour  quils  deftifehoienteet- 
te  pièce  de  terre , qui  eftoit  dcdiée  au  Soleil  y pour 
les  auoir  deux  ou  trois  fois  remarquées  en  mon  bas 
aagcr  Ce  que  i ay  fait  encore, afin  que  cela  férue  à ti- 
rer des  confequeces  touchât  les  autres  feftes  que  les 
Pcruuiens  fouloiêt  célébrer  ^quand  Ils  trauailloienc 
aux  champs  duSo  leil  & de  T Ynca,bien  que  ceftefe- 
fte^ou  pour  mieux  dire , cette  allegrefie  publique, ‘ne 
fufl:  que  1 ombre  des  autres^  qu’ils  folemnifoicnt  au* 
temps  deleurs  Yncas,  à eeque  difoient  les  Indiens. 


"!Dh  partage  ^ 

méthode  qu  ils  obferuoient  d les  ^tigmijfer.  . 


C h à 


Ls  donnqient  à chaque  Indien  vn  Y^^  com- 
^ mequidiroitvne  pièce  de  terre,  pour  y fo^ 
mer  du  mayzv  II  cfl  vray  que  par  ce  mefme’ 
mot  Ceux  de  pays  denott^nt  encore  vne  lieuë  de  che^ 
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min,  ioim  qu’ils  le  font  verbe,  & alors  il  fignifie  mt- 
fmr,  appellantT»/»»,  quelque  mefure  que  ce  foit,ou 
d’eaujou  de  vin , ou  d’autre  liqueur,  comme  pareillc- 
lement  les  grandes  efpingles  dont'  les  femmes  ont 
accouftumé  d’attacher  leurs  robbes.  Aquoy  i’ad- 
ioufte  que  la  mefure  de  leurs  grains  a vn  autre  nom 
quexeluy  deT»p« , à fçauoir  Pocc^rf,  contenant  enui- 
ron  fix  boiffeaux. 

Vn  T«p«  de  terre  fufEfoit  pour  la  nourriture  d’vn 
homme  marié,  pourueu  qu’il  n’euft  aucuns  enfans: 
auffi-  toft  qu’il  en  auoit , l’on  donnoit  à chaque  mafle  ' 
vnT»p«,&  à chaque  fille  la  moitié  de  cette  mefuré 
tant  leulement*  Que  file  fils  de  la  mailon  le  marioit, 
fon  pere  luy  donnoit  alors  la  piece  de  terre  qu’il 
auoit  receué  pour  fon  entretenement  : Car  la  Loy  du 
pays  vouloir  qa’il  le  fift  aiafi , quand  il  le  mettoit 
hors  de  la  maifon. 

Les  filles  n eftoient  point  receu'és  a ce  partage, 
pourleur  tenir  lieu  de  domaine , quand  elles  fe  ma- 
rioient,  maisde  nourriture  tant  feulement  » Car  il 
fufEfoit  qu’on  euft  dôné  ces  terres  à leurs  maris , fans 
qu’elleslcs  pofTedafTent  ; AulTi  ne  fe  mettoientils 
point  en  peine  des  femmes , depuis  qu  elles  eftoient 
mariées,  mais  bien  durant  qu’elles  eftoient  filles , ou 
veufues, ou  qu’ elles  nauoientperfonne  qui  fe  don- 
nait vnfoing  particulier  de  leur  entretenement.  Que 
filesperesn’auoientdequoy  fe  palfer  de  ces  terresj 
ilslesrefcruoiententelcas:finon,  ils  les  rendoient 
à la  communauté  , pource  qu’on  ne  pouuoit  ny  les 
achepter  , ny  les  vendre.  Touchant  les  terres 
qu’ils  donnoient  pour  y femer  les  legumes , qu’il 
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n eftoit  pas  befoing  d*arrofer , ils  les  partageoient 
de  mcfmc  façô  que  les  autres,  où  1 o fcmoit  du  mayz. 

Quantau  parcage  des  terres  de  la  Noblcfle  , Tor- 
dre en  eftoit  tel,  qu’aux  Curacâs  , qui  eftoient  Sei- 
gneursdeplufieurs  VafTaux,  ils  en  donnoienc  plus 
ou  moins , félon  le  nombre  des  femmes,  des  enfans, 
des  maiftrefrcs,dcs  feruantes,  ôc  des  valets  qu  ils  a» 
uoient.  Ce  qu  ils  obfèruoienc  encore  , bien  qu  a- 
uecquc  plus  d aduantage  enuersles  Yncas  du  lang 
Royal,entreIefquclsils  partageoient  les  meilleures 
terres , fans  y comprendre  la  parc  qu’ils  auoienc  tous 
en  commun  aux  poffelfions  tant  du  Roy  que  du  So^ 
leil , comme  fils  de  Tvn , ôc  frere  de  Taucte. 

Ils  Ibuloienc  fumer  les  terres,  pour  les  rendre  plus 
fcrtillcs>Où  il  eft  à remarquer, qu’en  tout  le  plat  pays 
deCozco,&  prefquc  én  tous  les  lieux  de  montaigne, 
ils  vfbiét  pour  cet  effet  d’excremés  humainsj^Et  d’au- 
tant qu’ils  les  croyoien t plus  propres  à cela  que  toute 
autre  forte  de  fict,  il  n*eft  pas  à croire  côbiê  ils  eftoiét 
Ibigncux  d*é  ramairer,pour  en  engraifler  la  terre  qui 
portoit  du  mayz, apres  Tauoir  feicnéôc  réduit  en  pou- 
dre. Par  tout  le  pays  de  Collao,à  plus  de  cent  cinqua- 
tc  lieues  à la  ronde , où  il  ne  croift  point  de  mayz , à 
caufede  la  froideur  du  climat,ils  ont  accouftumé  de 
femer  des  Pdpds^èc  d’autres  légumes, & engraiffent  la 
terre  auecque  du  fienc,pource  qu’ils  le  croyent  plus 
propre  à cela  que  toute  autre  chofè. 

En  toute  la  cofte  de  la  mer  depuis  Arecjuefâ  ] 
iufques  àT4r^^^4:c<ï , oùil  y a plus  de  deux  cens  lieues 
de  longueur ils  nîiçfent  p^^  fient  que 
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dcVcmutiflemcnt  de  certains oyfeaux,  qu’ils  appel-’ 
lent  des  Paffereaux  marins,  dont  il  y en  a vn  fi  grand 
nombre  en  toute  la  colle  du  Pcru,  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  les  voir  voler  par  troupes  làns  en  eftre  cfton-l 
»é.  Ils  fe  nourrilTent  dans  les  ifles  defertes  de  cefte 
colle  , qu’ils  blanchilTent  de  telle  forte  à force  d’y 
emurir , qu’on  prendroit  ce  lieu  de  loing  pour  quel- 
que montagne  couuerte  de  neige.  Au  temps  des 
Roys  Yncas  onelloit  fi  foigneux  de  la  eonlcruation 
de  ces  oyfeaux , que  lors  qu’ils  couuoient  leurs  œufs,, 
iln’elloit  permis  à perfonne,fiïr  peine  de  la  vie , d’en- 
trer dans  les  illcs  Guilsclloientjdepeur  de  les  effrai 
yer,&deIesfairefortirdeleursnids,ny  de  les  tuer 
encore  moins  , ou  dans  les  Hles  du  dehors  , fur  les- 
mefmespcines. 

L’Yttcafouloitrefèruer  chacune  de  ces  Ifles  pour 
tcllc  Prouineeque  bon  luy  fembloit  ; Que  fi  l lfle 
elloit  grande  , il  la  donnoit  à deux  ou  trois  Pro- 
uinccs  cnlèmble , & y faifoic  mettre  des  bornes, 
afin  que  ceux  d’vne  Prouincc  n’empietaflent  fur  les 
autres^Que  s’il  elloit  queftiondc  dillribuer  plus  par- 
ticulièrement ce  fient , en  cela  ils  obferuoient  fi  bien 
les  limites  -,  que  fans  en  Idrtiriils  partageoient  ega- 
lement chaque  ville,  & chique  habitant , ïàns  que 
rvn  'cn  peull  fruftrer  l’autre  ,fur  peine  d’ellre  ex- 
écute a mort , ny  tirer  des  bornes  prefèrittes  qud 
ta  quantité  de  ficntqu’on  luy  auoiç  donnée,  félon 
ïeftenduë  dcs  terres  qu’il  auoit,fiir  peine  en  cas  de 
contrauention.d’dllre  chaflié  comme  voleur.  On  vie 
aujourdlhuy  tout^autrcmcacqu’on  nç  fiiifbit  iadis  dç 

>1 
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l'cmutiflementcle  ces  oy  féaux,  qui  eft  fort  propre  à 
engraifler  la  terre,  & à la  rendre  fertile. 

En  d*autres  pays  de  la  mefme  colle , comme  en  la 
Contre'e  d'Aticayd'kntfa^AQ  V"â<u:on  , de  MaUa  , & 
àcChidca^ils  nVfenc  pour  tout  fient  à engrailTcr  la 
terre , que  des  telles  de  fardines , qu  ils  y fement  en 
abondance.  Dequoy  les  habitans  de  ces  contrées  5c 
les  autres  que  nous  auons  nommez  viennent  à bouc 
auecque  beaucoup  de  peine  > pour  Textreme  dilette 
quiIsoncdçau,pourenarro(erla  campagne.  Car  il 
cft  certain,  qu’il  y a plus  de  lept  cens  licuës  de  cofte 
cnIongueur,oùilncpleuciamais  jiointque  la  ter^ 
ren  eft  arrofée  d’aucunes  riuieres.  Elle  eft  toute  Csl^ 
blonncufè , & grandement  chaude  à caufe  dequoy 
tts  villes  y font  la  plus  parc  proches  de  la  mer,  afin 
que  par  l’humidité  du  lieu  les  habitas  y puiftent  plus 
commodément  femer  du  mayz.  Pour  ce  mefme 
effetjilsontaccouftuméd’ofter toutle  fable  qui  eft 
par  defliis  la  terre , & de  la  creufer , iufques  à ce  qu  ils 
crouuent  de  leau.  Ces  pièces  de  terre  ne  font  pas  é- 
gales,  mais  plus  ^u  moins  grandes  ou  petites.  Aux 
moindres  on  y peut  femer  demy  boifleau  de  grain,ôc 
aux  plus  grahdes  trois  ou  quatre  bpilTeaux.  Ils  ne  les 
labourent  iamais  ,pourcc  qu  elles  n en  ont  pas  be» 
foing.  C^ndilsy  veulentfemer,ils  fe  fement  dVn 
baftonaftez  gros  & pointu  par  le  bout , auec  lequel 
ils  font  vn  trou  bien  auant  dans  le  fable  -,  ou  en  vnc 
proportion  à peu  près  cfgale,ils  enterrent  les  telles 
des  fardines , apres  y aupir  mis  dedans  deux  où  trois 
grains  de  mayz.  Q^îqués  neantmpms  tiennét# 
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que  cette  maniéré  de  fumer  k terre  , eft  plustofl 
nuifible  que  profitable.  Mais  quoy  qu*il  en  foit , la 
prouidenceDiuinc,  qui  met  ordre  abondamment  à 
toutes  les  chofes  du  monde,  ne  laifle  point  defpour- 
ueus  ces  Indiens  -,  & auec  ce  qu  elle  leur  donne  Tin- 
uentio  dVfçx  de  ces  oy  féaux  pour  k fertilité'  du  païs, 
à certaine  kifon  de  1 année  k mer  ietteà  bord  vnc 
fi  grande  quantité  de  fardines  viues,  qu’ils  en  ont  de 
refte,  & pour  leur  preuifion,  & pour  engraifler  leurs 
champs , iulques  la  mefme  que  s’ils  les  vouloicnt  ra- 
maffer  toutes  , ifs  en  pourroient  charger  plufieurs 
nauires.  Qi^lques-vns  recherchant  k caufe  pour- 
quoi ce  poiflbn  fort  de  k mer  en  C grand  nombre, 
difent , qu  ils  le  font , pour  fe  garantir  de  la.  violence 
des  plus  grands,  comme  font  les  Rayes , ôc  les  Balet 
nes^qui  leur  font  k guerre  pour  les  manger  j ce  qui 
tourne  entièrement  au  commun  profBt  des  habi- 
tansdupays.  Ç^uandonleurdemande  qui  a efté le 
premier  inuenteur  de  fèmer  ainfi  le  mayz,  & de  len- 
Icuelir-dans  des  creux  qu  ils  font , ils  nen  fçauent 
point  rendre  raifon,  tellement  qu’il  eft  a croire  qu'ils 
font  appris  de  kncceffité,  qui  a cela  de  propre  de 
rendre  ingénieux  les  plus  grofficrs.D’aillcurs  y ayant 
fort  peu  de  terres  en  tout  le  Peru,  où  fonpuiffé  fc- 
jRier  du  bled  pour  faire  du  pam^il^ft  à croire  que  ces 
Indiens  ont  recherché  toute  forte  de  moyens  pour 
les rcndrelaJbourables  Vde  maniéré  qu'ilne  faut  pas 
s’eftonner  fi  t ous'  en  gencraffemoient  les  grains  qui 
leur  eftoient  neceflaires  pour  k nourrirurc  de  leurs 
^iilles,{^s  q UC  par  confequent  ils  cu&m  befoing 
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Èiy  de  vendre  les  prouifions  débouché , ny  de  les  en- 
chérir, comme  gens  qui  ne  fçauoknt  ce  que  c’elloit, 
ny  de  difette  ny  de  cherte'. 


Du  partage  qu’ils  faifiient  de  î eau  pour  arro~ 
fer  les  terres  s,  de  la  punition  des  fai- 

neants0  des  parejfux^ 

C H A P.  I V. 

Vx  terresou  il  y auoit  peu  d’eau  pour 
les  arrolèr,  onoblcruoit  cette  métho- 
de, comme  en  toutes  les  autres  cho- 
fes , d^en  donner  à chacun  à fon  tour 
- . , , quantité  qui  luy  eftoit  ncreflaire,. 

afan  qu  il n y euft  entre  eux  aucun  différend  là  deflus: 
Ge  qui Vobfcruoit  principalement  aux  années  de 
leichereffc;  & lors  qu'il  pleuuoit  le  moins.  Or  com- 
me  l’experiêce  leur  auoit  appris  quelle  quatitc  d’eau 
illalloitauoir  pour  arrofer  vne  picce  de  terre, ils  per- 
mettoient  à chaque  Indien  d'arrofer  fon  champdu- 

rantlesheurcsqu’ils  iugeoient  à peu  prés  confor- 
mes pour  y fatisfaire  abondamment  ; Ce  qu’ils  fai- 
loient  chacun  a lbntour,fànsqueleplusrichcny  le 
plusnoblcfùftpreferéà  ccluy  qui  l’eftoit  le  moins, 
P*!  fauory,  ny  le  parent  du  Curaca- 

ny  le  Miniltrc  ou  le  Gouuerneur  d’vne  Prouince  du 
Roy.Siquelqu’vnfe  monftroit  noh-chalant  en  ma- 
nered  arrofer  fa  terre  ^ns  le  temps  qui  luy  cfioit 
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prefcrk , l’on  en  faifoit  vn  chaftiment  ciemplatre , en 
luy  donnantpubUqpemcnt  trois  ou  quatre  coups  de 
pierre  fur  les  erpaules  ; ou.  bien  ils  le.  foüetoient  aux 
bras  & aux  cuifles  auec  des  verges  d’ofier , & l’appel- 
loient  fainéant  &lafche:  Ce  quieftoit^army  eux  vne 
grande iniure, qu’ils cxprimoient par  le  mot 
^uiMÜu  ; c’eftàdireosdelicat.comme’compoie qu’il 
eft  de  qui  eftle  mefme  que  dottx  ou  délicat,  & 

de  T«ü«,  qui  fignifie  vn  oifemenc. 


Du  tribut'quils fouloient donner àl’Tnca;?^ du 
foingquils  auoientde  leurs  greniers. 

C H A P.  V. 

H Près  auoir  dit  de  quelle  façon  les  Yncas 
auoient  accouftumé  de  partager  leurs , 
terres , & de  gratifier  leurs  fubiets , il  fera 
fort  à propos,  ce  me  femblc,  de  monftrer 
quelle  forte  de  tribut  ils  fouloicnt  donner  à leurs 
Roys.Le  principal  efl oit  de  labourer  les  terres  du  So- 
leil & de  l’ Ynca , de  les  défricher  le  mieux  qu’ils  pou- 

uoienr,  de  faire  la  récolté  des  grains,  & de  les 

dans  les  greniers ,ou  dans  les  magazins  duRoyidont 
il  y en  auoit  vn  exprès  en  chaque  ville  : où  il  faut  re- 
marquer que  le  fruid  ou  le  grain,  que  ceux  du  pays 
nomment  V^ehu  , ôc  les  Elpagnols  Axi,ncftoit  pas 
des  moins  confiderablcs. 

Ils  appellcntPi^/^  leurs  greniers  ordinaires , 1 en- 
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elos  dcfqucls  eft  d*argile,où  ils  cntremeflec  du  chau- 
me. Au  temps  de  leurs  Roysilsy  fouloient  trauailler 
aucebeaueoup  de  foinôcde  euriofice'j&  de  les  faifoict 
longsjouplusoumoins^  félon  la  hauteur  des  mu- 
railles > Ils  eftoient  eftroits  & quarrez,  les  vus  grands 
^ les  autres  petits,  luiuat  la  quantité'  des  grains  qu  ils 
y vouloient  mettre.  Dans  le  quarré  que  faifoient  les 
quatre  murs,  il  y atioit  des  feparations  differentes^ 
en  forme  de  rues,  ou  pour  mieux  dire  de  gallcries, 
pour  les  remplir, ou  les  vuider  quand  il  en  efloit  téps. 
Ils  laifToient  pour  cet  effet  ouuertes  par  le  deuant  du 
grenier  certaines  feneftres  çn  quatre , par  où  fe  vui- 
doit  le  grain  à boiffeaux,dont  ils  fçauoicnt  à peu  pre's 
le  compte  fans.lemefurer  v & félon  que  la  cloifon 
eftoit  ou  large  ou  eftroittc , ils  iugeoient  par  conie- 
âure  y combien  de  mayz  il  y pouuoit  auoit  dedans, 
le  me  fouuiens  d’auoir  veu  quelques-vns  de  ces  gre- 
niers faits  au  temps  des  Yncas , qui  deuoient  eftre 
des  prinGipaux  5 pource  qu’on  les  auoit  baftis  dans  la 
mailon  des  Vierges  efleües,ôcdeftine'es  au  fcruice  du 
Soleil.  Mais  comme  le  temps  apporte  de  la  reuolu- 
tion  à toutes  chofes,  il  auoit  changé  lés  hoftes  de 
cette  maifon, où  demeuroienclors  queie  la  vy,les  jSls 
de  Pedro  de  Barco  , qui  auoient  efté  mes  compa- 
gnons d*efchole. 

L'on  louloit  faire  & ferrer  auffi  fèparement  la  ré- 
colté des  grains  du  Soleil , ôc  de  rYnca,bien  que  tou- 
tesfois  ccnefuft  qu  vn  mefme  enclos  ; ôc  lors  qu’il 
falloir  femer  leurs  terres  y ceux  qui  en  elloient  mai-* 
ftrçSjàfçaûoirle  $qlcil^m^  fourniffoiéi: 
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de  quoy  le  faire.  Ceftoic  à leurs  dcfpcns  encore 
que  les  Indiens qu  on  y faifoit  trauailIcr,cftoicnt' 
nourris  & entretenus  > cclleménc  que  ces  manœu- 
urcsn’y  apportoienc  que  Ic  trauail  dé  leur  corps. 
Quand  la  faifon  de  la  récolté  cftoic  venue,  les lubiets 
deri^nca  la  faifoienc  ^ fans  eftre  obligez  de  luy  en 
donner  aucune  choie  par  manière  de  tribut,  comme 
le  confirme  le  R.  P.  lofeph  Acôfta  par  ces  paroles, 
tirées  du  quinzierme  Chapitre  de  fon  fixieffneLiure, 
où  parlant  de  cette  matière  dit-il , domoita  U 

Communauté  latroijtefme partie  des  terres.  Or  bien  qu  on  ne 
puifje  pas  dire  au  vr<^Jt  cette  portion  ejlditou  moindre  ou  plus 
grande  que  celle  detTnca^^  des  Gacas.Jt  efl-ce  qu'il  eji cer- 
tain quon  prenait  garde  qî^elle  peufl  fujf  ire  abondamment  à 
la  nourriture  des  habitant  de  chaque  ville.  Pas  Vn  des  particu- 
liers ne  pofpdoit  en  propre  aucune  chop  de  ce  tiers  y ou  de  cette 
troifiefmepartie  yfi  ce  neflottparvne  grâce peciale  de  tYnca; 
encor  ne  lapouuoit  on  pas  aliéner  y ny  la  faire  pajfer  aux  heri- 
tiers, Lonpartageoittousles  ans  ces  terres  delà  Communauté, 
& en  donmit-ona  chacun  telle  part  que  bon  iugeoit  necejfaire 
poutïmtretenementdeceuxqui  auoient  Vne  femme  & des  en- 
fans  ■^&ainjt  onlespartageoitouplusoumoinsy  félon  lacharge 
de  leur  famille  yj  ayant  pour  cet  effet  des  portions  des  mefures 

reiglées.  Ceux  qui  receuoient  ce  partage  n en  pay  oient  point  d' au- 
tre tribut  yfnonqu  ils  labouroient^S*  pifoient  valoir  les  terres 
tant  de  n nca  que  des  Gacas  y fe  donnant  le  foing  d'en  ferrer  les 
grains.  Voila  ce  qu*en  dit  le  P.  Acofta,qui  appelle 
terres  des  Guacas  celles  du  Soleil,  pource  quelles  luy 
cftoient  conlàcre'cs. 

En  toute  la  Prouincc  des  Collas,  à plus  de  cent 
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cinquante  lieués  de  longueur  on  ne  cueille  aucun 
mayz,à  caulc  de  la  froideur  du  climat , mais  bien 
quantité  de  Q^m  qui  efl:  comme  du  ris  ^ & d’autres 
fcmcnces  & Icgumes,  qüi  croifTcnt  dans  la  terre^en- 
trclcfquelles  efl:  remarquable  celle  quils  appellent 
qui  efl  ronde,  & fort  fuiette  à fe  corrompre, 
àcaufedeion  humidité.  Pour  cmpçfcher  que  cela 
narriue, ils  la  mettent  fiir  de  la  paille,  dont  il  y en  a 
de  fort  bonneen  cette  contrée,  ^Icxpofent  a la gcr 
lée durant  plufieurs  nuids  , car  cette  Prouinceeftfi 
froide  qu  ily  gele  toute  Tannée  : en  fuitte  de  quoy  ils 
couurcnt  ces legumes auec  de  la  paille,  ôc  les  eica- 
chent  doucement,  afin  d*en  faire  IbrrirThumidité, 
qui  leur  efl  naturelle  , ou  que  la  gelée  leur  caufc 
Apres  cela  ils  la  mettent  au  Soleil,  pour  la  faire  Ici- 
cher  entièrement , & prennent  garde  fur  tout  que  le 
ferein  ne  donne  deflus  . Cette  maniéré  de  Icgümc 
ainfi  préparée  changeoit  de  nom.  Car  en  lieu  de 
ils  TâppelloientC^^ww/^,  & la  conlcruoient  vn  affez 
long  temps, ioint  quils  en  faifoient  de  mefme  de 
toutes  celles  qu^ils  cueilloiét  dans  les  terres  du  Soleil 
& dcTYric,aqu’on  fouloit  garder  dans  les  magazins 
publics  auec  les  autres  legumes  , & flnienccs. 
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Des  hab  'tllemens , des  armes  de  la  chauffn- 
re  quils  fouloient  faire  jiQur  l’^ofage  des 
gens  de  guerre^  . . 


C H A P I T R E.  VI. 
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Vtre  lepritieipal  tribut , qui  corï^ 
fiftoicâfemcr  les  terres, à rccueil- 
jrains  & à faire  valoir  les  rc- 
du  Soleil  , 6e  deTYnca  , ils 
fouloient  donner  vn  autre , qui 
eftoit  de  faire  les  habits , les  armes 
6e  la  chauffore  des  foldats , 6e  des 


panures  gensique  lavieillefTeoula  maladie  rendoit 
inhabiles  au  trauail.  Quand  il  effoit  queftion  de  par- 
tager , bu  de  pafer  ee  tribut^on  y obferuoit  le  mefme 
ordre  qu  aux  autres  chofos.  Les  habillcmens  qui  fe 
faifpicnt  en  toute  cette  contrée  eftoient  de  kinc,que 
lYnca  fouloit fournir  de  de  nombre  infiny  de  trou- 
pcaüx  qui  luy  âppart  enoièiît  >6ê  à fen  Per  e foSoleil. 
Au  pays  plat,  e eft  adiré  en  toute  la  cofte  de  la  mer, 
où  la  chaleur  du  clymat  empefchoitqueles  habitas 
ne  portaflent  des  robbes  de  laine , ils  en  faifoient  de 
cotton,&  Fèftoffe  en  eftoit  auffi  tirée  du  domaine  du 
Soleil,  &:  de  Tynca, fans  que  les  Indiens  y contribuaf- 
fent  autre  chofe  que  le  trauail  de  leurs  mains.  Ils  fai- 
foict  trois  fortes  de  vcftemés  de  laine,  dot  la  premiè- 
re appcllée  ne  feruoit  qu’aux  petites  gens , la 
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{cconde  ^qu  on  nôttimoic  eltoit  de  fine  laine, 
&referuéeà  1 viage des  Gencilsliommes , Ôc  des  Of- 
ficiers de  F Ynca,  à tels  qneftoienc  les  Çapic^^  ôc 
les  Ci|racaS|>iqintqu  elle  eftbit^  de.  tout  es  couleurs, 5e> 
trauaille'e  auccque  fding  ;(:ornme  fp  draps  qui 
viennent  de  Flandres;  Latroifiefme,  qui  s'appelloic 
auffi  Comjpo  , fc  fàiCok  de  la  plus  fine  laine  qp  fiifl:,  ;^  |- 
pour  le  commun  vlâge  de  ceux  du  Sang  Royal,  tatoi? 
loldats  que  Capitaines,& Officiers  du  Roy, en  temps 
de  paix  & de  guerre.  Les  veftemens  les  plus  finse^ 
ftoienc  faits  dans  les  Prouinces,  dont  les  habitans  ;/ 
auoientleplusd’addrefleà  s’en  aquitter;  ôc  les  plus 
greffiers, dans  les  autres  contrées, où  ils  neftoienc  , 
pas  fi  habiles.Les  femmes  filoicnt  la  laine,  de  laquel- 
le eftoient  tiflucs  les  plus  groffîeres  eftoffes  nom- 
mées Àmfcay  ôc  quant  aux  fines,  elles  eftoiéc  de  l’ou- 
urage  des  hommes.  Or  ce  n eftoient  pas  les  Yncas, 

* mais  bien  leurs  fubiets  qui  trauailloicnt  à cecy.  Ce 
que  i’ay  bien  voulu  rapporter,  pource  qu’il  s'en  eft 
^ ‘ ’ les  Yncas  fc 


trouue  qui  ont  voulu  taire  accroire  que 
mefloient  eux  mefines  de  filer  ; ce  qui  doit  s’enten- 
dre de  la  ceremonie  qu’ils  obferuoient  quand  ils  ar- 
moient  des  Cheualicrs , comme  il  fera  dit  en  vn  au- 
tre endroit,  où  nous  monftrerons  comment  ôepour- 
quoy  ils  le  pratiquoient.  Quant  à leur  chaaflùre,  elle 
Icfaifoîtordinairementparccuxdes  Prouinces  , ou 
il  y auoit  grande  abondance  de  chanvre,  qui  fe  tiroit 
de  la  tige  ôc  des  racines  dVn  certain  arbre  appelle 
Afaguey,  Pourlc  regard  de  leurs  armes,  on  les  faifoit 
dans  le  pays  qui  auoit  le  plus  de  matériaux  pour  y 
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trauailler.  Ainfi  certaines  .contrées  fourniflbient 
d’arcs  & de  flefchcs,  les  autres  de  lances,  de  iauelots 
ic  de  haches  d’armes  , les  autres  de  frondes  , & 
les  autres  de  pauois  ou  de  rondaches  v & voila 
toutes  les  armes  defFenfiues  qui  leur  eftoient  or- 
dinaires. En  vn  mot  toutes  les  Prouinccs  ou  les 
nations  donnoient  en  particulier  les  chofes  que  leur 
terroir  produifoit , fans  fe  mettre  en  peine  d’aller 
chercher  chez  au  truy  ce  qui  ne  fe  trouuoit  point  dâs 
Jeur  pays,comme  n’y  eftantpas  obligécs.Que  s’ilfal- 
loit  payer  le  tribuqtous  le  pouuoient  faire  fans  fortir 
de  leurs  mailbns  , cette  Loy  eftant  vniucrfelle  dans 
tout  l’Empire  du  Peru qu’aucun  Indien  ne  fortift 
hors  de  la  Prouince,  pour  s’en  aller  chercher  ailleurs 
ïb  tribut  qu  il  e Aoit  ooligc  de  payer»  ce  que  les  Yncas 
fondoientlur  cette  raifon,,qu’iln’cftoit  pas  iufte  de 
demander  à leurs  lùiets  vne  choie  que  leur  terroirne 
portoit  point  que  cela  s’appelloit  proprement 
leux  donner  fiiict  de  faire  les  vagabonds  de  Prouin^ 
ce  en  Prouincc , & authoiifex  leur  faineantilè  d’va 
fpccieux  prétexte  d’aller  chercher  le  tribut.  De 
tout  ce  que  fay  dit  cy  deuant  Ion  peut  inférer  ce 
me  femble,quc  les  Vaflàuxcfteient  obligez  de  four- 
nir quatre  chofes  à l’Ynca,à  ffauoir  des  prouiConsj 
qui  Ce  prenoient  dans  les  terres  mefincs  du  Roy , de 
Ja laine, qui  venoit  de  les  troupeaux, pour  en  faire 
des  habillemens , cnfemblc  la  chauflure,&  les  armes 
«onucnablcs  aux  gens  de  guerre,felon  les  Ptouinces 
qui  auqient  les  matériaux  propres  pour  en  fournir. 
Toutes  CCS  chofes  fr  diftribuoient  auec  beaucoup 

d’ordre 
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d ordre  ôc  de  bonne  ébrrefpondanee.  Car  les  pays 
qui  fourniflbient  d’habillemens  pour  la  commodité 
quilsauoientden  faire,  eftoient  exempts  de  don- 
ner aucune  chauffure , ny  mefme  des  armes , comme 
pareillement , fi  vne  Prouince  donnoit  plus  d’vnc 
chofe,ilsladefchargeoientd  vne  autre  ^ êc  ainfiils 
obferu oient  toufîours  le  mcfme  ordre  en  matière  de 
contribution , (ans  qu*ily  euftaucun  de  foulé  ny  en  ^ 
•general  ny  en  particulier.  Âulïi  à dire  le  vray,  lat 
douceur  de  cesLoix  produifoitde  fi  merueilleux  ef- 
fets, qu’il  neft  pas  a croire  combien  les  Vaflaux  de 
l’Ynca  eftoient  habiles  à le  feruir.  Dequoy  ils  sac— 
quictoient  auec  tant  de  zele  ôc  de  franchifè,  qu Vn  ^ 
fameux  Hiftorien  Efpagnol  a bien  raifon  oe  me  fem- 
ble , lors  que  parlant  à ce  propos  ; Ces  Kojs  Barbares;  - 
dit»  i\, ri  akoientf  oint  déplus  grandes  riche  quelesa^efHons 
& les  bonnes  Volonté:^  de  leurs  fubiets  ides  trauaux  de f quels  ils 
kuyfjoient  a fpuhait  & d leur  contentement.  Or  ce  quily  auoit  s 
en  cela  de ^lus  admirable^  ejloit  de  voir  qu'ils  nappelloient  fas  fer- 
uitude  mais  félicité  le  deuoir  qdils  leurs  rendoiem.:  Voila  ce  ' 
qu’en  dit  cet Hiftoriertjqui  eft  le  R. P.  lofeph  A cofta^ . 
de  l’authorité  duquel  ôc  de  celle  des  autres  Autheurs 
Espagnols  , ie  me  fers  tres-volontiers  pour  donner 
plus  de  crédit  à mon  dire  , de  pèur  que  les  médh 
fans  ne  maccufênt  d’auoir  feint  des  fables  ôc  des 
comptes  àplaifir,  en  faneur  de  mon  pays  ac  de  mes^ 
parens. 

Outre  ce  tribut  que  rcceuoient  de  leurs  fubiets  * 
CCS  Roy  s idolâtres,  les  irnpotens  ou  les  panures  en 
payoientynautrequinepcuuoic  pas  beaucoup 
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richirleurmaiftrc.  Car  ilseftoient  obligez  de  temps 
en  temps  de  donner  aux  Gouuerneurs  de  leurs  villes 
certains  cornets  pleins  de  poux.  Les  Yncas  le  vou- 
loientainfijâcequ’ils  difoient,  afin  que  pas  vn  de 
leurs  fubiets,  pour  pauure  quil  fuft  , ne  fe  vantail 
d’eftre  exempt  du  tribut.  Or  la  principale  intention 
pour  laquelle  les  Yncas  en  exigeoient  vn  fi  eftrange 
des  panures , efteit  pour  les  obliger  à fe  dcfpoüiller, 
êcfe  nettoyer  de  cette  vermine,  afin  qu’ils  n’enfuf- 
fentmangez:Ccquiprocedoit  d*vn  pur  zele  qu’ils 
temoignoient  auoir  enuers  ces  infortunez  , pour 
lequel  on  les  appcUoit  ordinairement  Amateurs  des 
fauures.  Les  Decurions  ou  les  Dixainiers  ,dontil  a 
elle  parlé  cydeuantjâuoient  charge  exprefle  de  fai- 
re payer  cetribut^fans  que  ceux  du  Sang  Royal  , hy. 
les  Preftres,non  plus  que  les  Miniftres  des  Temples, 
ny  les  Curacâs  3 Seigneurs  de  plufieurs  Vaflaux,  ny 
tous  les  Maiftres  de  Camp, non  pas  mefme  les  Ca- 
pitaines , ny  les  Centeniers,bien  qu’ils  ne  fulTent  pas 
de  Sang  Royal , ny  tous  les  Gouuerneurs , les  luges, 
& les  Officiers  du  Roy  , fuffent  obligez  en  aucune 
forte  aux  droits  dont  nous  venons  de  parler,  durant 
tout  le  temps  de  leur  adminillration.  L on  f xem- 
ptoit  encore  de  ce  tribut  tous  les  foldats , qui  eftoiéc 
adluellement  occupez  aux  fonélions  de  la  guerre., 
cnfcmblc  les  ieunes  garçons  au  deflous  de  vingt- 
cinq  ans , d’autant  que  iufcjues  alors  il  falloit  que 
chacun  d’eux  rendift  (eruice  à fon  perc  , ioint  qu  ils 
nepouuoientfc  marier,  & que  durant  la  première 
année  de  leur  mariage  ils  cûoicnt  libres  de  toute 
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forte  cHoipofts.  Decemcfme  priuilegeiouyfToient 
encore  les  vieillards  de  cinquante  ans  en  hauc>  com- 
me aulE  les  filles,  les  veufues,  & les  mariées , biea 
que  certains  Autheurs  Efpagnols  tiennent  le  con« 
traire, s'imaginant  qu’elles  pay  oient  le  tribut,pour- 
ce,difoicçt  ils,  qu’elles  trauailloient  toutes: mais 
ils  ne  confiderent  pas  qu  elles  le  faifoicnt  de  leur 
bon  gré,  pour  ayder  à leurs  maris  , ôc  à leurs  plus 
proches  parens;  afin  qu’ils  euflent  moins  de  peine  à 
faire  leur  tache , fans  qu’aucune  chofe  les  obligeaft  à 
cela.L’onexemptoitdemefmede  ces  impofts&de 
tous  ces  droits  du  Roy , les  aueugles , les  eftropiez, 
les  bleflez  , & les  malades,  iufques  à ce  qu’ils  fu(^ 
fent  entièrement  guéris  ; Comme  au  contraire,  ny 
les  muets,  ny  les  fourds  n’en  eftoientpas  exempts^ 
pource  qu’ils  pouuoient  trauailler.  Et  ainfi  le  tout 
bien  confideré  , le  trauail  du  corps  eftoit  le  tribut 
ordinaire  qu’vn  chacun  fouloit  payer.  Ce  que  lé 
R^P.  BlasValera  , comme  nous  verrons  ailleurs; 
confirme  en  termes  exprés,(î  approchans  de  ceux  du 
R.  P.  lofoph  Acofta,  qu’ils  femblent  l’anotr  tiré  I vn 
de  l’autre  5 ioint  que  nous  trouuerons  cette  mefme 
conformité  en  tous  les  endroits  où  il  fera  parlé  de 
ces  tributs. 


.1 
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l'Or,  l’Argent , laPierrerie,  tS*  teUes 
^^tres  chofes  de  prix , tenaient  lieu  de  prejent 
parmj  eux , ^ non  pas  de  tribut. 

c H À P.  y II. 

’O r, l’argent,  & la  pierrerie  donc 
les  Yncas , comme  chacun  fçait, 
auoient  vne  quantité  merueilleu- 
fe , n’eftoient  point  des  chofes  qui 
leur  fuflent données  par  maniéré 
de  tribut.  Carny  lés  Indiens  n’e- 
gez  à cela,  ny  leurs  Roys  non  plus 
it’auoient  pas  accouftumé  d’exiger  d’eux  ces  richeC- 
fes.  Carilsne  les  eftimoient  neceflaires  ny  pour  la 
guerre  ny  pour  la  paix,  eftant  certain  tju’ils  ne  ven- 
doientnyn’achcptoient  aucune  chofe  à prix  d’or  & 
d’argent  i & qu’ils  n’vfoient  point  de  ces  métaux 
pour  la  paye  de  leurs  foldats , ny  pour  aucune  necef- 
fité  qui  fe  prefentaft;  à raifon  dequoy  ils  tenoiét  ces 
chofes  pour  fuperflües,  pource  quelles  n’eftoient  ny 
bonnes  à manger  , ny  l’vfage  introduit  parmy  eux 
de  s’en  feruir  pour  auoir  des  viures.  Que  s’ils  les 
auoient  en  quelque  confideration , c eftoit  fèulemet 
à caufe  de  leur  efclat,  & de  leur  beauté  : aulfi  les  em- 
ploy  oient  ils  ordinairement  pour  le  feruice , & 1 em- 
bellilTement  des  Palais  du  Roy , des  Temples  du  So- 
leil, & des  raaifons  de  leurs  Religieufes , ainfi  qu’ft 
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a eftedit  enfonlieu,  &c  comme  nous  le  verrons  cy 
apres.  Les  Yncas  auoient  aulG  cognoiflance  des 
mines  du  Mercure  , ou  de  [argent  vif  : mais  ils  ne 
daignoient  s’en  feruir , pource  qu’il  leur  fembloit 
plus  dommageable  qu’vtile;  ce  qui  fut  caufe  qu’en- 
fiails  defFcndircntàleursfubietsde  le  tirer  hors  de 
Ecrrc,  comme  il  fera  dit  plus  particulièrement  en  fon 
lieu. 

Or  ce  que  les  Indiens  donnoient  à leur  Roy  de 
for,  de  l’argent,  &d*autreschofes  de  prix,  ils  le  fai» 
foient,  comme  i’ay  dit  naguère,  non  pas  pour  y e- 
ftre  obligez  par  contrainte,  mais  pour  ne  violer  la 
couftume  qu’ils  obferuent  encore auiourd’huy  , qui 
cft  de  ne  viiïtcr  iaraais  leur  fupericur,(ans  luy  appor- 
ter quelque  prefent,  quand  ce  ne  feroit  qu’vn  petit 

fîanierdefruidverd  ou  fec.  Comme  c’eftoit  donc 
a couftume  des  Curacas  Seigneurs  deplufieurs  vaf- 
fàux,devifiterl’yncaaux  principales  feftes  de  l’an- 
nee,ôc  particulièrement  en  la  plus  remarquable  de 
toutes, qui eftoit  celle  du  Soleil  appellée  Rctymi)  en 
leurs  triomphes  , qu’ils  folemnifoient  apres  leurs 
vi6toires  -,  aux  iours  qu’ils  couppoient  le  premier 
poil  au  Prince  heritier  , & quils  luy  donnoient  vu 
nom  , & pour  le  dire  en  vn  mot  en  toutes  les^autres 
occaGons  qui  s’ofFroient  durant  l’anne'e  5 comme 
auffi  quand  ils  auoient  à parler  au  Roy  pour  leurs  af- 
faires particulières , ou  pour  celles  de  leurTrouimcci 
oumcfmeauxvifitesqueles  Roys  faifoient  de  leur 
Royaume;  Entoutesces  occafionsdif-je,iIsne  bai- 
foienc  iamais  la  main  au  Prince , qu  ils  ne  luy  appor-' 

|Vvuii) 


5i8  le  commentaire  royal, 

tafTenttoutcequeles  Indiens  leurs  fubiets  auoient 
tire'  d’or , d’argent  J & de  pierrerie  à leurs  heures  de 
loifir.  Car  comme  ils  neftimoienepoint  ces  chofes 
neceffaires  à la  vie  humaine  j ils  ne  s amufoient  pas 
auffi  à les  tirer  de  leurs  mines , quand  ils  auoiêt  d’au- 
tres affaires  plus  preffecs.  Mais  enfin  comme  ils  vi- 
rent qu’on  employoit  ces  richelTes  à rembelliffeméc 
des  maifons  Royales,  ôc  des  Temples  du  Soleil,  ce 
qu’ils  eftimoient  par  dclTus  tout , ils  tinefrenc  pour 
bien  employé!^  temps  qui  leur  reftoit , s’ils  le  pat 
foient  a chercher  de  l’or,  de  l’argent , & ,des  pierres 
de  prix  *,  pour  en  faire  prefent  à l’Ynca  ôc  au  Soleil, 
qui  eftoient  leurs  Dieux, 

Outre  ces  richefles  les  Curacas  fouloient  prefen- 
ter  au  Roy  du  bois  de  plufieurs  façons  ^ & qu’ils  pri- 
foient  fort , pour  hemployer  au  baftiment  de  fes 
maifons.  Us  luy  ofFroient  par  mesme  moyen  les 
meilleurs  ouuriers  qu’ils  pouuoiéttrouuer  en  quel- 
que meftier  que  ce  fuft  , tels  qu’eftoicnc  des  Or- 
fèvres , des  Pâintres,  des  Maçons,  & des  Charpen- 
tiers , dont  il  y auoic  dans  le  pays  d’cxcellés  Maiftres^ 
que  l’on  prefenroit  à l’Ynca , pour  ce  qu’on  les  iu- 
geoit dignes  delefcruinaulE  eftiivray  que  ceux  du 
commun  n’en  auoient  aucuneméc  befoing , comme 
gens  qui  n’ignoroient  rien  de  ce  qui  leur  eftoitne- 
ceflairc  pour  leur  famille,  comme  de  faire  leurs  ha- 
billcmens  & leur  chauffiirc , ou  mefmc  de  pauures 
eabannes , pour  s’y  mettre  à couuert  \ bien  que  pour 
lors  le  Confeil  leur  en  donnait  de  toutes  faites  r au 
lieu  que  maintenue  chacun  troui^ 
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ftir',auec  l’afllftance  de  lès  parens  ou  de  {es  amys. 
Par  où  l’on  peut  voir  que  les  plus  habiles  artifans  qui 
folTent  entre  eux  ne  feruoient  de  rien  aux  pauures^ 
pouree  qu’ils  fe  contentoient  de  paflèr  leur  vie  fans 
aucun  luxe,  & làns  s’arrefter  aux  (ùperfluitez  dont  les 
grands  ont  accouftumé  d’vfer. 

De  plus, ils  failôicnt  prefent  à l’Ynca  de  diuers 
animaux  apriuoifes  ou  farouches  ; comme  de  ty- 
greSjdeLionSjd’Ours,  de  Singes  , de  Guenuches, 
de  Loups  ceruicrs,  de  Perroquets  , d’Auftruchcs,& 
de  l’Oy  (eau  appelle'  qui  efl  le  plus  grand  de 

tous  ceux  qui  fe  voyent.  Ils  luy  prefentoient  encore 
des  couleuurcs  de  toutes  façons,  dont  les  plus  gran- 
des qu’on  nomme  Anusru , paflènt  trente  pieds  de 
longueur  ;&  pareillement  des  monftrucux  crapaux, 
&:  des  lefàrds  furieux,qu’iIsnommoict  C^mnes,  qui 
ont  aufll  trente  pieds  de  long.  Bref  tout  ce  qu’ils 
trouuoientenleur  pays,  ou  de  monftrucux  , ou  de 
farouche,  ou  de  beau,  ilslcdonnoient  à leur  Roy, 
demefmequcl’or  & l’argent , comme  s’ils  eulTent 
vouludire  par  là,qu’il  eftoit  fouuerain  Seigneur  de 
toutes  les  chofes  qui  luy  eftoient  prcfcntc'cs  ; & luy 
tcfmoigner  par  confequent  la  grande  inclination 
qu’ils  auoient  à (on  feruice. 
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Commentils  gardoient  les promjlons , a qtéoj 

ils4es  emf^lojoient. 

Ghàp.  VI  Iî. 

Près  auoir  parle  du  tribut  que  les  Indien^ 
fouloient  donner  à l’Ynca^  il  eft  à propos . 
que  nous  difions  comment  ils  le  gar- 
doicnc  à quoy  principalement  ils  le 
fouloient  employer.  Il  faut  fçauoir  pour  cet  effet , . 
qu’il  y auoit  en  tout  le  Royaume  trois  fortes  de  ma- 
gazinSjOÙils  ferroient  le  tribut  & la  récolte^  & qu*en  ^ 
chaque  ville,  ou  grande  ou  petite,  il  y en  auoit  deux, 
enrvndefquellonmettoitlés  prouifions  rclcruées 
pour  en  affifter ceux  dupays  en  temps  de  famine  ^ & 
en  Fautre  celles  qui  prouenoient  des  reuenuz  du  So- 
leil, & de  FYnca.  Aquoy  Fàdioufte  qu’aux  grands- 
chemins  fe  voyaient  de  trois  entrois  lieues , d’autres  ^ 
magazins , qui  feruent  maintenant  d’hoftclleries 
aux  Efpagnolsv 

L*on  portoit  à Gozeo  pour  Fentrctcncment  .de  la  > 
Gour^  toute  k récolté  quifefaifoit  à cinquâtd^  lieues 
à l’entour  dans  les  terres  du  Soleil , & de  F Y nca , qui 
en  gratifioient  les  Capitaines  & les  Curacas.  Il  eft 
vray  qu’en  chaque  ville , qui  eftoit  dans  cette  eften- 
du*é  de  pays  5 on  mettoit  au  magazin  ordinaire  des 
habitans  certaine  portion  de  ces  prouifions  , que 
i’pn  tiroit  des  reuenus  du  Soleil» 
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La  récolte  des  autres  villes  hors  de  lellcnduë  de 
la  Cour,  cftoit  gardée  dans  le  magazin  du  RoVi 
qu  on  y auoit  fait  exprès , d’où  l'on  auoit  accouftumé 
delà  tran^orter  aux  autres  magazins,  qui  eftoient 
jur  les  grands  chemins,  & d’y  ferrer  les  prouifions  de 

bouche, enfemblelesarmes, la chauflùre&  les  ha- 
billemensneceflàires  aux  gens  de  guerre  , qui  paC- 
loient  par  la,  pour  s’eri  aller  aux  quatre  parties  du 
monde,  qu  ils appelloient Ces  maga- 
zins eftoient  fi  bien  fournis  de  ceschofes,  qu’il  y en 
auoit  toufiours  de  refte,  pour  grandes  que  fulTene 
les  compagnies  desfoldats,quitenoient  la  campa- 
gne. Carilfaut  Içauoir  que  les  Yncas  ne  leur  per- 
mettoientianiais  de  le  loger  dans  les  villes  aux  défi 
pensdes  habitans.  Ils  alleguoient  pour railon , qu’il 
luffiloitqueGhâquc  ville  euft  dcfja  payé  ie  tribut, 
làns qu’il  fuftrailonnable  de  la  charger  dauantage  ’ 
ce  que  l’on  ne  pouuoit  faire  iuftement.  Pour  eek^ 
mefme , il  y auoit  vne  Loy  qui  deffendoit  aux  loldats 
de  ne  prendre  furies  habitans  aucune  ebofe  , pour 
petite  qu’elle  fuft,  fur  peine  aux  contreuenans  d’e- 
ftre  executeza  mort.  A quoy  le  rapporte  ce  que  re- 
marque Pedro  de  Cicfa  de  Leon,  Chapitre  6o.  où 
parlant  des  grands  chemins  duPeru;//j  auoit  ü,dic-il, 
Je\>afies  corps  de  logis , baflis  exprès  pour  les  Yncas-,  & des  ma- 
gasins auppoury  ferrer  les  prouifions  des  gens  de  guerre.  Car 
l’Y ncafefçauoitfi  ken  faire  craindre,  ^ue  s- il  aduenoit  que  fon 
armée  marchant  en  campagne  , iljeufi  quelque  foldatqui  fufi 
fhardy  que  de  prendre  la  moindre  chofe , il  efioit  incontinent- 
ehafié^  Parraefmem^enfi quelqu^mdecetfxqui  lefuiuoiem- 
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iiUgu^re  entroit  dans  les  champs  y OH  idns  les  maifons  des  In- 
diens^ ^ qnil yfiftle  moindre  dommage  y il  commandait  auj^  tofl 
jquonlefiftmouriry  ôc  voilà  ce  qu*en  dit  Pedro  de  Cieça. 
Les  Indiens  allcguoienc  là  delTus , que  cette  difcipli- 
neeftoitiufte,puifque pour empefeher que  les  fol- 
datsnefoulafrcntperfonne,ny  à la  campagne  , ny 
dans  les  villes, onleur  donnoic  tout  ce  qui  leur  eftoit 
necefTaire.  Audi  du  bon  ordre  qu*on  mettoit  à diftri- 
buer  aux  gens  de  guerre  les  munitions  & les  viures , 
que  l'on  (èrroit  pour  cela  dans  les  magazins  des 
erands chemins, & quon  cranfportoit  de  ceux  des 
villes, il  s’enfumok  vn^  telle  vtilite,  quonny  trou- 
.uoitiamais  de  faute. 

A Liguftin  de  Carate  , apres  auoir  remarque  com- 
bien elloient  longs  les  grands  chemins  donc  nous 
' parleronscyapres,dit  ce  qui  s'enfuit  au  14.  Chapitre 
de  Ton  premier  Liure.  Outre  la defpenfeqtd  fe  fit  aux  ré- 
parations de  ces  chemins  y Guaynacaua  commanda  qud  cha- 
que iournée  de  celuy  de  la  montaigne  on^ufi  a hafiir  plufieurs 
grandslogemens  yquifuJJentcapMesdelë  loger  auec  toute  fon 
armées  II  en  fit faire  d’autres  aufii  dans  le  chemin  du  plat  pays  y 
.hkn quonne lespeujlbafiirfi près  l\n  de  l’autre  qud  la  mon- 
taigne ^ horfmis  d cojlé  des  riuieres^  qui  en font  ejloignées  de  huifl 
ddixlieub^s&mefmedequinTie.^  de  vingt  en  quelques  en- 
droits. Dans  ces  logement  y quon  appelle  T Simhos  y lesindiens 
de  leur  iurifdâlîion  ferraient  ordinairement  les  prouifions  quils 
auoient faites  de  toutes  les  chofes  neceffaires  a ï entrëtenement  de 
leur  armée')  comme  par  exemple  y de  viures  y d armes  y & d’ha- 
hïllemens.  De  maniéré  quen  chacun  de  cfj  Tambos  ÏYnca 
.enppmoit  trouuer  ajfez  pour  efquipper  iufques  à trente  mille 
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hommes, ptns fonir  de fon  P dais.  Ilauoita  fa  fuitte  grand 

nombre  d hommes  de  guerre  armés  de ficques , de  halebardes,  de 
maffuës  ^ de  haches , dont  ily  en  auoit  d'argent  de  cuiure, 

& quelques-Vns  d'or  ; ^ pareillement  des  frondes,  faites  de 
feuilles  de  palmier  hruflées  par  te  bout,  &c.  C eft  ce  que 
air  AuguiHn  de  Carate, parlant  des  munitions  & des 
viures  qu  auoiencles  Roys  duPeru,  dans  les  maga- 
sins baflis  exprès  furies  grands  chemins,  pour  Fen- 
tretenementde  leur  armée.  Q^e  fî  de  hazard  les 
rentes  du  Roy  ne  pouuoient  fournir  à Fexcefliue 
^ defpenfe  qui  le  faifoit  à la  guerre , il  fe  feruoit  en  tel 
casdureuenuduSoIeil,  duquel  il  fe  difoit  eftre  fils 
légitimé,  & fon  heritier  vniuerfel.  Que  s’il  reftoit 
quelques  prouifions  de  Fentretenement  des  gens 
de  Cour , ^ de  guerre  , on  les  (érroit  incontinent  ’ 
dans  ces  trois  fortes  de  magazins , dont  nous  auons 
parle  cy  deuant , afin,  qu’en  cas  de  necelTité  on  les 
peutdiftribiieraux  fubiets^au  biendefquels  les  Yn=* 
câsfouloient  tourner  leurs  principales  penfées. 

Ils  entretenoient  en  tourie  Royaume  les  Preftres 
èù  les  Miniftres  de  leur  idolâtrie  aux  defpens  des  re- 
' uenus  du  Soleil;  ce  qu  ils  ne  faifoient  touresfois 
que  durant  le  temps  qu’ils  eftbient  en  charge  dans 
les  Temples,  où  ils  feruoient  par  femaines  chacun  à 
fontour.  Mais  quand  ils  eftbient  en  leurs  magazins^ 
ibfenourriflbientà  leurs  propres  delpens.  Car  on  ^ 
Icurdonnoit  a euxeomme  àtoutlereftedu  peuplej> 
ce  qu  on  iugeoit  à peu  prés  qu’il  leur  falloir  de  terres 
pouryfemcn  Ettoutesfois  ce  qui  fe  prenoit  fur  les  > 

^ ^c  chofe  à comp^»  ' 
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. raifon  de  ces  grands  biens,  qu*ily  cnauoic  toufiours 
jde  rcfle  pour  l*Ynca. 


QiTtl  ri  y ^uoit  entre  eux  aucuns  Aie  ndians  , Êf 
. c^Uïls  donnoïent  aux  fubiets  dequoy  s habiller ^ 
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E mefmefoing  quils  .prcnoient  à pour- 
rm#.  uoir  abondamment  d’habits  les  hom- 
mes de  guerre,  ils  l’employ oient  à faire 
en  forte  que  de  .deux  en  deux  ans,  il  jr 
euftdelalâinediftribue'càtous  les  ValTaux  , & aux 


Curacas  en  general;  afin  qu’ils  s’en  habillafTent,  en- 
femble  leurs  femmes  & leurs  enfans  *,  a quoy  les  De- 
ctrionsoules  Dizainiers  eftoient  obligez  de  pren- 
dre foigneufement  garde.  Il  faut  remarquer  icy  que 
les  Indiens,  parlant  généralement,  eftoient  fi  défi 
pourucus  de  beftail , que  les  Curacas  en  auoientà 
peine  pour  eux  , & pour  leur  famille  v Comme  au 
contraire  le  Soleil , & lY nca , en  auoient  vnc  quan- 
tité du  tout  incroyable.  Les  Indiens  fouloient  dire 
qu’au  temps  que  les  Efpagnols  entrèrent  dans  leur 
pays,ilsn’auoicntpasccquileurfalloit  de  paftura- 
rages  pour  faire  paiftre  leurs  troupeaux.  Ce  que  ic 
me  fouuiensd  auoir  ouy  fouuét afTcurcr  à mon  pere, 
& à ceux  de  fon  temps , lors  qu’ils  fe  mettoient  à par- 
ler des  grands  rauages  de  beftail  qu’auoit  fait  dans 
le  Peru  la  nation  Efpagnolle  v comme  il  fera  démon- 
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Rrc  en  fbn  lieu.  Dans  les  pays  chauds  ils  donnoienc 
aux  Indiens  du  cotton,  qu’ils  tiroient  du^reuenu  du 
Roy,  afinquils  s enhabillaflent&  toute  leur  famil- 
le. De  cette façonilsauoientabondamméc  dequoy 
fe  vellir , làns  que  pas  vn  d eux  eu  fl:  faute  des  chofes 
qui  fommeccflaircs  à la  vie  humaine  , ny  quil  peuft 
par  cohfèqucnt  eftre  appelle  pauure , ny  réduira 
demander  1 aumofme.  Il  efl:  vray  qu’en  matière  de 
lux^&defupcrfluitéjils  le  pouuoient  dire  fort  ne- 
ceflîteux,  comme  n ayant  iuftement  que  ce  qu  il  leur 
falloit  pour  s entretenir.  Aquoy  fe  rend  conforme 
le  R.  P.  lofeph  Acofta,  lors  que  parlant  du  Peru,il  dé- 
duit enpeude  mots  ce  que  nous  auons  demonftré 
au  long.  Voicyfesmcfinesparoles,qui  font  à la  fin 
duquinziefmc  Chapitre  de  fon  liure.  Ceuxdu  Pem^ 
ditAl  y tondoient leurs  trQHpeduXyqudftMafaifon  en  efloit  Vf- 
nuë  donnoientdchacjus  mefnage  amant  de  laine  cjuil  luj 
en jaUoit pour  s habiller.  Cela jait^  ils  s" en  aüoient  de  maijon  en 
maifonpour  voir (t  les  hommes  y les  femmes  y & les  enfans  ne-- 
fiaient  point  lafehes  à cetrauail;&  s'ilsremarquoietquilsyap- 
portajjènt  de  la  nonchalance  y en  tel  cas  ils  chafiioient  les  cou- 
pahles,  Qmsily  auoitde  la  laine  de  refie  , ils  la  ferraient  dans 
leurs  magasins:  dequoy feeurent fort  bien  profiter  les  Efpagnols; 
qui  les  trouuerentpleins  de  ces  chofes  y (ÿ*  de  toutes  les  outrés pro- 
uifions  necejjaires  a la  vie  humaine,  bien  confiderer  main- 
tenant cette  maniéré  deviure  des  Indiens  ; ie  maffeure  quil  ny 
aura  point  d homme  d ejfrtt  y qui  ne  s' efionne  dvn  fi  bon  gouuer' 
nement&  de  cette  merueitteüfepreuoyance  qu*ils  tefnoignoient 
auoir  entre  eux  ^ puis  que  fans  efire  Chrefliens  y ils  obferuoient 
cem  haute  per fehionae  ri  auoir  rien  de  propre  , de  fe-contenm 

Xxx  iij 
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du  necefptire , & de  fouruoir  ahondammentd  tout  ce  cjui  regd^i 
doit  leur  Religion  le  feruice  de  leur  Roy,  C’cft  par  ces 

mors  que  le  R.  P.  Acofta,  finit fonquinziefme  Cha- 
pitre, qu’il  intitule.  Des  reuemsdeïTnca  & des  tributs^ 
que fes fubiets  luypdy  oient. 

Le  mefmc  Autheur  dans  le  feiziefme  Chapitre  de 
fon  liure , parlant  des  meftiers  des  Indiens , cù  il  rap- 
porte plufieurs  chofes  que  nous  auons  défi  ja  dictes, 
<8e  que  nous  dirons  çy  apres, en  fait  mention  en  ces 
tcrmes,queiay  tirez  mot  à mot.  Les  Indiens  du  Féru 
moient  encore  Vnadudntage  particulier  par  deffus  les  autres  na- 
tions ^qmejloit  des  injlruire  quand  ils  ejloient  ieuncs  en.  toutes' 
les  chops  qui  leur fembioientnecejptires  a tentretenement  de  U 
vie  humaine,  C ar  il  nyauoit  entre  eux  aucuns  ouuriers  qui  ex- 
ceUaffentenleurmeftier  ^ tels  que  peuuent  eftre  par my  nous  les 
tailleurs  Jes  cordonni^^ , & les  tiffarans  , tellement  qu  ilsfe 
contentoienti apprendre  tout  ce  qui  leur  faijoithejoing^  ou  pour 
leur  perfônne  en  particulier  y ou  pour  leur  mefnage  P quoy  ils  ne 
manquoient  de  mettre  hon  ordre.  Il  fe  muuoitpar  cé  moy  en  qu  ils 
fçauoienttous-i  bien  que grojïierement  lemeflier  de  tiffarant^  ^ 
detaitteur^  dontils  feferuoientdfe faire  des  hahiüemens  ^ de  la 
laine  que  leur  donnoit  /’  Ynca.  Ils  n ignor oient nonplus  ny  ï art 
de  cultiuerla  terre  , ny  les  moyens  de  la  faire  valoir  ,fans  que 
pour  cet  effet  ils  euffent  hefoing  d'autres  laboureurs  que  deux 
mefmes.  Ils  Veilloient  tous  au  commun  bien  de  leurs  familles^  ^ 
les  femmes  ejloient  les perfonnes  qui  s y ejluàoiem  le  plus , fe  te- 
nant pour  contentes  dvne  honnejle  médiocrité  de  feruir 
leurs  maris  auec  le  7 effeft  quelles  leur  deuoient  ^ fans  efleuer 
leurs  enfansny  dans  la  delicateffeny  dans  le  luxe-,  Celanem- 
pefchoitpasjomesfois , qu  outre  cette  cognoiffancequ  ils  auoient 
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des  chôfesdt4mefndge,&  qui  font  U Vie  humaine. 

Ils  neujfent  en  particulier  des  gens  de  mefher,  & des  artifans, 
comme  par  exemple  des  Orfèvres  ^ des  Peintres , des  Potiers , des 
Bateliers  ^ des  Menefriers  , & des  Maifres  de  leurs  Com- 
ptes s & quen  matière  de  tiftre  la  laine,  ^ de  bajlir  des  maifons^ 
ilny  eujlparmy  euxde  bons  ouuriers;que  les  grands  Seigneurs 
employaient.  Mais  quant  aux  petites  gens , chacun  auoit  foing 
defonmefnage,&jtrauailloitfelonquil  b auoit  appris  comme 
ils  obferue  encore  âpre fent , fans  que  les  vns  euffent  befoing  des 
autres  en  ce  quiconcernoit  leur  maifon,&  le  foing  de  leur  per- 
fonne  comme  pouuoient  eflre  lachauffme,  le  veflement , l'indu- 
frie  à bajlir  vn  logis , d femer , & d faire  la  récolté , & les 
pfouifions  necejfaires.  De  maniéré  qu  apres  tout  on  tramera 
qùils'enfalloit  bienpeuquencecyla  façon  de  viure  des  Indiens 
nefujl  femblable  d celle  des  anciens  tî ermites  rapportée  dans  les 
vies  des  SainSls  Peres.  Au  fi  d dire  le  vray  , ces  peuples  font  fi 
peu  d'efiatdu  luxe,  gy  de  la  délicate  fie,  d laquelle  ils  preferentla 
mediocritè,quilefihoTsdedouteque  s*ils  fuiuoient  aufi  bien  ce 
train  de  vie  par  ejlellion, comme  ils  le  fuiuent  pour  y eflre  ac- 
couflume^gsr  enclins  naturellement , Ion  pourrok  d fort  bon 
droifl  appeller parfaite  cette  habitude,  & afieurerveritablement 
que  des  gens  fi  fort  ennemis  de  ï orgueil  ^ de  t ambition  , gÿ*  des 
mondanite:(^fontgrandementfufceptibles  delà  do  Urine  du fainU 
• Euangile  3 d quoy  les  Prédicateurs  qui  la  leur  prefehent  fe  dok 
uent rendre  conformes.  V oila  ce  qu’en  die  le  R.  P.  Aco- 
fta,  qui  adiouftevn  peu  plus  bas-,  Q^cefloitvne  Loy 
inuiolable  entre  eux  de  n altérer  iamais  la  mode,  ny  la  Couflu- 
me  de  leur  Proumee,  quand  mefmet exemple  àautruy  lesy  por- 
tait. Comme  en  effet  lYnca  remit  cette  maxime  pour  tre^ 
importante  au  Gouuernemem  defon  Eflat , tellement  qudk 
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s'^obferue  encore  a prefent^hien  que  ce  ne  foitpas  mec  k mcf- 
me  foing  qu'on  y fouloit  apporter  autrefois  De  là  vient 
auflj  que  les  Indiens  eftants  (i accouftumez àfc  tenir 
dans  leurs  anciennes  couftumes,  s’eftonnent  extrê- 
mement de  voir  que  les  Efpagnols  changent  prêt 
quctouslcsansdefaçon  de  viure,  ôc  Tattribuent  à 
vn  cxcez  d'orgueih  & de  prefomption. 

Il  n y auoit  point  de  mendions  pai*ray  eux , & cela 
s’obfcruoit  fi  bien  de  mon  temps, que ie  ne  penfc 
pasy  enauoiriamais  veu  dans  le  Peru  ^ fi  ce  neft 
qu'au  temps  que  i*cn  forcis,quifut  en  l an  1560.  ie 
pris  garde  qu Vne  vieille  femme  qu  on  appelloit 
mbelle,  que  fauois  cognuë  à Corco  , s*cn  alloit 
gueufant  de  porte  en  porte , non  pas  tant  par  ncceC- 
fité,  que  pour  faire  la  Charlatane  dans  les  maifons,. 
comme  font  les  Ægiptiennes  ; ce  que  les  Indiens , & 
les  Indiennes  auoient  fi  fort  en  horreur,  qu  à eha- 

Sue  fois  qu’ils  la  voy oient, ils  la  querelloient , & cra- 
loiét  à terrc,en. figne  d abomination , & d’infamie. 
Ce  qui  fut  caufe  qu’en  fin  cette  vieille  perdit  la  cou- 
ftume  de  leur  demander  raumofnc>  ôc  ne  s’adrefla 
plus  qu  aux  Efpagnols.  Or  comme  il  n y auoit  point 
encore  en  mon  pays  d’argentmonnoyé,  on  luy  don- 
noitdumayz,quieftoit  ce  quelle  deCroir.  Q^e  fi  ’ 
elle  remarquoit  qu’on  luy  fift  l’aumofhe  de  bon 
coeur , elle  demandoit  vn  peu  de  chair,  & à boire  en- 
fiiitte  y iufqu’à  ce  qu* enfin  elle  pafToit  au  dernier 
point  de  friandife  ; qui  eftoit  d'obtenir  d'eux  par  fa 
charlatanncric  vnpeu  de  cefte  herbe  prccicufc  ap- 
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cher,  &ainfi  elle  s’entrecenoit  dans  fou  vice  & dans 
la  gueulerie  ordinaire. 

Les  Vncas  eurent  foing  encore  de  pouruoir  aux" 
oyageursen  leur  République.  Garils  mirent  ordre 
quen  tous  les  chemins  generalement  il  y euft  dés 
bolpitaux,  qu’ils appelloient  Corf4huafci,oà ils  don- 
noient  a manger  aux  palTans  , ôc  leur  fournilToicnt  ' 
toutee  qui  leur  elîoit  necelTaire  , tirant  toutes  ces  - 

prouifionsÿsmagazinsquelePripceauoit  enchâ- 

queville.  Quefide  bazard  ils  tomboientmalades 
en  leur  voyage  ; ils  les  traittoient  auec  vn  merucîl- 
euxloing^  fansleslaiffcr manquer  d’aucune  chofe  ‘ 
lufques  .amelme  qu’ils  leur  en  donnoient  de  relie  ■ 

"r  particulièrement  obli- 
gez de  les  affilier,  fçaebant  bien  qu’ils  ne  vÔyagoict 
ny  pour  leur  plaifir,ny  pour  leurs  propres  affaires 
mais  pour  celles  du  Roy,  ou  des  Curaeas , qui  les  en- 

uoyoïent  dvn  colle, &d autre,  ou  bien  par  l’ordre  ' 

des  Capitaines , ou  des  autres  Officiers , qui  elloienc  ■ 
en  c large  3 en  temps  de  paix  & de  guerre.  Oeftoic 
donc  pour  cela  qu’ils  traittoient  fi  bien  cette  manie, 
re  de  voyageurs;  car  quantaux  autres,  qui  fe  met- 
toient  en  chemin  fans  caufe  légitime , ils  les  cha- 

flaoient  comme  vagabonds. 
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La  diuifton  €5*  l’ordre  de  leurbefiail-,  des  au- 
tres Animaux  qu  ils  nourriffbient. 

C H À P.  X. 

Fin  que  les  Yncas  peulTcnt  plus  facilemét 

tenir  compte  de  ce  grand  nombre  debe- 
ftail  qu’ils  noucri(ToiéC:,ils  le  fouloient  di- 
uifer  parles  couleurs  qui  luy  cftoienc  na- 
turelles. Car  il  auoit  plufieurs  taches  diuerfement 
colorées  comme  Icscheuaux  d’Efpagne,fi  bien  que 
ceux  du  pays  donnoiéc  vn  nom  particulier  a chaque 
couleur.  Mais  fur  tout  ils  appelloient  JvLuTtnidiTH  , & 
IcsErpagnols  Aforworoles  animaux  tachetez.  Ci 
de  hazard  il  naüToit  quelque  Aigneau  qui  fuft  d au- 
tre couleur  que  la  brebis  quil  auoit  porte,  ils  le  tnet- 
toient  auili-toft  aucc  le  troupeau  qui  eftoic  marque 
de  mefme,&  ainfi  ils  pouuoicnt  facilement  rendre 
‘ compte  de  leur  beftail  par  le  moyen  de  leurs  neuds, 
pource  que  les  fils  cftoient  de  la  mefine  couleur  de 
leurs  troupeaux. 

Pour  tranfporter  les  prouifions  de  part  & d autre, 
ils  (è  feruoienc  de  cette  force  d’animaux  que  les  Ef- 
pagnols  appellent  Carneros  , bien  que  toutesfois 
[isrefTemblentpluftolUdes  Chameaux  , que  non 
pas  à des  moutons, horfmis  qu’ils  n’ont  point  de  bof- 
fefurrefehine.  Or  quoy  que  les  Indiens  s*en  feruif- 
fent  pour  l’ordinaire  comme  de  belles  de  charge, 
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fi  efl:  ce  qu’en  maticre  des  chofes  qui  regardoient  le 
feruiGcdeFYneajil  vouloir  qu’on  les  efpargnaft  le 
plus  qu  il  eftoic  poffible  , ôc  qu’ils  fuflent  referuez^ 
pourle  trauailleplusnecefTaire,  tel  qu'cftoit  celuy 
de  faire  des  forterefTes  , des  maifons  Royales , des 
ponrs^des  grands  chemins, des  canaux, & au  très  cho- 
fes femblables^à  quoy  les  Indiens  eftoient  fans  ccfFe 
occupez. 

Nous  auons  dit  cy-deuantque  l’or  & hargent  quc 
les  VafTaiixprerentoientàrYnca,s’employoiétpour 
hordinafreà  rembcllifTement  des  Temples  du  So- 
leil, ôc  des  maifons  Royales:  Dequoy  nous  touche- 
rons encore  quelque  chofe,  quand  nous  parlerons 
de  cette  forte  de  Religieufcs , qu’ils  appelloient  Les 
V^terges  ejleuës, 

Pojir  le  regard  des  Oyfeaux  , des  Quadrupèdes,  ^ 
des  Reptiles,  que  les  Guracas  Ibuloienc  prefenter  au 
Roy,  ils. les  nourriffoient  en  certaines  Prouinces>\ 
qui  retiennent  encore  auiourd’huy  les  noms  de  ces 
animaux  >ou  bons  ou  mauuais,  ou  des  grandes  , ôc 
des  petites  coulcvres  qu’on  y gardoit.  Lan  en  nour- 
riffoitauffivn  bon  nombre  à la  Cour,  tant  pourvue 
marque  de  grandeur  ,.que  pour  donner  à cognoiftre 
aux  VafTaux  qui  en  auoient  fait  prefent  au  Roy , qu’il 
falloir  bien  que  ces  animaux  luy  fulTent  tres-agrea» 
bles,puis  qu’il  les  faifoit  nourrir, ôc  garder  àfa  Courf, 
ce  qui  plaifoit  grandement  aux  Indiens, 

Lors  queiefords  de  Cozco,  il  s’y  parloir  encore 
des  lieux  quiferuoient  de  repaire  à, ces  animaux.  Ils 
appclIoienc^^<iW4;îc^^^  ccülà^ylenclosdcs  Ama^ 

Yyyij. 
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ms,  quifoatles  grandes  coulcuurcs , cet  endroit  de 
lavilleo-ieftaprefenclamaifon  des  Pères  lefuites, 
5^  pour  la  mcfme  raifon  ils  nommoient  auffi  Vumdi- 
curcd,  &:  Pumapchi^pdn  f mot  tire  de  Puma  , qui  figni- 
fie  Lion)  les  deux  carriers  de  la  ville  où  ils  nourrif- 
foicnc  des  Lions,  des  Ours , & des  Tygrcs  , dont  Tvn 
eft  au  bas  du  mont  de  la  Citadelle  , & l autrc  der- 
rière le  Conuent  de  Saind  Dominique 
OrafinquelesoyCeauxquilsgardoicnt  fe  portaf- 
lent mieux, ils  les  tenoiehe  hors  de  la  ville  , en  va 
clos  qu’on  appelloit  Sunhmïïa^  ccOiadirc  ^ le  pré  aux 
. jiujiruches  ,qu.i  eft  à vne  lieue  de  Cozco  deuers  le  mi- 
dy  ,lieuquiappardncautresfois  à lean  d*Âlcobaça, 
monGouuerneur, quilelailTa  herediraire  à Ton  fils 
Diego  d’ Alcobaea , qui  fut  homme  d’Eglife , & mon 
compagnon  d’efchole.  Q^ant  aux  animaux  jruels 
- & fauuagcs,  tels  que  font  les  Tygres  5 les  Lions , les 

prodigieux  crapaux,  ôc  les  monftrueufes  çouleuuresî 
outre  qu’ils  les  gardoient  dans  cette  Cour , pour  vue 
marque  de  grandeur,  ils  s’en  ferüoient  pareillement 
pour  la  punition  des  Criminels  , comme  nous  le 
monftrcrons  en  vne  autre , endroit  où  il  fera  parle 
des  Loixquils  auoient  pour  les  condamner  au  der- 
nier fupplicc. 

Voilà  ce  que  iWois  à dire  touchant  le  tribut  que 
ces  indiens  foui  oient  payer  aux  Roys  Yncas , & à 
quoy  ils  les  employoient.  Ce  que  ic  diray  au  Chapi- 
tre fuiuant,ic  Tay  tire  des  mémoires  du  curieux  5c 
dode  Pere  Blas  Valera  , pour  faire  voir  la  grande 
conformitéqu  il  yaentre  les  chofes  qu’il  a rappor- 
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tées,&cequei’aydit  touchant  l’origine,  les  Loix, 
les  Couftumes,  & le  Gouuernemcnt  de  ce  grand 
Empire.  Et  d’autant  que  cet  excellent  homme  a 
defcrit  tout  cecy  plus  fuccindement  que  moy  , & 
auec  vnmeillcur  ordre,  & qu’en  fes  efcrits  il  a des 
paces&dcsbeautçz  qui  luy  font  particulières,  i’ay 
ilnefèrsitpashorsde  propos  de  rapporter 
icy  ce  qu’il  en  a dir,tant  pour  faire  voirla  conformité 
de  Ton  Hiftoire  auecque  la  mienne  , que  pour  fup- 
pleer  à mes  defFauts  par  les  ouuragcs  d’aiitruy. 


Des  Loix  ^ des  Ordonnmces  faittes  par  les 
Tncas , pour  le  commun  bien  de  leurs  fuhiets. 

^ C H A P.  XL  l;  ; ^ 

E R.P.Blas  Valera,  parlantduGou- 
uernementdesYncasenadit  ce  qui 
s’enfuit,  que  i'ay  traduit  de  fon  beau 
Latin,&ray  mis  icy,  pour  m’en  fer- 
uir,  comme  d’vne  authorité  irrépro- 
chable. La  Indiens  du  Pem  commencèrent  de  s’ eflahlir  en 
formede  RepuMique ,autempsdel’Ynca  Manco  Capac,  (jr 
de  l'TncaRoca,  qui  fut  \n  de  leurs  Roy  s.  Ils  auoient  vefcu 
iufques  dors , cep  a dire  plttfteurs  fie  des  auparuuant  , dans 
Vnebtutdité  defreiglêe,&  pleine  de  barbarie,  fans  auoir au- 
cune cognoifpance  des  Loix,  ty  de  la  Politique , tellement  qu  ils 
commenceront  depuis  d’ejleuer  leurs  enfans  dans  les  bonnes 
mœurs , de  les  inflruire  aux  fciences,  de  communiquer  les  v»s 
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auec  les  autres^  de  comrir  leur  nudité  par  les  Vejlements  l^ih 
firent  où  ils  gardèrent  quelque  maniéré  de  hien-feance  & déhon- 
nefleté  de  cultiuer  la  terre  auec  induflrie  ^ de fe  rendre  fociahles 
entre  eux  iâohferuer  quelques  formalite:^  de  lufiice;  de  parler 
ciuilement^  de  faire  des  baflimens  particuliers , gj;*  publics  , çÿ* 
quantité  i autres  chofes  dignes  de  grandes  louanges.  Auecque 
celailsfe  portèrent  tres-\olontier sa  lob  fer  nation  desLoix^qus 
leurs  Princes  leur  enfeignerent  ^ guiàe:(^  par  la  feule  lumière  de 
la  nature.  Enquoy  certes  cesYncas  duPeru  me  femblent pré- 
férables non  feulement  au  peuple  delà  Chine  ^ du  lapon  ^ 
des  Indes  Orientales  ,mais  encore  aux  anciens  Gentils  dAfe, 
&deGrece.  Car  à bien  confidercr  reftabliffemcnt 
des  vns  èc  des  autres  ,ie  trouuc  pour  moy  que  Numa 
Pompilius,  Solon  ^Lycurgue  ne  méritent  pas  tant 
de  gloire  quob  leur  en  donne  , pour  auoir  impofé 
desLoixauxRomains,aux Athéniens  & aux  Laec- 
demoniens,puis  qu*ii  leur  eftoit  bien  ay  fc'  d’en  faire^, 
veu  la  grande  connoifTance  qu’ils  auoient  des  belles 
lettres , & des  fciences  humaines.  Aufïî  fuft>  ce  d’el- 
les ^qu  à leur  grand  contentement  ils  tirèrent  les 
iuftesLoix,  èc  les  loüables  couftumes  qu’ils  laifTc- 
rent  eferites  à ceux  de  leur  temps^  ôc  à leur  Poflerite'.  . 
Mais  ce  qui  palTe  au  delà  de  toute  merueille,  eft  à 
mon  aduis  de  dire  que  ces  Indiens, qui  n’auoient  au- 
cune de  ces  cognoifTances  , pour  s’en  ayder  au  be- 
foing,  feeurent  fi  bien  fonder  leurs  Loix,  ^en  faire 
defiraifonnables  , laifTant  à part  celles  qui  regardée 
leurs  abus  3 & leur  idolâtrie,  qu’auiourd’huy  mcfme 
nous  en  voyons  vne  infinité' que  ces  peuples  obfer- 
uét  fort  cxaûcment;,pour  eftre  toutes  conformes  à la 
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raifon",&aux  plus  belles  ordonnances  que  les  fça- 
uans  hommes  puiflent  auoir  eftablies*  Uextreme 
defirquilsont  rouGours  eu  den  conferuer  la  mé- 
moire, a fait  que  par  le  moyen  de  leurs  neuds  , Sc  de 
leurs  filets  de  diuerfes  couleurs , qui  leur  feruoienc  à 
compter , ils  Vont  tranfmife  à leurs  defeendans. 
Comme  en  effet , bien  qu  il  y ait  plus  de  fix  cens 
ans  que  leurs  premiers  Roys  les  ont  eftablies,  fi  ne 
laiflcnc-ils  pas  d’en  auoir  la  mémoire  aufïî  frefehe 
que  fi  elles  venoient  d’eftre  faites.  Ils  curent  la 
Loy  traitant  des  interefts  particuliers  de 

chaque  ville,  ou  de  chique  peuple  dans  fa  propre 
urifdidion.  Tobmets  celle  que  les  Latins  appellent 
qui  ne  leur  fut  pas  moins  naturelle  , qu’aux 
Romains , puis  qu’ils  fçauoient  aufii  bien  qu*eux 
comment ilfallpit  mefurer  les  terres,  ôc  les  partager 
entre  les  habitans  des  villes;  à quoy  certes  ils  s’em- 
ployoient  auec  beaucoup  de  foing  ôc  de  probité. 
Car  ils  auoient  des  hommes  exprès , qui  fe  feruoienc 
pour  cet  effet  de  certaines  mefurespar  eux  appellècs 
Tuj^u,  ôc  qui  donnoient  à chacun  d eux  la  part  qui  lu,y  ; 
cftoitconuenable.  llsnommoicnt  L(ycommme  celle 
qui  ordonnoit  aux  Indiens  ( du  nombre  defquels  on 
exemptoit  les  enfans , les  vieillar4s , & les  malades  ) 
de  s’employer  aux  œuures  publiques , comme  par  ^ 
exemple  d’ayder  au  baftiment  des  Temples  , ôc  des 
maifons  de  leurs  Roys , ou  des  grands  Seigneurs  j de 
labourer  leurs  terres  , de  faire  des  ponts  , de  net- 
toyer les  chemins,  ôcainfi  des  autres  chofes.  Par  la 
Loy  qu’ils  appelloient  Fraternelle , ils  entend  oient 
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celle  qui  enioignoic  expreffcment  à tous  les  habi- 
tans  des  villes  de  fe  donner  vne  mutuelle  alTiftancej 
quandileftoir  queftiotidc  labourer  la  terre, de  fe- 
mer , de  faire  la  récolté, & de  trauailler  aux  baftimés, 
ou  aux  réparations  des  maifons,  fans  que  pour  cela  . 
on  fuft  obligé  de  leur  donner  aucune  chofe.  Ils  ob- 
feruoient  auffi  fort  exaélement  la  Loj  par  eux  nom- 
mée, , mot  qui  fignifîe  changer  par 

lignées, chacun  à fon  tour.  Elle  vouloir>qu  en  tou- 
tes les  ceuures,&  en  tous  les  baftimens  qui  s’ache- 
noient  aux  defpens  de  la  peine  du  public  ^ on  y ap- 
portaftlesmefmesconfiderations  quau  partage  de 
leurs  terres,  fl  bien  que  chaque  Prouince , chaque 
ville^châque famille, GU  chaque  perfonne  , ne  fift  ' 
quelatafche  quîluy  eftoitimpofée  , & que  ce  tra- 
uail  fuft  alternatif  entre  ceux  qu  on  y mettoit  tour  à : 
tour,  afin  de  les  deflafTcr.  Ils  auoienc  vne  Loy  tou- 
chant leur  dcfpcnfe  ordinaire  , par  où  il  leur  eftoit 
dcffendu  de  ne  profaner  en  leurs  habits  l yfage  de  ' 
Pbr,  de  Fàrgent , ny  de  la  pierrerie.  Cette  mefme 
Loy  rctranehoirtoutes  les  fuperfluitez  dés  feftins  ôc 
vouloit  que  les  habitans  des  villes  safTemblalTenc 
deux  outrois  fois  le  mois,  pour  manger  en  compa- 
gnie deuant  leurs  Çuracasi  &qu*auec  cela  ils  sexer-  ~ 
çalTent  à desicux  militaires^  & à d’autres  pafTe*teraps  ' 
honneftcs  > Ce  qu’ils  faifoient  à defTein,  afin  de  don- 
ner quelque  rclafche  à leurs  efprits  y Sc  de  fe  main- 
tenir en  bonne  paix;  comme  pareillement  pour  di- 
uertir  ceux  qui  trauailloient  à k campagne  , & les 
ÿuertir  yn  peu  de  le^  fatigue  par  cette  rcfiouif- 
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fancepublique.  LaLoyparcux  faite  en  faucur  des 
panures , ordonnoit  que  les  aueuglcs , les  muets , les 
boilleux , les  eftropicz , les  vieillards,  les  malades,  & 
.-autres  lèmblables;  qui  pour  eflre  incommodez  de 
kurperfonne  ne  pouuoienc  vacquer  au  labourage 
de  leurs  terres  ,ny  fe  pouruoird’habillemens/ulTenE 
nourris  & entretenus  des  prouifions  que  l’on  tire- 
roit  des  magazins  publics.  C’eftoit  là  mefme  que 
faiuant  vne  autre  ordonnance  quils  auoient,  ils  fou-' 
loient  prendre  dequoy  allillerles  nouueaux  hoftes 
qui  leur venoient,foit  qu'ils  fulTenr  eftrangers,  ou' 
du  pays,ôe  qu’ils  voyageaifent  en  quelque  part.  Or 
afin  de  les  mieux  receuoir  ils  auoient  des  maifons 
publiques  , ou  des  hofpitaux,  par  eux  appeliez  Cor- 
fahmei,  oà  ils  leur  donnoîent  abondamment  tout 
ce  qui  leur  eftoit  neceffaire.  Outre  tout  cecy ' par  la  ' 
mefme  Loyclloitexprcflement  ordonné  aux  habi- 
tansde  chaque  ville,  d'appcller  aux  felbns  publics 
les  pauures  dont i’ay  parlé  ey  délîus , afin dsleur  fai- 
re oublier  vne  partiede  leur  mifere  par  cette  com-  • 
mune  relîouillàncc.  Ils  auoient  encore  vne  autre 
Loy  touchantlemefnagc,par  laquelle  deux  chofes 
principalement  leur  cftoient  rceommandées.  Lan 
première,  qu’aucun  d’eux  nefuftoyfif  j:  comme  en  - 
effet  ils  y^mettoient  û bon  ordre,  comme  il  a efté 
dcf-jadit,qu’ils  oecupoiét  iufqucs  aux  enfâs  de  cinq 
ans,aux  chofes  qu’ils  iugeoint  dire  conformes  à leur 
âge.  Lcsaucuglesmefmes  , non-plus  que  les  boi- 
fteuxi&  les  muets  , n dloient  pas  exempts  de  tra- 

uâdlerdiuerfcmcnt^  s’ils  n’auoicnt  quelqu  autre  i^ 
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<iifpofition  qui  les  en  empefehaft  ; & ainfl  tous  ceux 
auiauoiencaflezdcforcc,  &dc  famé  pour  mettre 
:1a  main  à 1 ’œuure,  s’y  employoiem  de  tout  leur  pof. 
lible,  tant  pour  s’acquitter  de  ce  qu'illeur  falloit  fai- 
re , que  pour  n’encourir  le  blafine  des  faineantSjqu  o 
chaftioic  en  public  Auec  tout  cela  il  eftoit  enioint 
parlamefrae  Loy,  que  les  Indiens  euffent  i laiffer 
leurs  portes  ouuertes,  lors  qu’ils  prendroient  leur 
pas  ; afin  que  les  OflSciers  de  la  luftice  euflènt  vnc 
jcncree  publique  en  leur  logis, en  s y en  allant  faire 
leurs  vifites;  Carilyauoitparmy  eux  certains  luges 
appeliez  LMlacamciyit,  quiauoient  charge  de  vifiter 
les  Temples , & les  màifons  , ou  particulières,  ou  pu- 
bliques i Ce  qu’ils  faifoient  ponéluellement , ou  en 
perlbnne,ou  parleurs  Commis,afin  de  voir  fi  l’hom- 
me ôc  la  femme  apportoient  le  foing  neceffaire  a 
leur  mefnage , & à l’inftruébion  de  leurs  enfans.  De- 
quoyils  tiroient  des  confequences  félon  la  netteté 
qu’ils  remarquoient  plus  ou  moins  dans  chaque 
maifon,auxhabillemens,aux  meubles,  & aux  va- 
fesmefmes.  Us  loüoient  publiquement  ceux  qu’ils 
trouuoient  les  plus  propres  & les  meilleurs  mefiia- 
gersî  comme  au  contraire  ils  chaftioient  les  noncha— 
fans  à coups  de  fouet  qu’ils  leur  donnoient  aux  bras 
& aux  cuifles , les  foubmettant  aux  autres  peines  qui 
pftoient  portées  par  la  Loy,  Cependant  d’vne  fî 
bonne  police  il  senfuiuoit  quil  y auoit  parmy  eux 
vnc  fi  grandeabondancc  des  chofes  neceflàires  a la 
vie , qu’on  donnoit  prefque  pour  rien  celles  qui  font 
auiourilhuy  les  plus  eftimecsi  Quant  aux  autres 
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Loix,  & aux  Ordonnances  morales , qu’ils  obfer- 
uoient  tous  en  general , & en  particulier,  fans  s’efloi- 
gper  des  bornes  de  la  raifon , on  pourra  les  recueillir 
de  ce  que  nous  dirons  en  d’autres  endroits,  de  leurs 
couftumcs,& de  leurs  vies.  Mais  il  eft  aduenu  de- 
puis qu’on  apetdu  la  plus  part  de  ces  Loix,  & qu’va 
gouuernement  fi  politique  & fi  digne  de  louange 
seft  aboly  , tellement  qu’on  peut  bien  dire  qu’ea 
matière  de  viure  moralement , la  barbarie  eft  au- 
iourd’buy  plus  fort  introduitte  parmy  les  Indiens, 
qu’ellene  l’eftoit  alors  , & qu’ils  ont  plus  de  faut© 

qu’en  ce  temps  là  , des  cbolès  neceflairesa  la  vie. 


De  cruelle  façon  ilsfe  comportoient  entters  leurs  ' 

nouueauxjùjets , apres  les  auoircottcpiisi 

Char  XIL 

LIcroit  dommage  fans  doute, de 
point  rapporter  icy  l’ordre  qu’obfcr- 
uoient  les  Yncas  à conquérir  de  nou^ 

ueaux  pays, & la  méthode  ordinaire  don  t t 
ils  vfbient  à inftruire  leurs  fuiets  en  la  vie  ciuile,  & en 
lapoliteflc  des  mœurs.  Car  il  eft  certain  que  depuis 
le  temps  des  premiers  Rois  du  Peru  , leurs  fucceÇ- 
leurs  les  imitèrent  fi  exaâ-ement,  qu’ils  ne  firent  ia- 
mais  la  ^erre,  s’ils  ne  s’y  creurent  obligez  par  quel-' 
queraimn,qui  leur  Icmblaftde  grande  importan-- 
ce;  comme  pouuoiteftre  l’extreme  befoinqu  auoiét 
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ces  Bai-bares  d’eftre  ciuilirez,  & rangez  à vnc  façoa 
de  viure  qui  fût  cnfcmble , & politique  ,&  ciuilc.  A 
quoy  ils  fe  portoient  encore , pour  eftouffer  les  trou- 
bles & les  outrages  que  foifoient  à leurs  vaflaux  les 
peuples  de  leur  frontière  ; fans  que  iamais  ils  entre- 
priiïènt  aucune  guerre,  qu’auparauant  ils  nen  ad- 
uertiiTent  leurs  ennemis , & ne  fc  declaraffent  deux 
ou  trots  fois.  Apres  auoir  affuicty  quelque  Prouin- 
ccs  la  première  chofeque  faifoit  1 Ynca  , cftoit  de 
prendrela principaleldoledu  pays  , & de  la  tranf- 
porter  à Cozco,  où  il  commandoit  quelle  fiift  mife 
dans  vnTcmple , iufques  à ce  que  le  Cacique , & les 
Indiens  de  cette  conrtrée,(e  defabufans  de  la  creance 

deleurs  Dieux, tburnafTent  leurs  affedionsà  ridola- 

ttiedes  Yncas,  qui  adoroient  le  Soleil.  Quand  ils 
conqueroieht  quelque  Prouince,  pour  tcfmoigncr 
le  refped  qu’ils  luy  portoient , ils  n’abbatoient  point 
les  Idoles  du  pays  ; de  peur  que  les  habitans  ne  fe 
mutinalTent,  s’ils  voyoient  que  l’on  mefprisât  leurs 
Dieux  ; & n’en  abolilToient  l’vfage  qu’apres  qu’ils  les 
auoientcultiuez&inftruitsen  leur  vaine  Religion. 
Parmefmemoycn.ilsmenoientà  Cozco  le  princi- 
pal Cacique,  & tous  fes  enfans , pour  les  y traitter 
fplendidement,&  leur  faire  voir  la  Cour-,  afin  que 
parla  conuerlition  des  honneftes  gens  , ils  appriC- 
fènt  non  feulement  les  Loix , les  moeurs, & la  langue 
de  ceux  du  pays , mais  auffi  leurs  ceremonies , leurs 
couftumes,&  leurs  vaines  fuperftitions.  En  fuitte 
de  tout  cela , l’ Y nca  remettoit  incontittent  lo  Cura- 

ea,  enfaprcmieredjgnitc,ô£  commandoit  a fes  vaf- 
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fâuxquilseuflencàlcferuir,&à  luy  obeyr  comme 
à leur  Seigneur.  De  plus,  afin  que  les  foldats  vain» 
queurs^ou  vaincus  (erecôciliaffent  à Taduenir  les  vus 
auecque  les  autres , ôc  qu  ils^  vefeufient  en  bonne 
paix , perdant  à iamais  la  mémoire  des  animoiîter 
qu’ils pouuoicntauoir eues  durant  la  guerre,  il  or- 
donnoit  pour  eux  auec  toute  forte  de  magnificence 
de  bonne  chere,des  feftins  folennels  ôc  publicSjOÙ 
fc  trouiioicntpefle  mefle  les  aueugles  ,les  boiteux, 
les  muets,  & tous  les  dutres  pauures  eftropiez  ,qui 
participoienttous  enfemble  aux  liberalicez  de  leur 
Roy.  En  ces  feftesles  ieunes  gens  du  pays  danfoient 
à leur  mode  auecque  les  filles,6c  ceux  d’ vn  aage  plus 
meur  faifoient  l’exercice  milicaire.La  mefme  on  leur 
faifoit  quantité  de  prefens , d*or , d’argent , ôc  de  bel- 
les plumes,  pour  en  parer  leurs  habits  en  leurs  prin- 
cipales feftes,  ioinÆ  qu’on  leur  donnoit  des  vefte- 
mens  , êc  plufieurs  autres  galanteries  , qu’ils  efti- 
moient  grandement  entr’eux.  Voyla  de  quelles 
amorces feleruoitTYnca, pour  gaigner  à foy  les  vo- 
lontezdes  Indiens,  qu’il  auoit  nouuelleraent  con- 
quis» Comme  en  effet , quelques  barbares  Ôc  bru- 
i:aux  qu’ils  fuflent , fi  ne  laifToicnt-ik  pas  à la  fin  de  fc 
ibubmcttreàfbn  ioug,&  de  le  feruir  auec  tant  de 
zele&dobeilTance^quiln’arriuoit  iamais  qu’aucu- 
ne Prouincefe  mutinaft,  Auecque  cela,  pour  cou- 
per chemin  aux  plaintes  empefeher  que  les  mef-  - 

contentemens  publics  ne  fuffent  vn  achemineméc 
aux  rebellions,  il  confirmoic  de  nouueau  , ôc  faifoit 
publier  toutes  les  andennesLoix,^les  Ordonnaa- 
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ces  du  pays,  afin  de  les  mettre  plus  en  crédit , horC 
mis  celles  qui  Ce  trouuoient  cotraires  àridolatrie,  & 
auxeftaBliüemensderEmpire.  Quand lynca  le  iu-^ 
geoitnecelTaire,il  changeoit  les  habttans  des  Pro- 
uinces , aufquels  il  donnoit  abondamment  les  pôf- 
feffions , les  maifons , les  feruiteurs,  ôc  les  troupeaux^ 
debeftail,quileur  eftoient  neceflaires.  A la  place 
dcccux-cy  il  enuoyoit  aux  Prouinecs  dépeuplées 
des  bourgeois  de  Corco  ,ou  des  autres  villes  , quil 
Içauoit  luy  eflrc  fidelles,  afin  ^uc  faifant  la  charge  de 
foldats  dans  les  garnifons , ils  enfeignaffent  à ceux 
de  la  frontière, les  Loix,  les  Cercmomei,  les  Cou- 
ftumes , & la  langue  generale  du  Royaume. 

Qi^s*iieft  queftian  devoirpardes  prcuues  ma-* 
nifeftcS  j combien  eftoit  doux  le  refte  du  Gouuer- 
nementdesRoys  Yncas,enquoy  certes  ils  furpafir 
foient  tous  les  autres  Roys  , &,t0usdcs  peuples  du 
riouueau  monde  celafe  ; pourra  vérifier  à monad- 
uis,nonrfeulement  par  les  nœuds  , & les  comptes 
des  Indiens , qui  font  Foy  de  leurs  Annales , mais  en- 
core par  les  cahiers  eferksà  la  main , 5c  dignes  dé 
foy , que  le  Vice-Roy  Dom  François  de  Tolcdo,  cn^ 
uoya  aux  Vifiteurs  generaux , aux  luges,  & aux  Gref- 
fiers , pour enfaire  des  coppics , apes  s’eftre  amples 
ment  inftruit  paria  bouche  des  Indiem  de  Icftat 
de  chacune  de  fes  Prouinecs.  De  ces  papiers  qui  font 
encore auiourdhuy aux archiues publiques.  Ion  ca 
peut  tirer  des  tcfmoignages  irréprochables  du  bon 
traitement  que  les  Yncas  Rois  du  Peru  fbuloicnt 
&ire  à leurs  mbiets.  Car  comme  nous  auonsditna^ 
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^erc,  fi  l’ott  excepte  certaines  chofes  , qui  ï'cgar- 
doient  la  (ètirctc  de  ce  grand  Empire , l’on  trouuera 
qu’ds'conlcruoicnt  inuiolables  toutes  les  autres 
Loix , & tous  les  droits  des  vaflàux.  Les  ïncas  pre- 
noient  garde  encore qu  on  laiflàft  en  leur  entier  les 
biens^ou  comNnuns,  ou  particuliers , làns  en  dimi- 
nuer aucune  chofe.  Qu^t  à la  difeipline  militaire, 
ilslafaifoientobferucrauec  tant  d’integritc' , qu’ils 
ne  donnoiciîtiamaîs  au  pillage  les  Prouinces  ny  les 
Royaumes  qu’ils  conqueroientàforce  d’armes, & 
ne  vouloient  en  façon  quelconque  que  leurs  foldats 
cnuabiflèntle  bien  d’autruy.  Que  fi  les  habitansde 
quelque  pays  fe  rendoient volontairement, on  eC- 
leuoit  bien  toft  apres  les  plus  capables  d’entre-eux 
aux  Gôuuernemens  de  paix , & aux  charges  de  la 
guerre , comme  fi  les  vns  caflent  efté  de  long  temp^, 
vieux  foldats  de  l’ynca,&  les  autres  fçsfidellesfub- 
iets.  Pour  le  regard  des  tributs  que  ces  Roys  impo^ 
foientàlcurs  vaflàuxjils  confiftoient  en  fi  peu  de 
chofe,  que  ce  que  nous  en  dirons  cy  apres  femblera 
tout  à fait  ridicule  à ceux  qui  le  liront.  Dequoy  ne- 
antmoinslesVncasn’eftans  pas  làtisfaits , ils  diftri- 
buoient  libéralement^  en  abondance  des  proui- 
fions  de  bouche,  des  veftemencs , & des  dons , non 
feulement  aux  Seigneurs  & aux  autres  Gentilshom- 
mes du  pays , mais  encore  aux  roturiers  & aux  pan- 
ures ; tellement  que  de  la  façon  qu’ils  fe  compor- 
toientenuerstous.onles  pouuoit  pluftoft  appcller 
de  feons  peres  de  famille  , ou  de  fbigneux  pour- 
uoyeurs,  que  non  pas  des  Roys.  Auffi  fut-ce  pouf 
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cela  que  les  Indiens  leur  donnèrent  le  furnom  de 
Cafac  Titti , dont  Tvn  , à fçauoir  Crf^dc  fignifie  vu 
Roy  puiflant  en  richefles  & en  grandeurs , & Tim  va 
Prince  liberal,  ôc  magnanime»  ou  fi  voulez  , vn  fé- 
cond Augufte  , & vn  Demydieu.  Pour  de  fi  rares 
vertus  & des  qualitezfi  eminentes,  ces  Roy  s du  Pem 
furent  de  leur  temps  fi  chéris  de  leurs  fubicts,  quau- 
iourd’huymefmelesIhdiens,qu'ilapleu  à-Dieu  ef- 
clairer  de  la  lumière  de  la  Foy , n'en  peuuent  perdre- 
lefouuenir-j  fibienqu’enleurs  rrauaux  , & en  leurs 
neceffitez  ,ils  les  appellent  pardeurs  noms  l’vn  apres 
l’autre,  auec  des  geraiCTemens,  & des  plaintes  dignes- 
de  coropaffion»  Et  certainement  s’il  en  faut  dire  le 
vray  ,il  nefe  lit  point  dans*f Hiftoirc  qu’âucun  des 
anciens Roys d’Afriquc,d^fie, &d’Europe  ait  efte 
fi  doux,  fi  courtois,  fi  vtikjfi  franc,  & fi  liberal  cn- 
uers  fes  fubiets  ,que  le  furent  autrefois  les  Roys  Yn-/ 
- cas , dont  nous  deferiuons  icy  les  vies.  De  toutes 
lefquelles  ebofes,  & de  celles  que  nous  dirons  cy- 
aprcs,le  Ledeur  pourra  iuger  combien  ont  efte'  con^ 
formesàlaraifonlesLoix,  les  Coufturaes,  les  Sta-^ 
tuts,  les  Offices,  &la  manière  de  viure  des  Indiens' 
du  Peru.  Dequoy  ce  me  fèmble  on  peut  profiter 
beaucoup , pour  les  conuertir  plusayfemem,  & auec 
moins  de  rudeflè  à la  Religion  Chreftienne. 

BeU 
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©f  îa  méthode  quon  ohjeruoit  d pouruoir  aux  - 
charges , ^ à tome  forte  d Officiers. 

eHAPITRIv  XML' 

E R.  P.  BlasValera  continuant  fonHi- 
floire, donne  ce  tiltre  à ce  qui  s'enfuitî 
OèUmethodsohferuéeparlesYncas  à creérdes  ' 
Miniflres , & des  Gouuerneursen  temps  depaix. 

^Ufstnage  qH'tls  faif  oient  des  Ingénieurs  des  Maneceures,  - 

De  q^ueîle forte  ils  âfpofoient  des  biens,  tant  en  commun  quem 
particulier  ; & comment  ils  impof oient  le  tribut. 

L Ynca  n auoir  pas  pluftoftâfTuiety  quelque  nou- 
uelleProuince,&fait  tranfporter  à Gozco  la  prin- 
cipaleldolederoutlepays/quapes  le  calme  où  ii  ' 
auoit  mis  refpritdes  Seigneurs  & des  VaiTaux^  il  or- 
donnoirque  tous  les  Indiens,  tantks  Preflres &Ies- 
Danns , que  tout  le  refte  du’  peuple  adoraircm  le  ' 
Dieu  Ticci  V'iracocha , qu’on  appelloic  autrement' 
\c  Pachacamac , comme  le  plus  puilTant  de  tous  les  - 
Dieux  , defquels  il  triomphoit  hautement.  Apres  • 
cela  il  leur  commandoit  de  tenir  IVnca  pour  leur 
Roy , 5c  leur  fouuerain  Seigneur,  afin  de  le  feruir  en  ' 
cette  qualité, 5c  de  luy  rendre  obeyfîànce.  Quant 
aux  Caciques , il  leur  eftoit  expfeflèment  enioint  de 
s’en  aller  à la  Cour  à chaque  anne'e,  ou  du  moins  de 
deux  en  deux  ans  , félon  la  difiancc  des  Prouinces.  - 

Doùils’enfuiuoic  que  la  ville  de  Gozco  effok  la  plus  • 
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frequécée,  & la  mieux  peuplée  de  toutes  les  villes  du 
nouueau  mode.  Auecque  cela  il  dôtioit  ordre  qu'on 
euft  à cnrooller  & mettre  par  copte  tous  les  habitas 
delaProuincenouuelleraentconquifei  mefine  iuC- 
ques aux enfans , y fpecifiant  l’âge,  l’extraaioh,la 
charge, lesbiens, la famille,lesmeftiers  ,8c les  cou- 
ftumesdetous  généralement , afin  de  les  marquer 
enlieudefcrit  parles  filets  8c  les  neuds  de  diuerfes 
couleurs , dont  ils  vfoient  d’ordinaire  i Ce  que  les 
Yncasfaifoient  exprès,  afin  d'impofer  le  tribut, con- 
formement à la  condition  d’vn  chacun, 8c  ainfi  pour- 
uoir  aux  autres  chofes,  à quoy  ils  fe  croy  oient  obli- 
gez pour  le  bien  de  tout  le  public.  Ayant  mis  ordre 
à cela , ils  nommoient  diuers  Miniftres  pour  les  fon- 
dions de  la  guerre,  comme  les  Generaux  d’armée, 
les  Maiftres  de  Camp , les  Capitaines  en  chef , 8c  les 
fubalternes;  lesEnfeignes , les  Sergents,  Sc  les  Chefs 
d’efquadre , donc  les  vns  commandoient  à dix  fol- 
dats, 8c  les  autres  à cinquante.  Les  moindres  Capi- 
taines auoient  cent  foldats  fous  leur  charge,  6c  les 
autres  ou  plus  ou  moins,  iniques  a mille  hommes. 
LesMaiftres  de  Camp  en  auoient  quatre  ou  cinq 
mille  , 8c  les  Generaux  , qu’ils  appelloicnt  Hamn 
c’eftà  dire  Granè  Capitaines  , commandoient 
iufques  à dix  mille  hommes  de  guerre.  Ils  appelloiét 
Curacas  , les  Seigneurs  de  plufieurs  Vafiaux  , com- 
me par  exemple  les  Ducs,  les  Comtes,  8c  les  Mar- 
quis. Ceux-cy,cbmevrays,  8c  légitimés  Seigneurs, 
commandoient  à leurs  fubiets  en  temps  de  paix  8c 
de  guerre  > outre  qu’ils  auoient  vn  plein  pouuoir  de 
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faire  des  Loixparticulieresyd’ordonner  des  tributs, 
d a/ïifter  chaque  famille ^ & de  pouruoir  en  general 
aubiendesVa/Tauxen  temps  de  neecffité  , confor- 
mement aux  ftatutSj  &aux  ordonnances  de  TYncae 
Touchant  les  Capitaines  en  chef,  & leurs  fubalter- 
nes,  bien  qu’ils n’euircntnyrauthorité  de  faire  des 
Loix, ny  de  mettre  des  impofts,  fi  efl-cc  qu  ils  auoiet 
cetaduantage  de  laifTer  héréditaires  leurs  Offices^ 
de  mefine  qu  ils  les  auoient  receuz  ? ioinc  qu*en  téps 
de  paix  ils  ne  pây oient  iamais  de  tribut,  Sc  qu  on  leur 
fourpiffoit  des  magazins  du  Roy  , Sc  non  pas  des 
particuliers,  les  chofes  qui  leur  cftoient  neceflairesJ 
Leurs  inferieurs  ,.comme  les  chefs  d efquadre  de  dix 
a cinquante,  pay oient  le  tribut , pource  qu  ils  n 
fioient  pas  Gentilshommes.  Les  generaux  ôc  les 
Maifiresde  Camp  les  creoient  par  eleâ:ion  , ôc  ne 
pouuoient  leur  oller  leurs  charges , depuis  qu’ils  les 
y auoient  mis  vne  fois.  Ce  qu  ils  payoient  de  tribut 
n eftoit  autre  chofe  que  d’exercer  l’Office  de  Di- 
zainiers,aufquels  il  appartenoit  encore  de  feirela  vi- 
fite  des  champs  ,,des  pofTeffions , ôc  des  maifons 
Royales  5 comme  auffi  de  pouruoir  aux  veftemens,  , 
ôc  aux  prouifions  de  bouche  du  commun  peuple. 
L Yncafouloit  nommerparmermemoyé  plufieurs 
autres  Miniftresôc  Gouuerneurs  fubalternes  les  vns 
auxautres,  pour  s’en  feruir  à donner  ordre  à toutes 
les  chofes  qui  touchoient  le  gouuernementôc  le  tri- 
but de  1 Empire,  afin  que  par  ce  moyen  chacun  pûft' 
fçauoirfon  compte  , ôc  qu’aucun  ne  fufttrompe. 

Roy  que  du  ^ 
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peuple  auoknc  des  Bergers, qui  dependoient  les  vns 
des  autres,  &gardoienrauèc  tant  de  fidélité  le  be- 
ftail,  qui  leur  eftoit  commis , qu il  n en  venoic  ia- 
mais  faute,  non  pas  mefme  dvne  feule  brebis , veu 
le  bon  ordre  quils  y mettoienc;  Ce  qui  leur  eftoic 
d’autant  plus  facile,  qu  il  n’y  auoit  aucuns  larrons  en 
tout  le  pays , & qu’ainlî  pour  empefeher  le  degaft 
qui  fepouuoic  faire  de  leurs  troupeaux,  il  n’eftok 
queftionquedechaflerlesbeftes  lauuages.  Dauan- 
^tage  il  Y auoit  des  Commiffaires  de  toutes  les  fortes, 
cxp'reffement  eftablis  à la  garde  despoifeflionSjOU 
des  biens  de  la  terre  pareillement  des  Intendans, 
des  Adminiftrateurs,  des  Vifiteurs,  êc  des  luges,  le 
deuoirdefquelseftoit  de  prendre  garde  qu’en  leur 
ville  il  n’y  euft  faute  d’aucune  chofe,ny  en  general, 
ny  en  particulier.  Qi^e  s’il  s’en  trouuoit  quelques 
vns qüi  fulTent  dans  l’incommodité , ces  Officiers  en 
donnoientaduistout  auffi  toft  aux  Gouuerneurs, 
auxCuracaSj&auRoy  mefme,  afin  dy  pouruoirt 
comme  en  effet  les  vns  & les  autres  s’en  acquittoiêc 
dignement  V mais  par  deffus  tous  l’Ynca  s’y  portoit 
auec  tant  de  zele  de  de  charité' , que  par  fes  avions  il 
tefmoignoit véritablement  quil  ri’eftoit  pas  feule- 
ment Roy  , mais  tuteur  de  fes  fubiets^  & vray  pere, 
de  famille.  La  charge  .des  luges  & des  Vifitcurs 
xonfiftoit  à faire  en  forte  par  leur  diligence  que  tous 
les  hommes  fiffent  leur  deuoirôc  leur  charge  , pour 
s’empefcherd’cftreoyfifs:  Que  les  femmes  euflent 
Icfoingdeleur  mefnage,  des  meubles  , des  vefte- 
mens,  des  prouifions , de  filer,  de  tiftrcôc  d’efleuer 
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leurs  enfans i les  ieuncs  filles  obeiiTeac  à leurs 
Itneres^ Valeurs  maiftrefles , (ans  vfer  de  nonetm- 
IanceencequicoucIioiclemeriiage&:  Vexerdee  des 
femnies  > Que  les  perfbnnes  âgées,  ôc  pareillemenc 
lesimpocens,  qui  n*eftoient  pas  propres  au  grand 
trauaiî  s’employalTenc  à quelque  chofe  qui  fuft  veile 
poureux,  comme  àramafTerde  la  paille,  & des  bû- 
chettes de  bois,  à (cdefpoüiller  pour  le  nettoyer  de 
leur  vermine, & porter  leurs  poux  à leurs  Decurions, 
ou  au  chef  d*efquadre.  L’ordinaire  employ  des 
âueugles  eftoit  d ’ofter  les  ordures  du  cotton  ^ ôc  d ef- 
grener  le  mayz  hors  des  efpics  où  il  s’engendre.  Les 
gens  de  mefticr  auoient  leurs  lurés , ôc  rcleuoient 
laplus  parties  vas  des  autres.  Tels  eftoicnc  tous  les 
cuuriersquîtrauailloicnt  en  or,  en  argent , en  cui- 
vre , en  letton  , enfemble  les  Charpentiers , les 
MafTons , les  Potiers , les  Lapidaires , ôc  ainfi  des  au- 
tres mefliers  , necelTaires  à la  Republique.  Que  fi 
leurs  enfans  les  euflent  tous  exercez  , conforme- 
ment aux  ordonnances  des  Y ncas , ôc  au  reglement 
qu*en  fit  depuis  Charles  Cinquie(me,aireurement  le 
pays  des  Indes  feroit  plus  fleurilTant  qu  il  n efi  au- 
iourd’huy  , ôc  aufli  abondant  quil  eftoit  alors  en 
toute  forte  de  prouifions,  ioint  quon  y prefeheroit 
FEuangile  auec  bien  plus  de  fruid:  qu  on  ne  fait. 
Tous  ces  inconueniens  n’eftans  arriuez  que  par 
noftre  nonchalance  , font  caofe  que  les  Caracas , 
ôc  les  autres  Indiens  des  principaux  du  pays  , fe 
pleigncnc  a tout  moment  en  leurs  a(Temblées  du 
gouucrnement  prelenc , 6c  qu  ils  n y trouuent  pas 
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leur  compte,  lorsqu  ils  le  veulent  comparer  à celuy 
des  Yncas,  comme  nous  lemonflrerons  cy- apres  aiî 
neufiefoeCKapitre  du  fécond  liure.  Tout  ce  que  ic 
viensdedircefttire'duR.  P.Blas  Valera,  & ce  qu’il 
promet  de  nous  donner  eft  perdu. 

Le  mefme  Autheur  continuant  cette  matière,  dit 
ce  qui  s’enfuit.  Outre  les  chofes  ^ue  îdy  cy-deuant  rappor- 
tées , les  Indiens  auoientdes  Commifjaires  depute:(^  à la  Vtfite  des 
champs^  comme  pareillement  des  Gihoyeurs  ^ des  Pefeheurs^des 
Tijprans^&  des  Cordonniers  enfemhlede's  Bufeherons , qui 
trauailloient  a coupper  du  hois  pour  les  maifens  Royales  y oU 
mefme pom  les  bajlimens  publics  ^ & des  gens  de  forge  qui  fai- 
foient  de  cuivre  les  outils  qui  leur  efoientnecejfaire  s.  Outre  tout 
cecy,  il  y auoit  quantité  d autres  Artifans  ^ qui  trauailloient 
tous  auec  Vne  diligence  incroyable.  Mais  au  temps  où  nous  fem- 
mes ily  a dequcyfefonner  de  voir  de  quelle  façon  les  Indiens 
ont  oublié  I ancien  ordre  qui  sobferuoit  en  l'exercice  de  ces  me- 
fHers^&  auec  combien  dobflination  ils  ob fer uoient  les  autres 
Coujlumesy  dont  ils  ne  fe  deffientqua  leur  grand  regret , cîr  le 
plusitardqu  illeur  eflpofible ys'iladukntque  nos  Gouuerneurs 
mretrançhent  quelque  chofe. 


l* Ordre  des  Reiglemens  de  l'Tnca  s 

touchant  les  biens  du  public  ^ ^ des 
particuliers. 


Ch  A P.  xirn. 

Près  que  l*Ynca  s*eftoit  fait  maiftre 
dVneProuince  , & qu  ayant  rendu  les 
habitans  tributaires,  il  leur  auoit  don- 
né des  Gouuerneurs  , des  Maiftres 
“pour  les  inftruire  en  leur  Idolâtrie  , il 
ne  tournoit  fes  penfées  quà  pouruoir  à tout  l’eftac 
du  pays,  llcommandoit  pourcetefFet  quils  euffent 
à compter  parleurs  neuds  les  pafturages , les  colli- 
nes, & les  montagnes,  les  terres  labourables  , les 
pofTeffions , les  mines  des  métaux  , les  falines , les 
fontaines,  les  lacs,  les  riuieres^  les  terres  qui  por- 
toientducotton,  les  arbres  fruitiers  , 6c  les  trou- 
peaux de  beftail.  Ces  chofes  & plufieurs  autres  e- 
lloient,  comme  Ton  dic,mifes  en  ligne  de  compte, 
chacune  à par  foy  • premièrement  celles  de  toute 
laProuince  ^puisde  chaque  ville,  & finalement  de 
chaque  habitant.  Apres  cela  il  fallait  fçauoir  ce  que 
les  terres  labourables  auôient  d’eftenduë  tant  en 
longueur  qu  en  largeur,  & par  confequent  ,1e  reue- 
nu  qu  elles  rapportoient.Comme  on  s’en  eftoit  bien 
elclâircy,5c  de  toutes  les  particularicez  qui  en  dépen- 
doient,ronenfaifqitle  rapport  à l*Ynca  , qui  eftoit 
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bien  ayfe  de  s'en  inftruire  nettement , ôc  d’en  pren» 
dreconnoiffance,  non  pas  pour  fes  interefts  partb 
culiers,ny  pour  aceroiftre  Ton  domaine  des  terres  de 
Tes  fubiets  > mais  pour  le  foulagement  du  public  Car 
apres  qu  il  s cftoit  bien  informe'  debabondance  ,-ou 
delapauuretédetoutle  pays  ; félon  qu’il  eftoit  ou 
fertile  ouAerile , il  donnoit  ordre  à rcncretencment 
deshabitansrccquiluy  feruok  encore  pour  preue- 
nir  les  necelïitez  publiques, ôc  faire  des  prouifions, 
pourenalfifter  fes  panures  fubiets  en  temps  de  fa- 
mine > de  pefte , ou  de  guerre.  Brcfilfaifoiten  forte 
qu’il  ne  fe  paifaft'aueune  chofe  qui  regardai!:  fon  fer- 
uice  particulici^ou  celüy  desCuraeas  ou  de  rEftat,de 
laquelle  tous  fes  VafTàuxnGulfentaduis  par  vne  dé- 
claration publique.  De  cette  façort  ny  lés  fubiets  ne 
pouuoient  rien  retpancher dece  qu’ils  cftôient  obli- 
gez de  faire  j,ny  les  Caracas  non  plus  que  les  autres^ 
Officiers  du  Roy , les  troubler  ^ ny  les  fouler  en  au- 
cune force,  Outre  tout  cecy  , apres  quon  auoit  fait 
le  denom  bremenc  de  chaque  Prouince , l’on  y mec- 
toit  des  limites^afin  de  la  feparer  d’auec  les  autres- 
terres  qui  lüy  eftoientfrontieresï  Or  afin  qu’à  l’ad- 
ueniril  n‘y  euft  point  de  confufioncn  ceIa,rYnca 
impofoit  de  nouueaux  noms  aux  montagnes  ^ aux 
collines , aux  champs  ^,aux  prez,  aux  fontaines, & 
aux  autres  lieux,  chacun  à parc  foy.  Que  s’ils  en  a- 
uoient  deCja  de  particuliers  :,il  les  confirmoit , en  y 
adiouflant  quekjue  chofe  denoaueau^pouren  faire 
diftinâion  auec  les  autres  Contre'cs  -,  Ce  qu’il  efl: 
bienneceflâire  de  remarquer,  afin  que  nous  allions 

iufqucs 
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itifques  à la  fource  de  la  vénération  ôc  du  refpeéi 
que  les  Indiens  portée  encore  auiourd’Iiuy  a tous  ces 
lieux,  comme  il  fera  die  enfuitte.  Apres  quel’Ynca 
auoiemisordreàccs  chofcs,  il  pareageoit  les  terres 
entre  les  villes  de  laProuince,donnant  particulière- 
ment à chacune  ce  qui  luy  deuoit appartenir.  Aucc- 
que  cela  il  faifoic  des  inbibitiôs  tres^exprefles  qu  on 
neuft  aucunrmét  à confondre  les  bornes  des  chaps^, 
depuis  qui!  les  auoit  marquées  à chaque  ville;  Vou- 
V lât  que  le  mefme  s’obfèruaft  en  matière  des  paftura- 
ges  & des  montagnes  > félon  le  partage  qui  en  eftoir 
fait  en  faueur  des  habitas  d vne  Prouince.  Quant  aux 
anciennes  mines , d’or , & d argent , ôc  mefine  aux 
nouuellesdl  en  permettoitfvfagc  auGuraca  jufqucs 
afoufFrir^queluy  mefme  ,&  pareillement  fes  pa^ 
renS  j&fcs  ValTauxeMprinlfentce  qu’ils  vouloient^:- 
non  pas  pour  en  faire  des  threfors  , dequôy  ils  ü 
foucioient  fort  peu , mais  pour  en  parer  ôc  enrichir 
leurs habillemens  aux  iours  de  leurs  feftes  principa- 
les , comme  aulïi  pour  en  faire  desvalèsà  l’v/àge  du 
Cacique , encore  falloir  il  que  le  nombre  en  fuft  li- 
mité.. Gomme  ils  auoient  à fuifElàncc  , de  ces  mé- 
taux , ils  ne  pcnlbient  plus  aux  mines  , & mefine 
- ils  les  laiiToicnt  perdre,  ce  qui  elloitcaufc  qu’ils  a- 
' uoient  fort  peu  d’ouuriers  qui  iceuflènt  l’art  d’y  tr% 
uaillcr,  & de  fondre  les  métaux , ayant  quant  au 
refte  vn  grand  nom bre  d’ Artifans.  Tels  fondeurs  de 
métaux,  & autres  ouuricrs  que  l’on  employoitaux 
mines, ne  payoicntpour  tout  tribut  que  le  trauail  de 
kjar  corps.  Ils  eftoient  entretenuz  d’outils , de  vcj 
^ BBbk 
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ftemens , & de  prouifîons  de  bouche  aux  dcfpcns  du 
Roy, ou  du  Seigneur  de  la  terre  ,quileur  en  fournif- 
foit  abondamment , & il  falloit  de  plus  que  pour 
s’acquiter  de  leur  tribut,  ils  trauaillaffent  deux  mois, 
eftant  permis  à chacun  d'employer  le  refte  de  l’an- 
ne'eà,cequé  bonluy  fembloit  ; A quoy  l’on  n’oc- 
cupoit  point  tous  les  Indiens  de  la  Prouince , mais 
^euxlàtant  feulement  qui  en  fçauoient  le  mefticr. 
En  lieu  de  fer , ils  fc  feruoient  ordinairement  du  cui- 
vre, au’ilsnommoient  Ànta,  l’accommodant  à l’v- 
/agede  leurs  armes.  Ils  en  faifoient  auflî  des  cou- 
teaux ‘ & ce  peu  d’outils  qu’ils  auoient  pour  leur 
charpenterie, enfemble  les  grandes  elpingles  dont 
les  femmes  attachoient leurs robbes-,commeparcil- 
kment  des  miroirs , des  hoyaux  à remuer  la  terre,  & 
.des  marteaux  pour  les  forgerons  ; à caufe  dequoy 
ils  ellimoient  ce  metail  plus  que  l’or  ny  que  l’argent, 
& en  tiroientvne  plus  grande  quantité  que  de  tous 
Jes  autres. 

Leur  iel  ordinaire,qui  le  faifoit  de  l’eau  de  quel- 
, ques  Fontaines , & de  celle  de  la  mer  , enfemble  le 
poilfon  des  riuicres  & des  lacs;  les  frui^des  arbres, 
le  cotton , le  chanvre  & ainfi  du  refte  , eftoient  des 
chofes  que  l’Ynca  vouloit  eftre  communes  à tous 
ceux  du  pays,,  qui  les  produilbit,  encore  que  chacun 
n’en  prift  que  pour  fon  vlage.  Et  quant  aux  arbres 
fruiébiers,  ceux  qui  en  vouloicnt  planter  , le  pou- 
üoient  faire  à leur  volonté  , afin  d’en  auoir  les 
fruids. 

L’Ynca  faifoit  trois  diuers  partages  des  pièces  de 
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terre  qui  produifoiét  du  mayz , ott  d’autres  Icguincs^ 
que  les  Indiens  fouloientfemer.  Le  premier  parta- 
ge eftoic  pour  rentretenement  des  Temples  du  So^ 
leiljdefesPreftreSyôc  de  fes  autres  Miniftres.  Le 
fécond,  pour  le  domaine  du  Roy  , des  rcuenuz  du- 
quel l’on  entretenoic  fes  Lieutenans,  & fes  OtEciers, 
quand  ils  cftoient  en  voyage,  iointqu  on  en  metcoit^ 
vne  partie  dans  les  magazins  publics.  Le  troifiefme^ 
pour  les  habirans  des  villes  ^ chacun  dcfquels  en 
auoitvnc  portion  pour  la  nourriture  de  là  famille, 
fYncafaifoit  ce  partage  en  toutes  les  Prouinçes  de 
fen  Empire,  où  nul  ne  pouuoic  demander  le  tribut 
aux  habitans  ; qui  n’eftoient  point  auffi  obligez  d*eh 
fournir  aucun  , ny  à leurs  Caciques  ny  aux  maga- 
zins  publics,  qui  eftoienc  dans  leurs  villes  , ny  aux 
Lieutenans  du  Roy,ny  à luy  mefme^non  plus  qu’au 
Temple  du  Soleil  ,ny  à fes  Preftres , ny  aux  facrifîces 
ordinaires;  Et  la  raifon  eftoit^pour  ce  qubn  auoit 
defjapourueu  abondamment  à ces  chofes  , par  le 
moyen  de  tous  ces  partages.  Ce  qui  rdloit  de  la  * 
portion  du  Roy  eftbit  mis  dans  le  magazin  de  cha- 
que ville,  êc  le  furplus  des  terres  du  Soleil  , feruoit  à 
î entretenementdesimpotens , tels  queftoient  tes 
boiteux^  les aueugles  , les  eflroppicz,  &ain{î  des  au-  ' 
très  , que  les  deffecftuofîtez  de  leur  perfonne  ren- 
doientinhabilesautrauail,  cequon  ne  faifoit  tou- 
tesfois  qnapres  auoir  pourucü  amplement  aux  cho.-  ^ 
fesrequifes  à ce  grand  nombre  de  Sacrifices  quils  ' 
louloicntfairc,5càlanourriture  desPrdl,rés,&  des 
Miniftres  des  Temples,  qui  êftoient  en  fort  grand  ^ 
aombte.  BB  b b*  ij-. 
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Jjes  formalite7J&  des  Loix  quils  obfermient 
an  pajement  du  trïhut. 

C H A P.  XV. 

E tribut  que  les  Roys  Yncas  du  Pc- 
ru  fbuloientimpofer  à leufs  fubiets 
eftoitfî  modère,  qu  à bien  confide- 
rerenquoy  il  confitloit,  Ton  trou- 
ucra  véritablement  que  pas  vn  des 
anciens  Roys  ny  de  ces  grands  Em- 
pereurs qui  feflattoient  de  diuers  furno ms,  comme 
dcceluyd’Augufteôc  de  Débonnaire,  neft  côpara- 
bleàceuxduPeru.  Car  de  la  façon  qu’ils  fe  compor- 
toienc  enuers  leurs  Vaflaux  en  matière  de  tribut., ils 
fembloientpluftoftleurcn  donner  , qu’en  rcceuoir 
d’eux , ou  du  moins  ne  rien  faire , qui  ne  fe  rappor- 
taftdireilement'au  bicn  de  tout  le  public.  Que  s’il 
lefaut fupputer àraifondu  temps, delà  tournée  des 
ouuriers , de  la  valeur  des  chofesJI  ’ôc  de  la  dcfpenfc 
des  Yncas, il  fe  trouuera  que  ces  contributions  n*e- 
lloientprefqucrien,&quapcinc  plufieurs  Indiens 
payoient  quatre  realcs  de  tribut.  Au  refte  fi  pour 
s*acquittèrdeccdeuoir,ou  du  fèruice  du  Roy  , ou 
Lien  des  Curacas,  il  leur  falloir  prendre  de  la  peine, 
ilsTenduroienr  très- volontiers , pourcc  qu’elle  con- 
^iftoiten  peude  chbfe  , ôc  que  d’vn  fi  petit  trauail 
ils  en  tirqient  vn  grand  bien.  Les  formalitez  ôc  les 
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Loix  faittes  en  faucur  des  tributaires , qui  s’obfer- 
uoientfi  feligicufement,  que  ny  les  luges , ny  les 
Gouucrneurs , ny  les  Generaux  d'armée , ny  mefme 
IcsYncasneles  pouuoicnt  corrompre  au  preiudice 
de  leurs  fubicts,  eftoient  celles  qui  s’enfuiuenc.  La 
|>remiere  & la  principale  ; Qu’on  n euft  à troubler  ny 
atrauaillcr  en  façon  quelconque  ceux  qu  on  auoit 
exemptés  du  tribut  pour  des  railbns  particulières. 
Tels  eftoient  generalement  les  Princes  du  Sang,  les 
Generaux  d’armée , les  Capitaines,  iufques  aux  Cen- 
tenicrs,  enfemble  leurs  nepueux,&  leurs  enfans, 
comme  auffi  cous  les  Curacas , & ceux  de  leur  paren- 
té.  Durant  que  les  moindres  Officiers  du  Roy  fai- 
^ (bienclcur  charge, ils  ne  payoientaucun  tribut  non- 
plus  que  les  foldats,  lors  qu’ils  eftoient  à la  guerre, 
ny  les  ieunes  gens  au  deflbus  de  vingt  cinq  ans,pour- 
ce  qu’ils  eftoient  obligez  de  feruir  iufques  à cet  âge 
là  leurs  plus  proches  parens,  qui  les  auoient  mis  au 
monde.  Les  vieillards  en  eftoient  auffi  exempts , 
depuis  cinquante  ans  en  haut,  & pareillement  tout 
le  fcxe  des  femmes,  ou  veufucs, ou  mariées.  De  ce 
priuilegeiouïfloient  encore  auec  beaucoup  de  rai» 
Ion  tous  ceux  qui  fe  trouuoient  indifpofcz  , 5c  par 
confequentlesimpotens  j commelcs  aueugles , les 
boiteuxjleseftropiez,  &ainfi  des  autres;  bien  que 
toutcsfois  les  muets  ôc  les  fourds  ne  laifaflent  pas 
d’eftre  employez  à des  chofes  que  l’on  pouuoit  faire 
fans  ouïr  ny  fans  parler.  La  fécondé  Loy  vouloir  que 
tous  les  autres  Indicns,quin*eftoient  pas  dunombrc 
de  ceux  que  nous  venons  de  nommer , fufTent  obli- 
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gezàcetribut,horfmis  toutesfois  les  Prellres  , ou- 
ïes Minillres  du  Tem  pic  du  Soleil , ou  bien  les  Vier- 
ges efleuës.  Latroificirae  , que  pour  quelque  fuiet 
que  ce  fût,  aucun  Indien  n’cuft  à payer  de  Ibn  bien 
aucune  chofe  qui  luy  tint  lieu  de  tribut , tuais  qu’il 
senacquittaftoupar  le  trauail  de  là  perfonne  , ou 
par  lé  deuoir  de  fa  charge , ou  parle  temps  qu'il  cm- 
ployoitaufcruiceduRoy  oudcfonEftat;  En  quoy 
certes  les  panures  & les  riches  fe  trouuoicnc  efgaux, 
pourec  que  1 vnne  payoitpas  dauantage,  ny  l’autre 
moins.  L on appelloit  riche  celuy  qui  auoitAtne  fi- 
mille&des  enfans, pourec  qu’ils  luy  aydoient  à tra- 
uaillerA  qu’ainfi  il  acheuon  plus  fadlemétlatafchc 
qu’il  luy  falloir  faire  en  lieu  de  tribut , fi  bien  de  cet- 
te forte  celuy  qui  n’auoit  aucuns  enfàns  fe  trouuoit 
pauure,bienqu’ilfüft  riche  d’ailleurs.  La  quatrief- 
me  Loyeftoit,  Que  chacun  euft  à fe  tenir  à lôn  me- 
flicr,  làns  fe  niefler  de  celuy  d’autruy  , horfmis  au 
fait  du  labourage  ; & de  le  Milice  , qui  eftoient 
deux  chofes  toutes  communes.  La  cinquiefmc,Q^ 
le  payement  du  tribut  fe  feroit  des  denrccs  qui  naif- 
Ibient  dans  chaque  Prouinccjàns  les  emprunter  des 
autres.  Ce  que  TYnca  ne  vouloir  pas  fans  raifon , iu- 
geant  bien  qu’il  fouleroit  fes  fubiets,s’il  falloit  qu’ils 
luy  donnaflent  des  fruids  que  leurs  terres  ne  pro- 
duifoient  point.  La  fixiefinc  ordonnoit,  que  tous  les 
Ouuriers  qu’on  employoit  au  fcruice  dérYncajOU 
defes  Curacas, {croient  abondamment  pourucuz  de 
toutes  les  chofes  qui  leur  eftoient  nccelïàires  pour 
rcxercicc  de  leur  niefticr  ^comme  par  exemple  qu’o 
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doîiticroit  à rOrfevre  de  roT , de  l’argent , ou  du  cui- 
vre, pour  le  mettre  en  oeuureUu  Tiflarande  klaine, 
ou  du  cotton , au  Peintre  des  couleurs , ôc  ainfi  du  re- 
lie. En  toutes  lefquelles  chofes  l*on  proccdoit  de 
celle  lorte  , qu Vn  Ouurier  n*eftoit  obligé  que  de 
donner  pour  le  plus, afin  de  s’acquitter  du  tribut, 
trois  mois  de  fon  temps,  lefquels  expirez  il  pouuoi,t 
quitter  le  trauailà  fa  volonté  , li  ce  n clloit  quïî  le 
vouluftacheuer  pour  fon  plaifir,&  en  tel  casletéps 
qu’il  y employoit  de  plus  eftoit  en  deduélion  du  tri- 
but de  l’an  à venir  rdeqi^y  ils  teiioienc  compte  en 
leurs  noeuds,afin de  n*en  perdreia  mémoire.  La  fep- 
tiefineLoy  vouloir  que  tous  les  ouuriers,dc  quelque 
mellier&proffcffion  qu’ils  fufTent,q«i  payoientle 
tribut  aux  delpensdeleur  peine  , fufTenc  pourueur 
de  toutes  les  chofes  qui  leur  elloientncccflfaires , co- 
rne des  prouifions  de  bouche , d’habits  & mefme  de 
medicamens,  s’ils  tomboient  malades  durant  leur 
îrauaib,  & qu’on  en  fift  de  mefme  à leurs  femmes  Jk. 
à leurs  enfans , afin  qu’ils  les  foulageaflent  en  leur 
ouurage,  & leur  aydauent  à ï acheuer;  Car  en  ce  par- 
tage du  trauail,  qu’ils  kifoient  par  tafehe  -,  ils  ne  fc 
ibucioiçnt  aucunement  du  temps  qu’ony  pouuoit 
employer , pourueu  que  Ton  acheuaft  jdc  maniè- 
re qu  e fi  vn  ouurier  ay  dé  par  fes  gens  , acheuoit  en 
vric  femaine  vn  trauail  dedeux  mois^  cela  luy  tenoie 
lieu  du  tribut  de  route  l’année  , farrs  qu’on  luy  en 
pull  demander  vn  autre.  Cette  feule  raifon  fuffira 
pourrefpondreà  quelques-vns  , qui  difent  qu  an- 
ciennement iest^arcons,  les  filles.,  &c  les  mères  5 de 
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qüeique  condition  quelles  fuflenr,eff oient  tribu- 
taires *î  Ce  qui  eft  tout  à fait  hors  d’apparence  , veu 
que  ces  perfonnes  ne  trauailloient  point,  pour  eftre 
obligées  à ce  tribut,  mais  bien  pour  aydcr  leurs  pe- 
res , ou  leurs  maris , ou  leurs  maiflres.  Car  Ir  vn  ou'- 
uricr  vouloir  trauailler  tout  feul , fa  femme  , & fes 
cnfans  cftoicnt  exempts  de  cette  peinc,5c  pouuoient 
demeurera  la  maifon,  pour  s’y  employer  aux  af- 
faires du  mefnage,  fans  que  le  Decurion  ny  les  lu- 
ges euffent  droit  de  les  contraindre  à aucune  chofe, 
-pourueu  qu  en  leur  partieij^cr  ils  ne  fuflènt  point 
oyfîfs*  Pour  cette  mefme  raifon  au  temps  des  Yn- 
cas  ron  eftimoit  extrêmement  riches  ceux  qui  a- 
noient  vnc  grande  famille  , ou  quantité  d’en  fans, 
peurccquil  arriuoit  (buuenr  que  les  Ouuricrs  qui 
n’en  auoient  aucuns  tomboient  malades  , durant 
le  temps  deftinc'à  leur  trauail,.pour  s’acquitter  du 
tribut.  Pour  remédier  à cela , il  y auoit  encore  vne 
autre  Loy,  qui  ordonnoit  que  les  riches  ,,  c*eft  à 
dire  ceux  qui  auoient  des  cnfans  , & les  autres  qut 
auroient  acheue  Icurtafchc,  leur  aydaflentvniour 
deux  J ce  qui  plaifbit  fort  à tous  les  Indiens,, 
pourccquils  caeftoiem  beaucoup  foulagcz. 
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J!)e  /’ Ordre  obferué  au  Tribut , ^ de  la  gene-^ 
rojité  de  l Tnca , qui  donnait  aux  Curacae  la- 
f>lufpa7-t  des  chofès  qui  luy  efloient- 
prejénte'es. 

G H A P I T R Bv  XVI; 

A huiéliefme  Loy  , eftoic  rouchanc  là 
maniéré  qui  s'obferuoit  au  payement- 
de. ces  tributs, qui  fc  faifoitaueçbeau-- 

coup  d’ordre  & de  raifon  , de  la  façon- 

qui  s’enfuit.  A certain  temps- prefix  s’a/Tembloient. 
dans  la  capitale  de  chaque  Prouince  , les  luges , les 
Receueurs,&Ies  Maiftrcs  desGomptes,ou  ceux  qui 
en  lieu  deRegiftreauoietlesneuds  du  tribut.  Alors  •- 
enlaprefencedu  Curaca  , & du  Gouuerheur  Ynca. 
ils  faifoicntleurs  partitions  , & leurs  comptes  , par 
lès  neuds  de  leurs  filets,  & auec  de  petits  caillous^ 
lèlon  le  nombre  des  habitans  de  chaque  ProuincOj 
Dequoyiîsvenoientàboutauecque  tant  de  iufteC- 
fe,que  fans  d’autres  reigles  d’Arithmetique,que  cel- 
les qu’ils  fçauoient  par  habitude  , ils  aiuftoient  les  ■ 
cbofes  au  dernier  poina,  &plus  nettement  que  ne  a 
fçauroient  faire  lès  meilleurs  Arithemeticicns  que 
nous  ayons  parmy  nous.  De  maniéré  que  leur  Gou-. 
uerneur&:  les  Officiers  du  Roy  comprenoient  Icurs^ 
comptes  incontinenc , & les  entcndoient  auec 
facilité  merueilleufe,:  v. 


CG  c c*».- 


,7^  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 


Ces  nœuds  faifoient  foy  du  meftier  ou  de  l’cm- 
ploy  d’vn  chacun , & des  voyages  q,u  il  auoit  faits  par 
l’cxprés  commandemêt  du  Prince  ou  desSuperieurs; 
Et  ainfi  toute  cette  occupation  luy  tenoit  lieu  de  tri- 
but. Apres  tout  cela  l’on  monftroit  aux  luges  , aux 
ReceueutSj&au  Gouuerneur  , chaque  chofe  ièpa- 
rement,  de  celles  qui  eftoient  dans  Jyjnagazin  pu- 
blic, comme  pouuoienteftrc  les  prowiions  débou- 
ché, les  habillemens,  la  chauflure  , les  armes  , & 
ainfi  du  refte  que  les  Indiens  fouloient  donner  pour 
tribut , iufques  à l’or,  à l'argent,  à la  pierrerie , & au 
cuiurequiappartenoitau  Roy.  Par  mefme  moyen 
ils  rendoient  compte  de  tout  ce  qu’il  y auoit  de  biens 
danslcs  magazins  de  chaque  ville;detoutes  lefquel- 
les  chofe* laLoy  commandoit  que  l’Ynca  Gouuer- 
neur  de  la  Prouince  euft  vn  mémoire,  par  deuers  luy, 
afin  qu’il  ne  fe  fift  aucune  tromperie  ny  du  cofte'  des 
Receueurs,ny  des  Indiens  tributaires.  La  neufiéfme 
Lqy,  portoitexpre'squetoutce  qui  refteroit^e  ces 
tributs  apres  la  defpence  du  Roy , feroit  applique  au 
commun  bien  des  lubiets , & mis  dans  des  magazins 
publics,  pour  s’en  feruir  au  befoing.Qiunt  aux  cho- 
ies de  prix,  comme  l’or,  l’argent , la  pierrerie  , les 
plumes  fines , les  diuerfes  couleurs,  pour  en  vfer 
a peindre  & à la  teinture , & pareillement  le  cui- 
ure,&!es  autres  fingularitez  que  les  Curacas  pre- 
fentoient  à l’Ynca  vne  fois  l’année , elles  tournoient 
auffitoftàleurproffitqu’àceluy  du  Roy.  Car  apres 
qu’il  en  auoit  fait  tirer  ce  qu’il  falloit  à peu  prés  pour 
le  fcruicc  de  fa  raaifqn , & de  ceux  dufang  Royal , il 
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partagcoit  toutlerefte  entre  les  Capitaines  , & les 
Seigneurs, qui  luy  auoientfait  cesprefens.  Car  bien 
qu  ils  euflenc  ces  chofes  en  leur  pays,  fi  cft-ce  qu’ils 
nepouuoient  s’en  feruir  que  par  la  permiffioh  de 
l’Ynca,&fansenauoirde  luy  vn  priuilege  particu- 
lier. Detoutcequei’ayditcydcuant  l’on  peut  con- 
clure que  les ‘Roys  Yncas  prenoient  pour  eux  la 
moindre  partie  du  tribut  qu*on  leur  dônoic,  & qu’ils 
conuertiiFoient  l’aiitrc  au  commun  proffit  de  leurs 
ValTaux.  La  dixieTme  Loy  eontenoit  vnc  cxprelTe 
déclaration  des  choies  ou  les  Indiens  le  deuoient  oc- 
cuper, tant  pour  le  feruice  de  leur  Roy , que  pour 
keommun  proffit  de  leurs  Republiques  & de  leurs 
villes,Gequ’on  leurjmpofoitenlieude  tribut;  Com- 
me par  exemple,  on  leur  dônnoit  pour  tafehe  d’ap- 
planir  les  chemins,  & de  les  pauer  ; de  rebaftir  les 
Temples  du  Soleil, ou  d’y  faire  les  réparations  ne- 
cclîaires  , & de  pouruoir  à toutes  les  autres  choies 
qui  appartenoient  à leur  Idolâtrie:  On  les  obligcoit 
par  melme  moyen  de  trauailler  aux  maifons  du  pu-* 
blic,  commcparexempleauxmagazins,  & aux  Pa^ 
lais  des  Gouuerneurs,&  des  luges  ; de  redrefler  les 
ponts, de  faire  1 office  de  Melïàgcrs  ou  de  Courriers 
qu’ilsappelloient  C^^»i , de  labourer  les  terres  , de 
ferrer  les  fruids,  de  mener  paillre  les  troupeaux,  de 
garder  ies  biens  delà  terre  , de  faire  des  Hofpitaur 
poury  rcceuoir  les  voyageurs,  & d’y  eftre  en  perfon- 
ne  pour  les  feruir , & leur  fournir  aux  defpens  d^ 
Roy  tout  ce  qui  leur  feroit  necellàire.  Outre  cela 

ponduellement-quamitci, 
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d autres  chofes , pour  leur  commun  proffic  , ou  de 
leurs  CuracaSjOU  pour  le  feruice  de  TYnca;  Mais 
d’autant  qu’en  ce  temps  là  cette  partie  des  Indes 
.çftoit  grandement  peuplée , il aduenoit  que  ceux  du 
paysauoientfipeuà  faire  en  cecy  , quils  ne  fc  ref- 
fentoientprefquepas  dece  trauail  vioint  que  cha- 
cun feruoit  à fon  tour,  ôc  que  celafe  faifoitauec  tant 
d’équité  que  jamais  les  vns  n’eftoient  plus  foulez 
que  les  autres.  Par  celle  mefmeLoy  il  eftoit  ordon- 
né qu’vne  fois  Tannéeles  chemins  fuffent  applanis^ 
les  ponts  renouuellez,  ôc  les  canaux  nettoyez, afin 
qu  on  pûft  plus  facilement  arrofer  les  terres , ce  que 
laLoy  commandoit  qu’ils  fiflent volontairement,:,  à 
caufe  que  ce  trauail  fe  rapportoit  gçncralement  au 
commun  bien  de  chaque  Royaume,  de  chaque  Pro- 
uince , ôc  de.tout  l’Empire. 

le  laiffe  à part  plufieurs  autres  petites  Loix , qu’ils 
obferuoientjpource quelles  pourroient  ennuier  le 
Le£leur,&cqu’en*matiere  de  tribut  ie  penfe  auoir 
rapporté  les  principales.  Tout  ce  que  ie  viens  de 
dire  efl:  tiré  du  R.  P.  Blas  Valera:  fiirquoy , le  vou- 
droisbien  demander  à vn  certain  Hiftorien  , d’oà 
vient  qu’il  dit  queles  Yncas  faifoient  des  Loix  iniu- 
iles  Sc  tyràniques , pour  tirer  de  leurrfuhiets  de  trop 
grands  fiibfides  J ôc  des  impolis  extraordinaires.  Ce 
que  ie  n’ay  iamais  reconnu  pour  moy  , ioint  qu  il 
faut  bien  croire  que  toutes  ces  Loix  , & celles  que 
nous  rapporterons  cy-apres cftoient  équitables , 
puis  que  les  Roys  d’Efpagne  les  ont  depuis  confir- 
mées de  leur  bon  gré,  comme  le  remarque  le  mef- 
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me  P.  Blas  Valcra.  Reuenons  maintenant  au  Prince 
Viracoclia  J & voyons  comment  il  fe  tirera  de  la 
eine  , où  nous  l’auons  laifTé  , pour  defFendre  fon 
onneur,  & ccluy  de  fes  Predecefleurs. 


UTnea  Viracocha  efi  aduerty  que  les  ennemis 
s approchent  > C5*  il  luy  'vient  'vn  fecours 
de  'vingt  mille  hommes. 

Ch  A P.  XVIL 

Es  memorâbles  faids  darmes  de 
TYnca  Viracocha  nous  obligent  de 
laifler  à part  toute  autre  chofe , pour 
ne  parler  que  de  (es  hauts  faits.Nous 
auons  dit  à la  fin  de  l’Hiftoire  de  Ton 
pere^que  l'ayant  laifTé  à Mujm , il 
s’en  retourna  droit  à Cozco^  ramaflantpar  les  che- 
mins tout  ce  qu’il  trouuoitdegens  cfpars  à la  cam- 
pagne. Ce  qu’il  n’eut  pas  pluftoft  fait , qu’il  fortit 
hors  de  la  ville,  pour  s’en  aller  audeuant  des  enne- 
mis^ en  intention  de  les  combattre  vaillamment, 
aymât  beaucoup  mieux  mourir  les  armes  à la  main, 
que  voir  les  infolcnces& les  vilenies  qui  s’en  alloiét 
cftrefaittes  apparemment  dans  le  temple  du  Soleil, 
en  la  maifbn  des  Vierges  efleües , & en  toute  la  ville 
de  Cozco , qu’ils  croy oient  eftre  facree.  îl  faut  fça- 
uoir  maintenant  qu’à  demye  lieue  dç  la  ville  tirant 
vers  le  Nord^  fe  void  vne  grande  plaine,  où  s’arrefta 
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le  Prince  Ynca  Viracoclia , pour  y attendre  les  gens 
de  guerre, qui  fortoientr  de  Cozeo  apres  luy,  & ra- 
malFer  tous  ceux  qui  s en  eftoient  fuis  qui  çà,  qui  là 
par  la  campagne.  Les  vns  & les  autres  eftans  ioints 
ceux  qu  il  auoit  amenez  auec  foy , il  en  fît  vn  corps 
d*armee,  déplus  de  hui(£l  mille  hommes,  tousrcfb- 
hs  de  mourir  pour  la  defenfe  de  leur  Prmee.  Com- 
me il  eftoit  la  campé,  il  euft  aduis  que  les  ennemis 
eftoient  à neuf  ou  dix  lieues  de  la  ville , & que  défia 
mefme  ils  paftbient  la  grande  riuiere  d’Apurimac/ 
A cette  mauuaife  nouuelle  en  fiicceda  le  lendemain 
vnc  autre  fort  bonne  en  faueur  des  Yncas,quifut, 
que  de  laProuincede  Cuntifuyu  luy  venoit  vniecours 
de  quelques  vingt  mille  homm  es  de  guerre,  des  Na- 
tions Q^hm^  Cotapam^d  y Cotdnera  y Aymara  y èc  des 
autres  peuples  de  la  frontière  des  Prouinces  reuol^ 


tcçs. 

Quelque  peine  que  priftent  les  ennemis  pour  ca- 
cher leur  trahifondes  j^^ec^^^^^nelaifterentpas  de  la 
deftouurir,  pour  eftre  voifins  des  ChancaSi  Ce  qui  fut 
caufeque  letempsd’en  donner  aduis  à T Ynca  leur 
fcmblanttrop  court  , ils  ne  le  voulurent  point  faire, 
fi  bien  que  lans  attendre  fbn  mandement,  ils  mirent 
fur  pied  tout  ce  quils  pûr<*ht  auoir  de  gens,  y em- 
ployant toute  la  diligence  en  tel  cas  requifè.  Auec- 
que  ces  troupes , ils  s en  allèrent  droit  à la  ville  de 
Cozco,en  intention  de  la  fèconrir,  s’il  eftoit  poffi- 
blc,  oudc  mourir  au  fcruice  de  leur  Roy.  Car  ces 
nations  s eftoient  défia  volontairement  réduites  à 
lEmpire  derYnca  C^j^ac  Yu^an^m  ^ ,€omvae  il  2.  efte 
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dit  cy-dcuanc.  Pour  tefitioigner  donc  Tardent  zclc 
Kjuauoient  ceux  de  leur  pays  au  bien  du  public,  ils 
- vindrent  exprc's  pour  les  fecourir,  s y laiflànt  porter 
encore  par  la  confideration  de  leurs  propres  intc- 
refts.  Carilyauoitplufieursanne'esquclesC)^d!»C(«, 

& les  Q^chuas  cftoîcnt  ennemis  mortels , de  manié- 
ré que  les  derniers  firent  ces  leuc'es,  pour  ne  tomber 

iôus  la  tyrannie  des  Or  pour  empclcher  que 

les  ennemis  n’entraiTcnt  les  premiers  dans  la  ville,ils 

prirent  leur  chemin  du  eofté  du  N ord,  afin  de  leur  ^ 

gagnerledeuant;commeencfFetlesvns&lesau- 
tresfe  rencontrèrent  prefque  en  mefme  temps. 

Cependant  le  Prince  Ynca  Vimocha  & tous  lès 
fbldats  prirent  courage , quand  ils  Iceurent  qu’en  ces 
extremitez  ouils  fe  trouuoient  réduits , il  leur  venoit 
vn  fi  grand  fecours.  Ce  que  le  Prince  reconnut  eftre 
V5n  effet  de  la  promeflè  de  ion  oncle  Y nca  Vkacochot 
lequel,  comme  nous  auons  dit, s’eftant apparu  à 
îuy  en  fonge , Tauoitafleuré  qu’en  toutes  lès  neccfïî- 
tez  il  luy  feroit  fauorable, comme  à là  chair , & à Ibn 
propre  fang,  & qu’illuy  donnerait  toute Talfiftancc 
dont  il  auroit  belbin.  En  effet  le  Prince  le  voyant 
Iccouru  fi  a propos  ,1c  louninc  de  ces  paroles  de  Ion 
oncle,  & les  répéta  fouuent,  inuitant  lès  gens  à prên-  ^ 

dre  courage , puis  qu’ils  auoient  pour  eux  leur  Dieu 
Viracocha,  & qu’ils  voyoient  fa  promeffe  accomplie^' 

Aulfi  arriua-t’il  que  par  ces  paroles  les  Yncas  s’ani- 
ftierent  de  telle  forte,qu’ils  tindrent  la  viâoirc  pour 
gagnée.  Ils  changèrent  donc  le  delfein  qu’ils  auoknt 
paie  de  combattre  les  ennemis  dans  les  mauuais  pal- 
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fages  que  Ton  trouue  depuis  la  riuiercd’>^^«nw<^riuC- 
ques  auxcoftaux  de  P^iüacunca,  pour  les  empelcher 
de fe preualoir de laduantage qu ils auoienc  fur  eux, 
pource  quils  cenoicnc  le  haut.  Et  d’autant  quils 
ettoicnt  bien  afleurez  qu’il  leurvenoit  du  fecours, 
ils  fe  refolurent  de  l’attendre  dé  pied  ferme , & de  fc 
dcflalTervn  peu,  en  attendant  la  venue  des  ennemis. 
D’ailleurs lYncaJ^ir^rac^rf&fesConfcilIers  de  guer- 
re, qui  eftoient  tous  fes  parens,  furent  d’aduis  que 
puis  qu  il  leur  venoit  du  fecours  >.  iî  ne  falloir  pas 
qu’ils  s*efloignafTent  de  la  ville , tant  pour  la  pouuoir 
defFendre  plus  promptement  en  cas  de  ncceffité, 
que  pour  fe  preualoir  des  prouifions  qui  eftoient  de- 
dans , afin  d’en  âflifter  lès  gens  de  guerre.  Ce  confcil 
femblâfortbon  à l’ynca  Viracocha,quiné  bougea 
dclaplaine,iufquesàcc  que  le  fecours  qu’il  atten- 
doit  aucc  tant  d’impatience  fc  vint  ioindre  à fon  ar- 
me'co  II  eftoit  de  douze  mille  hommes  de  guerre, 
que  le  Prince  reccut  auec  de  grandes  demonftra- 
rionsdebienucillance.  Mais  futtoutil  fit  beaucoup 
de  cârclTcsôc  de  bon  accueil  auxCuracas  de  chaque 
nation,  & à tousles  autres  Capitaines , dont  il  loua 
la  fidelité  , promettant  aux  foldats  qu’il  reconnoi- 
ftroit  âl'aducnir  lesfîgnalés  fcruiccs  qu’ils  luy  ren- 
doient  à ce  befoing. 

Apres  que  les  Curacas  curent  adoré  leur  Ynca  Vi- 
racocha , ils  luy  dirent  qu’à  deux  iournées  de  là  mar- 
choient  cinq  autres  mille  hommes  de  guerre , qu  ils 
auoient  laifTez  derrierc,pour  venir  plus  promptemcc 

remercia  derechef  de  l’a- 
cheminement 
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cheminement  des  vnsô«:  des  autres;  puis  ayant  tenu 
leconfeilauecfcs  parens,  il  aduifa  les  Caracas,  quils 
enuoyaflent  des  hommes  exprès  pour  faire  aduertir 
lesgens  delecours  quièftoient  derrière  , de  toutes 
les  chofcsqui  Ce  pafloient.  Qifau  refte  ils  cufTentà 
leur  dire  que  le  Prince  les  attendoit  à la  campac-nc 
aucc  fonarmèej  & qu  ils  fe  haftaflènt  de  marcher îut 
ques  àcequlWrriueroienten  certains  coftaux  qui 
eftment  proches  de  là,  où  ils  fe  mettroient  en  em^ 
bulcadc,  ôc  s*y  tiendroient  clos  & couuers  , pour  y 
voir  la  contenance  des  ennemis.  Le  dernier  ordre 
qu  ils  eurent, fût  que  s’ils  voyoiét  qu  ils  fîffent  mine 
de  vouloir  combattre,  ils  les  chargéaflent  dVn  cofte, 
pom  en  venir  à bout  plus  facilement  : Sinon  qu  ils  fe 
tinflenttoufiours  fur  leurs  gardes , afin  de  faire  le 
deuoir  de  bons  foldats.  Deux  iours  apres  que  le 
fccours  fut  venu  , l’Ynca  defcouurit  fur  le  haut 
de  la  cofte  de  rompu  Vauintgar de  des  enne« 

mis , leiquels  Içachant  que  1 Ynca  Viracocha  eftoit 
a cinq  lieues  de  là , firent  pafler  la  parole  de  Ivna 
lautre,  afin  que  l’arrieregarde  sâuançaft,  & fe  vint 
loindre  à 1 auantgarde.  De  cette  feçon  les  vns  ôc  les 

autres  marcherenttout  ceiourlà  , & fc  rcncontrerét: 

z Saefahuona^  à trois  lieues  & demydulieu  où  eftorn 
le  Prince  Viracocha , & où  fe  donna  depuis  la  batail*». 
le  de  Gafca  & de  Gonçalo  Piçarro. 
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LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 


U fanglante  bataiUe  qui  fut  donnée  far 
l’Tnca  Viracocha  , ^ de  la  dejfaitte 
des  fhancas. 

Ch  A P.  XVIII. 

a’Ynca  Viracocha  enuoya  à Sacfahttarui 
des  hommes  exprès  aux  ennemis,  pour 
leur  dire  qu’il  s’ofFroit  à leur  dôner  vne 
abolition  du  pafsé  , s’ils  vouloient  à 
l’aduenir  viure  en  bonne  paix  , & en  amitié.  Mais 
quoy  que  les  Chancas,qui  fçauoicnt  def- ja  que  l’Y n- 
ca  YahuarhitacM  s'eAoit  retiré  , & qu’il  auoit  aban- 
donne la  ville  de  Cozco  , fulTent  bien  certains  d’vn 
autre  cofté.que  le  Prince  fon  fils  eftoit  refolu  de  la 
delFendre  5 fi  eft-ce  qu’ils  ne  s’eftonnerent  pas  pour 

cela,&ne  voulurent  point  donner-audience  à fes 

trens.  Ce  qu’ils  ne  lugerent  pas  à propos  , pourcc 

queftans  d’vn  naturel  grandement  altier,  ils  fe  flat- 

toient  de  l’efpcrance  de  la  viéioire  ,fe  failànc  acroire 

qu’il  ne  falloir  point  craindre  le  fils,puis  que  le  pere 

auoit  def  ja  pris  la  fuitte.  Sur  cette  elpcrance  ils  ren- 
uoyerent  les  députez,  fans  les  daigner  efeouter.  Le 
lendemain  ils  fortireni  de  Saefihuana  de  fort  grand 
matin  & cheminèrent  iufques  à Cozco.  Mais  quel- 
qud  iligence  qu’ils  filTent,  pource  qu’il  leur  falloir 
marcher  en  elquadron  formé  , félon  l ordre  de  la 
guerre , Us  ne  peurentarriucr  auant  la  nuid  au  lieu 
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où  cftoit  le  Prince  : Luy  cepi^ndant  leur  enuoya  de- 
rechefdcs  hommes  expre's,  pour  leur  faire  les  met 
mes  offres  d'amitié  quauparauant  il  leur  auoic  fait* 
tes  , auecque  promeffe  de  leur  pardonner  leur  rebet 
lion.  Mais  les  Chancas,  qui  eftoienrdef  ja  campez, 
ne  les  voulurent  point  efeouter  non  plus  qy’aupara^ 
uânr,&les  traitant  auecque  mefpris  -,  Demain^  leur 
dirent  ils  ^ noHsverrons  à qui  il  appartient  iefire  & 

^pardonner. Les  députez  le  retirèrent  auec  cettè  mau- 
j ùai{èrelponfc,&  ceux  de  lVn&  de  l’autre  party  po- 
ferent  leurs  ftntinclles.  Le  lendemain  toft  qu  il 

futiour,ils  s'armèrent  tous  :,&fe  mirent  à marcher 
auec  de  grands  cris  au  fondes  hautbois, des  cornets., 
des  atabaleSjôc  des  trbpettesd’ Y nca  Viracocha  vou- 
lut paroiftre  à la  telle  de  fes  gens , ôi  fut  le  premier 
à charger  les  ennemis,  qui  de  leur  collé  s'obftine- 
rent  au  combat , pour  eflayer  de  gaigner  la  vié^ojrc 
qu  ils  s’eftoient  promife.  Les  Yncas  en  firent  de 
mcfracjpour  deliurer  leur  Prince  du  danger  pre- 
fcnt,5c  de  la  honte  d'eftre  vaincu..  Il  fut  combattu 
vaillamment  en  cette  iournée,  où  il£c  fit  vn  langlat 
.maffacreiufques  à midy,  fans  que  la  viéloire  pen- 
chafl:  plus  d'vn  codé  que  de  lautre.  Cependant  voi- 
la furuenir  les  cinq  mille  Indiés  de  rembufeade  que 
nous  auons  ditte  > qui  chargèrent  viliement  les 
ennemis  du  cofté  droit  de  leur  efquadroi^  Comme 
ils  eftoient  frais , auec  rimpcLuofité  dont  ils  le  iet- 
terent  fur  eux,  ils  les  traitterent  fort  mal  ,iî  bien 
qu’ils  furent  contrains  de  fc  retirer  quelques  pas  m 
arriéré.  Mais  enfin  s’encourageant  les  vns  les  autres^ 
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ils  regaignerent  le  terrain  qu'ils  auoient  perdu  , & 
combattirent  obftinemcnt.  Ce  ne  fut  pas  toutesfois 
fans  auoir  vn  grand  delplaifir  en  eux  mefmes,  d’eftre 
filong  temps,  fans  gaigner la vi<aoire  qu’ils  Icpro- 
mettoient , & qu'ils  tenoiem  méfmc  comme  aC- 
feurée. 

Apres  cette  féconde  charge  ils  combattirent  plus 
de  deux  heures  auec  vn  efgal  aduantage  des  deux 
collez  ; Mais  enfin  les  Chancas  s’affoiblirent  peu  à 
peu,  pource  qu’à  tout  momentil  venoit  vn  nouueau 
renfort  de  gens  au  party  de  l’ Ynca.  Car  ceux  qui  s'en 
eftoient  fuis  de  Cozco , & les  habitans  des  villes  pro- 
chaines , fçaehant  que  le  Prince  Viracocha  Ynca 
combattoitpourladefFenfcdela  mailbn  du  Soleil, 
fe  r’allierent  incontinent  par  trouppes  de  cinquante 
& de  cent  hommes,  tant  du  plus  que  du  moins, 
félon  qu’ils  fe  rencontroient  ; T ellement  qu’ainfi  ra- 
maflezon  les  voyoitfeiettercourageufement  dans 
la  mcllée , où  pour  les  haut  cris  qu’ils  faifoient , il 
fembloit  que  leurnombrefull  beaucoup  plus  grand 
qu’il  n’eftoit.  Ce  nouueau  (ccours  fit  que  les  Chan- 
cas fedeffierent  delà  vidoire,&  que  faifant  coura- 
ge de  delclpoir,ils  ne  combattirent  pas  tant  pour 
vaincre  que  pour  mourir.  Durant  que  cela  fe  paf- 
loitainfi,  les  Yncas  qui  faifoient  couftume  de  rendre 
illuftre  l’Hiftoirc  de  leurs  beaux  faits  par  des  com- 
ptes fabuleux,  & par  de  faux  tefmoignages  tirez  de 
leur  pere  leSoleil , voyant  qu’il  leur  venoit  toufiours 
du  renfort,  ne  voulurent  point  lailTer  perdre  cette 
occafion,  ôc  s’aduiferent  de  s’en  Icruir  comme  ils 
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fouloicnt  faire  en  fcmblableschofes.  Ils  publièrent 
donc  hautement,  & firent  courir  le  bruit , que  les 
pierres  de  ces  campagnes  fe  transformoiét  en  hem-' 
mes,qui  par  Icxprcs  commandement  du  Soleil, & du 
DieuViracocha  qui  le  vouloient  ainfi,combactoicnt 
pour  le  fcruicc  du  Prince.  Cependant  les  Chancas, 
chez  qui  les  fables  fe  debitoient  pour  des  vericez, 
scftonncrentfifortdcceftenouuellc,&:  fe  Timpri- 
merentfi  bien  dans  lame,  qu  il  ne  fut  pas  pofliblc 
de  Icn  effacer  depuis.  Mais  fur  tout  le  menu  peuple 
de  tout  le  Royaume  y adioufta  foy  comme  à vnc 
chofeaffeurée,  &la  tint  pour  vn  miracle  , comme 
Icrcmarqucle  R. P.  F.  lerofme  Roman,  au  fécond 
liurc  de  fà  Republique  des  Indes  Occidcntales,Cha- 
pitre  vnzicfme  > Où  parlant  de  cette  bataille  il  en 
dit  ce  qui  s’enfuit:,  que  iay  tire  de  luy  mot  à mot. 
tTncd  s ejiantfàkmdflrc âii chamade  hatd1le  \ cette  viéîoire 
femhU  fi  extraordmairemx  Indiens  , quofiiourdhuy  mefime^ 
quandilsenpdrlentJlsdjfeHrentjue  lorsqu'il  fat  quefiion  d'en 
'ventraux  mdns ^toutes  les  pierres  de  lacampaignef ? transforme- 
renten  hommes , & $ armèrent  pour  leur  deffenfe  ; Ce  que  le 
Soleil  permit  ainfi  jpour  s acquitter  de  la  parole  quil  omit  don-^ 
needu'vdmreux  Pachacuti  Tnca  Yupanqui , car  c eftoit 
ainfî  que  s’appelait  ce  vaillant  jeune  homme. 
Voila  ce  quen  dit  TAutheur  de  ces  Républiques, 
leqij^el  au  Chapitre  allégué , 6c  au  fiiiuanc , rapporte 
plus  fuccintement  plufieurs  choies  , de  celles  que 
nousauons  dittes,&quc  nous  dirons  des  Roys  du 
Peru.  Le  R.  P.  lofeph  Acofta  fait  auffi  mention  du 
Fancofme  qui  s’apparut  à Y iracocha,  changeant  les 
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noms  des  Roys  de  ce  temps,  & décrit  la  bataille  des 
C/;d«c<«,commeaufripluficurs autres chofes  du  nô- 
bre  de  celles  que  nous  dirons  de  ce  Prince.  Dcquoy 
néant  moins  il  ne  parle  qu’en  abrégé  & confufemcr. 
AulTieft  il  vray  que  prelque  toutes  les  relations  que 
les  Indiens  donnent  aux  Efpagnols , font  obfcures  & 
fans  ordre,  tant  pour  les  difficultez  de  celle  langue,, 
que  pour  auoir  perdu  les  mémoires  des  traditions 
de  leurs  Hiftoires.  D c manière  qu’ils  ne  parlent  que 
eonfufemcntdelafubflancedes  chofes,  fans  y ob- 
feruer  aucune  Chronologie.  Mais  de  quelque  façon 
qu’en  ayt  eferit  cet  Autheur  ,ic  ne  laifTcray  pas  de  le 
rapporter  icy , afin  de  faire  voir  aux  Lcétcurs , que  i,’^ 
ne  feins  point  des  fables  ,fi  ce  n’eft  que  mesparens 
les  ayent  inuentées , & queie  ne  dis  rien  qui  ne  foit 
venu  dans  la  connoilTance  des  Efpagnols  , qui  ne 
l’ont  pas  apris  dans  le  berceau  comme  moy. 

Il  en  parle  donc  ainfi  au  vingt-vniefmc  Chapitre 
du  fixiefme  Hure.  Pachacuti  Ynca  Tupanqui  regm 
foixme ans, &firde grandes conquefies.  Ses  viêloires  prirent 
naiffance dumal’heuràfondifné,qmduViiMt de fanpere  tenait 
le  Seeptre  de  l’Empire.  Ilarriuadonc  quefaifantlaguerreenfon 
mil  fut  défait  en  v«f  hamüeqtiileutcStre  les  Changas , nation 
qui  tenait  alors  la  'vallée  iJnliguayllas,qui  eflà  trente  lieues  de. 
Cogeo,  tirant  vers  Lima.  Jpresàttedefroutte,  il fe  retira  auec 
fort  peu  de  gens  ; Ce  que  [on  cadet  Ynca  Tupanqui  n'eufpas 
flufiojlapperceu,  que  pour  fe  rendre  fouuerainils’aduifade  cet- 
teinuention.  Ilfitacctoire ,quVniour comme  il eftoit feul,& 
pyrt, ennuyé  Je  Plracechas  apparoiffantàluy,s’epit  plaint  ex- 
trêmement de  nefire  ny  feruyry  obey  comme  il  falhitparlet 
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hemtnes , hien  cjpte  toutes  fois  ih  dêppendiffent  de fon  Empire  j & 
il  eufi  créé  le  Ciefk  Soleil  JesEfoiüeS:,&  toutes  les  cho- 
psdumonde Qu  au  rejle  il  If^defplaifoit  fort  de  voir  la  gran^ 
devenerationquilsportoientauSoleifauTonnerre,  à la  Fou- 
dre . & aux  autres  chofes  j qui  nauoientqu  autant  de  ver  tu  qu  il 
leur  endonrtoit;Etquïllesaduifoittous yqtiau  Cieloà  il  efloit 
onîappelloit ordinairement  Viracaclia  Pacliayachachic, 
cefl  à dire.  Créateur  vniuerfcL  En  fuitte  de  tout  cecy  le 
ieune  Prince  dit,  que  le  mefme  V'iracocha  tauoit  aduerty,qu  en- 
core qié  il  fujl  tout  feul  , quil  ne  laiffajl  point  pour  cela  de  leuer 
destroupess  Q^les  Changas quelques viflorieux  qu'ils  fuffent 
feraient  à la fin  vaincus  par  luy  • QudlesafMettiroitàfon  Em- 
pire ,0*  que  pour  cet  effet  ïlluy  enuoyeroit  des  gens  qui  tafifie- 
roient, fans qü ils fuffentveus,  Aufi  arriua  til  alnfi  , que 
le  Prince  ayant  mis  fur  pied  quantité  d’hommes  de  guerre  gai- 
gnalavi^loire  ,fi  bien  quil  ofla  l Empire  d fon  pere  , 0*  à^fon 
frere pareillement.  Depuis  qù il eujlgaigné  cette  vifloire , il  or- 
donna qu'on  eujl  d tenir  le  p^iracocha pour  Seigneur  liuerfel, 

.0*  que  les jlatuës  du  Soleil,  duTonnerre  , & desautresGua- 
cas  luy  fuffent fouhmifes\,  Comme  en  effet  on  les  mit  toufiours 
depuis  au  deffouhs  de  celles  du  V^iracocha.Orhien  que  cet  y nga 
Yupanqui  annexajl  quantité  de  terres  & de  troupeaux  au 
domaine  du  Soleil , 0 mefme  quil  en  donnajl  au  Tonnerre  0* 
aux  Guacas  ,fi  ejl-ce  quilne  donna  rien  de  femhlahle  au  V^ir a- 
cocha, alléguant  pour  raifon , quU  nauoit  aucunement  hefoing 
des  chofes  du  monde , puis  quil  les  poffe  doit  toutes. 

Apres  quil  eut  remporté  cette  vitloire  des  Changas  , il  fit 
fçauoirdfesfoldats;  Qj^e  ri efioit  pas  eux  qui  OMoient  vain- 
cu , mais  bien  certains  hommes  barbus  que  tYnca  luy  auoit  en- 
uoye’^:  Quilsne  s efioient  rendus  vif  blés  qud  luy  feulement  i 
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Quapres cette deffaitte ils s'efioientchangez cnfienres que > 
fi  en  les  cherchoitjil  les figauroit  bien  cognoijlfe.  En  effet  dy<tnt 
drnoncele  quantité  de  fier  tes  de  Id  montagne  y quil  cbeifit  It^ 
mefmt  y eUes  furent  mifes  au  lieu  des  Guacas^quel  onadoi^dde^ 
fuis  y mefme  on  leur  ft  des facrifees.  Ces  Barbares  les  nont'- 

moient ordinairement  Pururaucas  ^ & les  fouloientforteràla 
guerre auecvnegrande  deuotion/enant  four  certain^  que  fauo^ 
l^urqyde  Jls  nefouuoient  manquer  de  '\fenir  a bout  djt 
leurs  ennemis iEtVoila  comme  la  feinte  y ou  Imagination  de  cet 
Tncaeuji  tant  defouumr^quefarfonmojen  il  gaigm  flufteuv» 
)?iSîoires fort  remarquées.  Tout  ce  que  ic,  viens  d*âlle- 
guer  eftdu  R.  P.  Acofta,ôcferapporteàpeuprésàla 
fable  que  i’ay  declare'e  ailleurs.  De  dire  maintenant 
qu  ils  mirent  la  ftatue  du  Viracocha  plus  haut  que 
celle  du  Soleil  y cela  me  femble  hors  d’apparence 
dans  la  vérité  des  choies  fc  doit  proprement  ap» 

peller  vne  noüuelle  inuention  des  Indiens , qui  l’ont 
voulu  faire  accroire  aux  Ef^gnols  pour  les  flatter, 
comme  s’ils  eulFent  donné  la  prcference  au  Dieu 
qu’ils  cftimoient  le  plus  grand  de  tous  : Cequin’e* 
ftoitpas  ainfincantmoins.  Carilnefè  trouue  point 
qu  ils  euflent  plus  de  deux  Dieux , à lÿauoir  le  Pacha- 
cornac  qu’ils  nommoient  UDieu , qui  nefioit  ny  "s^eu 
connu , & le  Soleil , qui  eftoit  vifibleà  tous.  Mais  quat 
au  IfiracochO  y 6c  aux  autres  vncas,  ils  les  tenoient 
feulement  pour  fils  du  Soleil. 

Desafîum 
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Des  avions  genereufes  que  fit  le  Prince  Tnca  Fi- 
racocha^  s apres  qu  il  eut  guigné  Id  bataille. 

Chap.  XIX 

Es  Yncas  voyant  que  les  forces  des^ 
ennemis  s affbibli/Toient , ayant  tous 
à la  bouche  le  nom  de  SutioficO:  ainfî 
que  le  Prince  voulutqu  on  appellaft 
leFantofme  Ynca  Viracocha)lcs  fu- 
rent ioindre  de  près , & les  pourfui- 
uirent  auectant  de  violence,  qu’ils  les  mirent  hors 
de  leurs  rangs,  en  tuèrent  vn  grand  nombre  , ôc  fi- 
rent prendre  la  fukte  aux  autres.  Le  Prince  ayant 
efte  quelque  temps  a s efehaufFer  apres  la  vi(3:©îre,, 
fit  a la  fin  fonner  la  retraite,  ne  voulant  pas  que  fes 
gens  filTent  vn  plus  grâd  mafîàcrc  des  ennemis  , puis- 
qu iis  ferendoientà eux, ôefe  confeffoient  vaincus. 
Apres  qu  il  eut  fait  cela, il  parcourut  tour  le  champ 
de  bataille,  fît  pen  1er  les  bleflez^enfcueîir  les  morts, 
ét  defliurer  les  prifonniers , qu*i!  renuoya  en  leur 
pays , apres  leur  auoir pardonne  à tous.  En  ce  corn- 

bac,oùles  vnsôéles  autres  s obftinerent  tellement,.. 

qu  il  dura  plus  dehuidlheures,il  y eut  tant  de  fang 
refpandu  a la  campagne,  qu'à  ce  que  difent  les  In^ 
diens,vnepetite  riuiere  qui  paflbit  à trauers  en  fut 
touterougc^êefegroflît  merueilleulemenc,  au  HeUi- 
qu  elle.eftoit  auparauanc  cariei.à  raiion  dequey  tou-- 
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te  cette  plaine  fut  appelle'e  depuis  Tahuar  Pompa,  c’eft 
à dire , Campagne  de  Sang.  Il  y demejura  fur  la  place  plus 
de  trente  mille  Indiens , dont  il  y en  eut  huidt  raille 
du  codé  de  l’Ynca  Viracocha  j ôc  le  refte  des  nations 
■Chanca,HancohaaUu,  Vramarca,  Vtlîca,  Vmnfulla,  & 
ainfi  des  autres.  Les  deux  Maiftres  du  Carap  des 
ennemis  y furent  faits  prifonniets  , comme  aufll  lc 
General  Hatteo  huah,  que  le  Prince  fit  pefer  auecqae 
beaucoup  de  foing,  pouree qu’il  auoit  efté  blefle;lon 
intention  eftant  de  les  retenir  tous  trois  pour  le 
triomphe  qu’il  pretendoit  faire.  Quelques  iours 
apresladeffaicte,vn  oncle  duPrincc  les  tança  gran- 
-.dementd’auoirefté  fi  hardis  que  de  s’attaquer  aux 
fils  du  Soleil , difant  qu’il  falloir  bien  que  le  Ciel  leur 
fuftfauorab!c-,puis  que  parl’exprés  mandement  de 
leur  Pere  , les  pierres  mefraes  combattoient  pour 
eux , & les  arbres  fe  changeoient  en  hommes ^ com- 
me ils  l’auoient  veu  en  ce  combat^Sc  comme  ils  le 
verroiententous  les  autres , s’ils  eftoienefi  témérai- 
res que  de  le  vouloir  efprouucr.  Il  leur  raconta  plu- 
fieurs  autres  fables  en  faueur  des  YncaS  j ôc  leur  dit 
finalement , Qujls  euflent  à rendre  grâces  au  SolciL 
qui  vouloir  que  Tes  enfans  traitaffent  humainement 
les  IndienssC^c  pour  cette  raifon  le  Prince  leur  dô- 
noit  la  vie;  Qu'il  les  remettoit  dans  leurs  Eftars  , & 
tous  les  autres  Caracas  qui  s’eftoient  rebellez  contre 
luy  , bien  qu’ils  meritaflent  d’eftre  cruellcmenr  mis 
àmortl&qu’àl’aduenirilsfifTentledeuoir  de  bons 
lubiets,  s’ils  ne  vouloient  que  le  Soleil  les  punift  ,& 
qu’ilcoramandaftà  la  terre  de  les  engloutir  tous  en 
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vie.  Cette  remonftrance  donna  de  l’apprehcnfion: 
aux  Curacas,qui  s'humiliansdeuantluy,le  remer- 
cièrent de  la  grâce  qu’il  leur  auoit  faite,&  promirent- 
dcluy  ellreàî’aduenirbons  & fidellesfubicts. 

Apres  le  fuGcez  d’vne  fi  grande  vidoire  , l’Ynca* 
Viracocha  dclpefcha  trois  Gourriers  pour  en  dire  las 
nouuelle.  Lepremicrfucenuoye'àlamaifon  du  So- 
leil, pourlc  remercier  de  ce  que  par  fonmoyen,iI 

eftoicheureufementvenuàboutdelèsennemis.Ôu- 
ilcftàremarquerqu’iiraduertiflbicdecctte  defFair- 
tc, comme  fi  le  Soleil,qui  eft  tout  clairvoyant, ne 
l’euftpas  luy  mefme  veuë.  Ce  qui  monftre  aflez 
qu’encore  que  les  Yncas  tinffent  le  Soleil  pour  leur 
Dieu,  iis  le  traitoient  neantmoins  aulfi  corporel- 
lement que  s’il  euft  elle'  vn  homme  comme  eux.  Car  ' 
entre  les  autres  tefmoignages  qu’ils  en  donnoienr, , 
iis  beuuoientàluy,  comme à-vne  perfonne mortel- 
le,puis  ce  que  le  Solcildeuoit  boire, ils  le  iettoient 
dans  vn  grand  vafe  d’or,  qu’ils  mettoient  au  milieu^ 
delà  place , où  ils  fe  refiouiïïbicn  t enfem  ble,ou  bien 
dans  ion  Temple.  Et  dautant  que  fa  chaleur  en  con- 
fommoitvne  partie,  ils  efioient  fi  fols  que  de  dire- 
qu’il  l’auQit  bcuc.  ils  luy  prefentoientaufli  des  plats  - 
tous  charges  de  viande,pouri’inuiter  à manger  ; Et  ' 
quand  quelque  affaire  de  confèquence  eftoit  adue- 
nuë,commcl'aviaoirepairee,ih  defpefchoient  vn* 
eourricrparticulier,pour  luy  en  donner  aduis  , & 
l’en  remercier.  Pour  ne  defroger  à cette  ancienne. 
couftume,le  Prince  Ynca  ^iracvcha^etnioya.  vn  hom- 
me  exprès  au  Soleil,  afin  de  luy  dire  des  nouuelies. 

. EEeeàj., 
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decettevidoirej&parmefme  moyen  il  fît  fçauoir 
à fes  Preftres , que  ceux  d’entre  eux  qui  s’cn  eftoient 
fuïs,eu(Tent  tous  à reucnir  le  remercier  des  biens- 
faits  receus,  & à luy  faire  de  nouueaux  Sacrifices.  U 
en  aduertit  pareillement  les  Vierges  qu’on  nom- 
moit  efleuës , confacrées  au  Soleil  pour  eftre  fes  fem- 
mes , leur  faifant  fçauoir  ponduellemcnt  les  nou- 
uelles  de  cette  vidoircjcomme  fi  le  Soleil  l’eufl  don- 
née par  le  mérité  de  leurs  prières.  Quant  au  dernier 
Courrie  r , par  eux  nom  me  Chaf  , il  l’enuoy  a à I’y n- 
cafonpere  , auquel  il  rendit  compte  de  tout  ce  qui 
s’efloit  paffé iufques  alors, le  fuppliant  inftamment 
de  ne  point  bouger  du  lieu  où  il  eftoit,  qu’il  ne  fuft 
de  retour  auparauant. 


Retour  du  Prince  en  la  njiüe  de  Co‘{co , fin 
entreueué  auecque  fin  pere  ; auquel  il 
ofie  l’Empire. 

C H A P.  XX. 

Près  que  le  Princè  eut  defpefclié  ces 
crois  Courriers,  il  choifit  dans  fon  ar- 
mée quelques  fix  mille  hommes  de 
guerre,  & renuoya  tous  les  autres  en 
leurs maifons,aucc  promeffe  aux  Cu- 
racas  de  recognoiftre,  quand  il  en  feroit  temps,  les 
bons  feruices  qu’ils  luy  auoient  rendus.  Il  nomma 
pourMaiftres  de  Camp  deux  defesonclcs , & vou^ 
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lut  qu'ils  le  fuiuiflent  > puis  deuxiours  apres  la  vidoi- 
re,  il  fe  mit  en  Campagne  auecque  fes  gens, en  inten- 
tion de  pourfuiure  fes  ennemis.  Ce  qu’il  ne  fit  pas 
toutesfois  pour  les  traiter  mal , mais  bié  pour  les  raf- 
feurer , & les  mettre  à couuerc  de  l’apprehcnfion  que 
leur  pourroit  caufer  la  faute  par  eux  commife.  A u fli 
arriua-til  qu'en  ayant  trouuc  plufieurs  le  long  du 
chemin, dontles  vns  eftoient  blefiez,  & les  autres 
ne  l'eftoient  pas , il  leur  donna  des  gens  pour  penfer 
leurs  playes  i & quant  aux  Indiens  quis’efioient  def- 
jarenduz,illeurfit  dire  par  des  hommes  enuoyez 
expre's , qu’ils  cufTcnt  à fe  retirer  en  leurs  villes , & en  - 
leurs  ProuinccSjôc  que  par  mefme  moyen  ils  afleu- 
raflent  les  autres , que  l’Ynca  ne  lesalloit  voir  qu’en 
intention  de  leur  pardonner,  & de  les  conloler»  Et 
partant  qu’ils  n’euffent  aucune  crainte.  Ayant  vfé  de 
ces  précautions,  il  continua  fon  voyage  ,•  & marcha 
en  diligence.  A fonarriuéeen  la  Prouince  d’Anra- 

huaylla,  qui  cft  celle  des  Chancas,  les  femmes  & les 

enfans  , qui  s’eftoient  ioints  enfemble  furent  au 
deuant-de  luy  auec  des  rameaux  en  main  s’eferiant 
d’vne  commune  voix , Vnique  Seigneur , fils  du  Soleil,  & 
Amateur  despauures,ajez pitié de.nous , s'il  'vous plaifi,  & 
nouf  pardonnez- 

Le  Prince  les  receut  auec  beaucoup  de  clemence," 

& leur  fit  dire,que  leurs  peresSc  leurs  maris  auoient 
eftécaufe  de  tous  les  malheurs  qui  leur  eftoient  ar- 
riuez  -,  Qif  au  refte  il  pardonnoit  de  bon  cœur  à tous 
les  rebelles,  & qu’il  neftoit  là  venu,  que  pour  leur 
donnervne  abolition  generale  de  toutlepafte  » afin 
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qu  en  cftantsafleurez  parfa  propre  bouche  >ils  cri; 
fuflentplusfatisfaitsàraduènir,  & perdifTent  toute 
lapprehenfion  où  leur  faute  les  pouuoit  mettre.  En 
fiiitte  de  cela  il  commanda  qu*on  leur  donnai!:  tout 
cedequoy  ilsauroient  befoing  , & que  par  mcfme 
m oyen  on  fuft  foigneux  de  les  traiter  auec  toute  for- 
te d*amour&  de  charité'  ? Recommandant  fur  tout 
la  nourriture  des  veufues,ôc  des  orphelins  , fils  de* 
ceux  qui  eftoient  morts  en  la  bataille  de 


11  parcourut  ainfî  en  peu  de  temps , tou  tes  les  Pfo- 
uincesquis’eftoientreuolte'es , où  il  lailTa  de  bons. 
GouuerneurS  jôcymitengarnifontout  ce  qu’il  fal- 
loit  de  gens  pour  la  deffenfe  des^  places- gaignees  ; . 
puis  il  s'en  retourna  droit  à la  ville, où  il  entra  vne  lu- 
ne apres  en  eftreparty  félon  la  fuputation  des  In-- 
diens  , qui  comptent  lés  mois  par  lunes.  Les  rebel- 
les , & ceux  qui  ne  ràuoient  pas  elle' , furent  efgalle^ 
menteftonnezde  voir  tantde  marques  de  dbuccur 
&de  elemence  ence  nouueau  Prince  ; de  rinclina-^ 
tion  duquel  ils  fe  promettoient  vn  ü’mauuais  trai- 
tement ^.quil3S*aireurcientprefque,qumcontinant 
apres  laviâ:oire,ilferoicqucIquemaffaGre  fan  glane, 
Toutesfois  3 comme  ils  virent  depuis  tout  le  contrai- 
re, ils  en  attribuèrent  la  caufe  au  Soleil , difant  qu’il 
lùy  auoit  commandé  de  changer  de  vie  , & d’imiter 
fes  PrcdeceireurSo  Maisil  cil  certain  que  ce  change- 
ment ne  procéda  que  d’vn  ardent  defir  de  gloire, qui 
fait  ordinrirement  que  les  genereux  courages  le  vio- 
lentent eux  melmcS’  ^pour  vaincre  leurs  mauuaifcs. 


LIVRE  CINQVIESME.  j9j 
•habitudes, &cn prendre  de  bonnes, comme  il  ad- 
uint  à ce  Prince , qui  en  vfa  de  cette  forte,  p our  kiflèr 
àfes  fubiets  vne  louable  mémoire  de  foy. 

L’y nca  Viracocha  voulut  entrer  à pied  d ans  Coz- 
co,pourmonftreraux  habitans  qu’il  fepicquoit  plus 
du  nom  de  loldat  que  du  tiltre  de  Roy.  Ildelcendic 
parle  tertre  au  bas  de  Camença,  enuironne  de  fes 
gens.de  guerre.  Il  te'noit  le  milieu  entre  les  deux 
Maiftres  de  Camp  fes  oncles,  & les  prifonniers  mar- 
choient  apres  luy.  Toutle peuple  le  reccut  auec  de 
grands  applaudiffemens , & de  publiques  demon- 
ftrationsdejoye.  Les  vieux  Yncas  le  furent  accueiiir 
folennellemcnc,&  l’adorerent  pour  fils  du  Soleil j 
Ccqu’ils  n’eurent  pas pluftoft  fait,,aucc  de  grands 
tefraoignages  de  rcfpe61:,&  d’obeilTance , qu’ils  fe 
meflerentparmyfesfoldats , pour  prendre  part  au 
triomphe  de  cette  viiStoire,  difant  tout  haut  , qu’il 
leur  falchoit  fort  de  n’eftre  point  ieunes  , pourpou- 
uoir  combattre  fous  vn  fi  braue  Capitaine.  La.  Coya 
^amaChfcya.,dcksplüs  proches  parentes,  comme 
fesfœurs,  fes  tantes  & les  confines  , accompaignées 
d’vn  grand  nombre  de  Pallas , le  furent  receuoir  d’vn 
autre  cofte',auec  des  chants  d’allegreffe , & des  tef- 
moignagesd’vn  contentement  extraordinaire.  Les 
vnes  1 embralToient  auec  tendrefie  , les  autres  luy 
elTuioyent  la  lueur  du  vifage , les  autres  oftoient  la 
•poudre  qui  eftoit  defilis  Ion  corps  , & les  autres  le- 
•moiét  de  fleurs  & d herbes  odorantes  leslieux  par  où 
il  deuoit  palier.  Ils  en  aHâ  de  cette  façon  en  la  mai- 
fon  du  Soleil,  ou  félon  la  cquftume  de  ceux  du  pays 
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il  entra  pied  nud,  & remercia  fonPere  delà  vidloirc' 
qu  illuy  auoit  donnée.  Apres  cela  il  fut  vinter  les 
Vierges  efleuës^  & confacrées  au  Soleil,  pour  eftrc 
fes  femmes;  puis  ilfortit  de  la  ville,  &c  s'en  alla  voir 
£on  pere  j.qui  eftoic  emcore  dans  le  détroit  de  Muyna^. 
oûill’auoitlai/îé. 

L*Ynca  YdbmrhHdcac^ccutiVLiilcV'ï'mcç,  fon  fils, 
non  pas  auee  lallegreffe  & le’  contentement  qu'il 
deuoit  tefmoigner  apparemment  apres  vne  fî  gran- 
de viétoire,  mais  bien  auec  vne  contenance  grauc, 
& vn  vilàge  plus  trifte  queioyeux.,  Aquoy  certes 
I on nefçauoits'il  eftoit  porté  ou  pour  le  défplàifir 
qu  il  auoit  d vne  fi  grande  vi<5î:oireque  fon  fils  auoit 
gaignée  ; ou  par  la  hôte  de  fà  propre  lafeheté,  ou  par 
î allarme  qu  il  fe  donnoir , que  le  Prince  ne  luy  oftaft 
fon  Royaume, pour auoir  abandonné  la  maifon  du 
Soleil,  comme  auiTi  les  Vierges  fes  femmes , & la 
Capitale  de  l’Empire.  Qimy  quil  en  fuft  , hon  ne= 
pouuoit  dire  au  vray  quelle  de  ces  chofes  caufoit  fom 
mal,  on  s'il  ne  procédait  point  de  toutes  les  trois- 
iointesenlemWe.. 

En  cette  entreueué,  qui  fe  fit  publiquement  dc' 
Tvnôcde  Üautre  , ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  difi 
cours.  Mais  apres  qu’ils  fe  furent  retirez  en  particu-^ 
lier,  ils  parlerentfort  long  temps  , fans  que  les  In- 
diens peuflentfçauoir  au  vray  quel  auoit  eftéle  fub- 
iet  de  leur  canference,  fi  ce  n’efi:  que  par  coniedure, 
ils  iugerent  apparemmêt  qu’ils  auoient  mis  en  que- 
ftion  lequel  des  deux  deuoit  cftre  Roy  , ou  le  Perc, 
oule  pils.  Dequoy  fut  vne  preuuc  alTcz  euidente  la- 

refolutioni 
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refolutionqucpritle  Prince  apres  cette  conferenci 
qui  fut  de  ne  point  permettre  à fon  pere  de  retour- 
ner en  la  ville  de  Cozco  , puis  qu’il  rauoitfi  lafche- 
m cnt  abandonne'c.  Cqmm  e l’am  bidon  des  Princes 
qui  ne  demandent  qu  a régner , s’authorife  ordinai! 
rement  par  le  moyen  du  prétexté  qu’ils  en  ont  il 
n en  fallut  point  d autre  à celay-cy  pour  ofter^le 
Royaume  à fon  pere;  qui  ne  pût  s’oppofer  à cette  rc- 
uolu  tion,  voyâ  t bien  que  tous  ceux  de  la  Capitale  de 
Ion  Empire  fauorifoient  les  deffeins  de  fon  fils.  De 
maniéré  que  pour  couper  chemin  aux  fcandales,  ôc 
■ auxguenesciuilesjioint  quil  ne  pouuoit  faire  au- 
trenient,  il  fut  contraint  de  confèntir  à tout  ce  que 

leMnce  defira  de  luy.  Ce't  accord  ne  fur  pas  pluftoft 
pafle  entre  eux  que  dans  le  détroit  de  Mujna  & de 
Qmejficancha  J dont  la  fituation  efl  fort  agréable  cô 
me  toute  cette  vallée  l’eft  aulli/ut  baftie  vne  maifom 

<^^li‘^t^s,&tous  les  em- 
belliflemens  qu’on  fçauroit  s’imaginer.  Car  là  fe- 
voy oient  des  parcs,  des  iardins,des  boys,  deseftangs 
pour  le  plaifir  de  la  cha(Te,  & de  la  pefche;  outre  que 
la  nuiere  de  Yucay,  où  s’engolfoient  pluficurs  au- 
tres petits  ruiffeaux,  eftant  affez  proche  de  ce  lieu  , 
y apportoit  beaucoup  d’ornement  & de  commo- 
due. 

Le  Prince  Viracocha  Ynca  ayant  ietté  le  plan  de 

ce  Palais,  les  mazures  duquel  font  encore  belles,  & 
le  voyent  auiqurd  huy  , s’en  retourna  à la  ville  de 

Cozco  , ou  il  quitta  la  bordure  iaune  , & en  prit 
yne  rouge  , fans  vouloir  -permettre  neantmoins- 
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que  fon  pere  pofaft  la  fienne,  tenant  pour  indiffe- 
rent , comme  c’eft  l'ordinaire  , qu'il  portail  cette 
marque  d'honneur  de  l'Empire  pourueu  que  pour 
fonregard.il  enfull  maiftre  en  effet.  Apres  que  ce 
baftiment  fut  acheué  5 il  pourueut  abondamment 
fon  pere  de  toutes  les  chofes  qui  luy  elloientnecef- 
laires , luy  donnant  vn  train  digne  de  luy , ôc  quanti- 
té de  feruiteurs  domeftiques  i de  forte  qu’apresla 
Royauté  que  fon  fils  luy  auoit  oftée  , ilfembloit 
r n’auoirrienàdefirer.  Cepcndant  l’YncaYdI>«4rkrf- 
tr^n’euft  pas  beaucoup  de  plaifir  en  cette  folitude, 
où  il  paffa  le  relie  de  Tes  iours,  depoffedé  de  fon  Roy- 
aume,&reduitàviureparmy  les  belles  dans  vn  mi- 

ferablè  exil, tel  que  celuy  où  quelque  temps  aupara- 
uant  il  auoit  confine'  le  Prince  fon  fils. 

Les  Indiens  difoient  plulîeurs  chofes  là  delTus, 

dontles  principales  eIloient;Q^  dés  le  moment  de 

fanailfance  , les  larmes  de  fang  par  luy  refpanduës 
auoientellé  desprefages  de  ce  malheur;  Qu> bien 
confiderer  les  chofes  pafsées,puis  que  cet  Ynca  ap- 
prehendoit  fi  fort  le  mauuais  naturel  de  fon  fils,il  en 
deuoitpreuenir  le  mal- encontre  en  luy  donnant  du 
poifon,  comme  c’eftoit  la  coullume  des  tyrans , Sc 
des  forciers  de  quelques  Prouinces  de  fon  Empire, 
& que  s’il  s’en  fuftdeifait  de  cette  forte,  il  n’cuft  pas 
receu  l’affront  d’eftre  iette  de  fon  throfne  en  bas.Les 
autres,  quiparloienc  en  faueur  du  Prince  , duquel 
ilsfouftenoient  le  party.,  alloicnt  publiant  ; Qhil 
auoit  en  effet  ollé  l’Empire  à fon  pere  , mais  qu’vn 
mal  encore  pircluy  feroit  polïible  encore  arriue  ^ u 
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la  mauuaife  fortune  l’euft  fait  tomber  en  la  puifTan^' 
ce  de  fes  ennemis  J Et  que  leur  ayant  tourné  le  dos^, 
êc  abandonné  la  ville , ils  luy  cuflTent  ©fté  la  vie , ôc  le 
Royaume, ou  mefmc  la  fucceffion  à fes  enfansî  à 
quoy  le  Prince  auoit  mis  bon  ordre  par  les  mcrueil- 
les  de  fon  courage.  Il  y en  auoit  d autres  encore,  qui 
difoient  à la  commune  loüange  de  leurs  Roys  j Que 
cet  Yncainfortunéeuftmieuxaimébannir  du  mo- 
de le  pcrnicieuxvlàgedupoifon,  ques’en  feruir  co^ 
mcd’vnprefcntremedc;  Etquelques-v'ns , qui  en- 
cherilToienc  encore  plus  fort  lurlanoblelTe  ôc  lagc- 
nerofité  de  leurs  Yncas,  affeuroient  pour  certaini 
Qujlneuftpas  voulu  pour  rien  du  monde  en  venir 
axes  extremitez,  fçaehant  bien  que  c’eftoit  vne  cho- 
y fc  indigne  des  Yncas , fils  du  Soleil , de  pratiquer  en- 
uers  leurs  propres  enfansvne  ftpercherie^dont  ilsne 
vouloient  pas  que  leurs  Vaflaux  mefme  vfaflent 
contrôles  eftrangers.  Voila  les  contes  qu’ils  en  fai- 
foienc  en  leur  conuerfation  ordinaire , aufquels  ils 
en adiouftoient  plufieurs  autres,  félon  quils  leiu- 
geoient  à propos  ; Et  c’eft  où  nous  lailTerons 
TYnca  picure-fang,  pour  ne  parler  iamais  plus  de 
luyc. 
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Dh  nom  Viracocha  , ^ pourquoy  les  Indiens  le 
donnèrent  aux  Espagnols . 

Chapitre.  XXL 

Ourreueniràcenouueau  Prince,  il  faut 
rçauoir  qu’à  caufe  du  fonge  qu  il  auoic 
fait,  ou  de  rapparitionquilcroyoic  auoir 
cüë,les  Indiens  lappellerenc  toufiours 
àt^ms,EiracochaYncayO\x  Ynca  J^iracocha^  ce  qui  fi- 
gnifîevnemefme  chofe,foit  que  le  mot  Ynca  pré- 
cédé , ou  qu’il  fuiue  le  nom  de  Viracocha.  On  l’açpel- 
laainfi,pourceque  leFantofme  qui  s’apparut  à luy 
fe  donna  ce*nom.  Et  d’autant  que  le  Prince  leur  dit, 
quecemefmePantofmeauoitdela  barbe,  ati  con- 
traire des  Indiens  qui  n’en  ont  point , & que  fon  ha- 
billement luy  traifnoitiufques  à terre  , en  cela  dif- 
ferent de  ccluy  des  Indiens  , qui  ne  leur  va  queluf- 
qu’aux  genoux  -,  Cela  fut  caufe  qu’ils  appellerent 
Viracocha.  Les  premiers  Efpagnols  qui  entrèrent 
dans  le  Peru^poureequ  ils  les  virent  barbus , & ha- 
billez partoutlecorps  rOrpoureequâ  leurabbord 
en  ces  Contrées , ils  prirent  le  tyran  Atahuallpay  ôc  le 
mirentàmort,  apres  que  par  vne  extreme  iniuftice 
il  euft  tué  luy  mefme  Huafear  Ynca^  légitimé  heritier 
de  cette  Couronne , & en  fuitte  de  cela  exercé  fur  la 
famille  Royalle , (ans  refpeéler  ny  âge , ny  fexe  , des 
cruautez  innoüies,dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu?  ils 
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eotifîrmerentauxElpagnols  ce  mefme  ïiom  de  Vi- 
racocha , difant  qu*ils  eftoient  fils  de  leur  Dieu  , ainfi 
appelle  J &CJU  il  les  auoitenuoyez  du  Ciel  pour  tirer 
les  Yncasde(eruicude,&  deliurer  la  ville  de  Cozco 
aueccjue  tout  fon  Empire , des  cruaucez  5c  des  tyran- 
nies d A tahuailpa,  corne  le  fît  autrefois  Viracocha, 
lors  qu  il  s apparut  au  Prince  Ynca  Viracocha.pour 
lafFranchir  de  la  rébellion  des  Chancas.  Ils  adiou- 
ftoient  a cecy  , que  les  Efpagnols  tuant  le  tyran, 
auoient  vengé  les  Yncas  par  l’exprès  commande- 
ment du  Dieu  Viracocha;,  pere  de  ces  eflrangers-,  à 
raifon  dequoy  ils  donnèrent  ce  nom  aux  premiers 
d’entre  eux  qui  abordèrent  leurs  terres.  Aufîi  eftil 
vray  qucles  croyant  fils  de  leur  Dieu,  ils  lesrefpe- 
derent  iufques  au  poind  de  les  adorer , 5c  n ’oferent 
pas  mefme  fedeffendre  d’eux,  lors  ^qu’ils. en  furent 
attaquez;,  comme  nous  verros  en  la  conquefte  qu’ils 
firent  de  ce  Royaume  ; Ce  qui  parût  affezvifible  en 
ce  que  fix  Efpagnols  feulement , du  nombre  def- 
quels  eftoitHernandodeSoto,  5c  Pedro  de  Barco, 
furent  bien  fi  hardis,que  d*aller  depuis  Caçamarca 
iufques  à Cozco, & de  faire  en  d*autres  endroits  deux 
& trois  cens  lieues  de  chemin , pour  voir  les  richefi 
fes  de  ces  villes , les  Indiens  les  portant  fur  des  chai- 
res a bras,afin  qu’ils  fufTenc  mieux  à leur  ayfe  : ioint 
qu  ils  leur  donnoiét  le  mefme  tiltre  qu’à  leurs  Roys, 
les  appellant  Tneas  fils  du  Soleil.  Que  fi  les  Efpagnols 
cufTentpris  leur  temps  là  deffus , ou  s’ils  fe  fuffent 
accommodes  a cette  vaine  creance  des  Indiens,  en 
leur  difant,  Q^elevray  Dieu  les  auoit  là  enuoyez^ 
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pourles  dcliurer  des  tyrannies  du  diable  , qui  c- 
itoienc  plus  grandes  que  celles  d’ A tahuallpa , & s’ils 
icureulTent  prefchclc  Saind:Euangile,.en  y adiou- 
ftâc  l’exemple  que  la  dodlrine  requiert-,  il  n’y  a point 
de  doute  qu’ils  eufTent  fait  vn  merueilleux  fruit  en 
tout  cet  Empire.  Mais  il  s*en  fallut  beaucoup  quds 
ne  le  fiflenc,  corne  il  eft  remarqué  dans  leurs  propres 
Hiftoires , où  ie  renuoye  le  Ledur , pource  qu’il  ne 
in*eft  pasfeantdele  dire,  & qu'eftant  Indien  corne 
ie  fuis  ,.on  me  pourroit  obieder  que  i é parle  par  paC- 
fion.  Il  eft  vray  neantmoins  qu’ils  ne  furent  pas  tous 
blafmableSj&que  la  plus-part  fe  coporterét  en  vrays 
Chrefties.  Mais  tout  le  mal  fur, que  parmy  des  igno- 
rans  tels  que  ces  Gentils  ,.vn  feul  mefehant  fût  plus 
nuiCble  , que  cent  hommes  de  bien  ne  furent  vtiles. 

Les  Hilloriens  Efpagnols  difent  que  les  Indiens 
lesappcllercntainC,pourauoirpafréla  mer.  Carie 
mot  V’imcochaGgniRc  enfleure  de  mer , comme  com- 
pofe  qu’il  eft  de  Vira  de  Cocha,  c]ui  dénoté  IVn 
ôc  rautre.  Mais  ils  me  pardonneront^  s’il  leur  plaift, 
fl  ie  dis  qu’ils  ne  fe  trompent  pas  moins  en  lafîgni- 
fication  qu’en  la  compofition , conformement  à la- 
quelle de  la  façon  que  les  Ef^gnolsfc  la  figurent, 
le  mot  Viracocha  cR.  le  mefme  que  fi  londifoit  vne 
mer  de  d’autant  que  Vira  en  fa  propre  fignifica- 
îiotky QUI  dire  (hifuif^  & Cocha  fignifie  A/^r^vOù  il 
faut  remarquer  qu*en  de  femblables  compofitions 
dunominatif  ôc  du  génitif,  les  Indiens  font  tou- 
fiours  précéder  ce  dernier..  Par  où  l’on  peut  voir 
dairenjenr^queçç  motneft  point  compofo  , mais 
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que  ceft  le  nom  propre  de  ce  Fancofme  , qui  dit 
qu’il  fe  nommoit  Viracocha  , & qu’il  eftoic  fils  du 
Soleil?  Ce  que  i’ay  bien  voulu  rapportericy  jpour 
leconrentemcmdescurieux;,  qui  feront  bien-ayfes 
d’apprendre rexplicationdVn  nom  fi  commun  ^ & 
pour fairevoir par  mefmemoyen:, combien  sabufét 
en  l’incerpretation  des  mots  du  Peru , ceux  qui  n’ont 
pas  appris  la  langue  de  Cozco,  com  bien  qu’ils  foient 
Indiens.  La  raifon  eft,  pource  que  ceux  qui  n’en  font 
pas  natifs,  ne  fçauent  pas  dauantage  de  cette  lan- 
gue que  les  Caftillans,  & les  autres  eftrangers.  A la 
raifon  que  i*ay  cy-deuanc  alléguée , pour  monftref 
pourquoy  les  Indiens  appelloient  les  Elpagnols  du 
nom  de  J^iracocha^  Ton  en  peut  adioufter  vne  autre, 
à fçauoir  lefFec  de  rartillerie,&  des  harquebuzes, 
qui  leur  cftant  inconnu  iufqucs  alors,  palfa  chez  eux 
pour  vne  chofe  miraculcufc,  comme  nous  le  mon- 
trerons cy-apres.  Le  R.  P.  Blas  Valera  déclaré  la  fi- 
gnificationdc  ce  nom  par  cette  didion  Numen,  qui 
eft  le  mefme  que  la  volonté  & lapuiifancede  Dieu, 
ndh  qu’il  veuille  montrer  par  là  que  telle  fuft  la  fi- 
gnification  du  mot  VÏYdcochay  mais  pour  vne  mar- 
que delà  Diuinité  que  les  Indiens  attribuoient  à ce 
Fantofme  , qu’ils  adorèrent  pour  Dieu  apres  le  So» 
leil,&  pareillement  leurs  Yncas  & leurs  Roys,  qui 
eftoient  tous  les  Dieux  qu’ils  auoienr. 

L’Y  nca  Viracocha  fût  en  fi  grande  réputation  par- 
my  fes  parens  & fes  valTaux , tant  pour  le  fonge  qu’iî 
auoit  fait,  que  pour  la  vidoire  qu’il  gagna  depuis, 
qu’il  fut  adore  durant  fa  vie  comme  vn  nouueau 
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Dieu,  qu’ils.difoientauoir  efté  enuoyéparle  Soleil, 
pour  la  defenfe  de  leur  maifon,  afin  que  la  famille  en 
fuft  immortelle:, que  les  ennemis  ne  puflenr  ia- 
mais  deftruire  ny  la  ville  de  Cozco  capitale  de  cet 
Empire  , ny  la  maifondu  Soleil  & de  Tes  Vierges  ef- 
leuës.  A raifon  de  routes  ces  cliofes,ils  le  reueroienc 
auec  de  plus  grandes  marques  d’adoration  qu’ils 
n enauoient  iamais  tefm oigne  à leurs  PredecelTeurs, 
pcurce  qu  ils  le  croyoient  plus  grand  Dieu  qu’eux , à 
caufe  des  chofes  eftranges  & merueilleufes , qui 
cftoient  aduenuës  par  Ton  moyen.  Auffi  quelque 
peine  que  prift  rYnca,pour  empefeher  que  les  In- 
diens nadoraffent  quefon  oncle, qui  s’eftoitappa- 
ruàluy,ilnenpuftiamais vcniràboutj  de  maniéré 
qu’à  la  fin  il  foufFrit  qu’ils  les  adorafTent  tous  deux 
e'galemenc , que  le  mefme  nom  s’entendift  de  Tvn 
ôc  de  l’autre ,.iufques  là  mefme  que  pour  vn  plus 
grand  honneur  de  fon  oncle  le  Fantofine,  &deioy- 
mefme  pareillement , l’Ynca  s’aduifa  de  baftir  vn 
Temple  comme  il  fera  dit  cy-apres. 

Cettevifion  fut  apparemment  vn  effeddu  diable,' 
comme  ingénieux  qu’il  eft  à forger  des  mefchancc- 
tez  j foie  qu’ii  s’apparufl:  àluy  en  fonge,  ou  vifible- 
ment, comme  il  eftoit  au  creux  d’vn  rocher,ainfi  que 
nous  auons  dit  cy-deuant  j à quoy  principalement 
s'accommodoitla  croyance  des  Indiens,  Il  n’eftpas 
incompatible  auffi  que  bennemy  du  genre  humain 
ne  fift  cela  J pour  mettre  plus  fort  en  crédit  l’idolâtrie 
des  Yncas.  Car  voyant  que  leur  Empire  s’eftablit 
foit  ,&qu*ils  deuoient  cux-mefmes  authorifer  par 


« ’j*'  ''>1'. 
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leurs  loix  les  vaines  fuperilicions  de  ^Gentils,  il 
s aduila  de  fe  montrer  en  cette  figure  “en  plufieurs 
autres  comme  le  racontent  les  Indiens , afin  que  les 
YncasiuITentadorez,  & cÔnus  pour  Dieux.  Mais  pas 
vn  de  ces  Famofmes,  ou  de  ces  Spedtrcs  -ne  les  efton- 

qu'il  fe  dit 

eftrefils  du  Soleil ^ & frere  dés  Tncas;  de  forte  que- 
la  rébellion  des Chancas  eflantaduenuë, il  n’eft  pas 

acroirceombienacquit  de  réputation  à lYnca  la  vi, 

étoire  qu’il  gaigna  contr'eux  , fi  bien  que  tous  lés 
commandemens  quïl  fit  depuis  auxindiens,  & tou- 
tes les  ordonnances  partcrent  pour  des  Gracies;  Ge 
Viracocha  eft  ce  Dieu  fantaftiquc  que  ceux  du  pays 
ont  tenu  pour  le  principal  de  tous  leurs  Dieux,  au 

rapport  de  quelques  HiftoriensEfpagnols,&  qu’ils 

ont  plus  eftimé  que  le  Soleil.  Mais  c’efl  vne  faulTc  ■ 
relation  que  les  Indiens  leur  ont  faite  par  vne  ma- 
niéré de  flatterie,  leur  failant  accroire  qu’ils  leur  a- 
umentdonnclc  nom  dupilus  grand  Dieu  qu’ils  ada- 
raflent,qui  eftoit  le  Soleil , ou  poflible  le  Pachacamae, 
quilsappelloiencleDie«i»c(,»„«;  Oùil  eft  à remar.- 
querjquelcurflatterieallaiufques à cepoind  que 

pourhonorer  les  Efpagnols  du  tiltre  de  diuins,  à leur 

arriuee.ils  les  appellerent  fils  du  Soleil;  ce  qui  fut  le 
melme  nom  qu’ils  donnèrent  au. Fantofmc  Vira- 
coeha.. 
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UJnca  Viracocha  fait  bapr  'vn  Temple  à la 
mémoire  du  Fantofme  qui  s ef  oit  apparu  a lujt 
^ qui  fe  difoit  fin  Oncle. 

C H A P.  XXIL 

Fin  que  la  memeire  de  l’apparition  qu’à^ 
uoiceuërYncaViracocha  fuft  tranfmife 
àlapofterké  , & qu’on  l’eftimaft  dauan- 
tage  , il  voulut  qu’en  vne  ville  appelle'e 
Cacha  cl\  à feize  lieues  de  Cozco  , tirant  vers 
le  Sud,  fuft  bafty  vn  Temple  à l’honneur  du  Fan- 
tofme  fbnoncle.il  commanda  pour  cét  effet  qu’on 
imitaft  le  mieux  qu’il  feroit  poflible  la  nature  du 
lieu , où  il  s’eftoit  apparu  à luy , & qu  il  fuft  a defcou- 
uerr,&  fans  toidjhorfmis  vne  petite  Chapelle  qu’il 
voulut  eftrc  couuerte  de  pierre  , & femblable  à la 
grotte  où  il  eftoit  quand  il  cuft  cefte  vifion,ordon- 
^ liant  au  rcfte  qu  ily  cuft  vn  eftagc  aucc  vn  plancher» 
ce  qu’on  n’auoitiamaisveu  iufques  alors  aux  bafti- 
mens  des  Indiens.  Ce  Temple, dont  la  pierre  eftoit 
fort  bien  taillée,  comme  celle  donc  les  Indiens  ont 
accouftumé  d’vfer,  auoit  fix  vingts  pieds  en  lôgueur, 
& quatre  vingts  en  largeur.  Ces  quatre  portesregar- 

doienc  les  quatre  principales  parties  du  Ciel,  ny  en 
ayantqu’vned’ouuerte.fibien  que  les  autres  trois 
n’yeftoient  mifes  que  pour  rembelliffemcnc  des 
murailles.  Celle  qui  regardoit , l’Orient  feruoit 
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pour  entrer  au  T emple  & pour  en  fortin  «pt  d’autant 
que  ces  Indiens  ne  fçauoicnt  point  vfer  de  voûtes 
pour  y faire  vn  plancher  & vn  eftage  au  deffus,ils 
s’aduiferent  d’y  baftir  des  murailles  de  la  mcfmc 
maçonnerie,  afinqu’elles  feruiflent  defoliues,qui 
duralTentplus  quenelles  euflentefic de  boys.  D’v- 
ne  muraille  à l’autre  ils  laifTercnt  fept  pieds  de  di- 
ftance,châcun  en  ayant  trois  demaffif  bien  quel- 
le  formoitainfi  douze  petites  rues  en  façon  de  gal- 
Icrie.  En  lieu  de  plancher , elles  eftoient  pauees  de 
grandes  pierres,  quiauoient  dix  pieds  de  longueur. 
Delaporte  du  Temple  on  tournoit  à main  droite 
parla  première  rue,  d’où  l’on  abordoit  la  muraille 
qui  eftoit  a la  mefme  main , de  laquelle  tournant  à 
gauche  on  alloit  ioindre  la  féconde  ruë,  iufquesà 
l’autre  muraille.  De  ce  lieu  l’on  tournoit  derechefà- 
main  droite  vers  latroifiefmeruë,  5cde  cette  façon’ 
foiuant  tout  1 allignement  de  ruë  en  ruë  l’on  arriuok: 
ala  derniere,qui eftoit  ladouziefme , où  l’on  trou». 
uoit  vn  efcalier  pour  monter  au  haut  du  Temple, 
En  chaque  rue  allant  d vnemainà  l’autre  fe  voyoiét 
des  feneftres  en  façon  de  canonnières,  par  où  le  iour’ 
entroit  j 5caubasdechaquefeneftre,  il  y auoit  vne 
nichedans  la  muraille,  où  vn  portier  fe  tenoit  aflîss,. 
fans  occuper  le  paffage  ; L’efcallier  eftoit  faidt  à 
deux  vis , par  ou  l’on  pouuoit  monter  & defeendre,. 
le  haut  duquel  regardoit  de  front  le  grand  Autel. 
Le  plancher  de  1 eftage  eftoit  paué  de  quarreaux  de 
pierre  noire,  qu  on  auoit  fait  venir  de  fort  loing , & 
qui  relüyfoit  comme  du  jayet.  Du  cofté  du  grâdl 

pGggij 
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autel  il  y auoit  vneChapelle  de  douze  pieds  en  quar- 
re , couuerte  de  la  mefme  pierre  noir^  en  façon  d’eC» 
xaillesjenchaffées  les  vncs  dans  les  autres  en  forme 
de  chapiteau^  ce  quieftoit  le  plus  beau  de  tout l’ou- 
urage.  Dans  cette  mefme  Chapelle  j en  lendroit  le 
plusmaflGf  de  la  muraille  du  Temple  (e  voyoit  yn 
Tabernacle  J où  eftoit  l’image  du  Fantofme  Vira- 
rocha  ; Tt  aux  deux  coftez  il  y auoit  deux  autres 
"pauillons  fort  beaux  & tous  vuides , qui  ne  feruoient 
que  d’embelliflement  à la  principale  Chapelle.  Les 
murailles  du  Temple  s'efleuoientau  delTus  du  plan- 
cher de  trois  aulnes  de  hauteur  , fans  quily  euft  au- 
cunes fencftres,auec  des  corniches  faites  de  pierre 
ouurage'een  routes  les  quatre  faces.  Au  Taberna- 
cle de  la  Chapelle  eftoit  remarquable  vn  grand  pie- 
deftaiL  fur lequelfut  mife  ^ne  ftatuc  de  pierre , que 
rYncaViracocha  fît  faire,de  la  mefme  forme  en  la- 
quelle il  difoit  que  le  Fantofme  sVftoit  apparu  àluy. 

Cette  ftatué  reprefentoitvn  grand  homme  ayant 
vne  barbe  de  la  longueur  dVn  pied , ôc  vne  robbe  en 
façon  de foutanne, qui luy  trainoit  iufques  à terre. 
Ilmcnoitenlefteauecvnechaifnevn  animal  tout  à 
faiteflrange  , de  figure  inconnue,  & qui  auoit  les 
griffes  Tvn  lion.  Tout  cet  ouurage  eftoit  fait  de 
pierre , à la  fantafie  de  T Ynca,  qui  voyant  que  les  ou- 
uriers  qui  trauailloient  à cette  figure  ne  la  pouuoient 
fl  bien  faire  qu  ils  euflent  voulu  , pour  n’en  auoir 
veuroriginaljleurenfaifoitla  defeription  le  mieux 
qu  il  pouuoit,  iufques  a s hraLiller  plufieurs  fois  com- 
me ce  Fantofme,  & à fe  mettre  deuant  eux  en  lapo- 
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fiurc  qu*il  difoitPauoirveu.  Ce  qu  ilfaifoitaueccant 
- derelpeft,  qu’il  ne  voulut  iamais  permettre  qu’au- 
tre que  luylimitaft,  pour  ne  fcmbler  mefprifer  Ti- 
magcdefonDicuViracoclia,fi grande  eftoic  lefti- 
me  qu’ils  faifoient  tous  de  leurs  Dieux, 

Cette ftatuë, fi  toutesfois  il  eft  permis  de  com- 
parer les  chofes  profanes  aux  facrées:,  relTembloirà 
peu  près  aux  images  de  nos  bien-heureux  Apoftres  , 
& particulièrement  à celle  de  faind  Barthélémy, 
qu  on  peint  d’ordinaire  foulant  aux  pieds  le  maling 
efprir^toutde  mefmc  quel’Ynca  Viracocha  tenoit 
attache'  vn  animal  inconnu.  Les  Efpagnols  ayant 
veu  ce  T emple , & cette  ftatue , voulurent  dire  qu’il 
fc  pouuoit  faire  que  l’Apoftre  faind  Barthélemy 
euft  elle  iufques  au  Fera  prefeher  l’Euangile  à ces 
Gentils, &:  que  cela  euft  donne  fubiec  aux  Indiens^ 
d’eriger  à fa  mémoire , & cette  figure  ôc  ce  baftimét. 
Mais  il  y a bien  trente  ans,  qu’en  vne  Confrairie  que 
firent  les  Meflis  natifs  de  Cozco,  qu’ils  folemnifcnt 
tousfeulsaucc  beaucoup  de  de'penfe  , ôc  où  ils  ne 
veulent  admettre  aucuns  Efpagnols  , ils  prirent 
pour  Patron  ce  bien  heureux  Apoftre  3 difant  qu’ils 
le  reconnoiflbient  pour  tel , foit  que  ce  fuft  vne  fein- 
te ou  vne  vérité  qu’il  euft  prefehé  l’Euâgile  au  Peru, 
d’où  toutesfois  il  s’eft  enfuiuy  qu’être  les  Efpagnols, 
il  s’eft  trouué quelques  me fdisâs,quivoy ans  les  ma 
- ^gnificences  que  ceux  de  cette  Confrairie  fouloient 
faire  ce  iourlà,ont  voulu  dire  qu’ils  ne  les  faifoiét 
pas  pour  aucune  deuotion  qu’ils  euflent  enuers  cet 
Apoftre,mais  feulement  pour  l’amour  de  l’ Ynca  Vi- 
racocha. ' ^ GGggiij 
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Les  Indiens  ne  fçauoient  point  rédreraifon  pour- 
quoy  TYnca  Viracochâfit  baftir  ce  Temple  à Cacha^ 
non  pas  à ChitUy  où  ce  Fantofme  s*apparutà  luy, 
ouhïcn  Z Yahuar^ampd  y c^uifutY  endroit  on  il  gaigna 
la  vidoire  fur  les  Chancas , l*vn  de  ces  deux  lieux  leur 
femblanc  plus  propre  à ce  deflein  que  n elloit  Càicha. 
TeÜementquapresyauoirbienpenfé  ,ils  cohcluée 
queTYncale  voulut  ainfi  ,pour  quelque  raifbn  qui 
luy  eftoit  particulière.  Or  bien  que  ce  têple  fuft  con- 
fiderable^pour  eftre  bafty  d*vneeftrangcforte^fi  eft- 
ce  que  les  Efpagnols  liront  pas  laifTé  de  le  defmo- 
lir  : dequoy  toutesfois  il  ne  faut  pas  s’eftonner  puis 
qu  ils  en  ont  fait  de  mefme  des  plus  beaux  baftimés 
qu  ils  ont  trouuédanslePefu,  au  lieu  quils  deuoiét 
pluftoft  les  entretenir  à leurs  defpens  y afin  que  la 
pofteritc  pûft  voir  les  grandes  choîes  quils  auoient 
gaignéespar  leur  trauaux,^  par  leur  bonne  fortune. 
Mais  il  femble  que  par  ie  ne  fçay  quelle  enuie , ils  les 
ayentexprelfemenrabbatus,  & rafezà  fleur  de  ter- 
re >de  telle  forte  que  les  fondemens  de  ces  édifices 
ny  de  tous  les  autres^font  à peine  reftez  auiourd’huy, 
au  grand  regret  des  plus  aduifez , & de  ceux  qui  font 
curieux  de  la  conferuation  de  ces  chefs  - d*œuurc 
d’antiquité.  Mais  la  principale  choie  qui  les  efmût  à 
definolir  ainfi  ces  baftimens^fut  vne  certaine  ima- 
gination qu’ils  eurent , qu’il  y auoit  là  delfous  plu- 
fieurs  grands  threfors  cachez.  Pour  cette  mefme  rai- 
fon  ils  abbatirent  la  première , la  ftatue  que  nous 
auonsdefcritte^&en  firent  de  mefme  du  Temple, 
qu’ils  faperent  iufques  au  profond  de  fes  fondemés, 
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&ainfiils  le  ruinèrent  de  fonds  en  comble.  Il  eft 
vray  ncancmoins  qu’il  n’y  a que  fort  peu  d’annces 
que  cette  ftatuë  de  pierre  eftoit  encore  debout , bien 
que  toute  delEgure'e  , à caufe  des  coups  de  caillou 
qu  onluy  tiroit  contre,  j 


U vn  plaifant  murage  que  fit  faire  l^Tnca  Vi-- 
racocha  ^ des  recomperfes parluj  données 

a ceux  qui  l'auoient  fecouru. 

Ch  A P.  XXIII. 

*Ynca  Viracocha  eftoit  fi  ayfe  éc  fi 
glorieux  de  fes  beaux  exploits  , & de 
fe  voir  nouuellement  adore  par  les 
Indiens , que  ne  fc  contentant  pas 
d’auoirfait  baftir  le  Temple  donc 
nous  venons  de  parler,  il  fit  faire  vn 
autre  chef-  d’oeuure , non  moins  ingénieux  qu’agrea- 
blcàvoir,mais autant aduantageux pour  luy  , qu’il 
eftoit  fatyrique  contre  fon  pere.  Les  Indiens  diient 
qu  auant  que  le  fairedl  attendit  que  le  vieux  Roy  fon 
pere  fut  mort.  Quoy  qu’il  en  foit,  parmy  plufieurs 
rochers  qui  fevoyent  en  ce  parage^  on  fon  pere  s’ar- 
refta,lorsquaufortir  deCozcoil  euita  la  pourfuit- 
te  des  Chancas,  il  fit  reprefencer  en  relief  deux  de 
ces  oyfeaux  3 que  les  Indiens  appellent  Cmtm  ^ donc 
il  y en  a de  fi  grands,  qu’il  s’en  eft  trouué  plufieurs 
quiâuoient  cinq  aulnes  de  long,  à le  mefurer  de  la 
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pointe  d’vne  aille  àUautre.  Ces  oyfeaux,  comme  ac> 
couftumez  àlaproye,  font  extrêmement  farouches; 
é^lcferoient  bien  plus  encore  , fi  la  nature  noftre 
commune  mere , ne  leurauoit oftéles  ferres.  Car  ils 
ont  les  pieds  comme  les  poulies,  mais  le  bec  fi  fort, 
que  d vn  feul  coup  qu  ils  donnentl  vne  vache,  ils  luy 
percent  le  cuir,  tellement  que  deux  de  ces  oyfeaux 
fuffisét  pour  la  cobattre;Cc  qu  ils  font  ordinairemer, 
(gela  deuorent  corne  des  loups  affamez  apres  lauoir 
îuee.  Ils  font  noirs  ôc  blancs,  comme  des  pies  - 
font  d’eflranges  defgats.  TYnca  voulut  donc  quom 
en  reprefentaft deux , dontlvn  auoit  les  ailles  reti- 
rées , 5c  la  celle  baffe  ôcrefferrée , comme  là  portent 
ordinaireméc  les  oyfeaux,quelques  farouches  qu  ils 
ifbient,  lors  qu’ils fe  veulent  cacher.  Il  âuoic  le  bec 
tourne'  vers  Gottafuyu  , 5c  la  queue  du  collé  de  Cozca. 
Gomme  au  contraire  le  fécond  oyfeau  la  tournoie 
vers  la  ville  ,&  paroiffoit  eftre  fort  farouche  , ayant 
lés  aillés  ouuertes-,  comme  s’il  euft  voulu  prendre 
fonvol  3&caller  fondre  fur  quelque  proye.-  Les  In- 
diens difoient  là  deffus , que  par  Tvn  de  ces  Cunturs.^ 
Tynca  Viracocha  vouloir  donner  à entédre  fon  perc^ 
qui  elloic  forty  de  Gozeo  , pour  s’aller  cacher  au 
paysdes  Goüas  i 5c  que  par  l’autre  il  fe  reprefencoic 
foy  mefme , comme  s’il  eull  voulu  dire  qu’il  auoit 
promptement  pris  fon  vol  du  collé  de  Gozeo  ^ pour 
deffendre  cette  ville  , 5c  tout  fon  Empire^ 

Ges  deux  figures  eftoient  encore  fur  pied  ^ l’an 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  ,,5c  il  me  fouuient  que 
l’an  9 J.  ie  demanday  à vn  Prellre  qui  s’en  vint  du 

Peru 
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PeracnEfpagnc,siInelesauoicpoinc  vcuës  ; fur- 
quoy  il  me  dît  quelles  eftoient  prefque  mefcon- 
noiflables , tant  pour  le  peu  de  foing  qu’on  auoit  eu 
de  les  confcruer,  qu’à  caufe  de  l’iniure  du  temps, qui- 
les  auoit  gaftees^  ôcplufieùrs  autres  anciquirez  fcm- 
Diables.  ^ 

L Ynca  Viracocha  fe  voyant  fouuerain  dans  {hm 
Empire,  ôc  G fort  aymé  des  fîens,quc  le  refped  qu’ils^ 
luy  portoient , comme  i’ay  dit  cy-deuant , paflbit 
îulques  a ladoratiÔ,  tafcha  de  tout  fon^poflible  à fon 
aduencment  a la  Couronne  , de  mettre  Tes  aifFaires 
en  tel  eftat  , que  par  fon  bon  gouuernement  foa^ 
Royaume  s eftablift  en  vne  pleine  tranquillité',  pour 
le  commun  bien  de  fès  fubiets. 

La  première  cliofe  qu’il  fit , fût  de  rcconnoiftre  les; 
leruicesde  ceux  qui  luy.auoicnr  donné  du  fceours 
durant  les  troubles  pafléz.  Il  leur  fitdonc  beaucoup 
de  fleurs  & de  grâces  fignalées  particulieremét 
âux^chuas  de  Cota^ampa^  & de  CotMera.  Car  pour 
auoir  elté  les  principaux  Autheurs  du  fecours , il  Icur- 
pcrrnit  de  porteries  cheueux  par  efchellons,  enfem- 
ble  la  bande  appelle’elW  , & les  oreilles  percées* 
commclcs  Yncas , a condition  neantmoins  que  la* 
argeur  du  trou  ièroitlimitée,&  conforme  au  reigle- 
ment  qu’en  fit  le  premier  vnca  MmcoCdpac.  cn  £3.^ 
ueurdefes  Vaflàux. 

H donna  de  mefine  pluficurs  priuileges  aux  au* 
tresnations , qui  en  furent  grandement  contentes 
& latisfaites.  Auecquecelail  vifitafesEftats,cequc 
tous  ces  peuples  tindrent  à fingulierc  faueur , pour.  - 
^ HHhb 
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les  grandes  chofes  qu’on  racontoic  de  iuj  -,  Aquoy 
il  employa  quelques  années,  à la  fin  delquelles  , il 
s’en  retourna  droit  à Cozeo.  Y eftant  arriué,  il  af- 
femblafonConfeil,  par l’aduis duquel  il  fit  deflein 
de  conquérir  les  grandes  Prouinces  qu’on  nomme 
Carancd,  yiacd,Ùp‘,  & Chicha  ,\a.  conquefte  def- 
quelles  auoit  efté  négligée  par  fon  pere,  pource  que 
Ion  fils  , qui  eftoit  d’vn  naturel  fort  remuant , le 
tenoit  rouliours  en  apprehenfion  , comme  il  fera 
dit  en  ronlieiuPour  hafter  donc  l’execution  de  cette 
enrreprife.rYnca  ViracocKa  ordonna  qu’aux  Pro- 
uinces  de  Colldfuju  & de  Cmtifuyu  , on  fift  leuée  de 
trente  mille  hommes  de  guerre, qui  fe  tinffent  prefts 
pour  le  printemps  fuiuant.  Il  choiftt  pour  Capi- 
taine General'Vn  de  fes  freres  appelié 
r«c4,c’di:àdireCe/^  cjui  vole,  pource  que  ce  Prince 
fut  vn  des  hommes  de  (on  temps  le  plus  adroit , Sc  le 
plusdifpos. 

Il  donna  pour  Confcillers  & pour  Maiftres  de 
Campa  fon  frere  quatre  des  principaux  Yncas , auec 
lefquels  ce  Prince  forcit  de  Cozco  ; & des  gens  de 
guerre  qu’il  trouua  prefts  en  pafTant  chemin , il  en 
fit  vn  corps  d’armée.auecque  fes  troupes.  Luy  & fes 
gens  s’en  allèrent  droit  aux  Prouincesque  nous  ve- 
nons dénommer,  deuxdefquelles,àfçauoirCl’«c^ 
&Jmpard, nàowient  toute  la  vafte  eftenduë  delà 
motagne  neigeufe,tantpourfabeauté,qu’à  caufe  de 
fes  belles  fources,  d’où  fcformoient  plufieurs  riuie- 
resquiarroufoient  leurs  campagnes.  Quelques  cf- 
carmouches  de  peu  d importance  fe  pafTerent  entre 
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euï , & les  ennemis, qui  pour  aguerris  qu’ils  fuffcnr, 
ne  voulurent  pas  hazarder  leurs  forces  ouuerteroent 
contre  celles  des  Yncas , de  qui  la  puiflance  eftoit 
grande;  maisfurtoutce  qui  leur  donnoit  plus  fort 
l’allarmc,  eftoit  la  réputation  quel’Ynca  Viracocha> 
auoit  depuis  peu  acquife  par  fes  beaux  faits  ; qui  e- 
ftoit  fi  grande,  que  les  ennemis  ne’fe  fentoiêt  point - 
aftez  forts  pour  luy  refifter  5 Ce  qui  fut  caufe  qu’en- 
fin  ces  grandes  Prouinces  fe  rengerent  à l’obcïftancc 
des  Yncas,  auec  moins  de  danger &plus  de  facilité. 
Et  toutesfois,pource  qu  elles eftoiét  fort atruerriesj 
& grandement  bien  peuplées,  il  fallut  plus^de  trois 
ans,pour  les  réduire,  & les  conquérir. 


L'Tncaconcjuefie  autrejFrouinces,^ faitfairs. 

njn  ["anal  pour  arroujèr  les pafiurages. 
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Ynca  Pàhuac oncles,  ayant 
conquis  ces  Prouinces  , y laifterent  les 
Gouuerneurs  & lès  Officiers , qu’ils  iu.; 

- gèrent  neceftaires,  pour  inftruire  ces 

nouueauxlubiets,  &!es  mettrcàla  raifon.  Celafair,' 
ils  s’en  retournèrent  à Cozco  , où  l’ynca  les  receuc 
auec  foutes  les  faueurs  , & toutes  les  demonftrations 
d’allegre(re,qui  lüy  femblerentdignes  d’vnefi'gran- 
■.leconquefte,  qu  eftoit  celle  qu’ils  venoient  de  faire. 
De  cette  façon  / ïncâ  Viracocha  eftendift  auffi  auanc 
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qu’il  fc  pût  les  bornes  de  fon  Empire.  Car  du  cofté 
du  Leuant  il  auok  pour  frontière  la  grande  monta- 
<rneneigeufe,duPonantlâmer,&du  Midy  la  der- 
nière Prouince  des  Charcas , à plus  de  deux  cens 
lieues  de  la  ville.  Ainfi  en  ces  crois  endroits  il  n’y 
.auoit  plus  rien  à conquérir,  pource  que  la  mer  l’en 
empefehoit  d‘vn cofté,  & de  l’autre  la  hauteur  des 
o-randes  montagnes  des  Jntis , toufiours  couuertes 
deneio-e,ioint  qu’il  auoit  pour  dernier  obftacle  le 
defert  qui  eft  entre  lePeru,&le  Royaume  de  Chili. 
Mais  comme  la  conuoitife  de  s’alTuiecir  plufieurs 
peuples  eftoit  infatiable  en  luy , elle  fit  naiftte  en  fon 
amedenouueauxdefTeinSjfibien  que  tournant  fes 
penfées  vers  la  Prouince  de  Chinchafuyu  , qui  eft  du 
cofté  du  Nord , U fe  refolut  d’y  porter  fes  armes,  pour 
augmenter  fon  Empire.  Apres  qu’il  eut  donc  com- 
muniqué ce  deflein  à ceux  de  fonConfeil,ilfit  Icucr 
trente  mille  hommes  de  guerre , aufquels  il  donna 
pour  Chefs  fix  yncas,dcs  plus  expérimentez  qui  faf- 
fentauecqucluy.  Ainfiayant  pourueu  à toutes  les 
chofesquiluy  pouuoientcftre  nccelTaires  en  ce  vo- 
yage; il  ferait  en  campagne  auec  fon  armée,  & prit 
le  chemin  de  Chmchafuyu,  laiflant  dans  la  ville  pour 
Gouuerneur  l’Ynca  Pabuac  Afaytà  fon  frere.  La  pre- 
mière Prouince  où  il  aborda  , fut  celle  d'JntahmlL, 
qui  eft  de  la  nation  des  Chancas , ainfi  appcllée  pour 
larcbcllion  de  fes  habitans  contre  F Ynca  Tahuarhua- 
C4C, nom  qui  luy  eft  demeuré  iufques  à prefent.  Car 
Icsindicnsn’vfentiamaîsdumot  , qu’ils  n’y 

adiouftcntcnmcfmetempsla  diftion  Aitca  , c’eft  à 
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àite  irdifire.  Par  cet  adie£Hfeft  encore  dénoté  vn  ty- 
ran infîdelle,&pariurc,  à qui  font  ordinaires  toutes 
les  adions  les  plus  infâmes , ôc  les  plus  noires  des 
vfurpatcurs , & des  mauuais  Princes.  Aquoy  iadiou- 
llequecemefmemot  fignifie  combattre  , Sc  don- 
ncrvne  bataille  J Par  où  Ton  peut  voir  combien  de 
chofcs  comprennent  ceux  du  Peru  par  vne  feule 
parole. 

LVnca  Viracocha  fut  receu  des  Chancas  auec  tout 
le  bon  accueil  que  luy  pûrent  faire  des  perfonnes  af- 
fligées. Luy  cependant  fe  monftra  fort  bening  en- 
uers  tous,  & obligea  les  principaux  par  des  paroles 
dccourtoifie,&  pareillement  par  des  prefens  quil 
leur  fit  d*habillemens  & d*autrcs  chofes  , afin  qua 
raduenirilsperdiffcnt  toute  apprehenfion  du  cha- 
flimcntdontles  menafibit  la  faute  coramife  par  le 
pafle.  Car  fe  fentans  coupables  ,ilsfe  donnoient  eux 
xncfmcFallarme,  ôcauoient  peur  qu  on  ne  les  pu- 
nift.  Outre  ce  bon  traitement,  quel’Yncaleur  fit,  il 
vifita  toutes  ces  Prouinces , &y  mit  Fordre  qui  luy 
fembla  le  plus  conuenable.  En  fuittc  de  cela  il  rallia 
les  gens  de  guerre, qui  eftoient  efpars  endiuers  en- 
droits , ôc  s’en  alla  auec  eux  aux  Prouinces  qu’il  défi- 
r oit  affilié ttir.  Laplusproche  de  toutes  eftoit  celle 
qu’on  nomme  Hu^tara,  grandement  bien  peuplée, 
êc  dont  les  habitans  fort  riches  & aguerris  auoient 
cfté  du  nombre  des  rébelles.  A la  première  femon- 
ce  que  T Y nca  Viracocha  leur  fit  par  fes  députez , elle 
fe  rendit,  fi  bien  que  ceux  du  pays  luy  obéirent  in- 
continant,  & le  furent  reccuqir  auec  beaucoup  d’hô- 
^ HHhhiij 
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neur  & d’humilité , pourcc  que  les  grandes  chofcs* 
qu’ils  auoient  ouyes  de  la  bataille  de  Tahnarpampa^lc^ 
cftonnoienc  d’vne  eftrange  forte.  L’Ynca  lésreceut 
courtoifement , di  leur  fît  dire  qu’ils  ne  fe  fouciaffent 
que  de  viure  contents , 6c  en  bonne  paix. 

Bc Hudjitara[\nT3L  droit  en  vne  autre  Prouinccr 
queTonnommoitPadci^^ou  bien  Huamanca,  &s*en 
alla  voir  par  mefme  moyen  Sancàm^  Parco  ^ Picuji 
& la  plu5  part  des  lieux  d’alentour  , dont  les 
habitans  fe  rendirent  à luy  tout  auffi  tort  , 6c  furent 
bienayfesd’eftre  fesfubiets,  pourcc  qu’il  n’y  auoit 
point  de  lieu  où  il  ne  fuft  defiré  paffionnemét , pour 
les  grandes  merueilies  qu’il  auoit  faites.  Ayant  con- 
quis toutes  ces  Prouinces  ^ il  congédia  fon  armée , 6c 
pourucut  au  commun  bien  de  fes  nouueaux  fübiets. 
Mais  entre  les  autres  chofes  donc  il  s’aduifa  pour  la 
commodité  ptiblique^  il  fît  faire  vn  grand  Canal 
d’enuiron  douze  pieds  de  profond,  & qui  au  oit  plus 
defix  vingtsîieuësdc  longueur.  Il  en’tira  l’eau  des 
fameufes  lourccs  qui  font  fur  le  haut  des-  monta^- 
gnes  ,quifc  voyenc  entre  , d’où  ce  Ca- 

nal s’eftendoit  iufqucs  a la  frontière  de  Rucana , 6c 
feruoitpourarrouferles  pafturagesde  ces  folitudes*, 
qui  n’ont  que  dixliuiéHieues  de  largeur  »,  mais  dont 
la  longueur  s’eftend  prefque  partout  le  Peru. 

Acetaqueduceftfemblable  vn  autre  Canal  qui 
îrauerfe  prefque  tout  le  Pays  de  Cmtifuju,6c  s’eftend 
à plus  de  cent  cinquante  lieues  du  Sud  au  Nord  par 
les  plus  hautes  montagnes  de  ces  Prouinces ',  d*où 
il  aboutit  aux  Qu^hHM^6c  ftrt  feulement  pour  arrou- 
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ferlespafturages  , quand  ils  manquent  d’eau  en  la 
failon  de  l’Automne.  Dans  tout  l’Empire  des  Yn- 
casilya  plufieursdeces  Canaux  , qui  font  autant  de 
chefs-d  œuurc , dignes,a  dire  le  vray,de  la  grandeur, 
&du  gouuernement  de  ces  Princes.  Audi  i’oferay 
bien  dire  qu  ils  font  comparables  aux  plus  merueil- 
leuxouurages  qu’on  aytiamais  veus  au  monde  , & 
mefme  qu’ils  les  furpaflfent.  En  quoy  certes , ce  qu’il 
y adeplus  admirable  efl  de  côfiderer-,  comme  quoy 
fans  aucuns  inftruments  de  fer  ny  d’acier  , mais  feu- 
lement à force  de  bras  & de  grodes  pierres , les  In- 
diens pouuoient  mener  ce  trauail  à traucrs  de  hau- 
tes  montagnes,  où  il  falloit  de  necelfité  qu’ils  rom- 
pident  de  grandes  maffes  dérocher, ioint  qu’ils  n'a- 
uoient  pas  encore  l’inuention  d’vfer  d’areboutans 
pour  faire  des  voûtes  & des  arcades  , propres  à fou- 
tenir  le  terrain  , & l’impemofité  de  l’eau.  Que  Ci 
quelque  riuiere  trop  profonde,&qu’il  fallurt  t^cr- 
fer,  les  incommodoit  en  leur  dedein,  ils  l’alloienc 
chercher  iufques  dans  fa  fource  , Sc  tournoyoient 
pour  cet  effet  tout  ce  qu’ils  trouuoient  de  monta- 
gneux.En  ces  Canaux , qui  auoiét  dix  ou  douze  pieds 
de  profond , s il  fe  récontroit  quelque  rocher  qui  les 
empefchaftd’auancer  leur  trauail,  ils  le  rompoient 
aufhtoft  pour  donner  padTage  à l’eau  , & par  le  de- 
hors ils  fortidoient  cet  oeuure  de  grandes  pierres  de 
taille,  quiauoient  iufques  à deux  aulnes  de  logueur, 
qu’ils  cimentoient  les  vues  contre  les  autres  ; puis 


J,  — 

pourempefcherquele  beflailqui  paderoit  par  def- 
fus  n y gaftaft  quelque  chofeauccque  le  temps , ils 
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couuroientlcdefTusdu  paué  de  grandes  mottes  de 
cerrejamoncelleesles  vnesdefTus  les  autres. 

lemefouuiens  dauoirvcuen  la  Prouince  appcl- 
îéc  qui  trauerfe  tout  le  détroit  de 

Cuntifuj/p^.  Apres  Pauoir  confidere  atrcntiuement, 
i’entrouuaylaftrudureaudelà  de  toute  mcrueille; 
Comme  en  effet  il  faut  aduoüer  que  ces  chefs-d’œu- 
ure  font  fi  admirables,  qu’il  n*eft  pas  poffible  de  les 
reprefenter  comme  il  faut,  quelque  peine  que  l’on 
prenne  d*y  enchérir  pardeffus^  Et  toutesfois  les  Ef- 
pagnols , comme  eftrangers  en  ce  pays  là  , les  ont  fi 
rortnegligez,qu  ils  n’ont  daigné  ny  en  empefcher 
la  ruine;,  ny  monftrer  qu’ils  les  eftimoient  , ny  en 
faire  tant  foit  peu  mention  en  leurs  Hiftoires.  Au 
contraire  il  femble  qu’ils  les  ayent  laiffé  perdre  à défi 
fein,  ou  pluftoft  par  nonchalance.  Ilencff  arriuc  de 
mefine  aes  canaux  que  les  Indiens  fouloient  faire 
pour  arroufer  les  champs^où  ils  femoient  dumayz. 
Car  il  s’eneft  perdu  plus  des  deux  tiers , qui  ne  fer- 
uent  plus  il  y a long  temps.  Que  s’il  en  cft  refte  quel- 
ques vns , aux  réparations  dcfquels  on  apporte  au- 
iourd’huy  quelque  foing^c’efl:  pource  qu’on  ne  fçau-^ 
roits’en  paffer.  Pour  tous  les  autres  qui  ont  eftéau- 
tresfois^ou  grâds,ou  petits  J’on  n*cn  voit  plus  que  les 
marques,  que  le  temps  n apas  encore  effacées,. 
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L'Tnca'üipefon Empire  reçoit  des  Amhaf- 
fadeurs , qui  luy  font  hommage  de  la  part  de 
quelques  peuples,. 

€ H A B.  X XV. 

Presque  TYnca  Vtracocha  eatpoumem 
audefleiade  1 aqueduc^dont  nous  ve- 
nons de  parler,&  aux  ehofes  neeefTairer 
à ce  trauail , afin  d’arrofer  les  paftu*.  ’ 
...  . , de  la  Prouince  de  €hinchitfujit: 

M s en  alla  drok  à celle  de  Cuntipryu’,  auee  defTein  de 
feirc  en  ce  voyage  vnevifite  generale  de  fes  Royau- 
mes.Les premières Prouinces oàil  s'en  alla, furent 
cellesqu'ils  appellent  ^cfo^,les  principales  défi, 
q^ucües  font  deux  , dontl  vnc  fc  nomme  CotapamM^ 
êc  rautre  Qounem:  Ilfic  des  faneurs  particulières  à fos 
habitans,  pourreconnoifranerdufeeours  qu'il  auoit 
receu  d’eux  contre  les  Apres  cela  il  fut  vifi^ 

ter  toutesles  autresProuinces  de  ^ enfera- 

ble  celles  de  la  montagne, du  plat  pays,&  de  la  colle 
maritime,  afin  quellant  defiré  en  toutes  ces  coni 
trées , il  n’y  eull  point  de  Prouince  qu'il  n fionoraft  : 
defaprelènGc. 

Afonarriue'cenchâque  lieu  il  fît  de  grandes  en»: 
quelles, pour rçauoir  fi  fes  Lieutenans  & les  Offi- 
ciers faifoient  le  deuoir  de  leur  charge.  Que  s’iMc 
trquuoic.  quelqu  vn  qui  ne  s’en  full  point  acquitté  ■ 
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en  homme  de  bienjil  ie  faifoit  punir  à toute  rigueur." 
Car  il  fouloit  dire , que  les  mauuais  Miniftres  cftoiét 
beaucoup  plus  punifTables  que  les  voleurs,  pourcc 
qu’ils  abufoiêc  de  1 authorite'  Royalle,  qui  leur  eftoit 
donnée  pour  rendre  la  lufUcejôc  quau  lieu  de  Ibu- 
lagerlcsfubiets  du  Roy  , ils  les  opprimoietit  par 
leurs  concuflions  faites  contre  la  volonté  de  TYiica, 
les  Ordonnances  duquel  eftoient  par  eux  mefpri-  - 
fées.  Commeileutfaiclavifitede  Cuntifuyu^  il  entra 
dans  les  ?vo\x\nccs  CoUafuyu ^ ou  il  vihca  de  mef- 

me  les  principales  villes  Ivne  apres  l’autre  , ôc  y fit 
plufieurs  grâces  tant  aux  Indiens  en  general , qu’aux 
Curacas  en  particulier  i puis  il  s’en  alla  le  long  de  la 
colle  de  cette  mer  iufques  zToracapa. 

L’Ynca  eftoit  en  la  Prouiuce  de  CWc4, quand  des 
A mbafladeursluyvindrent  exprès  du  Royaume  de 
'Tuema^  que  les  Efpagnols  appellent  Tueuman , qui  du 
cofté  du  Sud-  Oeft , eft  à deux  cens  lieues  des  CharcdS. 
Comme  ils  eurent  abordé  le  Roy  j Capac  Ynca  Vitd- 
cocha , luy  dirent  ils , lehruit  que  la  renommée  a femé  des 
beaux  faits  des  Y ne  as  tes  predecejjeurs,  leur proh  lté  merueilleu- 
fe  Jour  luficetoujîours égale  Ja  fincenté  de  leurs  Loixjeur 
Gouuernement  fauorahle  d leurs  fuhiets  f excellence  de  leur  Re- 
ligion , leur  pieté  3 leurclemence  Jeurmanfuetude,  & les  gran- 
des merueilles  que  tonpere  le  Soleil  a nouuellement faites  en  ta  fa- 
ueur, font  par  uenues  iufques  aux  derniers  confins  de  nojlre  pays\ 
gy  mefme  elles  ontpdfsé  beaucoup  plus  loing.  Des  chofes fi  gra- 
des gy  fi  extraordinaires  ont  tellement  gaigné  les  volonte:^^  gy 
les  dffecHons  des  Curacas  de  tout  le  Royaume  de  Tuema , qu'ils 
tenuoyent prier  d'auoiragreablé  de  les  recemirf  m ton  Empire, 
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Cîr  à leur  permettre  defe  dire  tes  Vajfaux , afin  cpHls  iouyffem 
iuhon-hcHrd'moirpdrtdteshten- faits.  Cefipour  celamefme 
que  tout  ce  que  nous fiommes  dhahitans  te  prions  tres4nftamment 
de  nous  donner  des  Tncas  de  ton  fang,  qui  s en  Viennent  auec  nous 
pour defiraciner  nos  Loix& nos  Couflumes  harbares^nous  in-- 
ftruifant  en  la  Religion  que  nous  deuons  fuiure , & aux  Ordon- 
nanc es  qu  il faut  que  nous  obferuions.  Pour  reconnoiffance  de  ’ 
toutes  ces  chofies  ^ nous  i adorons  comme  fils  du  Soleif  au  nom  de  ‘ 
tout  nojire  Royaume  y te  receuonspour  fouuerain  Seigneur^, 

i offrant  nosperfionnes^&  ks  biens  que  noflre  pays  produit,  pour 
Vn  tefimoignage  de  ce  que  nous  fiommes  entièrement  à toy,. 
Ayant  fait  cette  harangue ^ ils  eftallerent  quantité 
de  cotton  ^de  mieU-de  bled^ qu’ils  appellent  çara , & 
de  legumesdeleur  pays,  qu’ils  prefenterentàl’ynca,, 
pour  1 afïcurer  qu  ils  le  mettoiét  en  pleine  polTelïion 
de  tous  les  biens  que  leurs  terres  produifoient.  Ils- 
n apportèrent  ny  orny  argent,  pource  que  les  Indi- 
ens de  cette  contrée  n en  auoient  point , ôc  que  met 
me  on  n a peu  iufques  icy  dèfcouurir  aucune  mine, 
de  ces  métaux  quelque  diligence  qu’on  y ayt  ap— 
portée. 

Apres  que  les  AmbafTadeurs  eurent  fait  ee  pre— 
fent  à l’Ynca,  ils  re  mirent  à genoux  deuant  luy,  fé- 
lon la  couftume  du  pays^  & l’adorerent  comme  leur 
Dieu  , & leur  Roy.  H les  accueillit  d’abord  auec- 
beaucoup  de  douceur  ^ de  courtoifie  j Puis  ayant 
receu  leur  prerént,pour  monftrer  qu’il  encroirea^ 

pofTeffion  de  tout  ce  Royaume,  il  enuoya  dire  à leurs . 
Parensqu  ils  leurs fiflent  bonne  clierc,  & beuffentâv 
fà  fante.,  ce  qu  ils  impur  oient  à fingaliere  faueur* 
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S’eftant  ainfî  refiouïs,  on  les  afTeura  de  fa  parc  du 
Roy , qu’il  eftoic  fort  ayfe  de  voir  que  de  leur  bon. 
gré  ils  s'ertoient  foubmis  à l’obey  fiance  & à l’Empire 
des  Yncas  5 & que  le  traitement  qu’il  leur  feroir^fe- 
roic  d’autant  plus  préférable  à celuy  des  autres  , que 
par  leur  affedion  & leur  bonne  volonté  , ils  s*en 
eftoienc  rendus  dignes  , bien  plus  que  ceux  qu’il 
auoit  fallu  auoir  par  la  force.  Il  commanda  là  defius 
qu’on  eufl:  à leur  donner  pour  leurs  Curacas  quanti- 
tétlliabillemes  de  la  plus  fin&lainc  qui  fe  trouueroic, 
& de  ceux  là  mefme  que  les  V ierges  efleuës  faifoient 
pour  laperfonne  du  Roy  , qui  eftoienc  tenus  entre 
eux  pour  des  ebofes  diuines  & facrées.  En  fuitte  de 
ces  prefens , que  les  Ambafladeurs  receurenc  en 
grand  nombre , il  députa  quelques  Yncas  de  fes  pa- 
cens , pour  s’en  aller  inftruire  en  fon  Idolâtrie  ces  In- 
diens nouuellemcnt  foubmis  àluy;  leur  recomman- 
dant fur  tout  de  leur  faire  perdre  les  abus  & les  in- 
fâmes couftumes  qu*ilsauoi©nt entre  eux , & de  les 
inftruire  aux  Loix  ôc  aux  Ordonnances  des  Yncas, 
afin  qu’ils  les  tinflenc  pour  inuiolablcs.il  voulut  auffi 
que  des  Ingénieurs  s’y  cnallafienr,&  des  Artifans  qui 
s’entendifiTent  à faire  des  canaux  ôc  des  aqueducs , & 
àcultiuerlaterrc , pour  augmenter  les  reuenus  du 
Soleil  ôc  du  Roy. 

Apres  c^ue  les  Ambafladeurs  curent  cfté  quel- 
ques iours  a la  Cour  de  l’ Y nca,  grandement  côntens 
de  voir  les  belles  qualicez  qui  eftoienc  en  luy  , ôc  les 
bonnes  Loix  qui  s’obfcruoient  dans  fon  pays  , deC- 
quelles  faifant  vn  parallèle  auec  les  leurs  propres,  ils 
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Æfoietitque  celIesdeTYnca  eftoientafTeuremécles 
loix  du  fils  du  Soleil  J au  lieu  que  les  leurs  paffoienc 
pour  brutales  ; Ils  conceurenc  vne  fi  grande  opinion 
de  lYnca , $c  de  tout  ce  qui  le  touchoic,  que  prenant 
congé  de  luyauant'que  partir;  Vnlque  Seigneur  ^ luy 
dirent  ils  ^ afin  ^uilriy^t point  de  peuple  dans  le  monde  qui 
n aytle  hon-heur  d'embraffier  ta  Religion  , tes  Loix  , cy*  ton 
Gouuernement , nous  t'aduifons  que  loing  de  nofit  e contrée  ily  a 
entre  le  Sud  & le  Ponent  ')?n  grand  Royaume  quon  nomme 
Chili:  Quoy  qu il foitpeuplé  d’vn  merueilleux  nombre  d habi- 
tons yfiefb-ce  que  nous  nouons  aucun  commerce  auec  eux  y a 
caufedelagrondeefienduëde  la  Montagne  neigeufe  ^ qui  nous 
fepare  les  vns  des  autres.  Mais  à autant  que  nous  en  auons  eu 
U relation  de  nos peres  & de  nos  ayeuls , nous  auons  creu  que  le 
deuoirnous  obligeait  de  ten  aduertir  y afin  que  tu  fi  [fies  en  f me  de 
conquérir  ce  pays,  & de  le  ranger  à ton  Empire  y ce  qui  fiera  vn 
gr^  bien  pour  ces  peuples , lefiquels  inftruits  en  ta  Religion  ado- 
reront le  Soleil,^ prendront pm à tes  biens-fiaits, 

Lynca  fit  prendre  vn  mémoire  decetaduis^,  Sc  con- 
gédia les  Ambafladeurs , qui  s*en  retournèrent  en 
leur  pays.  Luy  cependant  continua  fon  voyage, 
comme  nous  auons  dit vifita  toutes  les  Prouin- 
CCS  àcCollafiuy U , obligeant  de  fes  faueurs  ôc  de  fes 
biens- faits  les  Curacas , les  Capitaines , les  Commu- 
nautez,ôc  le  menu  peuple  5 de  maniéré  quil  ny  eut 
celuy  d’entre  eux  qui  ne  fufl:  extrêmement  ayfe  de 
i’auoir  pour  Roy.  Auffi  tousieshabitansde  ces  Pro- 
uincesraccueillirent  auec  des  demôftrations  dalle- 
greffe,  & des  acclamations  qu’on  nauoit  iamais 
ouyes  ; Ce  qui  procedoit,  comme  nous  auons  dit^ 
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plufieurs  fois^  de  la  vifion  qu  il  auoit  eue  du  Fan- 
tofme  Viracocha , & de  la  grande  vidoire  de  Tahudr^ 
toutes  lefquelleschofesfaifoient  que  ces  In- 
diens auoient  l’Ynca  en  vne fi  grande  vénération, 
quils  lâdoroient  comme  vn.nouueau  Dieu, telle- 
ment qu’auiourd’huymefme  ils  reuerent  le  rocher,, 
dans  la  grotte  duquel  ils  difent  qull  cftoit  cache'^ 
quand  te  mefme  Fantofme  s’apparut  à luy.  Ce  qu*ils 
ne  font  pas  toutesfois  par  vne  maniéré  dldolatrie, 
veu  que  par  vne  particulière  grâce  de  Dieu,  ils  font 
aprefent  defabufez  de  leur  fauffe  Religion  , mais 
bien  par  vn  certain  refped  qu’ils  portent  à lame- 
moire  de  leur  Roy,  pour  leur  auoir  efté  fi  bon  en 
temps  de  paix  ôc  de  guerre 

Ayant  acheue  la  vifite  de  CoRafuyU  y il  entra  dans 
Quntifuyas  & bien  qu  il  y fuft  receu  auec  moins  d*âp-- 
plaudiirement&depompeqmailleurs^  â caufe  que 
ces  contre'es  ne  font  pas  fi  bien  peuplées  que  les  au- 
tres 5 les  babitans  neantmoins  ne  lailTerent  pas  de 
luy  faire  tout  le  bon  traitement  qui  leur  fut  pofTibrè. 
Pour  luy  donner  des  preuues  bien  euidentes  de  leur 
volontcén  tous  les  lieux  par  où  il  palTa , ils  firent  des 
arcs  de  triomphe  couuerts  de  ionc  & de  fleurs  ,donr 
ils  couurirent  auffi  les  chemins,chofe  commune  aux 
Indiens , toutes  les  fois  qu  il  efl:  queftion  de  receuoir 
vn  grand  de  luy  faire  en  quelque  ville  vne  entrée 
folcmnellej  Et  pour  le  dire  envnmot , ils  femirenc 
en  tous  les  dcuoirs  imaginables  ^pour  luy  donner  à 
entendre  quils  ne  defiroient  rien  tant  que  de  l’ado- 
jcr,  Aiufi  TYaca  Yiraçoeha  employa  trois,  ans 
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entiers  en  la  vifite  generale  de  ces  trois  parties 
de  fou  Empire  , durant  lequel  temps  il  ne  laiflà 
pas  de  faire  les  felles  du  Soleil  , par  eux  appcU 
le'cs  Raimy  , & pareillement  celle  qu  on  nomme 
Citua^ks  folcmnifant  toutes  au  lieu  où  il  fe  trou- 
uoit , bien  qu  auec  moins  de  magnificence  que  dans 
la  ville  de  Cozco;  fans  que  toutesfois  il  laiffafl:  de 
s'en  acquittcrle  mieux  qu’il  pouuoit  , pour  ne  def- 
roger  àla  vanité  de  fa  Religion.  Cette  vifite  acheuee 
il  s’ en  retourna  en  la  Capitale  de  fon  Empire,  où  il 
ne  fut  pas  moins  bien  receu  qu’il  auoit  efté  ardem- 
ment defiré.  Caries  plus  nobles  de  Cozco  , qui  le 
confideroient  comme  le  fouftien  , le  deffenfeur,  & 
le  nouueau  fondateur  de  leur  ville , s’en  allèrent  tous 
audeuantdeluy,&lc  receurent  ioyeufement  auec 
de  nouueaux  chants  ^ ôc  des  hymnes  qu’ils  compo-= 
ferent  à fa  loüange. 


La.  fuîtte  du  courageux  Hancohuallu  ^ hors  de 
l'Empire  des  Tncas, 

C H A P.  XXVL 

*Y nca  vifi ta  deux  fois  encore  de  la  fa- 
çon que  nous  auons  ditte,  tous  fes 
Royaumes  ôcfesProuinces.  En  la  fé- 
condé vifite  qu  il  fir^comme  il  s’en  ah 
loicen  laProuince  des  Chichas,  qui 
du  cofté  du  midy  eft  laderniere  du 
Pcru,  desnoüucllesluy  vindrent  d va  eftrangc  eue- 
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nemcnt  qui  le  mic  bien  fore  en  peine.  Il  arriua  par 
vn  genereux  defpit  du  brauc  Hancohuallu  , dont  il 
a elle  parle' cy-deu'anc.  Combien  que  ce  Prince  , qui 
eftoicRoy  des  Chancas  ,euft  efprcuué  neuf  ou  dix 
ans  durant  le  paifible  gouuernement  des  vncas , qui 
l’anoicnt  laiffé  dans  vne pleine  hirifdiâiion  , fans  luy 
oftervn  pouce  de  terre,  de  manière  quileftoit  aulfi 
grandSeigneurquauparaurnt,  C ne  lailTà-t’il  pasà 
la  fin  de  s’ennuyer , de  ce  qu’ayat  accoutumé  d’cflre 
libre , ilfe  voyoit  alTuietty  à l’Empire  d’autruy.  Ainfi 
quelque  bon  traitement  que  luy  fift  Tynca  , cela  n’o- 
fta  rien  au  iufte  reffentiment  de  fon  courage  altier  & 
genereux.  CarilnepouuoitfoufFrirlcioug  de  per- 
îonne,  apres  auoir  commande'  à tant  de  vafTauXjdoBt 
fes  glorieux  prcdecefleurs  auoient  conquis  lesEftars, 
&particulicremetitles  terres  desQuechuas,.qui  fii- 
rendes  premiers  afccourirTYnca  Viracocha  , pour 
reropefeher  de  ^igner  vnc  vidoire  qu’il  ft  promet- 
toit  d’emporter  a force  d armes . Comme  il  le  voyoit 
donc  Amplement  efgal  a tous  ceux  qu  'il  auoit  aupa- 
rauant  tenus  au  deffus  de  luy  il  s’alla  mettre  dans, 
refprit  auec  beaucoup  de  raifon  „quc  fes  ennemis 
eftoienten  plus  grande  confideratibn  que  luy  presde 
laperfonnede  lynca,  pour  le  bon  feruice.  qu’ils  luy 
auoient  rendu  partant,  que  fa  condition  en  feroit 
moindre  de  iour  en  iour.  Emporte  par  ces  imagina- 
tions, qui  de  moment  en  moment  luy  trouhiôicnt 
lâ-fantalie,  & par  cette  confideration  vray-icmbla- 
ble,qu’à!afinlesYncasfoubmettroientà  leur  Em- 
pire, tous  les  Eftats,  du  pays,^&  touces.les.  Republir 

quesj, 
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ques , il  aima  mieux  ccder  à la  puiffance  d autruy,  êc 
abandonner  tout  ce  qu  il  auoit^pour  fe  conferuer  la 
liberté,  que  fans  elle  la  perdre  indignement , ôc 
pofTeder  d’autres  pays  de  plus  grande  eftenduë  que 
il  cftoient  fès  terres.  Ayant  donc  fait  ce  deffein , il  le 
communiqua  fecrettement  à quelques- vns  de  fes 
fubicts,&:  leur  déclara  que  fon  intention  eftoic  de;^ 
quitter  fon  propre  pays  ôc  le  lieu  de  fa  naiflance,, 
pour  fecoüer  le  ioug  des  Yncas  ? qu’il  vouloir  refolu^ 
ment  aller  peupler  de  nouuelles  terres , pour  fe  ren- 
dre Seigneur  abfolu  , ou  mourir  glorieufement  en.  ; 
cette  entréprifeÆt  partantque  pour  en  venir  à bouCi,^ 
ils  euflent  à parler  les  vns  aux  autres , ôc  qu’auec  tou- 
tes les  précautions  qui  leur  feroient  poffibles,  ils  for- 
riffentpetirà  petit  des  terres-  de  la  iurifdidion  de 
rYnca,menansaueceux  leurs  femmes  ôc  leurs  en== 
fens  ^ qu  au  rcfteil  leur  donneroit  pour  cet  effet  de  ' 
bons  pafle-ports , afin  qu’ils  ne  creuuafTent  aucuns  , 
obllacles  en  leur  voyage  j Et  qu’ils  fartendiffent  cn^ 
îafrontîere3pource  qu*il  ne  leur  feroit  pas  poÆble  ^ 
d enfertir  tous  enlemblc  , fans  que  les  nouuelles  en. 
viniTentafYnca,  quiles  empefeheroit  fans  doute  de 
paiTcr outre;  Q^il  viendrok  incominant  apres  eur 
Je  plus  promptemét  qu’il  pourroit , ôc  que  C'èft oit  le 
cheminleplus  afleuré  de  tous  pour  regaigner  la  li* 
berte  qu’ils  auoient perdue  *,  qu’au  furplus  ce  fèroic 
fôlie& témérité  d’en  venir  à vne  rébellion  manife» 
fte , pource qu’ils  auoienc  trop  peu  de  forces  pour 
refifter  al  Yhca  i lôintquenfon  particulier  il  ne  le 
deurok  pas  faire , quâd  mcfme  il  en  auroir  ! e moyen^ 
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pour  ne  fe  monftrcr  ingrat  ôc  méconnoiflant  de 
tant  de  biens-faits  qu  il  auoit  receus  de  luy , ny  pour 
vfer d’infidelite enuers fon Prince , qui lauoit  traitté 
genereufementj  Et  partant  qu  il  fc  contentoit  dal- 
ler chercher  à fe  mettre  en  liberté, auecque  le  moins 
d offence  qu  il  en  pourroit  faire  à vn  fi  bon  Roy  qu  c- 
floic  r Y nca  V iracocha. 

Farces  paroles , le  braue  & généreux  Ancohmllu 
periuada  cette  commune  retraite  à fes  fubiets  > fi 
bien  que  les  premiers  qui  en  furent  aduertis , firent 
pafler  cet  aduis  des  vos  aux  autres,  èc  ainfi  lardante 
inclinarion  que  tous  les  Indiens  en  general  ont  pour 
leur  Seigneur  legit-im  c , obligea  les  Chancas  à tfuiurc 
le  leur  par  tout  où  il  les  voudroit  mener.  Cette  re- 
folutionprife  ^ilarriua  qu’en  fort  peu  de  temps,  il 
fortit  de  ce  pays  là  plus  de  vingt  mille  hommes  de 
guerre,  fans  y comprendre  les  femmes  ny  les  enfans. 
Auecque  tous  ces  gens  le  wûcmem  Ancohmllu  fe  mit 
en  campagne  , s’ouurant  vn  paffage  dans  le  pays 
d aucruy  par  la  terreur  de  fes  armes , & par  le  nom  de 
redoutable  à toutes  les  natios  de  cette  côtrée. 
Par  cette  grade  opinion  qu  on  auoit  de  fon  courage, 
il  {è  fifttoufiours  fournir  des  prouifiosôc  des  viures, 
iufquesàfonarriuéeauxProuinces  de  Tarma,  5c  de 
Pom^Us  qui  font  à foixantc  lieues  de  fon  pays,où  il  fift 
quelques  rencontres.  Or  bien  qu*il  luy  fut  facile 
de  s’aifuietir  ces  nations  , & de  les  peupler  , il  n’en 
voulut  rien  faire  pourtant , pource  qu  elles  luy  fem- 
bloient  trop  proches  de  TEmpirc  de  Tynca,  l ambi- 
tion duquel  luy  fift  croire  qu’il  ne  f arderoit  pas  long 
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temps  à s en  faire  maiftre  , & quil  tomb  croit  ainfi 
dans  le  mcfmc  defaftre  qu  il  auoit  efTaye  de  fuir  auec 
îantde  foingpour  laconferuacionde:&  liberté.  Ilfe 
rcfolut  doneques  de pafler outre, & de  s en  aller^cn 
quelque  lieu  loing  de  là^  affin  que  lyncâ  n y pût  ü 
prompeementarriuerpour  le  conquerin  Pour  cee 
effet,  il  prit  fon  chemina  main  droitte,  & ne  ceflàt 
de  marcher  iufques  à ce  qulI  arriua  aux  grande 
Montagnes.des  Antis,  auecque  deffein  de  fe  don** 
nervne  entree  par  là,  & de  peupler  le  premier  pays 
ou  il  iugeroit  de  le  pouuoir  faire  commodément 
auflînymanquatilpasyà  ce  que  difent  ceux  de 
nation  ; ôc  fe  treuna  efloigné  d‘enuiron  deux  cens 
lieues  defonpaysymaisTonne  fçait  pas  au  vray  ny 
par  où  ilentra^ny  quelle  de  ces  contrées  il  peupla.  îl 
efi  vray  que  la  commune  opinion  efl^qu  ils  s’eftabli^ 
rent  tousen  vnpays  oùil  y auoit  quâtitéde  lacs  ôc.  d 
fort  belles  riuieres , & là  mefme  ^ à ce  que  Ton  denrj> 
ils  firent  défi;  meraorablesrexploits  ^ qu’ils  font  au 
de  là  de  toute  croyance  peuuent  pafier  pour  des 
fâblesinuentées  àlaloiunge  des  Ghancas  leurs  pa- 
ïens, pluftol^uepourdes.Hiftoires  véritables.  Ce 
neft  pas  pourtant  qu  on  doiue  douter  de  la  haute 
valeur  du  graad  Hancohuailu  ^ qui  fit  des  chofes.cx^ 
traordinaircs , que  nous  laifferoas  à parc  , pourcc 
qtf  elles  n’ont  rien  de  com  mun  auec  noftre  Hilloire^ 

^ qu’il  nous  doit  fuffired’en.auoir  dic.ee  qui  nous  a 
lembJé.àpropps  d’eftremis  icy. 

K-KkK..,ij^. 


<50-  LE  COMMENTAIRE  P^OYAL; 


L'Tnca  VirAcocha  enmye  des  Colonies  au  pajs 
de  Hancohuaüu  , embellit  la  ‘vallée  diu- 
caj  de  plujîeurs  beaux  bafiiments. 

C h AP.  XXV  II. 

fuitte  àe Hancohuattu  mkextrcmement 
en  peine  l’ Y nca  Viracocha , qui  euft  bien 
voulu  quelle  ne  futpoincaduenuc.Mais 
ne  fçaehant quel remede  y mettre  , il  fe 
confolafurcc  qu’ilneluy  auoit  point  donne  fubict 
de  faire  cette  retraite.  Les  Indiens  neantmoins 
confiderantfesinterefts  déplus  prés,  difoient  qu’il 
eftoit  bien  ayfe  de  fon  partement , fuiuant  en  cela 
i’ofdinairc  maxime  des  grands  Princes,  qui  s’ofFen- 
cent  la  plufpart  du  temps  de  rcxccffiue  valeur  de 
leurs fubiets,  principalement  quand  leur  naiflance 
iointeàlcur  courage  les  peut  rendre  redoutables. 
Apres  qu’il  fe  fut  doneques  bien  informé  de  cette 
fuitte  de  Hancohuallu,  & qu’il  euft  feeu  qu’en  ces 
Prouincesiln’y  auoit  aucun  defordre,  afin  que  cela 
nel'empefchât  d’aller  faire  fa  vifite,  il  commanda 
que  fon  frere  Pahuac  Mayta  , qui  eftoit  demeure 
pour  Gouuerneur  à Cozco , & quelques  autres  de 
fon  Confeil  affiftés  d’vne  bonne  garde  de  gens , s’en 
allaflent  vifiter  les  villes  des  Chancas,Sc  qu'auec  tou- 
te la  douceur  qui  leur  fcroitpollîblc,  ils  calmaflent 
les  courages  que  le  partement  de  Hancohuallu  au- 
roit  efmeus. 
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Les  Yncas  s’en  allèrent  donc  à la  vifiiee  de  ces 
villes, &desProuinces  d alentour  , quils  laifferent 
pacifiques  le  mieux  qu  ils  peurent.  Ils  vifiterenrpar 
mefmc  moyen  deux  fortes  places,  qu  on  appelloit 
Chdlctmarcaôc  Suramarca^  qui  par  le  (oing  des  pre- 
decelTeursdeHancohuallu  auoient  cfié  de  long- 
temps baftics  ; où  il  eft  à remarquer , que  Marca  fi- 
gnifîe  forterefle  en  la  langue  de  ces  Prouinces.  Ce 
fut  d*où partit  Hancohuallu, quand  il  s’exila  volon. 
taircmentdcfonpaysj&illuy  futplusfenfible,  à ce 
que  difent  les  Indiens  de  quitter  ces  deux  Challeaux, 
que  tout  fon  payscnfemble.  Apres  que  Tynca  euft 
fait  appaiferrcfmotîon  que  la  fuitee  de  Hancohualla 
auoitcauféc,&qu*ilcuftacheucde  vifiter  fon  Em- 
pire, il  s en  retourna  tout  droit  à Cozco,  auccquc 
dcfleind*ypafler  quelques  anne'cs  , ôc  de  les  em- 
ployer au  Gouuernemcnt  de  fes  fubiets  , pour  leur 
commun  bien,  en  attendant  que  les  Chancasfuflent 
enticrementrafleurez.  La  première  chofe  quil  fift 
àfonarriuceà  Cozco,  fut  de  faire  publier  quelques 
Loix , qui  luy  femblerent  les  plus  conuenablcs,  pour 
empefeher  que  d’autres  troubles  ne  furuinflenc  co- 
rne parle  pafle.  Il  enuoya  aux  Prouinces  des  Chan- 
casde  nouuelles  Colonies  pour  les  peupler,  iufques 
au  nombre  de  dix  mille  habitans , pour  fiippleer 
audcffaucdcceuxqui  eftoient  morts  en  la  bataille 
de  YahuarpamPd,  ôc  pareillement  de  ces  autres  qui 
s’en  eftoient  allez  auec  Hdncohualk,  Il  leur  donna 
pour  condudeurs  ou  pour  Chefs  , des  Yncas  priais 
legez  , qui  peuplèrent  tous  le5  lieux  defertsde  cette 
^ KKkk  iij 


LE  commentaire  ROYAL; 
Contrée.  Ayant  mis  ordre  à tout  cela,  il  fit  faire  de 
grands  &fiiperbes  baftiments  par  tout  fon  Empire, 
principalement  en  la  vallée  de  Yucay  , & à Tampu, 
qui  eft  vn  peu  plus  bas.  Cette  vallée  cft  la  plus  fertile 
& la  plus  agreabie  de  toutes  celles  qui  font  au  Peru^ 
àraifondequoytouslesRoys  Yncas  depuis 

qui  fut  le  premier , iufqucs  au  dernier  ,1a  tin- 
drcnten  leur  temps  comme  pour  le  iardin  de  leur 
Empire^  & pour  vn  lieu  de  plaifance,QÙ  iiss  alloieéc 
defeharger  du  pelant  fardeau  des  affaires  de  la  paix 
ôc  de  la  guerre , d ’auec  qui  lesinquietudes  les  en- 

nuis font  infeparables  en  matière  de  RoyautérCette 
vallée  eft  à quatre  petites  lieues  de  Cozco  du  cofté 
deNordoüeft.  La  fituationeneft  agréable^  l’air  ex- 
trêmement bon , ôc  l’eau  en  abondance , (ans*  qu’il  y 
faffe  ny  chaud,  ny  froide,  tant  le  tempérament  en 
eft  doux , ny  fans  quil  y ayr  aucunes  mouches,ny  au- 
tres infedes  'importuns.  Elle  eft  fîtuée  entre  deux 
vaftes  montagnes  , dont  l’vne  , à fçauoir  celle  du 
coftéduLeuant^eftlâ  grande  montagne  neigeufe, 
d*oùfè  précipitent  dans  la  vallée  plufieurs  torrens, 
qui  fèruent en  bas  d’autant  de  canaux  pour  arrofer  la 
campagne.  Comme  le  haut  de  cette  montagne  a 
plufieurs  rochers  qui  s’auoifinent  des  nues  , ainfi-  au 
bas  elle  abonde  en  riches  pafturages^  qui  font  pleins 
de  toute  forte  de  venaifon  , comme  de  cerfs,  de 
daims,  de  cheurculs,  de  chamois  ^ ,de  chevres^fàu- 
uages , & de  Huanacus , fans  y comprendre  le  gibier, 
êc  particulicremeut  les  perdris , dont  y en  a quantité; 
& y en  auroit  bien  encore  plus , neftoir  que  les.  EL 


lïVRB  CINOyiESME, 
pâgnolsontdefoletouccepaysclcchafre.  Cette  val- 
lée eft  abondante  en  poflclfions  , qui  font  pleines 
de  vignes,  d’arbres  fruitiers,  & de  cannes  de  fuccre, 
qui  par  le  foing  des  Elpagnols  y cr^^ 
damment. 

L’autre  montagne , qui  regarde  le  ronent, 
bafle  à comparaifon  de  laprecedente , bien  que  tou- 
tesfois  elle aytplus  dVne  lieuë  de  hauteur.  Au  baa 
de  celle-cy  coule  la  belle  riuicrc  de  , dont  le 
courant  eft  fort  doux,  & où  il  y a quantité  de  hérons, 
& de  canars , & d'autres  oyfcaux  de  riuiere.  Tous  les 
malades  de  Cozco  fe  font  porter  en  cette  vallée, 
pouryrccouurerleurfantéjà  caufe  du  bon  tempé- 
rament de  fon  air  , pourcc  que  la  ville  cftant  plus 
froide, eft  par  confequent  moins  propre  à la  gueri- 
{bndeceuxquifetrouucnt  indilpofez.  Aufli  cft-ce 
pour  cela  principalement , qu’auiourd’huy  il  n’y  a 
prcfque  point  d’Efpagnol  dans  Cozco  qui  n’ayt 
quelque  pofleflion  dans  cette  vallée.  Mais  fur  tout 
/ Ynca  Viracocha  ayma  ce  lieu  plus  que  pas  vn  autre,  à 
caufe  dequoy  il  y fit  faire  plufieurs  baftimens,lcs  vns 
par  récréation , & les  autres  par  vne  marque  de  grâ- 
deur  & de  maiefté.  Luy  mefmeaugmcnta  beaucoup 
l’eftat  de  la  maifon  du  Soleil  en  richeffes , en  bafti- 
mens , & en  feruiteurs,  le  tout  fuiuantle  refped  & la 
grande  vénération  que  les  Yncas  portoient  à cette 
maifon , & particulièrement  Tynca  Viracocha , en 
mémoire  du  Fantofmequiluyeftoit  apparu  , corn 
menousauons  ditey-deuant. 


^34  LE  commentaire  ROYAL; 


VTnc^  Viracochd  donne  ^n  nom  à fon  fils  aifn/i 
Çf  prédit  tarriuée  des  Efpagnols. 

C H A P I T R I.  XXVIIL 

Ynca  Viracoclia  employa  quelques 
a rniées  aux  chofcs  dont  il  a efte  parlé 
cy-deuant  j & par  fon  bon  gouucr- 
nementilmit  fon  Empire  dans  vnc 
pleine  tranquillité,  Parle  teftament 
qu’il  fit  il  voulut  que  fon  aifné , qui!  • 
eut  de  Coyd  Marna  legi-, 

time  , fort  appelle  Pachamu^sixilicu  quauparauanc 
on  le  nominoic  Titu  Manco  Capac.  Ce  mot , qui  eft 
vn  participe  du  prefent  ^.fignific  Cduy  qui  bouUeuerfe  le 
monde.  Aquoy  fe  rapporte  vn  prouerbe  qu’ils  ont 
entre  cux^lots  qu  ils  vfont  de  la  diertion  Pachameum^ 
quand  ils  veulent  dire  qui  ert  vn 

terme  dont  ils  vfent  ordinairement  lors  que  les 
grandes  chofes  vontdc  bien  en  mal  ; âs  en  vfent  ra- 
rement quand  elles  fe  ebangent  de  mal  en  bien 
pourcCjdifent  ils^que  ce  dernier  n eft  pas  fi  ordinaire 
queTaucre..  Conformément  à cecy  lynca  Viraco^ 
cha  pouuoit  bien  cflre  appelle  Pdchacutcc  , pourcc 
qaayanctrouué  fur  pied  fon  Empire  , qui  par  la  rc- 
beliioE  des  Chaneas>  & par  la  foitte  de  fon  Pere  Ce 
changeoit  de  bien  en  mal , il  le  changea  toutau  con- 
traire de  mal  en  bien.  Or  pource  que  PYnca  ne 

pouuoit 
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pouuoit  porter  ce  nom, à caufe  cjue  dés  auffi  coft  que 
leFa»toftne  fefutapparuàluy  tous  Tes  fubiets  lap- 
pcilerent  Viracocha  -,  Ce  fut  pour  cela  qu’il  voulut 
quefon premiernom,  àfçauoirPrfcfcarec,  demeu- 
rallàfon  heritier,  afin  qu’en  ce  fils  fe  conferuaft  la 
mémoire  des  beaux  faits  du  pere.  Le  R.  P.  A’cofia, 
parlant  de  cecy  au  vingtiefme  Chapitre  de  fon  fixié- 
ineliure;  Cet  Tnca  , dit-il  ,fe doutant  bien  qu’on  trouuerok 
mauuais  qu’ils  appellafiWiv^cochz,  dmtantquecenomn’ap^ 
fartenoit  qu'à  Dieu  ,Æeguapourexcufe , que  le  mefme  Vira- 
cocbasejlott  apgaruàluyen  fonge luyauoit commandé df 
rendre  fon  nom.  A celuj-cj  fucceda  Pachacutcc  Ynca 
Yupamqui,^«<y«f  v«  valeureux  Conquerant,grandhomms 
a Eflaty& comme ie  diray  cj-agres yinuenteur  de  la  glus  part 
des  couftumes  y & des  ceremonies  de  leurfugerjlmeufe  Idolâ- 
trie. Il  conclud  ce  Chapitre  par  ces  paroles , qui  Ce. 
rapportent  a ce  que  i’ay  dit  cy-  deuanr , à feauoir  que  ■ 
le  Fantofmc  s'apparut  à luy,  & qu'il  prit  fon  nom  de- 
puis ;&  fit  appeller  fon  fils  Pdeh'acutec.  Auecque  cela- 
cequele  mefme  Acoftà au  vingt- vniefine  Chapitre 
àit,qucPachacutecoîïa.  le  Royaume  a fon  pere  , eft 
conformeà  ce  quiaefté  déclara  par  nous , qui  eft 
Que  IT KaE'iracechaoCtaCoh  Eftat  à fon  pere  Tahuar- 
huacac  , & non  pas  Pachacuterà.  Fàracocha  , cAmt 
vray  femblablequ’ilya  eu  de  la  faute  en  cette  rela- 
tion. Mais  quoy  qu’il  en  foitje  fuis  bien  ayfe  qu’il$. 
■layent  ainfi  donnée, pource  qu’elle  eftfauorableà 
îîîon  dire. 

Le  nô  de  laRoync,  femme  de  l’Ynca  P^iracocha,  fut 
Marna  Runtu,c  e&  à dire  mereteuf,  nom  qu'ils  luy  doix- 

LLll 
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nerent,pourcequeGctteC^<i  cutlcrcintplus  blanc 
que  ne  l’ont  pour  i’ordinairc  les  Indiennes  J telle- 
îinentqnepar  comparaifon  ils  rappclerent  mere  auf 
ou  mere Manche comme'mmf,  qui  cft  vne  façon  de  par- 
ler dont  ils  vfem  par  galanterie;  Ce  quci’ay  bien 
voulurapporter,enfaucurde  ceux  qui  Ibnt  curieux 
des  langues, à qui , ie  tn’afleure,  ces  chofcs  ne  feront 
pas  ennuieufes:  Que  fi  elles  le  fontaux  autres,  ie  les 
prieray  de  m’excuicr. 

LesPcruuicns  parlansde  l'Tnca  f^iracscha,\e(û- 
'‘foient  Autheur  de  cette  predi(51:ion  dont  l’expericn- 
ce  leur  donna  depuis  à connoiftre  la  vérité , à fça- 
■uoir,qu’apres  qu’il  y auroit  eu  dans  le  pay  s vn  certain 
nombre  de  Roys , ily  arriueroitdes  hommes  qu’on 
n’auoit  iamais  veus,  qui  leur  olleroient  l'IdoIatric  & 
l’Empire.  Voila  quelle  cftoit  cette  prediâ:ion,qui 
fut  dicte  en  termes  confus,  & qui  fe  pouubicnt  pren- 
dre en  deux  fens.  Les  Indiens  difent  qu  apres  que  le 
Fantofme  fe  fut  apparuà  l’Ynta,  les  yimmas,  qui 
cftoientlcsPhilolophesdu  pays,  le  fouuerain  Pré- 
dire, & les  plus  anciens  du  Temple  du  Soleil  , qui 
paflbient  pour  deuins  parmy  eux,  luy  firct  de  temps 
en  temps  plufieurs  quellions  touchant  le  fonge  qu*il 
auoic  fait  i duquel  & des  Comètes  du  Ciel,  comme 
aulG  des  Augures,  qu’ils  tiroient  des  oy féaux  , de 
leurs  fuperfticions , & de  leurs  vains  Sacrifices , ils  ef- 
lâyetent  d’apprendre  ce  que  vouloir  dire  vne  appari- 
tion fi  extraordinaire  » Mais  qu’en  cette  conlultation 
lYncaViracecha  fe  monftraplus  grand  Deuin  qu’eux 
parlaprediélionque  nous  venons  d’allegucr , qu'il 
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voulu  t cftrc  tranfmife  par  tradition  à la  mcmoirc  de 
fesdefeendans.  Il  deffendit par mcfme  moyen  qu*o 
n’euft  àladiuulguerparmy  les  petites  gens , pource 
qu*il  ncftoitny  permis  de  profaner  ce  qü*ils 
uoienrpar  reuelarion  dipine,  ny  de  la  bien-feance 
non  àïïQ'^O^ilVmdroky^n  temps  ^ duquel  les  Yncas 

ferdantkHT  Idolâtrie . & leur  Empire, feverromtdejçheuzde 
leurplus  hdutegrdndeur,  & de  la  dminitéquon  leur  foulait  de^ 
ferer,  A raifon  de  ces  chofes  ,ilne  ic  parla  plus  de 
cette  prediffion  iufquesau  règne  de  T Ynca  Huayna 
Gapao  qui  la  déclara  ouuertement  vu  peu  auant  que 
mourir,comme  il  fera  dit  en  (on  lieu.  Quelques  Hi- 
ftoriens  neanrmoins  rapportant  fuccindement  les 
relations  que  nous  en  auons  faites  au  long, attribut: 
cetîcpredidipndelareuolufion  dece  grand  Empi- 
re à vn  certain  Dieu  que  les  Indiens  appelloient  Tic- 
ci  ViracoeJ^'j  comme  cnefFet  ie  me  fouuiens  dauoir 
ouy  dire  quelque  choiede  fcmblable  à vn  vieux  Yni 
ca^  qui  detrifanr  auecque  ma  mere  rentrctenoit.de 
î antiquité  & des  fables  des  Roys  du  Peru. 

Getce  predidionde  lY ma  Kiracocha  s cOemt  dcr 
puis  accomplie  par  la  .venuedes  Efpagnols  au  Peru, 
ôc  parla,  conquefte  qu ils  firent  de  ce  pays  ^ où  ils 
abolirent  l’Idolarrie  dès  Yncas,  de  y prefeherent  îà 
foy  de  la  vraye  Igliiè , fut  caiife  que  les  Indiens  at- 
tribuèrent aux  Espagnols  le  nom  de  J^iracocha.  La 
fécondé  raifon  qui  les  y obligea d’adiouftanc  à la  pre- 
mière , fût  de  dire  qu  ils  eftoiét  fils  du  Dieu  famafti- 
que  Viracoçhai  qui  les  auoit  enuoyez  en  leur  pay&j  . 
nous  auons  dit  ailleurs  , pour  la  deliuranc^ 

LLlÜi' 
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des yncas,  & le  chaftimcnt  du  tyran.  Ce  qui  m*a  fem- 
ble  alTez  à propos  d’eftre  icy  rapporté,  bien  que  hcH* 
defonlicujfur  le  fuicc  dVne  predidion  fi  mcrueil- 
leufe,que  les  Rois  Yncas  auoient  eu  pluficurs  années 
auparauant,quis*accomplitàu temps  dtHuafcdr^ôc 
qui  furent  petits  nepueux  de  cet  Ynca 

Viracocha. 


La  mort  de  tTnca  Viracocha  ^ le  corps  duquel 
fut  veu  par  ^utheur. 


Chat.  XXIX. 


Ynca  Viracocha  rendit  refprit , apres 
auoir  vefcu  dans  la  pompe  ôc  dans  la  ma- 
iefté  dont  nous  auons  parlé  cy-deuanc. 
Il  fut  pleuré  generalement  de  tous  fes 
iTadorerenc  pour  Dieu  fils  du  Soleil,  & 
luy  offrirent  pluficurs  Sacrifices.  Il  laifTa  pour  fon 
heritier Tynca  Pachacutecj  ôc  cuft  quantité  d autres 
enfans , les  vns  légitimement  fortis  de  fang  Royal, 
& les  autres  baftards.  Il  conquit  vnze  Prouinces , 
à fçauoir  fepe  du  cofté  du  Septentrion , & quatre  vers 
le  midy  de  Cozco.  L’on  ne  fçait  pas  au  vray  com- 
bien il  vefeut  d années, ny  combicnil  en  régna.  Mais 
la  commune  opinion  eft,  qu  il  tint  le  Sceptre  plus  de 
cinquante  ans  durant , comme  il  paroifToit  affez  à 
voir  fon  corps , qui  me  fut  monftré  à Cozco,au  com- 
mencement de  Van  iy6o.  lors  qu  ayant  à m*en  aller 
cnEfpagne,ic  fusa  lamaifondu  LiccnticPaulOn- 
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degardo,  natif  de  Salemanquc,  ôc  luge  de  cette  vil- 
l^Commc  ie  fus  pour  le  voir , & luy  dire  adieu, 
auant  mon  partcment,  entre  les  autres  faueurs  qu’il 
me  fît  ; Puis  qu  il  eft  ainfi,me  dit-  il, que  vous  vous  en 
allez  enEfpagnCjCntrez  vn  peu  dâs  cette  falIe,ôcvous 
y verrez  quelques-vns  des  voftres  , que  i’ay  voulu 
cftreexpofezàla  vcuëdupublic  ; dequoy  vous  ferez 
bien  ayfe  de  rendre  raifbn  à ceux  du  pays  où  vous  al- 
lez. Là  defTus  il  me  fît  entrer  dans  vnefâlle,  où  ic 
crouuay  cinq  corps  Yncas  d’extraârion  , à fçauoir 
trois  d‘hommes , ôc  deux  de  femmes.  Le  premier,  à 
ce  que  difoient  les  Indiens  , eftoit  celuy  de  l'Yhca 
Viracocha,  qui  par  fa  telle,  qullauoit  blanche^com- 
me  la  neige,  monftroit  bien  qu’il  au  oit  vefeu  long 
temps.  Le  fécond  efloic  le  grand  Tu^ac  Ynca  Yupan- 
arriéré  nepueu  de  TYnca  Viracocha  , 6c  le  croi- 
iicCmc  Hu^naCapac  y ü[s  de  Tupac  rnea  Yupanfiiyôc 
petit  nepueu  dumefme  vnca  Viracocha.  Q^nc  aux 
deux  derniers  corps,  ils  ne  paroifToient  point  auoir 
vefeu  fi  long  temps  que  les  autres  , du  moins  ils  na- 
tioiét  pas  la  telle  fi  blanche  qu’eux.  L’vn  elloit  celuy 
de  laRoyne  Mdmd^mtUy  femme  de  ce  melme  Yn-= 
ca  Viracocha , 6c  rautre  de  la  CojdMamaOello , mere 
Ac  Huayna  Capac^^  Et  il  ellvray-femblablequ’apres 
leur  mortjes  Indiés  s’aduilerétdeioindreenlemble 
les  femmes  a leurs  maris  ^ comme  ilsl’auoient  elle 
duran  t leur  vie.  Les  corps  efloient  fi  entiers , qu’il  ne 
leur  manquoit  pas  vn  cheueu , ny  vn  feul  poil  du 
fourcil.  Iis  elloient  vellus  comme  durant  leur  vie,  6c 
nauoient  pour  tout  ornement,  ou  pour  toute  mar- 
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que  de  Royauté  que  la  bordure,  ou  le  Llautu  fur  la, 
tefte.  Ils  eftoientalEs  à la  façon  des  Indien5,ôc  des 
Indiennes,  ayant  les  mains  iroifées  fur  l’cftomach, 
ôc  les  yeux  panchez  en  terre.  Le  R,  P.  Acofta  parlant 
de  l*vn  de  ces  corps  au  vingtvniefme  Chapitre  de. fon 
fixicfme  liu  re , dît , Ot[tleflokfi  entier , & fi  bien  ernhan- 
me  ^aueevn  certain  bithume  ^ qu  ii  paroiffoit  efire  en  Vie  ; ^ 

' qùaueccelailauoit  les  jeux  approchans  du  naturel , & faits 
auecque  de  l*or^  Aquoy  ie  confefle  n^auoir  pris 
garde , pource  que  ie  ne  m*y  arreftay  point  de  C pés, 
ne  croyant  pas  queie  deuiîè  àladuenir  eferircccey. 
Que  fii  yeufTepenféî  afleurement  ie  me  fufle  cn^ 
quis  de  ces  choftsplus  exadement  que  ie  ne  fisvMais 
fur  tout  i’eufle  voulu  (cauoir  comme  quoy  ils  en- 
baumoiear  ces  corps  ^ ce  qu’on  neuft  point  rcfufé 
demedii:eeftantdupays,commeron  a fait  auxEf* 
pagnols , qui  ne  l’ont  iamais  peu  apprendre  des  In- 
diens , quelque  diligence  quilsy  ayent apportée 5 ; 
PofTible  aufll  en  ont  ils  perdula  tradition  , comme 
de  pluCeurs  autres  cliofes  que  nous  auons  dittes,  3c 
dont  nous  parlerons  cy- apres.  le  napperceu  non- 
plus  qu’ily  eullaucunbithume,  & n en  puis  dire  au- 
tre chofe  ,.finon  , comme  le  remarque  le  mefine 
Acofta , qu’ils  paroiffoient  eilre  en  vie.  Et  certaine- 
ment il  n’y  a pas  d*apparence  , que  des  corps  qui 
eftoient  là  depuis  tant  d années , fufTenr  fi  entiers , 3c 
£ charnus , s’il  n’y  auoit  quelque  fecrette  drogue 
qui  les  conferuàc , quoy  qu’elle  fuft  fi  bien  appliquée 
qu’il  eftoit  impoflihle  de  le  defcouurir.  Le  mefme 
Awtheur  parlant  de  cesç^  au  i6.  Chapitre  defon 
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cinquiefmc  Hure  ^en  dit  ce  qui  s enfuit,  I/fauoientfom^ 
Jur  toutes  chofts  de  corferuerles  corps  de  leurs  Rojs&  de  leurs 
Seigneurs  j Qe  qu'ils  faifoientauecque  tant  durs , qtiils  fegar^ 
domt plus  de  deux  cens  ans  enleur  entier,  fans  corruption 
fans  puanteur,  Celafe  voyait  dans  €0^00, où  les  Roys  Yncas 
ainfi  mhaume’g^  efloientplace^^  chacun  dans  vne  Chapelle  où  les 
Indiens  les  adoroient.  Pour  defraciner  cette  Idolâtrie  le  Mar- 
quis de  Canete  lorsV^iceroy  duPeru  fit  tirer  & tranj^orterk  la 
Ville  des  Roy  s trois  ou  quatre  de  ces  corps , au  grand  efionnement 
de  tous  ceux  quiles  virent  fi  entiers  apres  tant  d années.  Voila 
cequ*en  du  le  R.  P.  Acofta.  Ou  il  cil  à remarquer 
que  .la  ville  des  Roy  s , où  il  y auoit  bien  près  de  vingt 
ans  que  CCS  corps  eftoient,  quand  ce  bon  Religieur 
les  vit,  eft  Ccituée  en  vn  païs  rort  chaud  & humide , &c 
par  confequent  fort  corrofif,  principalement  en  ce 
qui  eft  de  la  chair,  qui  ne  s’y  garde  que  d*vn  iourà 
i autre , tellement  qu’on  ne  s’eftonnoit  point  fans 
raifon  de  voir  des  corps  ainfi  conferuez , depuis  tant 
de  temps.  Celâcftant,il  n’y  a pas  de  doute  qu’ils 
fcfufienc  incomparableméc  mieux  conferuez  à Coz- 
CO,  où  Pon  dent  que  la  chair  deuientXeiche  comme 
du  bois, au  lieu  de  le  corrompre,  pource  que  le  païs 
eft  froid  & (ec,  Pour  moy  c’eft  mon  opinion  que  leur 
principal  fecret,  en  matière  d’embaumer  ces  corps; 
cftoicdç  les  enfeuelir  dans  laneige,  pour  les  y faire 
feichcr;  puis  d’y  appliquer  le  bithume  dont  fait  men- 
tion le  R.  P.  Acofta , afin  de  fuppleer  par  ce  moyen 
au  deffaut  de  la  chair, qui  s’eftoit  ainfi  defeichécid’où 
ils’enfuiuoit  quelcs corps  eftoientauflî  entiers 
s’ils  culfentcfté  en vie,fi  bien  qu’à  les  voir , il 
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bloit , comme  Ton  dit  d’ordinaire, qu  il  ne  leur  man-, 
quart  que  la  parole.  Tay  tiré  cette  conieéture  , de 
voir  qu  en  toutes  les  contrées  froides  qui  font  au^ 
Indesj  ceux  du  pais  qui  veulent  conferuer  de  la  chair, 
ne  font  que  la  mettre  à fair,  où  ils  la  laifTent  iufques 
à ce  quelle  ait  perdu  toute  fon  humidité  , & la  gar- 
dentautantde  temps  qu’ils veulent,fans  y ietter  ny 
fel,  ny  autre  preferuatif;  Et  e’eftoit  ainfi  qu*on  en 
vfoitdurantlcregne  des  Yncas,  quand  on  en  faifoit 
prouiGon  pour  la  nourriture  des  gens  de  guerre. 

lemefouuiensque  voyant  ces  corps  , il  me  prit 
fantafie  de  toucher  vn  des  doigts  de  la  maifi  de 

CdpdC  i qui  me  fembla  eftre  d’vne  irtatue  de  bois,, 
tant  il  eftoit  dur  & fort.  Ces  corps  pefbient  ü peu, 
que  le  moindre  Indien  en  pouuoit  porter  vn  entre 
fes  bras,ou  fur  fes  efpaules , lors  qu’il  en  eftoit  requis 
par  quelque  CauallierE{pagnol,quïâuoit  la  curio- 
fité  de  le  voir.  Quand  les  Indiens  les  vouloient  por- 
ter , ils  les  couuroient  de  draps  blancs  ainfi  ils  les 
monftr  oient  dans  les  rues,  & dans  les  Places  publi- 
ques ; où  tous  ceux  qui  les  voy  oient  pafler  , fe  mec- 
toientinedminant  à genoux,  ôc  les  adoroient  auec 
les  larmes  aux  yeux.  Et  d’autant  que  les  Elpagnols 
mefmcs leurs oftoient  le  chapeau,  à caufe  du  tilcre 
de  Roy,, que  ces  corps  auoient porte  durant  leur  viej 
îl  n* eft  pas  à croire  combien  eftoit  agréable  aux 
Indiens  cette  maniéré  de  fubmiffion.  Voila  toute  la 
relation  qu’on  a pu  auoir  des  faits  mémorables  de 
TYnca  Viracocha.  Quant  aux  autres  particularitez 

de  fil 
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de  fa  vie,  & à fes  bons  mots l’on  ne  les  fçait  point 
ponâ:ue!lement,&il  eft  dommage  qua  faute  d'a- 
iioir  connoiflànce  dçs  lettres , les  adions  partieuHe-' 
res  de  k plus  part  de  ees  Princes  foient  demeurées 
enfeuelies. 

Le  R.  P.  Bks  V alera  ne  rapporte  qu’vnc  fèuie  efeo- 
ie  J touchant  les  paroles  les  plus  ordinaires  à cet 
ca  Viracocha  Cqu  il  dit  auoir  apprifes  de  trois  Yneasi 
qui  luy  en  donnèrent  la  tradition  ) & de  pluficurs 
dids  mémorables  de  quelques  autres  Rois,  donc  il 
lera  parle  cy-apre's.  CctYncafe  fouuenant  auec  cô- 
bien  de  rigueur  ,&  de  mauuais  traidement  fon  pere 
lauoitfait  efleuer,  fouloit  remonftrer  à fes  fubiets 
de  quelle  forte  ils  deuoient  inftruire  leurs  enfans, 
pour  lés  faire  honneftes  gens.  Les  peres-,  difoit-iC. 

. font  bien  fouuent  eaufedela  perte  de  leurs  enfans* 
& de  la  corruption  de  leurs  mœurs  , par  les  mau- 
ùaifes  habitudes  qu  ils  leur  laifTenc  prendre  en  leur 
bas  âge.  Car  les  vns  font  gloire  de  les  nour- 
rit dans  les  delîcateiFcs  & les  delices  , & leur 

fouffrent  de  faire  tout  ce  qu’ils  veulent  , com- 
me s ils  cftoient  enchantez  des  merueilîcs  ima- 
ginaires de  leur  efprit  &de  leur  beauté , fans  fê  met- 
tre en  peine  de  ce  qui  en  arriuera  quand  ils  feront - 
grands.  Les  autres  tout  au  contraire  les  efleuent' 
auec  trop  de  rigueur  ceux-cy  les  perdent  encore. 

Car  comme  par  vneexcefliue  dclicateife , les  forces 
ducorps&del  elprits’afïbibliflenc,  ainfiparvn  châ- 
timent trop  rude,  ils  deuiennentÛheberez  , qu’ils 
perdent  toute  efperance  d'apprendre,  & font  en  des 
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apprelienfions  continuelles,  qui  les  cmpefchentde 
faire  rien  de  viril  , de  maniéré  que  pour  les  rendre 
tels  qu’ils  doiuenre^ftre,  il  neft{iende  meilleur  que 
de  tenir  vn  milieu  entre  la  douceur  & la  feucrite',  afin, 
qu’aux  occafions  de  la  guerre, ils  ne  foiçnt  pas  moins 
courageux  Scvaillans,  qu’ils  deuoient  eftre  diferets, 
&fages  en  temps  de  paix  -,  Et  c’eft  par  ces  paroles 
que  le  R.  P.  Blas  Valera  conclud  la  vie  de  cet  Y nca 
-Viracocha. 

Fin  du  cinquiefms  Liure. 


LIVRE  VI.  ' 

Ok  Hep  traité  de  l'ornement  & du  feruke  de 
rnatfôn  de  ces  Princes  ; De  leur  pompe funehre. 
Des  chajjes  Rojalies  ■,  De  leur  maniéré  d'^vjet 
de  Courriers,  ÇS'  de  compter  par  noeuds.  Auec 
•vue  defcripti o n des  Conquepes , des  L oix  , Çf 
du-gouuernement  de  îTnca  Pachacutec  neuf- 
uiefme  Roy  du  Peru  -,  De  la  principale  pepe 
qu  il  faijoit  filemnifer  i De  quelques  lieux 
particuliers par  luj  conquis  -,  Des  EJcholes  quil 
augmenta  dans.  Cozjco  , fj’  de  f es  di&s 
mcrables:. 
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Du  h^^fiiment  des  maifons  Rojalles  ^ de 
leurs  ornemens. 


Chapitre.  L 

Es  Maifons  des  Yncas  Roy  s duPeru, 
n’eftoienc  pas  moins  eminentes  en 
grandeur,  en  richefles,  & en  maiefte', 
que  toutes  les  autres  chofes  qui  re- 
gardoient  leur  feruiçe  ; Et  peut  on 
bien  dire  que  la  magnificence  en  c- 
ftok  fi  grande  , . qu’en  certaines  choies  afles  remar- 
quables, elle  a furpalTé  la  portipe  des  plus  fuperbes 
Palais  quay en tiamais  fait  baftir  tous  les  Monar- 
ques du  monde.  Leurs  maifons,  leurs  Temples , 6c 
leurs  iardins,  eftoient  extrêmement  beau!  , & les 
pierres  du  baftiment  fi  bien  trauaillees , ôc  fi  propre- 
ment aiuftées  les  vues  contre  les  autres  , qu’elles 
fembloientefl:red*vne  feule  piece.  Le  mortier  qui 
en  faifoit  la  liaifon,eftoit  d’vne  certaine  terre  rouge, 
par  eux  appellée  Hdj^a , extrêmement  argilleufe , &. 
fi  propre  à cimenter,  qucftanc  vne  fois  appliquc'e, 
die  ne  paroilToit  prefquo  point  entre  les  pierres  ? Ce 
qui  donna  fubieâaux  Efpagnolsde  dire,  que  les  Pc- 
ruuiens  trauâilioient  à leurs  baftimens  (ans  aucun 
mcflangedeplaftre,ny  de  mortier.  Mais  ils  m’ex- 
cuferontbien,fiiedis  qu’ils fe  trompoienten  cela, 
d’autant  que  les  Indiens  du  Peru,  n auoient  point  l*v- 
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fagc  de  la  chaux , ny  de  la  brique. 

Enpiufieurs  niailbns  Royales,  Se  en  quelques 
Temples  du  Joleil , ils  yfoienc  en  ces  magnifiques 
Ghefi-d  oeuurc , d’vn  certain  alliage  de  métaux,  à (ça- 
uoir  d or,d  argent,^  de  plomb  fondu , comme  le  re- 
marque Pedro  de  Cieçaau  94.  Chapitre  de  fonliure, 
cariefuis bienayfe  dalleguer  pour garands  démon 
dire  les  HifloricnsEfpagnok  Or  ce  quiîs  emplo- 
yoientainfi  ces  metaux,eftoit  pour  faire  paroiftre  le 
baftiment  plus  maieftueux&  plus  magnifique  -,  ce 
qui  fut  la  principale  caule  de  Tentiere  ruine  de  ces 
grands  édifices:  Carlous  ombre  que  les  Efpagnols 
ytrouuercnt  de  ces  métaux,  ils  les  démolirent  tous* 
pour  voirs’ilnesyrencontreroitpointd  orou  d ar- 
gent 5 Dequoy  certes  ils  fe  folTent  bien  paffez  s’ils 
euflent  voülu , 5c  ces  baftimens  îeroient  encore  de- 
bout, tant  la  pierre  en  eftoit  bonne;  5c  mefine  ic  croy 
quilsauroient  duré  plufieurs  fiecles,  fi  l’on  ne  les 
euft  point  abbatus,comme  l’afTeure  Pedro  de  Cieça, 
au  Chapitre  41.  éo,  5c  94.  de  fon  liure.  Ils  lambrif 
Ibientde  lames  d or  le  Temple  du  Soleil,  5c  les  mai- 
fons  Royales,  quils  embellifiToienc  encore  de  plu- 
fieurs figures  d nommes,  de  femmes,  d’oyleaux , de 
poiflbns,  comme  auflî  de  quantité  d’animaux  fau- 
, tels  que  font  les  ours , les  tygres,  les  ly ons,  les 
renards,  les  loups  ceruiers,  5c ainfi  des  autres j com- 
me pareillement  de  Huanaeuf  y de  cheuvres  (auua- 
ges , 5c  de  brebis  j le  tout  reprefonté  naïfuement  5c 
au  naturel  contre  les  murailles  , où  ils  faifoient  des 
niches  exprelTcs  pour  mettre  ces  animaux  , comme 
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le  rematque  fort  amplement  Pedro  de  Cieça  de* 
Leon  > au  quarante  quatrieûne  Chapitre  de  fon, 
Liure. 

Ils  contrefaifoient  de  mefmeî  des  herbes  Ôc  des  ' 
plantes , de  celles  qui  naiflent  fur  les  murailles , où  ils 
les  aiuftoienr  fi  proprement  ^quelles  fembloient  y 
eflre  nees.  Us  les  femoient  aulfi  jde  lézards , de  papil- 
lons 5 de  fouris  de  couleuures , petites  ôc  grandes, 
dontlesvnesfembIoientmonter,  6c  les  autres  deC- 
- cendre.  LeUegc  del’Ynca  , par  eux  appelle  Tiana^. 
eftoitd  or  mamf, fans  accoudoirs,  ny  fans  dofGer, 
êc  creufe'par  le  milieu  pour  s’y  affoir  plus  commo- 
dément^ , Us  le  mettoicnt  d’ordinaire  fur  vne  gran- 
de table  faite  en  quatre , 6c  qui  efloit  d’or  auflî.  Il  ny 
auoit  dans  tout  le  Palais  aucune  vaifTèlle  qui  ne  fuft 
du  mefme  métal,  ou  du  moins  d’argent , foit  pour 
leferuicedelatable^oumefmepour  la  batterie  de 
cuifinei  &tout  cet  ameublement  eftoit  en  chaque 
inaifon  du  Roy , afin  qu  onn’euft  la  peine  de  le  trâf. 
porter  d vn  lieu  à laucre , quand  il  s’en  iroit  à la  cam- 
pagne. Ainfî  couteslesmaifons  engeneral,rant  cel- 
les des  grands  chemins  que  des  Prouinces^  fe  trou- 
iioicnt  fourniesabondammentdetout  ce  qu’il  leur 
falloitpour  le fcruice del’Ynca,  lors  qu’il  s’y  voùioit 
retirer, foie  qu’il  marchaft  en  campagne  ,,,ou  qu’il 
fîft  laYifite  de  fes  Royaumes.  Il  y auoit  encore  qua- 
tite  de  greniers , 6c  de  referuoirs , que  les  Indiens  ap- 
pellent faits  d’or  & d’argent,  non  pour  y ferrer 
aucuns  grains , mais  feulement  par  vne  maniéré  de 
«rrandeur  6c  de  MaiefteV 
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Là  mefme  il  7 auoit  quantité  de  veftcmens  tous 
neufs,  pource  que  lynca  ne  mettoit  iamais  deux  fois 
vn  mefme  habit,  & le  donnoitàceluy  de  fcs  parcns 
que  bon  luy  fembloit.Q^ntaux  couucrtures  de  fon 
lid,  elles  eftoient  dVne  certaine  laine  faite  du  poil 
de  cheuvrc  fauuage  , ou  félon  quelques-vns  de  ce 
mefme  animal , en  la  vcffie  duquel  s’engendre  le 
befouard.  Cette  laine  cftoit  fi  fine,  & fi  belle,  qu’en- 
tre les  autres  chofes  de  prix  qui  furent  cnuoyées  de 
ce  pays  là  au  Roy  Philippe  fécond,  on  luy  en  appor- 
ta pour  en  faire  vn  liét.  Ils  n’eurent  point  l’inuen  tion 
desroattelas,  ou  du  moinsiisne  fefouciercntpoint 
d’envfer,  eftant  certain  , qu’ils  n’ont  iamais  voulu 
s’enferuir,à  l’imitation  des  Efpagnols  ; alléguant 
pourraifonque  cette  delicateffe, qu’ils  appelloienc 
luxe, ne  s’accommodoit  pas  bien  auec  la  ftçon  de 
viure  qu’ils  auoient  accouftumé  de  mener. 

Enlieudetapifferieils  vfoient,  comme  nousauos 
dit,  de  lames  d’or  & d’argent,  dont  ils  lambrifToient 
les  chambres.  Dans  ces  maifons  il  y auoit  en  tout 
temps  à manger  abondamment , pource  qu’on  y te- 
noittoufiours  des  viandes  preftes  pour  les  Yncas, 
qui  vouloient  alleràla  table  du  Roy,& pareillement 
pour  tous  les  Officiers  de  fa  maifon,  qui  eftoienten 
fort  grand  nombre.  L’heure  du  principal  repas 
que  fàiibient  les  Yncas , & de  tous  'ceux  du  commun 
eftoitau  matin  ,àfçauoir  depuis  les  huiét  heures  iuf- 
quesà  neuf  Ils  fouppoient  iegerement  auant  qu’il 
fuftnuiét  ,&  ne  faifoient  que  ces  deux  repas  , du- 
rant lefquels  ils  ne  beuuoicnc point,  mais  en  reegm- 
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penfe  apres  auoir  fort  peu  mangé , ils  fe  mettoîent 
àboireiurquesàla  nuiél:*  Cela  neancm oins  ne  s*ob- 
feruoic  que  parmy  les  riches  j car  pour  le  regard  de 
ceux  de  baffe  condition , ils  eftoientauares  en  tout, 
combien  qu’ils  ne  fuffcnt  point  incommodez.  Il  fe 
couchoientaurefte  de  fort  bonne  heure  , & fe  le- 
uoïent  de  grand  matin  pour  vacquer  à leurs  af- 
faires. 


Ils  contrefaifoient  d'or  ^ d* argent  quantité  de 
plantes  d animaux  3 pour  l ornement dei 

maijons  Rojales. 
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N toutes  lesmaifbns  Royallesily  auoir 
des  parterres  & des  iardins  , où  TYnca 
s alloit  promener.  Ils  y plantoienc  les 
plus  agréables  arbres,  les  plus  belles 
fleurs , 6c  les  plantes  les  plus  odorantes, 
qui  naiffoient  dans  le  paysj  à la  reflemblance  deC- 
quelles  ils  faifoient  au  naturel  quatité  d’arbres , auec 
leurs  fleurs , leurs  feuilles  leurs  fruiéls  j ou  l’on  en 

pouuoit  remarquer  qui  ne  commençoient  qu*à 
pouffer  leurs  reiettons  ,d*autres  à demy  auancez  , & 
d’autres  en  leur  perfedion  entière.  Mais  par  deffus 
CCS  merueillcs  paroiffoiêt  des  champs  de  mayz  faits 
au  naturel, auec  leurs  racines , leurs  fleurs,  & leurs 
efpics , dont  les  pointes  dloicnt  d or , 6c  le  refte  d’ar- 

e’cnr. 


*v.v*w*w  , ^c  lju  ns  oDicruoient 

encore  en  matière  de  toutes  les  autres  plarues,  dont 
tlss’eftudioicntdereprcfenter  le  naturel  par  î’allia- 

ge,&lafoudurede 

Là.mefmefe^  ^ 

& petitsfaits dW&  d'argent,  & rcprëfentans  le  na- 
turel  J comme  des  lapins  ^ des 
couleuvres,  (” 

fauuages , car  ils  n enauoient  pumt  oe  aomcitiques» 
Il  y auoic  déplus  des  oyfcaux  de  toutes  les  fortes  dôe 


ces  métaux. 

voy oient  encore  dés  animaux  ^râds 

«.  r>  H 

r na» 

. rats,des  lézards,  des 

des  papillons , des  renards , & des  chats- 
i n’enauoient  point  de  domefliques. 

les  vns  fembioient  chanter,  perchez  furies  arbre’s"&- 
Ics  autres  eftendoient  les  aifles  comme  pour  voler. 
Bref  if  s'ÿ  remarquoit  des  daims , des  lions , des< 
tygres,&detoute  forte  d'animaux,  chacun  fait  auî 
naturel , êc  mis  en  fonlicu. 

Toutes  ces  maifons  auoienr  des  bains  auec  de 
grandes  cuues  d’or  & d’argent,  où  les  Yncas  fe  la^ 

uoicnr,  & les  tuyaux  d où  1 on  tiroir  l’eau  efl oient  de.' 

meljnes  métaux.  Auecquc  cela  ,ils-enrichi(roient  .' 
de  piuheurs  ouurages  d’or  extrêmement  beaux  les  - 
heuxoù  il  y auoit  des  fources , l’eau  defquelles  eftoit  • 
chaude naturelièment  , & s’en  feruoientauffi  à faire  • 
des  hains,  Mais  entre  les  autres  grandeurs,  ils  auoiét  : 
des  bûchers  d’or  & d’argent , les  huches  defquels  . 
tuoientfaitesau  naturel , pour  eftre  mifes  en  œu-  - 

ne  au  befoing,  &,employees  aufcruice  des  maifons  ; 
loyales. 

Les  Indiens  cachèrent  la  plus  part  dé  ces  richèfles, 
ftoft  qu’ils  virent  l’infatiable  conuoitife  des  Efpa~  - 
;nols  à s’acqucrif  de  l’or  &. de, l’argent,  &les  cache- 

NNna,  ^ 
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rent  de  relie  force, que  depuis  ce  temps  là  l’on  ncn 
afceu  defcouurir  aucune  choie  -,  & mefme  il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’on  trouue  cet  or  à faduenir , fi  ce 
n’eftpar accident.  Carileft  certain  que  les  Indiens 
d’auiourd’huy  ne  fçauent  point  où  font  ces  thre  fors , 

& que  leurs  ayeuls  leur  en  ont  ofte  la  connoiflance, 
pour  empefeher  que  ces  chofes  ne  feruiflent  qu’à 
leurs  Roys  , auquels  tant  feulement  elles  eftoknt 
dediées.  Tous  les  Hiftoriens  en  general , qui  ont 
efcritduPeru,  demeurent  d’accord  de  ce  que  nous 
auons  dit  touchant  les  threfors  & les  richelTcs 
des  yncas  , chacun  d’eux  encherilTant  par  delTus, 
félon  la  relation  qu’il  en  peut  auoir  eue.  Mais  le 
trouue  que  ceux  qui  en  ont  eferit  le  plus  au  long 
font  les  deux  fuiuans , à fçauoir  Pedro  de  Cieça  de 
Leon  aux  Chapitres  ii.  57.  41.  44-  94-  en  diuers  au- 
tres endrois  de  fonHiftoire,&  pareillement  Hnten- 
dantfcneral  Auguftin  de  çaratc , au  14.  Chapitre  de 
foupremierliureiOiiildit  ces  paroles  exprefles.  Is 

auokntïor  en  fort  grande  eftime  ,fource  que  leurs  Kojs  & les 

principaux  de  fa  Courenfaifoient  faire  delà  wifjeüe.  pour  le 
feruicedekurmaifon  &desi<^auxauj?i,qu  ils pref enrôlent  en 
offrande  dans  leurs  Temples  Mais  par  dejfus  toutes  ceschofes 
ejloitremarauahle  la  chaire  du  Roy , qui  efioit  de  pur  or  a fevgp 
carats  &\aUoithien  vingt-cinqmiüe ducats.  Au  temps  delà 
mmêfledu  Peru,  Dom  Prancifco  Piçarro  prit  cette  chaire 
pour  luy , conformement  a la  capitulation  qui  fut  faite  , par  la- 
quelle on  demeura  d’accord, qu'outre  le  compte  ordinaire  il  choi- 
flroit  tel  ioyau  qu  il  aduiferoit, 

Vnpeu  apresquele  fils  aifné  de  Guaynacaua  fut  venu  au 
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monde  J'on  tient  que  ce  Prince JïtfaireVne  maniete  decMcyOU 
four  mieux  dire  Vne  chaifne  dor^  qui  efloitfi  gy'offe:,&Jt  fefm- 
te.qumrdfportdeplujîeurs  qui  hntveuë,  il faüoit plus  de  deux- 
cens  Indiens  pour  la  foufleuer  ^ encore  auoientils  bien  de  la  peines. 
Aupi pour  mémoire  d\nioy  au  de Jt  grand  prix  ce  ieune  Prince^ 
fut  nommé  par fesfuhiets  Gafca  ^ qui ftgnifie  chaîne^  & recem 
par  mefme moyen  le furnom  diYn^Zyqui efloit  ordinaire  d tous 
les  Roy  s du  Peru^  comme  celuy  iAugujle fe  donnait  aux  Em^ 
pereurs  Romains,  Fay  bien  \otdu  faire  ïcy  cette  remarque  ypour^ 
defabufer  lesEfjagnols  dvne  opinion  qu'ils  ont  eue  y auantqua- 
Hoir  la  pratique  d^chofes  des  Indes ydfçauoir  que  les  peuples  de 


ces  contrées  ne  faifoient  aucun  efat  de  I or,  ^ quils  rien  con- 
noijfoient  pas  le  prix.  Ils  auoient  encore  plufeurs  greniers  pleint 


d or  (y  d argent,  enfemble  de  grandes  figures  d'hommes  de 

femmes  y de  brebis  y d autres  ammaux  j comme  aufii  de  tou- 

tes  fortes  de  plantes  y que  le  paysproduifoityauecque  leursfeüiU 
les  y leurs  fleurs  y leurs  ejj^ics  faits  au  naturel,  pareille- 

mentplufi eurs  mantes  & fronde  s faites  d or  trait  y iufques  d des 
bûchers  y dont  les  bafions  efi^oient  tous  d or  gfT  d argent , comme 
fie euflefté dubois.  Toutes  ces  parolcsiom  de  eec  Au- 
theur  5 par  îcfquellcs  il  çonclud  le  quacorziefme 
Chapitre  de  fou  Hidoire  du  Peru» 

Le  butin  qu’eut  pour  foy  Dom^Trancifeo xle  Pi- 
çarrOjfyst  lârichercnvÇOHqu  A tahuallpa donna  pour 
foy  J Et  bien  que  lelon  la  loy  militaire , lé  mefme  Pi- 
çarroj  comme  Gcneral,prifl&  choifir  parmy  de  fi 
gros  moneeaux  d’or  & d’argent,  ce  qui  luy  femble- 
roit  de  plus  grand  prix,  comme  des  tinettes  , & des 
cuues  d’or, neft-ce qu’il ayma  mieux  que  toute  au- 
Roy,  qui  eftait  pofé  fur  vne 
N N n n i j 
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tab!e  d’or,comrriC  s’il  euft  voulu  prefager  par  là,  que 
de  Roy  d’Efpagne  y feroit  alBs  vn  iour.  Qiync  à la 
chailne  d’or  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  fera 
fait  mention  plus  particulièrement , comme  d Vnc 
chofe  incroyable  en  la  vie  deHuayna  Capac>  qui  fut 
ic  dernier  des  yncas. 

Pedro  de  Cieça , que  nous  auons  allégué  n’agucrc 
parlant  des  prodigieufes  richefles  du  Pern  , & des 
grands  threfors  que  les  Indiens  cachèrent,  en  dit  ce 
qui  s’enfuit  au  2.1.  chapitre  de  fon  liure,  fans  y com- 
prendre les  particularitez  des  autres  chapitres  allé- 
guez. SiïonfowmtfduoktQHslesthrefors  qui  font  enfeuelis 
dans  lePerUjîlneferoitpdSpofMe  £y  meme  v»  prix  y cir  ce 
que  ksEj^dgnols  ont/n ferait  fort  peu  de  chef r àcomparafimde 
ce  qui  efi  refté.  le  rdpporteray  à ce  propos  quau  temps  que  te-- 
fois  a Co^copour y prendre  desprincipdux  du  pdys  des  relations 
& des  mémoires  des  YncdS,  il  me  fut  dit  que  Paulangu 
i autres  Seigneuf  s foulaient  ajfeurer , que  f tous  les  threfors  des 
Prouincesydes  Guacas font  leursTemples , & des  tom- 
beaux , eft  oient  ioints  enf cmble , la  part  que  les  Ej^agnols  peu- 
uent  duoir  eue , ne feroit  non  plus  confiderahle  qu\ne  petite  goû- 
te deau  5 que  ton  tirerait  dvngrandvaf ? qui  en feroit  plein.  Pour 
rendre  cette  comparaifonplusnaifue,  ils  prenaient  vne  mefure 
de  maji:^ , en  oflantvne  poignée  j Voila  dif  oient  ils  , ce  que 
les  Chref  iens  onteu  de  noflre  or  ipour  le  rcfe  dejlfi  bien  cachée 
que  nous  me f nés  ne  le  f cations  pas;  Par  où  l on  peut  voir  quil 
s efi  perdu  en  ce  pays  la , vne  infinité  de  threfors , que  fi  la  ve- 

nue des  Efi^agtiols  neuf  obligé  les  Indiens  aies  cacher  , ajfeu- 
rement  ils  les  euffent  tous  offerts  au  Diable , ou  mis  dans  les  tom^ 
beaux  des  morts.  Car  ce  ri  efi  que  pour  cela  qUeles  Indiens  le 


/ 
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'^ntfoMerdaas  la  terre  ,pm  qu’ils  nom  aucuns folclats  à foyer 
cnlaconquejle desvilles &és Royaumes  , ^ que  s'ils  le  ie- 
Jeruemen  leur  particulier  y cejl  ou  pour  s en  parer  durant  leur 
vie  youpour  le  faire  enfeuelir  auec  eux  apres  qu’ils  font  morts. 

Surqu(^ienqyàdireautrech(feyfinonquileuftl>ienmieuxvJ~ 

lupourmus  de  leur  donner  là  deffusdes  infiruBiom  profitables , 
pour  les  attirer  àlacormoiffince  de  nofire  Foy , que  de  tourner 
feulement  nos  prétentions  àrempUrnos  bourfesy&c.  Tt)utes 
ces  paroles  l'ont  tirées  mot  à mot,  du  ti.  chapitr^de 
Pedro  de  Cieça  ; Où  iicft  à remarquer  que  l’Ynca 
qu’il  nomme  Pauloy  s’appelloit  propremét  Paullu  du- 
quel font  mention  tous  les  Hiftoriés  Efpagnols.  En- 
tre plufieurs  enfans  <\uem  HuqynaCifaCycduy-cj  fut 
. de  cenombre,&  feruit fidellement  leRoy  d'Elpagne 
en  diuerfes  guerres  ; Ton  nom  de  baptefme  fut  Chri- 
ftophlc,  fon  furnom  P<ï»fl»lamere  duquel  s’appel- 
loit Anâsj&fon  parrain,  Garciüaffo  delà  Vega, mon. 
cherSeigncur,  qui  le  fut  aulll  de  TituFJauqui  y fon 
frere  légitimé, qui  pour  vne  marque  de  fon  inclina- 
tion enuers  Philippes  fécond, lors  Prince  d’Efpagne, 
voulut  qu  on  1 appellafl  de  fon  nom.  Dequoy  ie  me 
fouuiens  fort  bien  pourauoir  connu  ces  deux  freres, 
qui  moururent  vnpeuapres. 

FrancifcoLopezdeGomara,  traite  alTez  au  long 
des  grandes  richdlcs  de  ce  Royaume  , & en  dit  les 
paroles  fuiuantes , dans  le  lu,  chapitre  de  fon  Hi- 
ftoire.  Toutkferuicedefamaifonyde fattèle y&  defa  cui- 
fine  efloit  d'or& d’argent.  Ilauoit  en fon  antichambre  des  fia- 
tuë  dî or ,aufi grattés que’às  Géants.  Il eSlvraj  quelles  tie- 
fiointpas  mafimsiye^ pareiMement yés  figures  au  naturel é 
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tout  ce  juefes  Royaumes  produifoknt  ianmaüx  , doy féaux] 
d arbres , d herbes , de  plantes , ^ depoiffons.  Il  auoit  de  plue 
des  cordes  j des  paniers , & des  corbeilles  d'or  trait  ^ comme  au  fi 
desgreniers  ^ de  ^ui  les  grains  efloient  d’or  ^(y'd  argent  J pa- 
reillement^ des  gros  lingots  d or  :,range:si  les  fur  les  autres  ^ 

comme fi  ceufi  eflé  du  bois  a brufer.  En  Vn  mot , il  ny  auoit 
àucunechofeenfonpays  yquiln  euflen  or  contrefaire  au  natu^ 
rel  lendit  bien  encore  \ne  plus  grande  merueiÜe , qui  cf^ 
qugnvne certaine Ifle proche  de  P una,.  les  Yngas  agiotent  v» 
lieu  ou  ils  s aüoiem promener  quand  ils  Vouloien  t j les  arfires  du-^ 
quel  y les  fleur  s les  plantes  eflokntd  or  d argent  y inuention 

tout  d fait  admirable , & qu  onn  auoit  point  encore  veuës.  Ou-- 
tre  tout  cecy  ily  auoit  dansCo:(^coVneprodigieufe  quantité  de  ces 
deux  métaux'-,  Ce  qui  fut  perdu  par  la  mort  de  Guafcar.  Car 
les  Indiens  cachèrent  tom  cesthrefcrs  y \oyant  que  les  Elfagnols 
s cnfaififoient  y&qu  ilslesenuoyoienten  Efiagne.  Tellement 
que  ceux  qui  les  ont  cherche^dépuis  ny  ont  rien  gaigné,.  V oila 
kc  qu  eaHit  FrancifcoLopez  de  Gomara  ^qui  ne  re- 
marque pas , qu’outre  le  verger  d auprès  de  Puna  ^ les 
Roys  Yncas  enaiioient  vn  en  chaque  maifon  Roya- 
le,.G Lien  que  pas  vne  d elles  n’eîloit  defpourueuc 
des  richefTes  qu’il  deferit.  U eft  vray  que  pour  n’a- 
uoir  veu  fur  pied  que  ce  fcul  vergcr,qui  eftoit  aux 
aduenuesdulieu  jparoûles  Ifpagnols  entrèrent  en 
ce  Royaume, ils  n’ont  parle'  que  de  celuy  là  ^ outre 
qu’ils  ne  purent  faire  mention  des  autres  ^ pourcc 
qu’à  leur  abord  les  Indiens  y boulleuerlerenc  tou- 
tes ehofes^ôe  cachèrent  ces  richefTes, fans  qdon  les 
ayt  depuis  feeu  trouuer  ^ comme  le  remarque  ce 
pefmeAutheur,actQp  les  Hiftonens  aucc 
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luy.  Or cc qu’ils amonceloient  ainfi dans Cozco  vne 
fi  grandcquantitc  d or  & d’argent, eftoic  pourceque 
cela  leur  reliant  de  ces  précieux  & magnifiques  or- 
ncmens  des  maifons  Royales , ils  ne  fçauoient  à 
quoy  remployer.  Ce  qui  ne  doit  pas  femblerincro- 
yable,fî  Ton  confidere  quil  s’eft  tiré  depuis  dans 
mon  pays  vne  fi  grande  quantité  d*or  & d argent, 
qu  en  rani595.il  en  fut  defehargé  eti  trois  voyages 
trente  fix  millions  au  hauvre  de  ’San-leccar, 


^es  Officiers  de  la  maifon  du  Roy  , de  ceux 
qui  portaient  la  chaire  a bras. 

C H A P.  II  L 

Lyauoitdansîa  maifon  Royale  des  Yn- 
cas,  de  mefmes  Officiers  qu  en  celles  des 
autres Roys,iufques  aux  moindres  Offi- 
ces, tels  queftoienteeux  des  ballayeurs, 
des  porteurs  d*eau , ôc  de  boys,&  des  cuifiniers  pour 
la  taole  du  commun . Car  quat  a celle  de  T Ynca,il  n’y 
auok  que  fes  maiUrelTes  qui  eulTent  le  foing  d’en 
appreller  les  viandes.  l’obmcts  les  fommelicrs,les 
portiers,  ceux  de  la  garderobbe  , les  iardiniers , ôc 
ainfi  des  autres.  Toute  la  différence  confiftoit  en  ce 
qu’en  la  maifon  de  ces  Yncas,  ne  feruoient  point  des 
perfonnes  particulièrement  affeélées , mais  quen 
deux  ou  trois  villes  des  principales  du  Royaume  les 
habitans  cftoienc  obligez  de  fournir  des  hommes 
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habilles,  ôcfidelles,quifuflcnt  propres  à ces  char- 
ges , où  l’on  les  changcoir  par  iours  >par  femaines,  & 
par  mois.  Cela  tenoit  lieu  de  tribut  à ces  villes , qui 
deuoientreipôndredes  Officiers  qu*ils  donnoicnt;: 
Sinon, en  cas  quily  cuftquelqu Vn  d*entrc  eux  qui 
fulï  nonchalant  à fairefâ  charge,  la  ville  en  patiffoit 
à l’inftantide  forte  que  pour  la  faute  d’vn  (èul tous 
les  habitans  eftoient  punis,  ou  plus,  ou  moins  , fé- 
lon hmportance  du  deliâ:.  C^e  s'ils  chocquoient 
tantlbitpeu  la Maiefte Royale,. toute  la  ville  alors, 
eftoit  defmolie.  Or  ce  que  nous  auons  dit  des  por- 
teurs de  bois  >fe  doit  entendre  de  ceux  là  feulemenr^ 

^ - 

quîauoient  charge, non  pas  de  ralier  quérir , mais, 
de  le  prendre  des  fubiets  & de  le  ferrer , pour  en, 
fournir  la  maifen  du  Roy.  Ce  qui  s entend  auffi  de 
toutes  les  autres  charges  ^ qui  pour  petites  quelles 
fuffienc, eftoient  fort  prifées  des  Indiens , dautanc: 
que,ceux  qui  les  exerçoient  auoientrhonneur  d*ap> 
prochcr  le  Roy , veu  qu^on  leur  fioit  non  feulement 
la  maifon  de  l’Ynca , mais  encore  fa  perfonne,  qu'ilsN 
prifoient  par  delTus  toutes  chofes. 

Ges  villes, qui  fournifTèient  d’Officiers  là  maifon^ 
de  r Ynca,  eftoiéc  les  plus  proches  de  la  ville  de  C02- 
co,àfçauoirfixoufept  lieues  à hentour,3t  les  pre- 
mières où  l’Yhca  Mdneo  Ca^ac  enuoya  pour  les  peu- 
pler, les  fàuuages  qu’il  rendit  fes  tributaires.  Auifi 
par  vne  particulière  grâce  qu’ils  curent  de  luy , ils  fu- 
rent appeliez  YncaSj&honorez  du  priuilege  de  pou- 
uoir  s’habiller  comme  le  Roy,  ôc  de  porter  la  bordu- 
re de  couleur  , pouc  marque  de  dignité,  ainfi  qu’il 
• a efté 
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a elle  dit  au  commencement  de  cette  Hiftoire. 

Orpo^ccqueleRoy  neparoifToitiamais  en  pu- 
blic que  dans  vne  chaire  à bras  faite  dor  mallîf  il  y 

• auoitpour  cet  effet  deux  Prouinces  voifines  qui’  luy 
fourmffoient  de  gens  pour  le  porter  fur  les  efpaules 

Pour  mettre  vne  différence  entre  elles  , ils  appel-' 

• Ioientl’vnei?ac4»d,&  l’autre  Hatm  Hucana  c^^à 
dire  Rucanala  grande;  Et  toutes  deux  auoient  plus. 

de  qumre  mille  habitans , tous  hommes  dirpos,bien  . 

raits,&  prefque  de  mefme  taille.  Comme  ils  auoient 
atteint  1 âge  de  2;.  ans  ils  s*eftudioient  à porter 
chaire,fans  broncher  tant  foit  peu  ^ s’il  eftoit  poffi- 
ble,  ny  fans  le  lai^er  choir  encore  moins.  Car  le  mal- 
heureux a qui  telle  chofe  atriuoit,  enportoit  comme 
I on  du,  la  folle  enchère  , pource  qu’auffi  roft  fon» 
Maiitre,  qu  ils  appelloient  le  grand  Fone-Jtege.,  le  cha-  • 
ftioitd  vne  honte  publique,  comme  quand  onmet; 
queiqu  vnau  Piloryiiufqucslà  mernie  qu’on  le  c6- 
^mnoicàlamortjs’il  faut  croire  ce  qu’enditvn  Hi- 
ftorien.  Ces  vafTaux  feruoient  Tynca  chacun  à fon. 
tour,  ce  qu  ils  tenoienta  fingulierc  faucur , pource^. 
di.oicnt  ils,  qu’on  lesiug.eoit  dignes  de  porter  le 
. Roy  fur!eursefpau!es,eflant  pour  cet  effet  iufques 
au  nombre  de  vingt  cinq  hommes , & dauantaee,  „ 

ahn  queii  quelquVnd’euxvenoit  à trébucher,  ou  à -, 

choir  ^ 1 on  ne  s’en  apperceufî:  pas. 

La  defpenfe  de  bouche  eftoitgrande  dans  la  maü 
Ion  du  Roy  , & particulièrement  celle  de  la  viande  - 

Carladiftnbution  des  viures,  qui  fe  faifoit  à tous  ’ 
ceux  du  fang  Royal , qui  demeuroient  à la  Cour  , 

OOoo- 
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cftokprifedans  laraaifonde  lynca  , & Ion  en  fai- 
foitdemefme partout  où  eftoit  le  Roy.  Q^ant  au 
mayz , ou  à leur  pain  ordinaire , il  ne  s’en  defpenfoit 
pas  tant  que  du  refte,  horfmis  parmy  les  domefti- 
ques  du  Roy,  pource  que  ceux  de  dehors  en  recueil- 
loient  à fuffifance  , pour  l’entretenement  de  leurs 
maifons.  Pour  cequicftdelachafledesdaims,  des 
chevreuls  ,&desH«<t«î<e«t.ou  des  cheuvres  fauua- 
ges^oar eux  appellces  de  fèmblablcs ani- 

maux , ils  ne  sy  addonnoient  point  pour  l’ordinaire, 

& ne ’faifoient  feulement  que  gibboyer.  Pour  le 
regarddelaVenerie.ilsla  referuoient  à vne  chafle 
generale , qu’ils nommoiét  Chacu,  comme illèra dit 
enfon  lieu-,  Et  aioi's  ils  en  dilfribuoicnt  générale- 
ment la  chair  & la  laine  l tous, ou  pauures,  ou  riches. 
Quanta  la  quantité  du  breuuage  qui  s’employoit 
danslamailondel  Ynca.ellc  eftoit  fi  grande,  quil 
euft  efté  bien  difficile  d’en  tenir  le  compte.  Car  com- 
me ©nnc  pouuoita  moins  qu  eftre  inciuil  ne  prefea-  . 
ter  pas  à boire  à tous  ceux  qui  vifitoient  l’Ynca , les  . 
Curacas.ou  les  autres  Seigneurs,qui  relcuoiét  d’eux, 
ou  ceux  qui  leur  apportoient  des  nouuellcs  de  paix , 
& de  guerre-,  il  n’cft  pas  à croire  combien  tout  cela 
couftoit  de  breuuage , pource  qu’entre  eux  non  plus 
que  parmy  nous, l’on  ne  pouuoit  dans  la  bien- feance 
traiter  d’affaire , fans  qu’il  fe  parlaft  de  boire. 
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